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TTEXJSEBE  PHILALETHE 

jKM.     FRANÇOIS   MORÉNAS 

Sut  fou  prétendu  Abrégé  de  l'Hiftoire 
|  Eccléfîaftique  ,  • 

Dans  lefquelles  on  réfute  les  fables  ridicules  >  les 
meurs  groffteres ,  les  tnonftrueux  principes ,  &  les 
\  horribles  calomnies  Avancées  par  cet  Auteur ,  en 
faveur  des  f (fuites  ,  contre  les  Difiiples  de  faint 
Auguftins  en  particulier  contre  le  f avant  Abbé  de 
Saint-Çirany  le  grand  Arnauld*  les  Religieufes  de 
Port-Eopal ,  les  faints  Solitaires  qui  ont  habité  ce 
Défert ,  les  Filles  de  f  Enfance ,  les  quatre  Evêques , 
le  P.  Quefuel  &  génér aiment  tous  ceux  qui  ont 
marqué  du  zèle  pour  la  grâce  de  Jefus-Chrift  & 
la  pureté  de  la  morale  Chrétienne  ;  pour  fervir  de 
fupplément  à  F  Abrégé  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique. 

Muta  fiant  labia  dolofa.  Pf.  jo.  ir.  1$. 

A     LIEGE, 

K   De  l'Imprimerie  de  Philippe  Gramme, 
Imprimeur  du  Collège.    . 

M.  D  C  C  L  V. 
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DE    X*IMPRIMEUR 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

ON  ne  ïturoit  trop  multiplier  les 
écrits  &it$  pour  ta  défcaie  de  la 

.  vérifié  &  de  rioteocence ,  contre  Ter* 
rcur  &  la  calomnie.  On  contribue  par- 

1  là  au  bien  de  la  Religion  &  de  l'Etat. 
C'eft  dans  cette  vue  ,  nous  ofons  le 
4ire  »  &  non  par  celle  de  nos  intérêts  » 
que  nous  publions  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  d' Eu/eh  Pbilalethe  à  M.  Frath 

.    pis  Mqrenas  ,  fur  fin  f  refendu  Abrégé  de 

:  fHifiêire  Etçléfiéfaque  de  M.  Fleur;» 
L'accueil  que  le  Public  a  fait  à  ces 
Lettres ,  en  ayant  bientôt  épuifé  l'édi- 

.  taon ,  il  étoit  néccflàire  de  les  remettre 
fous  prefle,  pour  fatisfaire  une  mui- 

•  titude  de  perfonoes  qui  les  recher- 
chent avec  empreflemenr,  fans  les  pour 
voir  trouver.  Le  motif  de  cet  empreflo- 
ment  eft  qu'on  regarde  les  1 1 .  Lettres, 
non-feulement  comme  le  conrrepoifon 
de  ï ouvrage  dont  on  y  fait  la  crinouc  , 
nuis  encore  comme  une  fuite  de  la 
bonne  Hiftoire  Eccléfiaftiqae  en  treize 
volumes ,  &c  convne  un  Manuel   où 
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Ton  vtiirtétitâ (^-^$àtee  àfrVtti?, 
ce  qui  eft  néccflair e- pour  défendre  les 
vérités  les  plus  cftenriellcs  de  la  Reli- 
gion ,  combattre  les  erreuîs  qu'on  s'ef- 
force d'introduire  aujourd'hui ,  &  con- 
fondre les  calomnies  par  lefquclles 
certains  maîtres  d'erreurs  trop  connus, 
tachent  de  noircir  la  réputation  des 
plus  faints  &  des  plus  favans  perfon- 
nages  de  ce  ficelé  &  du  ptécédenr. 
Nous  pouvons  aflurer  ici ,  comme  le 
fâchant  de  feience  certaine,  que  ceux 
qui  regardent  les  Lettres  à  Morenas  com- 
me une  fuite  de  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que ,  ont  d'autant  plus  de  raifon  ,  que 
le  public  eft  redevable  de  ces  Lettres  à 
l'Auteur  même  de  i'Hiftofre  ,  puifquc 
c'eft^i  fa  follicitation  &  par  fes  inftan- 
ces ,  qu'elles  ont  été  écrites. 

Il  leroit  à  fouhaiter ,  que  quelque 
favant  voulût  bien  prepdre  la  peine 
de  faire  de  femblàbîes  Lettres  contre 
plufteurs  Ouvrages,  qui  ne  font  pas 
moins  remplis  d'erreurs  &  de  calom- 
nies que  l'Abrégé  de  Morenas.  Tellc- 
eft  la  Bibliothèque  Janfenifte  ,  aujour- 
d'hui métamorphofée  en  Vi&ionme  \ 
par  les  foins  d  un  digne  Confrère  du 
Père  Colonie,  rempli  de  fon  double 
efprit  de  menfonge.  Telle  eft  tHiftoirt 
dtïEglifç  Gallican ,  dans  laquelle  le* 


fur  cette  nouvelle  édition.  r 
Auteurs  ont  grande  attention  d'inferef 
leurs  maximes  favorites ,  quoiqn'avec 
plus  de  circonfpeâion*  Tels  font  enfin 
&  fpécialement  les  Mémoires  Chronolo- 
giques &  Dogmatiques  (a)  pour  ftrvir  k 
tkifiohe  EecUfiaftiqui  depuis  \6oo.juf* 
qu'en  1716.  avec  des  réflexions  &  des  re+ 
marques  critiques.  Nous  offrons  de  grand* 
cceur  notre  miniftere  &  nos  fer  vices 
aux  fa  vans  qui  voudront  bien  travailler 
far  une  matière  fi  abondante,  pour 
faire  pafler  leurs  travaux  entre  les 
mains  du  public. 

A  regard  du  dernier  Ouvrage,  c  eft-i- 
dire ,  des  Mémoires  àxiVzvc  d'Avrigni, 
on  peut  dire  que  la  critique  en  eft  dé/a 
faite  en  bonne  partie;  puifque  c'eft 
dans  cette  iburce  empoifonnéc ,  que  le 
prétendu  Abréviateur  de  M,  Fleury  a 
puifé  toutes  les  erreurs  qu'il  avance  a  & 

(4)  Il  y  en  a  qui  cr<jgtnt:  que  le  Père  d'Avrigni ,  Au- 
teur  de  ces  Memoi restes  a  compotes  malgré  lui.  Mais 
ficela  étoit ,  comment  feroic-il  fi  bien  encré  dans  les 
?ûes  de  ceux  qui  l'aurôient  forcé  d'écrire  ?  Une  Anec- 
dote ,  que  nous  tenons  de  bonne  main  ,  fervira  à  ex- 
pliquer l'énigme.  Un  Jefuite  dont  nous  fuprimons  le 
nom ,  parlant  il  y  a  quelque-tents.  à  une  perfonne  de 
confiance ,  de*  Mémoires  du  Père  d'Avrigni ,  lui  dit 
q*e  ce  Père  a'étoit  point  Jefuite ,  6c  même  qu'il  n'avoit 
pas  ménagé  la  Société  dans  Ton  Ouvrage.  Puis  il  ajouta 
qn'on  avoit  retiré-  ces  Mémoires  aprçs  fa  mort ,  des 
mains  de  Ton  frère  qui  en  étoit  dépofitaire  ,  fc  qu'on  y 
avoir  fait  plusieurs  changemens  •,  mais  qu'on  n'avoir 
pis  été  aflea  exac*  à  retrancher  tous  les  traits  peu  fa-  , 
Torablet  a  la  Société,  Ôc  qu'il  s'y  entrouyoit  encore 
piques  uns.  '.  wl.;i    ' ;     *     * 
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les  calomnies  qu'il  débite  »  fur -tout 
dans  fa  Continuation ,  qui  en  eft  tonte 
tirée  depus  l'an  1600.  jjifqu'en  1716. 
Quant  aux  années  qui  fui  vent,  le  Su- 
pl/wntfurlm  a  fourni  une  gv&âds  partie 
des  matériaux.  Le  Le&car  pourra  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  nous# 
avançons  ,  par  les  citations  &  les  notes 
dont  cette  nouvelle  Edition  eft  enri- 
chie. Un  ami  »  qui  >  à  notre  prière ,  a 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  veiller 
à  cette  Edition  >  pour  la  rendre  plus  cor* 
re&e  &  plus  exa&e  que  ne  l'étoir  la  pre- 
mière ,  a  eu  foin  de  marquer  une  par- 
tic  des  endroits  que  Morenas  a  tranf- 
crirs  des  Mémoires  du  P.  d' AvrignLCet 
ami  n'a  pu  retenir  fon  indignation ,  eh 
voyant  les  excès  aufquels  ce  Jéfuite 
s'eft  porté  dabs  fes  Mémoires.  On  peut 
dire  que  de   tous  les  Ecrivains  de  la 
Société ,  il  n'en  eft  p<ûnt ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  l'Auteur  du  miïionnaire  Jdn- 
fenifte ,  fameux  dans  ce  fiéele  par  tant 
de  libelles  féditieux ,  qui  outrage  l'in- 
nocence &  la  vérité  avec  plus  de  har- 
dieiïc  ôc  plus  dt  fim-fmd ,  donnant 
pour  vérité  ce  qui  n'eft  qu'erreur  &* 
menfonge ,  avec  autant  de  confiance  > 
oue  s'il  n'avançoit  rien  qui  ne  fut  avoué 
de  tout  le  monde.  On  lui  voit  établir 
la  plus  belle  maxime,  de  l'Evangile  > 
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fur  cette  nouvelle  Editien.  vij 
comme  s'il  voulait  s'y  conformer  ;  tuais 
c'eft  tout  le  contraire  dans  la  pratique, 
»  Donner  »  dit-il  »  à  une  a&ion  le  meii- 
»  leur  cour  dont  elle  cft  fufceptible  »  t.  *7p.  ^ 
»  la  regarder  par  la  face  qui  lui  cft  la  I?3- 
»  plus  favorable  ,  exeufer  au  moins 
»  l'intention  de  celui  qui  Ta  faite  ,  c'eft 
»  ce  qu'on  donne  tous  les  jours  pour 
»  un  devoir  cflcnticl  de  la  Religion  , 
m  pour  un  précepte  fondé  dans  ta  juf- 
*  ace  &  dans  la  charité.  »  Voilà  la 
règle  reconnue  dans  la  fpéculation  par 
le  P.  DavrignL  Mais  dans  la  pratique 
il  imite  les  Ecrivains»  qui»  pour  par*  ibu. 
1er  avec  lui  »  ne  fe  croient  pas  dffiéjettisà 
ces  loixpropefks  uu  commun  des  fidèles »  & 
donr  il  dit  qu'il  famUe  qu'Us  Aytnt  mf> 
fion  peur  fonder  les  cœurs  :  comme  ilsffa- 
vem  que  le  cœur  de  f  homme  en  général  ^ 
eft  infiniment  corrompu  »  iltty  a  point  de 
mauvui/i  imprefion  qu'ils  m  /efforcent  de 
donner  de  celui  de  leurs  ddver/kires.  Le 
Leâeur  n'a  qu'à  voir  la  réflexion  du 
P.  d'A  vrigni  fur  la  Que/lien  lty*le,  pour 
juger  fi  on  en  impofe  à  ce  Jciuite.  Elle 
cft  rapportée  dans  la  note  »  qui  fe  trou- 
ve au  bas  de  ta  page  x6t.  de  ce  vo- 
lume. En  confnhanr  les  citations  à  la 
marge»  8c  les  notes  »  on  verra  beau- 
coup d'autres  excès  du  même  Ecrivain. 
On  le  verra  iécrier  W$  Auteurs  les  plus 
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recommandai) les  par  leurs  lumières  & 
leur  piété,  faire  reloge  des  plus  mé- 
prifables,  prendre  les  plurmauvars  ou- 
vrages fous  fa  proreâton  ,  jufqu'à  at- 
taquer le  célèbre  Réformateur  de  la 
Trape  ,  parce  qu'il  n'a  pas  parlé  avan- 
tageufement  des  Cafuiftes  ;  enfin  juf- 
qua  devenir  l'Apologifte  de  ces  infi- 
mes Ecrivains  ,  &  avoir  afTez  peu  de 
pudeur  fpour  dire  qu'il  eft  perfuadé 
»  au'il  n'y  a  guères  de  Cafuifte ,  fi  rc* 
v  »  lâché  qu'il  foit ,  qui  n'établiflè  et* 
9  mille  endroits  des  principes,  qui  ûifït- 
«roient  pour  faire  des  Saints  (  appâr- 
»  remment  des  Saints  de  la  trempe  du 
»  P.  Girard)  de  la  plupart  des  Chré- 
»  tiens  ,  fi  on  ne  les  fifoit  que  pour 
»  s'inftruire.  »  Oit  ne  fera  plus  étonné 
après  cela  ,  d'entendre  ce  Jéfuite ,  qui 
regarde  la  leâure  des  Cafuiftes  les  plus 
rélâchés ,  comme  une  fôurcc  de  vie  6c 
rçn  moyen  de  fe  fan&ifier  »  dire  que 
la  ledure  de  l'Ecriture  fainte  ,  eft 
Bavr.  «y*.  une  fotMxe  <je  m0JPt-  c'eft  de  cet  Ecri- 
vain que  Morenas  a  emprunté  cet  hor- 
rible paradoxe  :  Les  hérétiques ,  dit-il  , 
nom  peint  trouvé  dans  tous  les  tems ,  de 
fecret  plus  infaillible  pour  répandre  leurs 
nouveautés  profanes ,  que  t introduire  le 
peuple  dans  le  Saniïuaire  des  Ecritures  ,  & 
i\n  (Utiwlacltf  aux femnâfs  mêmes*  qui 
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fur  cette  nouvelle  Edition.  i* 
tiyfont  gueres  entrées,  quelles  rijf  ayent 
trouvé  la  m<mu 

On  auroit  peine  à  croire  cous  les  ex- 
cès de  l'Ecrivain  de  la  Société  ,  qui  ne 
garde  pas  même  la  bienféance.  On  le 
voie  citer  un  Richard  Simon  r  un  Ju- 
rieu  même ,  &  qualifier  l'un  &  l'autre 
^Ecrivain  célèbre  y  tandis  qu'il  traite 
avec  le  dernier  mépris  >  dçs  perfonne? 
di/linguées  par  leurnaiflaHce*  leur  di- 
gnité &  leur  mérite.  S'il  parlq,  de  M.,  de 
Gondrin ,  il  l'appelle  le  fameux  Gondrin ,  T«  *•  p.  *i° 
&c  H  ne  traite  pas  mieux  tous  ceux  qui 
ne, font  pas  fervilcment  dévoués  à  la 
Société  :  perfonne  tvcft  épargné  ;  ni  le$ 
Corps  >  ni  les  particuliers.  L'Ordre  dq 
Sainr  Dominiquç  y  eft  extrêmement, 
maltraité  dans  JSHiftoire  Romanefquq  T-  ** 
qu'il  fait  des  Congrégations  de  Auxiliis. 
La  Congrégation  de  Saint  Maur  neft, 

!>as  plus  ménagée ,  fur-tout  à  caufe  de 
'Edition  de  Çamt  Àuguftin. ,  Jamais  les, 
Jéfuites  ne  pardonneront  à  l'Ordre  de 
feint  Benoît ,  de  tout  tems  attaché  aux 

Erécieufes  vérités  de  la  Grâce ,  félon 
:  témoignage  du  grand  Bofliipt ,  ôc 
ennemi  déclaré  des  profanes  nouveau- 
tés^ d  avoir  publié  les  Ouvrages  de  ce 
Saint  Dofteur  v  qu'on  peut  regarder 
comme  une  des  plus  fortes  barrières  5> 
&  un  des*  plus  grands  obftacles  que  le» 

av 
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Jcfuitcs  puiffent  trouver  à  l'érabliiîc- 
menc  de  leurs  erreurs.  Aufli  l'Ecrivain 
de  la  Société  fait-il  tous  fes  efforts  > 
tant  pour  diminuer  l'autorité  de  faint 
t.  i.  105.  Aueuftin  >  que  pour  rendre  fufpeâe 
&  fuiv.  l'Edition  des.  Ouvrages  de  (Te  faint 
t.  4.  p.  148.  Do&eur  :  il  y  voit  iè  Janfenifme  •,  car  où 
&  G***  ht  le  voit-il  pas  S  Digne  difciple  du 
P.  Hardouin-,  il  veut  jetrer  des  /oup- 
çons  fur  tons  les  anciens  Manufcrits  % 
&  en  particulier  fur  ceux  de  Corbie, 
fur  le/quels  les  Pères  Bénédictins  >  dit- il  > 
ont  fait  grand  fonds.  Comment  les  Jc- 
fuites  ont-ils  le  front  de  parler  de  ces 
jnatieres»  qui  font  fi  peu  à  leur  portée,£c 
fur  lefqucllesils  mentent  fi  peu  de  créan- 
'  ce?  Leur  acharnement  contre  lés  anciens 
Manufcrits>eft  étonnatft.  lis  voudroîent 
pouvoir  les  exterminer  toits.  En  toute 
eccafion  leuris  Ecrivains  attaquent  ces 
précieux  monahiensctei'antiquké,  qui 
d'épofcMr  contre  leurs  nouveautés»  Çefc 
i  quoi  ne  manque  pas  le  P.  DavrignL 
Si  le  P.  Mbbïttoo ,  6  conn»  par  fit  pro- 
fonde érudition  ,  *  dormi  dn  pr&tptet 
four  difiinguer  tes  vrais  titres  d'avec  ter 
faux  :  après  tout  y  <£k  îiawtimem  notre 
Jéfuite ,  on  fui aproèhéfi clairement*  que 
fin  nouvel  art  porée  à  faux ,  tpfiîy  àfm 
ttefprits  attentifs  y  épà  nenfoient  xorrvtmt. 
Four  donner  te  démenti  au  P*  Dtvrîgnv 


fur  cette  nouvelle  Edition.        xj 
on  pourrait  lui  cirer  les  témoignages 
de  tous  les  fçavans  du  dernier  fiécle  > 
en  faveur  de  la  Diplomatique  du  fça- 
vanr  Bénédi&in.  On  pourroit  même  y  % 
joindre  les  Ecrivains  les  plus  éclaires 
de  fa  Société ,  tels  que  le  P.  Papebroc. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  les 
horrribles  calomnies  répandues  dans 
les  Mémoires  du  P.  Davrigni  contre 
MM.  de  Port  Royal  »  fur-tout  contre 
M.  de  Saint  Cyran  ,  M.  Arnauld ,  les 
Religieufes  de  cefalnt  Monaftete,  M. 
Pafcal ,  le  P.  Quefnel  >  &c.  Il  fuffit  de 
dire  que  c'eft  de  ces  Mémoires  que  Mo- 
renas  a  tiré  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  criant 
&  de  plus  sévoltant  dans  les  deux  der- 
niers volumes  de  fon  Abrégé  d'Hiftoire. 
Voilà  cependant  l'Ecrivain  qu'on  nous 
donne  dans  un  Avcrtiflement ,  qui  eft 
à  la  tète  de  fes  Mémoires,  pour,  un 
offrit jujtc  y  pénétrant ....  Orateur,  Phi- 
tofopbe  y  trh-verfé  dans  ta  Théologie  Sçho- 
Uftique  &  Morale  >  &  ce  qui  eft  extrc~ 
mentent  i  défirer  dans  un  ffiftorien ,  plein 
de  font  froid ,  de  droiture  &  de  pieté. . .  • 
Le  fol ,  dit-on  encore  ,  qtiïl  a  répandu 
dans  fon  Ouvrage ,  le  fera  fans  doute  tire 
avec  plus  fcmprejfement ,  &  ne  doit  rien 
lui  fake  craindre ,  ppurvâ  que  Von  ufe  h 
fon  égard  de  fa  même  modération  qu'il  a 
gardée  envers  les  autres.  Certainement 
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ON  NE  SE  PLAINDRA  PAS  QU'lL  AIT  Usi 
D'INVECTIVES.,  OU  DE  PAROLES  INJU- 
RIEUSES !  / 

On  eft  interdit,, eh  entendant  par- 
•  ferainfi  des  Mémoires  du  P..  Davngnû 
Seroit-ce  une  ironie  de.rEdireur?.Eft- 
ce  ignorance  ou  mauvaife  foi  de  fa 
part }  Auroit-il  été  allez  fiupide  ou  aflèzt 
méchant  r  pour  ne  point  regarder  corn* 
me  de$  inveftives  &  des  paroles  injurieu- 
fesy  toutes  les  déclamations  &  les  ca- 
lomnies fans  nombre. ,  répandues  dan* 
ces  Mémoires  >  parce  qu'elles  y.  font 
aflaifonnées  avec  une  malice  fans  exem* 
pie ,  qui  les  rend  encore  plus  crimi- 
nelles >  Ceft  apparemment  ce  qu'il  ap- 
pelle lefel  que  î  Auteur  a répandu  dans: 
fjm  Ouvrage.  Comment  n'y  a-t-il  pas  en- 
core trouvé  de-fwiï'wnl  Un  tameuxr 
Principal  en  trouva  bien  il  y  a  quel- 
ques années.,  dans  les  écrits  d'un  Poète* 
vagabond,  qui  nç  parle  de  Dieu  que 
pour  l'outrager,.. 

Le  Lc&eur  trouvera  dans  lès  notesu 
jointes  à  ccjte  Editiqn  *  de  quoi  por- 
ter un  jugement  bien  différent  desMé«p 
moires.  &  de-  la  perfbnne  du  P.  Da- 
vrigni  y  &  il  jugera  de  ce  qu'il  y  avoit 
a  craindre  peur  lui  ,Jî  Ton  avoit  ufé  de  la 
pv tendue  modération  qnil  a  gardée  enverr 
Ù&  autres  s.  &  &  on  Lavoit  traitcaraime: 
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3  traite  M.  de  Saint  Cyran ,  M.  Ar- 
nauld  ,  le  P.  Qucfnel ,.  le  P.Gerbcron  r  T-*p.  *7«- 
M.  du  Guet  même,  qu'il  repréfente 
(en  lui  attribuant  un  Ouvrage  dont  il 
n'eftpoint  Auteur)  comfne  unt  bête  fé- 
roce, un  lion  rugtjfant*  qui-  déchire  & 
met  en  pièces  tout  ce  qu'il  rencontre.  Non: 
content  de  déchirer  les  particuliers ,  il 
attaque  tous  les  François  en  général, 
&  les  outrage  »  parce  qu'ils  ont  plus 
de  lumière ,  &  qu'ils  font  plus  éclai- 
jés  fur  les  vérités  combattues  par  la 
Société ,  que  la  plupart  des  autres  Na- 
tions. Après  avoic  fait  fur  ce  fujet , 
une  réflexion  ridicule ,  qu'il  croit  bien 
folide -9  il  ajoute  :  »  On  ne  fçauroit  trop 
»  inculquer  cette  réflexiou  hontiusb-  1W4.  e«  s** 
»  pour  notr*  Nation  ,  dont  elle  ma- 
v  nifefte  l'orgueil ,  vraie  cependant,,  & 
»qui  peut  être  falutaire.  »  S'il  n'eft 
pas»  honteux  pour  la  Prauce  >  au  moins 
eft-ii-teifte  pour  elle  d'avoir  élevé  dans 
fon  fein  de  tels  fujets. 

Ajoutons  un.  trait  propre  à  cara&é- 
dfer  l'A  ureur  des  Mémoires  .Chrono- 
logiques,dans  lefqucls  ,  félon  l'Edi- 
teur &lePanegyri(fe  du  P:  d'Avrigni,; 
il  stfl  caraftérife  lui-même ,  fansdejfein  ,. 
far  le  carattère  qu'il  a  donné  à  fon  Ou* 
vrdge. 

CctEcrivaihauffi  ennemi  delà  pair. 
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que  de  la  vérité  &  de  fes  défetifcuts, 
ne  refpirant  que  la  divifion  &  la  dis- 
corde, qualifie  de  Paix  fourrée  établit 
fur  des  principes  trop  ruineux*  p9ur  être 
de  longue  dur  et  >  celle  de  Clément  IX, 
oui  dans  le  ficelé  précédent  avoit  été 
iagement  concertée  par  le  concours  des 
deux  Puiflànces.  Cette  paix ,  il  eft  vrai, 
n'a  pas  été  bien  établie ,  &  n'a  pas  eu 
toutes  les  fuites  &  les  bons  effets -qu'on 
en  pouvoit  efpercr ,  parce  qu'elle  a  tou- 
jours été  traverfée  par  ceux  qui  fe  plai- 
fent  dans  le  trouble  &  la  divifion  ;  mais 
elle  n'en  étoit  pas  moins  réelle. 

Il  y  avoit  dèflors,  pour  faire  céder  les 
troubles ,  un  moyen  fimple  &  efficace , 
qui  eût  été  de  mettre  le  Formulaire , 
qui  tes  caufoit,  au  rang  de  ce  que  faint 
Paul  ne  veut  pas  même  qu'on  nomme 
parmi  des  Chrétiens ,  nec  nmhnetur  inter 
vos.  Ce  que  n'a  pas  fait  Louis  XIV  ; 
toutgrand  Prince  qu'il  fur,  ilétoit  refervé 
à  fon  Succeffeor  de  lé  faire.  Il  étoit ,  dis- 
je  y  refervé  à  Louis  X  V ,  de  trouver  Se 
d'appliquer  ce  remède  fimple  &  efficace 
pour  appaifer  les  divifîons  qui  parta- 
Dectarara-'gent  fes  fujets ,  en  publiant  une  Loi , 

tw.  du  **  V*  »  P**  *c  "gourcux  filence  qu'elle 
ordonne  fur  ce  qui  eft  la  caufe  &  1  o- 
rigine  de  ces  divifîons ,  les  fait  ceflêt 
9c  les  étouffe  dans  leur  fource  même. 


fur  cette  nouvelle  Edition.  x* 
La  fermeté  de  ce  grand  Monarque  à 
maintenir  cette  Loi  fage  8c  irrévoca- 
ble ,  fécondée  du  zèle  de  fon  auguftë 
Parlement  pour  la  faire  obferver>  nbus 
donne  une  jufte  confiance  qu'eHe  aura 
son  feulement  des  fuites  plus  avanra- 
geufes  &  plus  ftables  que  n'ont  été 
celles  de  là  Paix  de  Clément  1 X ,  mais 
qu'elle  va  même  faire  recouvrer  &  re- 
cueillir tous  les  avantages  que  gme 
Paix  auroit  procurés ,  fi  Louis  X IV  en 
avoir  maintenu  l'exécution  avec  la  mê- 
me fermeté. 

Il  cft  étonnant  qu'un  événement  fi  glo- 
rieux pour  le  Roi ,  &  fi  heureux  pour 
la  France,  ne  foit  point  encore  gravé 
fur  lor  ,  l'argent  &  le*  bronze ,  pour 
erre  confervé  à  la  poftérité.  On  frappa 
en  \66%  au  fujet  de  la  Paix  rendue 
a  TEglife,  une  médaille,  pour  être  mife 
d^ns  les  fondemens  des  bSrimens  du 
Louvre  >  aufqueb  on  travailloit  alors  : 
pourquoi  donc  n'en  a-t-on  pas  encore 
frappe  une  fembiable ,  fur  un  évene- 
nement  encore  plus  glorieux ,  nous 
ofons  le  dire^pour  Louis  X  V  >  que  la 
Paix  de  itfÉJTOlcroit  pour  Louis  XIV  l 
Dans  le  premier  événement ,  plufîeurs 
perfonnes  y  concoururent,  &  en  par- 
tagèrent la  gloire  :  mais  dans  celui-ci  > 
kRci  feuly  (pour  emprunter  les  nobles 
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Nouv.Ecd.  çxpreffions  d'un  célèbre  Ecrivain  9)  le 

*j.  NoTcm.  Roifeulr,  par  la  fupériorité  de  Ces  vues  ,. 

l?Up  par  U  honte  de  fin  cœur,  par  fin  amour* 

pour  le  bien  public ,  pour  la  paix  r  la  tran* 

quiUtté*,  &  le  bonheur  de  fis  peuples  .. 

A,  SÇUT  TRANCHER  fi£  NŒUD  DE  LA 
DIFFICULTE.. 

Ceux  qui.  ont  l'honneur  d'approcher 

de  ce  grand  Prince,  pourroienc  lui  dire 

à  ce  iujet,  ce  que  die  autrefois  le  plus 

.«Mar^T*  céltf>re  Orateur  de  Rome,  en  félicitant 

pro  Marcel.    jé~.n       «,  n  •        %  ,     ..  ,»t 

Çefar  d  une  action  héroïque  quil  avpit 
faite  :  at  verh  hujus  g(oria  (Xudovici^, 
quam  es  paula  antt  adeptus  rficium  habfs 
nemïnem.'Totum  hoc ,  quantmneumque  eft  x 
quod  cette  maximum  efi  >  totum  inquamt 
eft  tuum. 

•  Nous  nous  flattons  que.  le  Lefteur 
ne  blâmera:  pas  cette  effufion  de 
cœur ,  fur  un.  iujet ,  qui  fait  la  joie  de 
tous  les  bons  François  ,&  qui  aéré  ad- 
miré &  applaudi  jufqu  a  Rome.  * 
Pour  achever  de  rendre  compte  de 
là  nouvelle  Edition  des  Lettres  à  Mo- 
cenas»  outre  que  nous  en  donnons  1q 
texte. plus  exa<&  &  plus  corredt,  avec 
des  noces  &  des  éclairdBbmens  confia 
dérables  >  elle  eft  encore  enrichie  de 
Sommaires,  que  le  Ledeur  trouvera 
raflemblés  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  Se 
enfin  d'une  table,  générale,  des,  matiez 


fur  cette  nouvelle  Edition,  xvij 
res  9  qui  la  termine.  Pcrfonne  n'ignore 
de  quelle  utilité  font  ces  fortes  de 
tables ,  fur-tout  dans  les  Ouvrages  qui 
renferment  une  grande  variété  de  fujees.  * 
G'eft  ce  qui  nous  fait  efperer  qu'on  ne 
fera  pas  à  cette  Edition  un  accueil 
moins  favorable  qu'à  la  première. 


VAvertiJfement  quiefl  à  la  tête  de 
la  première  Edition  des  Lettres 
que  nous  donnons  au  Public  % 
tft  trop  intérejfant ,  pour  ne  le 
pas  conferver. 

TOut  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait 
depuis  qu'ils  font  au  monde ,  â 
fufHfamment  appris  de  quoi  ils  itoient 
capables  :  ils  ont  débuté  par  attaquer  le 
premier  article  du  Symbole  >  en  enle- 
vant à  Dieu  fa  toutc-puiflànce \  enfuite 
le  premier  article  du  Décaloguc ,  en  ré- 
futant à  l'Etre  fouverain  Je  culte  d'a- 
mour  qui  lui  cft  dû  :  ils  ont  combattu 
une  multitude  d'autres  articles,  jufques- 
là  qu'ils  ont  prétendu  réformer  la  Théo- 
logie :  TheoUgU  reformata  :  ils  ont  cor- 
rompu toute  la  morale  de  l'Evangile  r 
ils  ont  porté  leurs  excès  jufqu'à  chan- 
ger les  oracles  même  du  Saint-Efprit 
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en  ftyle  de  Roman.  Il  leur  manquoit 
cependant  encore  quelque  chofe, ce- 
ton  une  Hiftoirç  affame  à  leur  nou- 
veau corps  de  Théologie,  où  les  faits 
qui  dépofent  dans  tous  les  fiécles  con- 
tre leurs  erreurs ,  fuflent  ou  rejettes»  ou 
repréfentés  d'une  manière  favorable  a 
leur  deflein.  Quelque  hardis  que  foient 
les  Jéfuites ,  ils  n'ont  cependant  pas  ju- 
gé à  propos  de  donnnor  eux-mêmes , 
c'eft-à-dite,  de  publier  fous  leur  nom  , 
une  pareille  Hiftoire  5  mais  ils  ont 
trouvé  dans  M.  Morenas ,  qui  fe  dit 
Hiftoriographe  d'Avignon ,  une  per- 
fonne  de  bonne  volonté  »  qui  veut  bien 
leur  rendre  cet  important  fervice  ,  & 
leur  fervir  de  bouc  émifTaire,  en  leur 
prêtant  fon  nom.  Il  a  reçu  de  la  main 
des  Jéfuites  cet  Abrégé  ,  dans  lequel 
on  voit  que  le  principal  &  unique  but 
de  l'Auteur  eft  de  juftifier  tous  les  ex- 
cès de  la  Société ,  fa  Théologie,  fa  Mo- 
rale ,  &  fa  conduite.  Tout  ce  qui  pré- 
cède l'établiflement  de  la  Société  eft» 
dirigé  à  cette  fin  :  &  depuis  que  ce 
monftre  £  paru ,  M.  Morenas  n  eft  plus 
occupé  qu'à  en  cacher  la  difformité , 
à  en  faire  l'éloge  &  l'apologie  par  tont 
&  contre  tous,  8c  i  charger  des  calom- 
nies les  plus  atroces ,  ceux ,  qui  fe  font 
déclarés  contre  lesicandalcufesmaxi- 


de  U  premim  Edith»,  six 
mes  de  cette  Société.  Il  a  fur  -  tout 
époifé  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Mé- 
moires du  &  Avrigni  &  la  Bibliothèque 
Janfénifte  de  Coloûia ,  de  déclamation! 
comte  Mcfficurs  de  Porc-Royal  6c  les 
défenfeursde'la  Morale  de  l'Evangile. 
Tel  eft  en  deux  mots  ,  le  plan  &  le  bue 
d'un  Abrégé  d'Histoire ,  que  les  Jéfuites 
veulent  faire  palier  pour  un  Abrégé  dt 
tHifimt  FxcUfiafiique  de  M.  Iltury. 

Il  eft  furprenant  qu'on  ait  différé 
jnfqu à  préfent  à  attaquer  en  forme  un 
Ouvraçeiî  fcandaleux  »  8c  qui  peut  être 
fi  pernicieux  par  l'attention  &  le  zèle 
que  les  Jéfuites  ont  pour  le  débitgr. 
C'eft  proprement  leur  Apologie.  L'Au- 
teur des  Nouvelles  Eccléfiaftiques  l'a 
attaqué ,  cela  eft  vrai:  &  qui  dit  l'Au- 
teur des  Nouvelles ,  dit  tout  >  car  ce 
redoutable  Ecrivain  porte  des  coups  > 
dont  on  ne  fe  relevé  point.  Sa  flèche 
eft  comme  celle  de  Jonathas,  jamais 
elle  n'eft^tttôurnéé  en  arriére  scelle  eft 
toujours  'teinte  du  fang  des  morts,  du; 
carnage  de*  plus  vaitlans,  Ui.  Reg.  c. 
x.  f.  22.  A  fanguim  interfe8ar*m ,  db 
âdipe  fmiumyfagittd  Jonatbdt  nunquAm 
reàiitrmmfcnu  Je  conviet^|)e  tout  cela; 
mais  néanmoins  ce  que  ce  célèbre  Ecri- 
vain a  dit  n'eft  pas  fuffifant  >  il  faut 
entrer  dans  la  dilcuffion  de  l'Hiftoire 


i 


xx     Avert.  de  la  première  Edition. 
même ,  ce  que  r  Auteur  ne  peut  faire,  la 
nature  de  fon  ouvrage  ne  le  lui  permet- 
tant pas.  Ceft  ce  que  s'eft  propofé  l'Au- 
teur des  Lettres  que  je  donne  au  public» 
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gion ,  qui  font  attachés  aux  précieufes 
vérités  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift ,  i 
la  Doûrinc  de  faint  Auguftin,  à  la  fainte 
Maifon  de  Port-Royal ,  m'auront  obli- 
gation de  leur  avoir  procuré  un  Ecrit 
dans  lequel  la  faine  Doftrine  de  l'Eglifc 
cft  défendue  avec  force ,  les  intrépides 
&. zélés  défenfeurs  de  la  vérité,  juftifiés 
contre  les  calomnies  de  leurs  ennemis , 
&  les  partifans  de  Terreur  &  du  men- 
fonge  aémafqués  &  confondus* 
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d'Etienne  n'étoit  pas  celle  qu'elle  exige 
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l'autorité  du  Pape. — 9 .Sentiment  de 
Auguftin  fur  la  ioumiffion  due  à  une  déc 
du  Pane.  —  1  o.  Sentiment  de  M.  Fleur 
la  dilputc  de  Saint  Etienne  avec  Saint 

rrien.  — ■  x  1.  La  refiftance  de  faint  Cyj 
la  décifion  d'Etienne  n'a  point  été  regs 
far  faint  Auguftin  comme  une  taefie.  — 
L'humilité  &  la  charité  de  faint  Cyprier 
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juftifier  Libère ,  Morenas  rejette  les  m 
mens  les  plus  certains.  —  it.  La  méthoc 
Morenas  ébranle  tous  les  fbndemens  c 
Religion.  Elle  enlevé  à  l'Eglife  fes  titre 
17.  Cette  méthode  donne  des  armes  à  toi 
hérétiques ,  &  ruine  la  tradition.  —  18. 
renas  complice  des  excès  du  Père  Hardot 
défavoués  par  les  Jéfuites  mêmes. —  19, 
berefigne  la  Formule  de  Sirmium ,  &à 
donne  faint  Athanafe.  — 10.  La  chtta 
Libère  ,  fes  lettres  aux  Ariens  ,  &c.  ne 
vent  être  conteftées. —  ai.  Libère  malgi 
chute  ne  fut  point  Arien. —  11.  Infidélit 
Morenas  dans  ce  qu'il  dit  de  l'Arianii 
Prefque  tous  les  Evéques  cèdent,  au  t< 
— —  x  3 .  La  perfécutioa  des  Ariens  eft  eén4 
en  Orient  &  en  Occident.  La  chute  des! 

2ues  prefque  générale. — 14.  Traduélioi 
déle  4'on  texte  de  Syrice.  — xj  Rep< 
du  Pape  Syrice  aux  consultations  d'Hymei 
< —  xtf .  Quel  doit  être  l'efprit  des  Mintftrc 
Jcfus-Chrift. 
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TROISIEME  LETTRE.  # 

i .  FAusse  conclusion  tirée  de  l'appd 
des  Pélagiens  au  Concile  Général.  —  t.  L'ap- 
pel an  Concile  général  eft  un  moyen  légiti- 
time  pour  obtenir  un  Jugement  qui  termine 
les  difputes.  - —  5.  Le  Concile  général  eft  né- 
ceflaire  pour  terminer  les  queftions  diffici- 
les. s —  4.  La  refiftance  des  Auatiques  au  Pape 
Viftor  \  celle  de  faim  Cypriea  à  Etienne 
équivalent  à  un  appel,  —  /.  Les  Pélagiens , 
en  appellant ,  ont  abufé  d'un  moyen  légitimé 
&  canonique.  —  5.  Les  Pélagiens  refiftoiene 
aune  décinonde  l'Ëglife  revêtue  du  comble 
de  f  autorité.  —  6.  L'abus  que  les  Pélagiens 
ont  fait  de  l'appel ,  n'eft  point  pour  les  Ca- 
tholiques une  raifbn  de  s'en  abfténir.  —  7. 
Deuxième  guerre  de  Pelage  contre  la  Gracè 
de  Jefus-Cfarift.  Caractère  de  Péiage  &  de  fe* 
difciples.  —  8.  Leurs  artifices  pour  répandre 
leurs  dogmes. — 9.  Comment  ils  fe  multi- 

Î lient. —  xo.  Ils  s'introduifentdans  les  Cours 
es  Princes,  &  y  infinnent  leurs  erreurs.— 
1  x.  Les  Pélagiens  font  retomber  fur  la  vérité 
le  coup  qui  devoit  les  écrafer.  — 1%  Propo- 
£tions  de  S.  Auguftin ,  dont  les  Pélagiens  de- 
mandent la  condamnation. — 13.  Suite  du 
Mémoîredes  Pélagiens  contre  S.'Auguftin.-— 
14.  Suite,  des  Mémoires  des  Pélagiens  contre 
S.  Auguftin. — 15. Les  Pélagiens  obtiennent  la 
condamnationtfes  proportions  d* Auguftin.— • 
if.  La  Sentence  rendue  contre  Auguftin  &fcs 
Difciples,  jette  l'ailarme  dans  les  Gaules* — 
Dieu  fhfcite  quatre  Prélats  <jui  élèvent  leur 
voit  en  faveur  de  la  Doârine  d' Auguftin. 
—  1$.  Les  Pélagiens ,  après  avoir  abufé  de 
l'appd ,  ta  blâment  l'auge  légitime  —  î?» 
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«Cinquième  Concile  général* — 10.  les  déd- 
iions de  l'Eglife  font  infaillibles  fur  les 
dogmes,  mais  non  fur  les  faits  non  révé- 
lés. —  ii.  Apologie  fmguikxe  de  Vigile  Gli 
le  reproche  de  variation. — ix.  Morenasréfli- 
fe  le  fantôme  du  Prédeftinatianifme  fur  l'au- 
torité de  Faufte.  — - 13  •  Faufte  étoit  demi-Pé- 
Iagien.  —  14.  Les  Pères  ne  parlent  point.de 
Théréfie  Prédeftinatienne.  — 7,1-5.  Les  feuh 
Ecrivains  demi-Pélagiens  parlent  de  Théréfie 
Prédeftinatienne. — 16.  Le  Prédeftinatianifme 
n'eft  autre  chofe  que  des  calomnies  formées 

Îar  les  Pélagicns  contre  Saint  Auguftin.  — <- 
es  dcmi-Pelagiens  ne  faifoient  pas  difficulté 
de  mentir  &  de  calomnier.  —  z8.  Faufte  ne 
mérite  aucune  créance  dans  ce  qu'il  dit  des 
Prédcftinatiens.  — 19.  Il  ne  peut  être  lavé 
de  la  tache  de  demi-Pélagianifme.  —  30.  Il 
eft  ennemi  déclaré  de  la  Doctrine  de  S.  Au- 
guftin.Morcnasréalifc  le  Prédeftinatianifme 
en  faveur  des  pçtits-fils  de  Pelage. —  3 1 .  Les 
ennemis  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  facri- 
jfient  tout  au  libre  arbitre. —  31.  Faufte  a 
toujours  été  regardé  comme  un  chef  des 
demi-Pélagiens. — 3  3 .  En  quoi  confifte  lePré- 
deftinatianiftne. — 34.  Articles  dans  lesquels 
Morcnas  fait  confifter  le  Prédeftinatianifme. 
— 35.  En  quel  fens  Dieu  veut  que' tous  les  hom- 
mes foient  fauves.  —  3  6,  Autre  explication 
des  paroles  de  faint  Paul  donnée  par  faine 
Auguftin ,  par  faint  Grégoire ,  par  faint  Fui* 

gencc*  .      .      * 

QUATRIEME  LETTRE.. 

1 .  Les  Lettres  d'Honorius  jugées  contraire? 
aux  dogmes  Apoftoliques  par  le  VI.  Concile 

générât 
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général. %.  Les  Lettre*  d'Honorius  font 

une  déciiîonde  ce.  Pape. —  3*  Affaire  de  Got* 
tefealc  félon  l'expofé  de  Morenas.  —  4.  Por- 
.  trait  que  Morenas  fait  de  Gottefcalc. —- 5. 
Jufti£cation  de  Gottefcalc. —  6.  Hiftoirede 
Gottefcalc.  Do&rine  de  Gottefcalc. — 7.  La 
Doctrine  de  Gottefcalc  n'eft  autre  que  celle 
de  faint  Auguftin.  —  8.  Gottefcalc  envoyé  à 
Hincmar.  Comparoit  au  Concile  de  Quierci. . 
—  9.11  y  eft  maltraité  fans  être  convaincu 
A'crrcur  — ,  1  o.  Lqs  plus  fçavans  Théologiens 
de  France  prennent  la  défenfe  de  la  .Doc- 
trine de  Gottefcalc. — 11.  Morenas  qualifie 
de  Saint  un  demi-Pélagieh  ,  &  ne  donne  point 
ce  titre  à  Saint  Prudence  de  Xroye.  - —  t%. 
Jamais  Raban  Se  Hincmar  n'oiit  convaincu 
Gottefcalc  «Terreux  — 13 .  La  Lettre  de;  Got- 
tefcalc à  Amelon  e*ft  fuppofée*  —714.  Hinc- 
mar fbllicitc  différentes  perfonnes  d'écrire 
contre  Gottefcalc.  Il  eft  réfuté  par  faint  Pru- 
dence ,  par  Loup  de  Ferricres.  —  1 5.  Hinc- 
mar follicite  inutilement  Amelon. — 16.  Rémi 
de  Lyon  prend  la  défenfe  de  Gottefcalc. — 17. 
La  Doctrine  de  Gottefcalc.  juftifiée  part  le 
Concile  de  Valence  —  *8>  LesPcres  de;Va* 
lcnee  çonfe/Tçnt  la  double  Prédefti nation.  —H 
19.  Le  prix  du  Sang  de  Jefus-Chrift  n'a  été 
donné  que  pour  ceux  qui  croient  en  lui.—  10. 
Les  Ecrits  de  Jean  Scot  font  remplis  d'erreurs. 

CINQUIEME  LETTRE. 

ï.  Menaces  faites,  à  Philippe  I.  pac 
Grégoire  VII.—  v  Maux  caufési  à  J'Eglife 
&  a  £Etat  par  les  prétentions  des.  Papes, 
fur  iapuifTance  temporelle.  — •  3  -  Le.  deffou* 
dç  tyorçnas  cft  d'accréditer  la  nouvelle  Théo* 
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Ibgie.  -—  +.  Son?  defete  cft  encore  de  &*** 
Tonfer  les  f fAaâtion»  <k$  râpé»  contre  le* 
Pinflaoces  to«fdt«il#&  —  y*  Rîgwcttrs  ete*** 
«des  eomieltr  A&>igcdt&  —  e\  Lettre  de  BeiV 
emod  Eviquo  dcfMett ,  àlttttoceftt  III.  —  7. 
Sujet  de  la  lettre  4e  fËvtatie  de  Mttî.  —  fc 
MpMfedu  Pap* ,  q«t  d&ltte  qtie  k  de& 
feamube  l'Ëcîitiife  eft  louable.  —  5.  $agc* 
a*»  dtttfidt  à  l'Bvé^e  d*  Mm  pouf  cctoK 
dnirc  fe*  iidétas.  -*-  *o\L»  i*épc*ôfe  du  Pape 
#0nfbnd  ceux  qài  ttoablttnt  la  ftnpfccité  de* 
Fidèles,  cm  l*œr  «rackam  <fes  ittains J'Etri^ 
turefainte. —  *i.Morena*eft  ittfidék  dan* 
Je  *ccit  4s  tJMftg  le*  faits .,  où  il  a  queiqar 
ktt^rét.  —  ri.  Raifort  poUt  liquéfie  farint 
Loui*  tefiife  à  €*egotfe  IX.  de  faire  Jav 
.mete  à  Fwderic.  —  t  j-  Atittt  exdwpfe  de 
^infidélité  de  KtofetHW»  —  1 4.  Ganomto  Cet** 
die  de  Cottftjtttce  »  qat  déclare  le  Pape  fou- 
mit  à^*lt;e*il;é  AT  Cfttàïo  gfaôfcf. 

SIXIEME    LETTRE. 

:  1.  L'A***'  &4ftgtet  ,  Ecrivain  âttffi  p£* 
)i*Bcitftx  qut  peu  exaé*.  —  t.  Aute*t  & 
ftmitmtoii  de Je fas-dkt ift — i .  Salltt  IgfcaG* 
k  An  ïoâwtUtw—  3.  Fâulfe  idée  qtte  Mo*e* 
4M  don**  4c  «t  «fttttd-  Iftftitu*.  —  4.  Ide* 

rtes  Père*  Al  Ctfaette  de  t  r«  At*  avsieirt 
cet  Inftitut.  —  5.  Avantures  de  faint 
Ig'hate.  •*—*:.  Saint  Ignace  étudia  laTketf- 
logie  au  Collège  des  Dominicains. -— 7.  Sta- 
tut dd  faille  Ignace,  p«**r  fcâtmM ttrtibMoii 
d*  b  locfthd»  .— fy  Les  Jéfutfcs  vrti&Éfefiè 
être  tel  JhdstiêMdliaeàft  du  «te  desjioiè* 
•w—f  Décret  dbf!Mi^&é^f(Étiéccl^ 
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tribaf  à  ùâat  Ignace  pat  jtfefedttf,  —  **« 
£'£fpruprophéufU4  eft  pitt?  moqué  daftél* 
Décret  de  la  f ac*kd  de  Pa*i#  eoâ&tf  lis  Je* 
foi  te  t  y  qvo  dan*  faint  IjrttfkW*-—  n,lA  H* 
eblté  a  prophète  far  Hé  rftaitt  qtfé  là  0é» 
ciced  détoif  feira  «lan*  l'i^Hfo-— J5.  Juftë 
re^rodw  £»  à  la  Faculté  dé  Viïk  fÊi  Mi 
Vtanœ*:—*  14*  Ltf Faodtl  à*  Paris  ééfi&tf* 
des  m6{tofetoii*  d«  Bâias^  fi»  k  fib*é  arfcitré  , 
4*i  fort  urèi-Catbotkfuék  -—  z  /.  Difcôurs  dé 
Lrâét  aft  Cctoc&e  de  Troffte.  —  z  * .  Jean  da 
Verdfea  Béaédiâi* ,  #fftt*  ateé  forcé  tes  DÏ& 
àn&erfcttét  dé  Laines. — >*7.  Morena»rt'a 
la  que  les  SeWttttâkes  de  lrHfftài*e  de  M. 
Fleury.- — 18.  Le  Journalifte  de  Trévoux, 
Paftcgprifie  de  toiis  les  mauvais  livre* ,  n'a 
ofé  louer  celui  de  Morenas.  —  1$.  Expofé 
de  la  Domine  de  Battis1  par  Morenas.  — 10. 
ftaios  n'a  d'autre  tangage  que  celui  de  l'Ecri* 
tare  et  de»  Pe*es.  —  2  r .  Différence  dti  me- 
nues et  l'homme  innocent ,  &  de  Ffoïmtie 
purifié  pttr  fa  ëmè.  —  %%.  Dieu  deVoit  à 
£1  fo&tft  te  créer  le  premier  homme  dans 
la  /aimé.  - —  if.  toitk  de  bonnes  œuvres 
fiuwltf  Féi.  ^— *4^  Pie  V.  profçrit  ^.  pro~ 

"tïcHteébBttfa».  —  1  j.  Baltes  fait  fon  apo- 
*.  ^-  i6v€e  BJtfàeurfe  fôtomet  à  la  ceft* 

Ce*  — 17,  Ar  ti&ce  de  Morenas.  — ■  *fr,  Conv 
Séqutritc  #ue  lés  nouveactt  Pflagfcns  peti- 
TOit  tirer  dé  la  cenÀrd  défc  cinq  articles  de 
Saia»  ,  eft  ravéùt  de  leur  iyftérrte.  —  x$f. 
Hier»  de  fi  n^oniVrueiix  cjué  le  fyftéme  de  là 
ftritbtfàé  dé  Pétat  de  twé  n#uré.  —  jet 
itreug^eïtierit  dé*  pârtitans  dé1  ce  fyftéoié. 
*— ji  Oeft  contredire  Érint  ftnd  c^ifatf- 
feéttr*  de  fcoMes  cettvré*  fans  te  foi.  ^  **. 
G'*  «afcàrtré  la  parote  de  Jefur-Ckfift  , 

bij 


9#*  TABLE 

nut  qu$  iw*  ks  howmts  foiînt  /ami*  ,  & 
arrivant  à  U  «umoifancc  ds  U  vérité.  ~~  14* 
L41  Ami'Vilqgpmeic  les  Jé&kcs  admettent 
en  Pku  une  volonté  e<*ndiiioa«eilc  de  fau~ 
yj*  tous  les  J%ommes,— xj.  Les   f^ faites 
ventant  ^ue  la  grâce  fok  diftxibuée  aux  iu>m~ 
UKP  «puune  là  «anne  Kécoic  aux  IfraéHte* 
dans  Je  defert,  -^  té*  Seton  les  den?i-9él*~ 
gi€*$  &  ks  Jéikkes ,  fegraeee&donadejgé-» 
n&afcraenc   à  tôt»  ks  nommes.;-— 17.  Le 
Ecre  Rif *lda  Jéfoke ,  cecormofe  le  fyftéme 
de  k  Société  -dans  fcxpoféqae  faûç  prof- 
p^r  fait  de  celui  des  dêmi<-Pélagieas.  —  2  g» 
te  fyftîmc  des  Jifiikes  te  celui  des  demi- 
£éiagiess  font  aunlfemblabks  que  deuxju* 
s&eaux*— 19.  Eloge   que   les  îé  fuites  fane 
du  Pcre   Ripalda.  —  30.  i^a  bérue  du  Père 
Ripalda  relevée  par  les.  Poâeurs  de  Lou- 
Tais.  - —  $1.  M.  fEvcqjie  de  fcaagres  tombe 
dans  la  même  bévue  que  Jtipawa.  ~—  31, 
Les  Jéfuiees  ont  encore  enefaeti  £at  les  demi- 
Pilagiens.  t—  53.  Les  Jéfoitesvenfcigncntdes 
erreurs  que  les  demi-Péiagic»«  «'enftignpienc 
pas.  -r-  )  4.  Les  Jé&kes  tornbent  dans  de  fias 
grands  excès  >que  ks  demi-ffélagieps. 

HUITIEME  IETTRE. 

I.  JP4»9K4u<oi?  M.  Mçsoaas  n'a  pa* 
mis  £m  nom  à  la  tête  dtr  huit  premers 
vedames  de  &n  Abrégé*  -^  a.  ît  ^ar«ît  que 
Morenas  n'a  rak  que  peétee  ta  ffone ,  tu  loi* 
nom  au  JeTaitcs,— 3.  Moreaas  adédiéf* 
c&gianation  au  tape ,  le  a  $rprâ  on  Bref 
c*  fa  foyeur.  -r-  4.  Le  Bref  *  été  êçfmi  et* 
ftveur  de  FHaAosjie  <k  ft*.  ftucfct.  —  5.  Me- 
Danas  apais  avoir  ramante  par  ides  fable* 
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k  <do$  paraderas  ,  imt  for  «les  cafrmnirs. 
-rrr-6,  U  iwlomniç  fes:$aws^  Je  comble  d'cV 
loges  lâs  .ennemis  de-  1*  firacc  jdc  Jelbs* 
Cfarift.-T^-y.  L'Hiftokastes  Congrégations 
*fe  d**tim  deguiâfe  Ac  jrfecafée  par  JtfoveV 
OU.  — jfc«.  Motioa  d'accopr-d  axec  âaint  Aa&u£» 
U»  Jûir  la  iibeaé,  &WlMorenas.--r *.&«*■ 
lioft  co&jgnc  que  te  iibre  arbitre  peut  fait* 
par hirwàmcits  A&csjuimiçlsdtïoi.i'EC- 
ptwaa^^Aiiwar^cBkttiîirfiowcicfo^s, 
fre  ™<  lo.  Mosejias  «a  aucun  reipcér  pour 
il  %kbé.—  j*.  Lcfyfl&nc  de  Moliaa  eft 
jagé  «oatsairc  à  * £eritiut ,  a  la  Tradition , 
à»  fiant  -Auguftia.  La  £tn&re  de  cette  doc* 
tiifkctfl  dzeffèc.  ?-r  i^.  La  cenfure  de  viogr 
pcepo&ions  4e  Moliaa ,  «comme  hécdti^iaoa , 
erronées,  flec. --13.  Les  Jdfuiccs  ïc  j>lai» 
fioeoc  4c  obtiennent  an  ^uaunéme  «Kaœcn* 
Ijl  ccxtffuc  £§t  c&aAiwaèe.^  z+.  Le  Pape  a 
la  eemft*ai4àiic€   faecordec  on    cinquième 
rxanui  aux  Jéifikts.  Yalearia  convaincu  <f  a~ 
awfatâ&am  testa  de  fàio*  JUiguftin.  — tj. 
Les  propositions  de  Molina  jupes  Pékgiea-* 
nés.  La   mort  de  Clément  VIII.  arrête  le 
jug£»ejit.~-- j  l*  Les  &&kej  tant  de  fois  & 
fi  juftement  condamnés ,  Te  plaignent  de  leurs 
loges.  — **  r>7.  Paroles  4»i»arquaMe6  des  «re- 
faites ,  qoi  dsfiinguèm  Je  ftk  du  droit,  ~i  t. 
On  suqna&  Pape  par  d'cxccHeaces  «rifons, 
de  tcrmtiior ia  cttfputc  ~  tp.NpaweHcsjÇoa* 
gcegarion*   cnpriftfctc  4e  *>aui  V. —  ao. 
La  ccfiire  conric  les  ensuis  4c  Mottoa  et% 
aeofaée  4c  %néc  pacAts  Ceoiukcuf*., — ai , 
Paui  Y .  fufpood  par  dos  raesde  poikique^ 
k  ccn&ra  course  las  csrseufs  4c  Meïkia. 
•— tt.L*tndalg«noe  de  P&C  Yt  pour  Me- 
iû|a  a  cptîcc  cher  il'EgWc.^-a^  .-©mi  a* 

b  iuj 
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fouffre  pas  qu'on  mette  des  bornes  à  fa  puif- 
fànce.  — 14»  Dieu  permet  que  l'erreur  ,  qui 
avoit  été  épargnée ,  attaquera  vérité."—1- 15. 
Tous  les  maux  de  i'Eglife  viennent  de  ce 
que  Pie  V;  a  épargné  les  bfafphêmes  de  Mo- 
lina  contre  la  toute- puiiTance  de  Dieu*  —  i<&; 
Meilleure  de  Port-Royal  fufdtés  <le  Dieu 
pour  s'oppofer  aux  erreurs  épargnées  par 
les  Papes.  —  17.  Le  fonge  de  Mardochée  fi- 
gure de  lafainte  Maifonde  Port-Royal.— ^i 8. 
Dieu  inQuic  à  la  Mère  Angélique  Je  deâèio 
de  reformer  fa  Maifon.  — 15».  Meûleurs  de 
IJort- Royal  défendent  toute,  véméè^  foi; 
Lumières  forcie s  de  Port^Royal.  —  ji.CBu* 
yres  de  M.  de  Montpellier,  T.  1.  p..  32; 
InftruéHon  fur  les  miracles.  Beauté  &  force 
des  Ecrits  de  Meilleurs  de  .  Port-Royal.  Ils 
excellent  en  tout. —  31.  M  orenas.  a:  recueilli 
toutes  les  calomnies  des  ennemis  de  la  Grâce, 
contre  Meffieuis  de  PoKrRoyak  —  ^ 3.  Me£* 
ficûrs  de  Port-Royal  traités  pat  les  ennemis 
deja  vérité,  comme  fainr  Athanafc  Vk.éxê 
par  les  Ariens. 

NEUVIEME  LETTRE. 

-j.On  examine  les  fentiraerrs  de  Janfe- 
njus  &.-ks  erreurs  qui  lui  font  attribuées» 
7-?:*.  Ce  que  c'eft  que  ïadjiâtoriùm\çuo  ,& 
l[pd'yux0rium  fine  quo.  — -y.  L'hàtfttntfr  tombé 
a  befoin  de  fadjvforiu/n  quyt—r-  4,  Les  cinq 
proportions  font  xomme  la  pierre  philofb- 
phale,  qu'on  cherche  fans  la  pouvoir  trou- 
ver. Moyen  facile  de  trouver  les  proportions, 
fi  elles  font  dans  Janfçnius, — 5iJanfcnius 
ne  réduit  pas  tops  les  feçour s  dan» .  l'état 
préfent  à  VadjutQrium  quû.  —  ^.  La  gra^e  qui 
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6k  Vouloir  ,  eft  la  vraie  Grâce  de  Jefus- 
Chrift. —  7.  Janfenius  ne  rejette  la  grâce 
fuffifante  que  dans  le  fens  des  Pélagiens  & 
des  Moliniitcs.  —  8.  Ignorance  ou  mauvaife 
foi  de  Morenas ,  qui  confond  la  grâce  né* 
ce/Etante  avec  la  grâce  qui  fait  agir  d'une 
manière  invincible» — £.  La  Grâce  adroite 
par  faint  Auguftin  &  Janfenius  ,  ne  nuit 
point  à  la  liberté.  — 10.  Janfenius  reconnoîr 
te  pouvoir  de  réfifter  à  ia  grâce  la  plus, 
fbne.  — 11.  L'état  de  laqueftion  fur  la  Grâce, 
cft  de  fçavoir  comment  elle  opère  en  nous.- 
—  ix.  La  difpute  entre  faint  Auguftin  &  les 
demi-Pélagiens  ,  étoit  non  fur  la  nécelfité  de 
la  Grâce,  mais  fui  fa  nature,- —  13.  Sainr 
Auguftin  foutient  contre  eux  la  nécemté  d'une 
Grâce ,  qui  ne  foit  pas  founùfc  au  libre  ar- 
bitre. —  14.  FaufTe  aceufation  de  Morenas- 
contre  Janfenius. — '15-  Morenas  fait  u» 
crime  \  Janfenius  d'avoir  juftifié  Gottcfcalc 
7-  1 6*  Molina  ,  &  non  Janfenius  ,  ôte  à  fou 
îyftëme  tous  les  veftiges  de  la  Tradition. — 17.. 
le  plaiûx  prédominant  eft  le  principe  de  nos 
aérions ,  &  ne  détruit  point  le  mérite  &  le 
démérite- — 18-  La  volonté  eft  entraînée  par 
k  plaiûj.  —  15.  Selon  faint  Auguftin ,  l'hom- 
me n'agit  oue  par  le  plaiftr.  —  20.  La  dé- 
lectation cft  le  poids  de  rame.—  n.  Mau- 
vaife foi  injîgne,  ou. ignorance groflicre  des 
Auteurs  du  Dictionnaire  &  du  Journal  de 
ïrevoux.  —  xi.  Janfenius  n'a  voulu  donner, 
que  le  fentiment  de  faint  Auguftin,.—  23.. 
On  confond  la  calomnie  horrible  de  More- 
nas contre  Janfenius.  —  24.  La  première  des- 
cinq  proportions  a  un  (èns  très- Catholique 
iins_  Janfenius.  —  2  y .  L'imponibilité  d'ac- 
complir les  Commandcmens  de  Dieu  eft  vo- 
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lomaire.—  15.  Témoignage  que  1*  force  Je 
la  vctjte*  arrache  de  la  bouche  de  Morenas 
ea  faveur  de  Janfenius. 

&IXÏEME  LETTRE. 

r.Svwi  qu'à'  eu  tOuvrage  de  Janfc- 
aius.  —  r..  Injuftice  6c  faux  jraubïincmçnt  de 
Morenas  contre  Janfenrasy —  3 .  La  Doétrine 
de  Janfenius  n'a  fait  horreur  qu'aux  enne- 
mis de  la  Gtace  de  lefus-Cfarrït..— 4.  Les 
Jéfuites  rendent  odieux  à  Rome  le  livre  de 
Jarifenius... —  p  ta  Bulle  d'ÎJrbain  VJJfL  ne 
iarisfait   p^    lés  Jéfuites. —  6..  Le  Syndic 
Cornet  ,   jéftite  ftibrique  les  «x    Prçpofi- 
tions.  —  LeParkment  arrête  les  pôurfuitefr 
du  Syndic. —  8*  M.Hafeert  dreflctuieCettrc 
au  Pape  Innocent  X.  pour,  demander  la  con- 
damnation de  Ianfènûrs..—  9  .  Sa  Lettre^  eft  fi* 
gnée  par  8  5 .  Eyeçues^ali  mépris  de  leurs  droits 
&  de  leurs  dighkesV —  1  p.  0nxe  Svêques  éçri^ 
-vent  au  Pape,  &  envoyent  à  Rorne  des  députés;; 
quine  peuvent  obtenir  d'être  entendus.  —  11- 
lullc  d'Innocent  5f*  contre  les  cinq  Propefi- 
tiens-,  dû  3*- Mai  itf  $3.  —  iii.Ccft  un  pa- 
radoxe inconnu  à  toute  fantiejuité',  que  l'in- 
faillibilité'dans  là  jugement  des  faits  «on  ré- 
Télés.,—  1.3 .  fca  qualification  de  fuît  dogma* 
n^ut  appliqué^  au  lait  de  Janfenius ,  eft  unç. 
dbimére;  -    14.   Les  partifans  de  Janfénhjfc 
«-'ont  Âiyi  oue  la  voyc  <fe  h  vérité. —  1  jv 
Plunenw  Eyeques  s'élevenç  contre  fè  .nouveau 
dogme  de  rihfaiinbHité'dàn&  le  jugement  des 
FaKs.r  - 1 6.  pes  Commiflâires;,  au  nombre: 
de  huit ,  examinent  le  gros  volume  de  Jànie- 
mus-  en  dix  Cêànt^s* —  17.  Cejt  tfiîr  ce  feuf 
«amen  o^u'pn  aifurc.  avec  un.  ferment  terri- 


Wc ,  qu'on  condamne  le?  cfo<j  Proportion! 
dans  Je  feijs  de  Japfeniiç.  •*—  r3.  Tyrajmiç 
exercée  fijr  les  confeiencespar  l'exadrioi*  <Jç 
cette  fignarurc.  —  i?.  Règles  de  C$\of  A\^ 
çuftin ,  pour  décider  les  4i&*reps  fur  j*  &!* 
des  livres.  Erreur  dan$  le  drojtf  ,{c  dan* 
îc  feit.  erreur  dans  fc  drQfr  ;  £  Jajtf  Jp 
fkit.  Erreur  datis  le  Àit's£  noa  jkn$  lt 
droit, —  xo.  les  partifans  de  J^femys jut 
tilles  wr  le  reproche  gue  Jepx  frit  J*A/lem- 
($e  4u  Clergé  de  i**j.  ^  iz,  Jxcmpje  Aç 
ferrçur  dans  1*  f>it ,  fàstfc  erreur  djuts  U 
droit.   Cette  erreur  ne"  fl|  pow. -^-  lu 

Îjtuand  bien  m£mp  Janfepms  aurojt  çr/é, 
erreur  d£  fait  dfcfes  partifans  rc  pçyt  U»f 
nuire  5  fC  cft  tris-exfurable.  —  zj,!  J^s  4£-» 
ffepfeurs  dé  Janfehitys  jtfftifiés  p*r  |és  ft&ffif 
de  faint  Aùguft/g.  — 44»  Les  partiftas  ÀÇ 
Tarïfepius  jufrifiés  par  la  centfuitç  ,gu>  tem| 
rejçlifc  à  l'égard  dçs  Çonatiftes  touc{ifUtf 
Qeciliçn. —  1  j.  Çeft  être  rqédhaQt  que  jjf 
troubler  la  paix  de  l'Eglife  pour  je  tels  ft* 
jets.  — 16.  Quand  même  911  gproit  projeté 

Sue  Janfeniùs  a  erré ,  quçlîe  néççrtïté  y-*-t-iJ 
'exiger  des  Fidèles  ou'ÏIs  le  çjncjamnjnp  > 
-r-17.  Combien  l'exaction  4cJÉ  fenature 
du  Formulaire  cft  qppoféç  auJr^é^p^  ejuir 
Hies  par  faint  Àugultin. 

OtfZlÇM'à  IJETTRS. 

Sxjk  les  calomnies  jé^ndw  cflptrç  Mtf- 
ffcurs  de  Pôrt-Jjloyal;  —  *•  Sort  de  çcHX/m# 
ûQt  écrit  contre  Méfltëurs  de  Port-Roy^. 
—  i.  M-  de  faint  Cyr*ji  ift' ta  iraçwiç.  par* 
i  là  tradu&ion  du  Traité  de  1*  Virgjfoitjf  fo 
tfint  Àuguftin  ,  par  le  P.  Segncpot.  —  j.  J,p- 
iL-de-Goadien  aiau&ment  attribué  à  M.  de- 
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faint  Cyran  les  Notes  jointes  à  cçttc  Tr*~  - 
du&ion* — 4.  Queftion  Royale.  Ecrit  com- 
|>bfé  par  M*  de  faint  Cyran  étant  jeune 
alors.— 5 .  Morenas  auroit  exeufé  M.  de 
faint  Cyran  ,  s'il  avoit  enfeigné  avec  les 
Çafùiftes  de  la.  Société  ,  qu'il  eft  permis  .de 
tuer  un  tytan*. —  6*  Jugement  qu'il»  faut  por- 
ter de  ta* Queftion  Royale  x.  &.  d'un  autre 
Ecrit  de  M.  de  &int  Cyran  ,  Apologie  >.  fecc- 

—  y.  Horribles  calomnies  de  Morenas  con- 
tre "M*,  de  faint  Cyran. —  8.  Suite  des  hor- 
ribles calomnies,  de  Morenas  contre  M.  de 
faint  Cyran.  —pÀ^ui te  des  horribles  calom- 
nies de'MorenaPconue  M.  de  fiunt  Cyran.. 

—  io.  Four  acculer  quelqu'un  d'erreur ,  il. 
faut,  oui  aveu  du  coupable,  ou  Ci  convic- 
tion juridique.— ei.  M.  de  faint  Cyran  a> 
toujours  détefté  toutes  les  erreurs  qu'on  lui 
a  attribuées  —  ri."  On  n'a  trouve  aucune 
kéréfic  dans  le  nombre  prodigieux.de  fes 
Ecrits  ,  foit  imprimés ,  fbit  manuscrits.'. — 1  j*. 
les  déportions  des  témoins,  contre  M.  de 
faint  Cyran,  font  telles  qu'elles  ne  méri- 
tent aucun  égard!  —  14.  Le  calomniateur  de: 
M.  de  faint  Cyran  fournit  lui-même  h  preuve, 
de  (on  innocence.  —  15.  M.  de  faint  Cyran. 
eft  ferti  pV  glorieufement  de  la  prifonde 
Viûcennes,  que  faint  Ignace  de  celles.. de 
Blnquifîtion*.  —  r  6\  Caufes  de  là  détention 
de  M»  de  faint  Cyran. —  i7.-Surprife  de- 
tous  les  gens  de  bien  ,  en  apprenant  la  .dé- 
tention de  M.  de  faint  Cyran. — 18.  le 
Fefe  Vincent  eft  affligé  de  la  détention  de 
M.;  de  faint.  Cyran.  Ses  Jiaifons  &  fon  efti- 
me  pour  ce  faifat  Abbé. —  19.  M.  Caulet 
Evéque  de  Pàmiers  ,  rend  un  glorieux  té- 
moignage à  M.,  dé  ûint   Cyran  après  & 
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mort.—?.*.  La  Gontradidion  que  M.  de 
ùmt  Çyran  t*  cfluyé  pendant  u  vie  ,  eft 
'  «ne  marque  de  fa  véritable  piété.. —  iu 
Glorieux  témoignages  rendus  à  la  mémoire 
4c  M.  de  faint  Cyran  >  par  dix-huit  Evéi 

DOUZIEME    LETTRE/ 

.  Spx  les  calomnies  répandues  contre  M.  Àr- 
aauJd, — 1#.  M-  Asnauld  lit  quelques  Qpuf- 
çulcs  de  S.  'Auguitm  ,  &  y  puife  les  fontimçns 
çju'ila  toujours  eus  depuis  fur  la  Graee.  —  %~ 
Il  abandonne  dans  fes  Thèfcs  les  fentimens 
de  fon  Maître  pour  foutenir  ceux  de  S.  Au- 
guftin  fur  la  Grâce.  —  3 .  Maximes  du  Père 
Saiûnaifons ,  adoptées  par  Morenas. — 4.  Le 
Pichonifme.  réhabilité  par  Morenas.  —  Mo- 
icnas  donne  l'avantage  au  Père  Saifmaifons. 
ùu  M.  Arnauld..—  *..  Le  Çexie  Yves  Capucin, 
attaque  M*  Arnauld  ri  &  eft  fuivi  de  deux  Je» 
faites.  • — 7.  Le  Père  Nouet  Jefuite  mis  en  pé- 
nitence publique.  —  &•    Accufation    calom- 
meufe  contre  M.  Arnauld; — ^Déclaration* 
de  M.  Arnauld  fur  le,  livre  de  la  fréquente 
Communion.  —  1  q.  Çxcès  de  Morenas  qui  fe 
joint  aux  Proteftans  pour  attribuer  à  M.  Ar- 
nauld des  fentimens  qu'il  a  défavoués  &  dé- 
teftés..—  u.  Les  Prpteftans  n'ont  jamais  eu* 
de  plus  redoutables  adyerfaire*  que  Janfenius. 
&  Meflïeurs.de  P.  R.— ;iz..Le  péché  contre  le 
$aint-Efprjt ,  eft  l'oppofition  à  la  vérité  con- 
nue^ —  1$.  M.  Herman  réfute  le  Docteur, 
Proteftant  r  fur  l'autorité  duquel.  Morenas. 
s  appuyé..  Principe  de  S.  Grégoire  le  Grand  v 
qui.  détruit  toutes  ies  calomnies  de  Morenas.. 
— 14.  Qa  ne  peut  accufçr,  M..  Arnauld  & 
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Mcfficurs  <k  P.  R.  uns  violée  f*r*egfér  Je 
réquitéflaturdlc.  —  ïj .  tes  ennenfcs  de  Mef- 
fiears  de  P.  I.  ««combattent  oué  laDo&rine 
4f  S.  Afcguftin  y  6xii6  ii*ccu(ation  de  Baja- 
mfiae  &  de  JaalfcnifiHe.—-  itf.  M.  ^Herftar 
accufé  de  Ba/anifme  par  Morcnas  pour  avoir 
prêché  d*ur  *tticles  dejfri,  £HjCqçn&  par 
J.  C. — ■  17.  ^rentière  frbpôfîtioû  de  Fbi  j. 
qualifiée  par  Morcnas  de  vo&rint  p/oferite* 

—  18.  Deuxième  jHropo&ion  de  M.  Hcrfant • 

—  *  p .  Cenfure  injufte  de  la  Setbonnc  contre 
M.  Arnauld.    Prope&iens  de  M.  Arnauld. 
Queftion  dcJFait;  Quaftkm  delfteit. — 10» 
Merenas  donne  à  la  Sorborine  le  privilège  de 
BkifaiHibâité  à  l'égard  du  &ns  des  Auteurs.- 
•i— a, i .  Le -jour  de  la  cenfure^de  M.  Àrnaufd 
§&  tin  jo«r  de  mempfre  pour  jtes  Tefuites,— 
xt.  Les  Je  faites  font  confondus  par  M-PafV 
cal,  qui  commence  d%rire  les  Lettres  à  un 
Mbovïnikàl. — 13 -Les  Lettres  Provinciales' 
font  l'admiration  de  la*  Branccy— 14.  Les- 
Câfùiftes  tombent  *  dans  un  mépris ,  dont  ils 
ne  Ce  font  jamais  relevas.  Lei  Jefuitcs  en  font 
toafternés. . —  $,  5 ,  Succès  éèf  Lettres  •■  Provin- 
ciales. Elfes  réveillent  tes  Payeurs  dà  fécond: 
ordre,  mi  préfentent  des  Requêtes  contre 
lis  Cafuiftes  relâchés,  r-irf.  I*  Faculté'  de: 
Théelogk  dlc-même  s'élève  contre  la  mo- 
jale  relâchée.  *— 17*  Les  Prélats  publient  des 
cenfures  contre  la  morale  relâchée,  —  «.8. 
ïckirçiffèment  for  Ja  prétendue  brouille  rie 
entre  M:  PàCal  & Mefecurs  de  P;  K.  Sujet: 
du  olfftrend* — *$>  M.'  P|icaj  fait  iny  petit 
écrit   pour   foutenir   fon   fentiment.  —  3©;. 
M.  Arnauld  répond  à  Féçrh  de  M.  PafcaL- 
— 3J.  M.  Pafcal  réplique. —  31.  Réplique  de 
BL  «Arnauld.  r~  3  3  >.  Les  fentimens  dèM.  Pa£ 


Of  onr topjoprs  été  lo«  mêmes  jour  Wo*d» 

de  P.  R-ne  regardait  point  le  &o4  d#s  &a- 
riçrcs ,  &  fi*àltera  point  là  cJhajdteV—  j^.  JDé*. 
elaracipn  de  M.  Nicole  fi^r  le  prétendu  çban» 

ricot  dip  M*  Pafcaî. .— . r  j*f  Pffrtçaa  4c 
Anuuia  pv  K£qi&na$..  Ses  tajçn$,  Sg 
fciçnce..  Ses  Ouvrages.  &  retraite  en  Ran^ 
drps.  Analjrfê  du  Eivrt  de  lu  CQrrc&ion  ft  de> 
la  Grâce.  Son  cœur  apporté  à  P.  R.  Spfl. 
corps  déipM  aux  mauvais*  $k(fëinf  de  fe$  en- 
nemis.—37.  Vrai  portrait  de  M-  Arnaud  . 
par  le  grand  Colvert.  Troifieme  Lettre  à'. 
Hpnfieur  de  Marfeijk.  —  $4.  M.  ArnanJd  a 
eu  l'cjtimc  des  Papes,  4e*CarJinaiix  ,  «  de 
tous  les  grands  hommes  de~fon  fiécîe.  r—  §£» 
Son  #oge  pat  laçoucs  If..  Roi  d'Anglecar* 

TSLEIZÏtm    &gTTZtlr 

I.  5  o  1  Ta*  de*  calomnies  répandues  contre 
Mejffieur&deP.  R.  —  1 .  Travaux  de  Meilleurs 
de  P,  3R.  Combien  on  leur  a  d'obligation.. 
Traduction  du  Mi/fcl  ]jlom^in.  — 1.  Qneft< 
revenu  aujourd'hui  des  préjugés  fur  les  tra> 
duftiçns.  te  WiflW  ,lé  Previaitc  ftmt  traduira 
fc  imprimés  avec  jmviîcge. .—  3 .  LçS  Heure?» 
de  P.  R.  Jamais  livre  n'a  été  plus  applaudi*  - 
-^-4.  Traduôion  dft  Nouveau  TcfUment , 
imprimé  à  Mons.  Paradoxe  de  Morena*  auj 
regarde  la  Iedu;e  4e  l'Ecriture  Sainte  çomraç- 
un  moyen  d'introduire  4«s  nouveautés.—  c>. 
Les  Apôtres  &  \tf  Pej*s  „seçpmmaudc»t  foi 
leâure  &  r&nw*  à'HW  |e>  Fiiçfcs  coru* 
me  érajjtunç  fdurçç  dç  Jômtcxe  *  de  ytev 
Môrenas  regarde  l'Ecriture  çotuin*  uoe  fôtfCC 
de  mort..—  6..  Ccft  condamne*  les.  Saints* 
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Pères ,  &  éxpofer  l'Eglife  aux  outrages  Stâ 
Proteftans ,  de  prétendre  que  la  lecture  de 

fEcriture  doit  être  interdite  aux  Fidèles* 
-^-7.  l'Eglife  eft  bien  éloignée  de  cacher  à 
fes  çnfans  le  divin  tréfor  des  Ecritures. — Si 
Traduction  du  Nouveau  Teftament  à  Hbns. 

;  Soins  avec  lefquels  elle  a  été  faite,  Talens 
&  qualités  des  Traducteurs.  Prières  des  Re- 
ligieufes  de  F»  K.  Tout  confpire  à  la  rendre 
parfaite.  —  9.  La  contradiction  qu-'éprouve  la 
Verfion  de  Mons  n'a  lervi  qu'à  en  relever  le 
mérite,  &  k  perdre  ceux  qui  ont  ofé  la  cri- 
tiquer.— 10.  M.  M  ail  et  mort 'de  chagrin. 
— 1 1.  M.  d'Embrun  n'a  pas  un  fuccès  plusneu- 
xeux  que  M.  Mallet  —  1  z.  Accusations  ridi- 
cules éqntrc  Meilleurs  de  Port-Royal,  avt 
fujet  dé  Tlfle  de  Nordftànt. —  1 3 .  Fourberie 
de  Douai,  où  le  faux  Arnauld.  Tournely  eft 
Acteur  ,  en  qualité  d'ihtlrumentJ. —  1.4».  Le 
dejflfcin  der  la  fourberie  de  Douai  formé  par 
deux  Jefiiitcs.  Leurs 'vues.  —  1  5..  Exécution 
de  ce  noir  complot»*— - 1 6.  Meilleurs  Lalert 
&  Rivérre  (ont.  trompés  par  le  faux  Ar- 
nauld..—  17.  M.'  Gilbert  Cnaricelicr  de  l'U- 
niveirfîté  ,  fait  une  confeflîoa  générale  par 
écrit  au  faux  Arnauld.  —  18.  Le  fourbe  fait 
«Tonner  à  M.Gilbert  &  à  M.  déLigni  la  dé- 
miïlîoh  de  leurs  Bénéfices  &  Dignités.-*— ,1 $. 
Suite  de  cette  horrible  fourberie»  :--io.  Le 
feux  Arnauld  dénonce  lès  Théologiens  qu'il* 
a  trompés  comme  coupables  d'héréfie»  Mo- 
renais  qualifie  de  jeu  cette  manœuvre  diabo- 
lique.—  11.  Ccft  le  jeu  4p  ceux  qui  fe  jouent 
de  Dieu  &  de  la  Réligian.  —  ii..  M.  Ar- 
aauld  met  au  jour  cette  horrible  fourberie 
—  23*  Les  meilleurs  fujets  dé  rUriiverfixé: 
iûâUs.x  ou  bannis». — 
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QUATORZIEME  LETTRE. 


i:. 


■  i .  SpzctMl*  admirable  que  les  Religîeufes- 
de  fort-Royal  donnent:,  à  4'EgUfe  pendant 
ta  fede—  _x,  t'amour  de  .  la <  vérité  a  été 
k  féal  cnflfc  des  Religîeufes  de  Port-RoyaL 
.    La  Sœur  Eugénie',  Supérieure  de  la  Viuta* 
non.  —  ; .  J,es  Religieuses  de  Port-Royal  fe 
fonr  foumifes  à  tout  ce  qu'on  ponvoit  exi- 
ger d'elles,  —  4.  Conduite  de  M.  de  Péréfîxe 
s/'égari^Miglcîifes  de  Toit-Royal.-*  5. 
L'qbéilTanc^  a  {es.'  bornas.  —  tf„  Sentence  de 
M.  de   Peiefixe  contre  J*is  Religjeufes-  de 
Port-RoyaL-^  7.  Pai^.de  Clément  IX. — 8. 
Calme  à  Port-Royal  jufqu'à  la  mort  de  Ma- 
dame de  Longueville.  —  ?.  Cas  de  Coafcien- 
cc.  —  iq.\e  Cas  de  Confciênçe   donne  QCr 
canon   aux  ennemis  de  la r, paix  de  la  trou- 
bler.— ii.  .Bulle   tfmeiam  de  Clément  XI; 
contre  }e  Cas  de  Conscience*  Cette  Bulle  nç, 
décide  rieur  fyr,  le  filerice '£J>ég>rd  des  faits*'. 
-11,  Sentiment  de  l'Af emblée  des  Rvéques,. 
dans  laquelle  la  Bulle  Vineam  a  été  reçue, 
fur  la  fuffifanec  du  fileace  'respectueux. — 13. 
La  Bulle    Viritam   caufe 'la    deftjruéfcion  de 
Pprt-Rjpy4«TT  *  4«  Les  RciigieufçS;  fcfntdif- 
perfées  pour  avoir  reiufé  d'aiftirer  ajvec  fer- 
ment un   fait  douteux.  —  rj.  £a  pureté  de, 
leur  fot  reconnue  par  M.:  4e   Peréiïxe  en, 
1 66 f.  êtoit)  la  même   en  „  *  709+— 1 6^  Ce 
cjti  s'eft  padfé  en  France  à  l'occafion  du  li- 
vre de  Janfenius,  apprend  jufqu'QupcM- al- 
ler l'efprit  de  domination.  — 17»  La  pofté- 
rité  aura  peine  à  croire  les   excès  auxquels 
çn  s*cft  porté  4  çc  fujet.—  1 8.  Vain  fiiccè* 
que  M.   Moxenas  ajttribu*  an  Cardinal  de 
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N#ailfes. — 1$.  Craelle  fituation  des  Reli* 
gieuts  de  {œ-RomljapreslBur  dUperfioiv 
—  &o.  M.  de  Noailles  a  eu  regret  toute  fa 
*k  d'avoir  twaapé  Àma  U  4tfkix&kkk  de 
Pfett-RoyaL  *i  .L'Abbaye  4e  I*tffe  m'efOr- 
ire  Je  C&cauc.  -~-  M..  !*«  Rètigieufts  de 
9ert-&oT*l  qui  ewiejit  figne",  <e  «finit  «fie- 
*ëoc  de  leor  âkfae* 

•    QVIKZIEHE  LETTt% 

i.OwritA«i«fait^p*rMe^e«â«ab«^y0tré 
faints  Prélats  <jui  s*«ppoferene  «  la  ngna-» 
ture  du  Formulak^^— ï.DknQeufs  Ev^uc$ 
viennent  au  fccoursdes  quatre.  —  3.,  Le  fait 
de  Jaafojiur  ne  peut  appartenir  à  la  foi. — 4. 
Le  crime  &s  quatre  Évêque*  eft  celui  de 
wwre  fEgtife.  — 5.  Accommodement  5  la  li- 
berté de  douter  -du  fatt  de  Janfcnius  en  eft 
la  condition. — tf.  Faux  bruits:  contre  les 
quatre  Evéques &f&pds.. —  7.  Imfta&ien  de 
la  paix.  Afiâire  (ttfcitee  à  M.  d'Angers.  Fa- 
culté de  T«éc4ogie  d'Angers. —  S.  les  en- 
Qemis  de  4a  paix  ttoublent  celle  de  Çle- 
went  IX.  A*rft  du  Confett.  daté  du  Camp 
dé  Ninove.  — 9.  Rituel  xTAferfe.  ~ .  îo.  Elo- 
ge  du  Rituel  d'Àfetfc  par  le  £rand  Celbcrt. 
•—  vu  C'efi, fi  perdre  que  d'attaque*  la  vaé* 
maire  de  M.  4rAlcth:—  ri.  l&iniem  avec 
le»  Evêqucs  d*Alctkr,  de  Pamiérs ,  QCa  fait 
la  jdttâcatsioa  de  ceux.  quî*o*t  éxé  attachés 
à  ces  faims  Prélats.  - — x  j.Dom  Gerbe roll, 
fçavant  Théologien.  Pureté  de  &  toi.  Son- 
attachement  à  la  Doctrine  de  &int  Auguf- 
ttn  fc  à  fo  tSiifte  Mâifôn  de  Port-Roval. 
—'itf.  Dom  Gerbero*  obHgé  <fe  le  dégui- 
fir,  *pour  ft  fiauftraîre  à  fir  violence  de  fc* 
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ttftenSs» — t  t.  M.  Code  Je  Sebafte  :  {«fore* 

ois  ddttmt  iui-»£lnc  les  Sommes  ojffl 

fanée  contre  ce  Prélat.  rS.  ï/uniauje  prime 

*  M.  <fe  Stfeaftc  â^M  Jç  tefbs  de  ligner îc 

Fonnrfiitç.  «— -  ï  9.  Signature  dufl? pnnulaire , 

IpSeS^e  pour  laver  de  toute  forte  de  cnV 

mes.  ic%—  io.  Impiété  4a  tfxrcdu  Cardia*! 

Sfrondate,  .approuvée  par  Moreoas. —  iir 

U  Boftrine  despr  jcentfcg  Janieniftes oppo- 

fte  à  celle  de  Stondraçe.. — %i.  Erreurs  du 

Cangnol  $tondrate. — ia*  $«"  prétendu» 

Jaflfcmftcs  juftffiés  par  Mprcnas. 

SEIZIEME  LETTRE. 

Câ  t  e>*t  irt  je  s  je  Mu  Morenas  contre  ît$ 
fifles  de  tfnfirjce.  —  n  Morcoas  fanbre) 
aroir  juré  de  n'épargner  aucun  innocent». 
—  x.  InJtrfKçe  de  Mbrenas  contre  les^ffes 
de  l'Enfance.—  j.  Etabjjtfïemcnr  des  Filles 
&  l'Enfance  de  Tpuloufc  par  ML  JuUari 
de  Mk>ndonv3lç»  Décret  de  i'inftitution  du 
ij.  Janvier  1661.  Approuvée  ,j>*r  Alexan- 
dre V I  ï.  —  4.  lettres  Patentes  cji  faveur 
de  cet  Çtat>Klfçment, —  5  ►  te  cpjftcours  (k$ 
<eux  Pfdfiânces  en  faveur  de  cet  Inftitut , 
tfeft  pas  c^p^lç-  d'arrêter  tes  Jéïufecs.  >U 
?AM>é  Çyrojo.*—  f.  Moyen*  employés  ppur 
aroir  des  depofitîojis  contré  "fcf  riMes  die 
l'Enfance.  — -  7,  fcatfî>n$  pour  &xc  acçufés  de 
Jaj^HÎBe*  On  /wctjfc  tes  ïrflçs  de  tÇh- 
feneç.  — *.  les  Jéfùite$  n*ont  pas  fait  un 
myftére  de  leur  derfein. — £ *  Mée  que  1* 
Reine  3c  les  Biques  woient  de  Pïnjtitnt 
des  fiHes  de  ÏEn/ance.  --  *p,  Moyen  cour* 
pris  par  je  Pc re  la  Çfcaftfc,  pour  détruire  Je 
fiant  lûftirut  des  Kjiis  de  rEufancc.  Conv 
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rnî/Taires  nommés  par  lt  Roi  pour  examine* 
leurs  ConftitutionS,  —  1 1.  {loge  des  Çonfti- 
tutions   de  l'Inftitut  des  Filles  de  l'Enfance 
par  1 8  •  E vêques  &  7*   Théologiens.  —  11  r 
Autres  yoyes  employées  par  les    Jéfuites, 
pour  détruire  cet  Inftitut.  On  fait  dépofer 
des  Ënfans.  —  1  $•  Madame  de  Mbndbnyille 
vient  à  Paris,  Bile  eft  exilée  à  Çoutance; — 14* 
Arrêt   du  Confcil  qui  fup prime  l'fnftitut'  de 
l'Enfance.  —  1  j.    Belle    leçon  donnée    aux 
Grinces  par  Al.  BoïTuet.  — -  iè.  Exemples  de 
furprifes  faites  à'  la  Religion  des  meilleurs 
Princes.  Louis  XIV.  de  ce  nombre.  — 17. 
Exécution  de  l'Arrêt  fiirpris  à  Louis-  XIV.  à 
Tpulouie.  —  1 8.  L'Archevêque  de  Touloufe 
ala  foilileflcdc  ie  prêter  à  rinjuftiçc.T-i?, 
Ordonnance   du  Prélat  dreffée  par  le  Père 
jtoques  Jéfuite.  Autre  Arrêt.-^io.  Les  Filles 
de- 1  Enfance  arrachées  de  leur  Maifon.  — 11. 
Suite   der  cette    cruelle   expédition*— -il» 
Plufieurs  de  ces  Pilles  s'évanouifTenr.  —  15* 
Belle  réponfc  d'une  Pille  de  fervice^ — 14.. 
Patience  admirable  de  ces  Pilîes.T— 15.  Spec- 
tacle touchant  de  deux  de  ces  vfaintes  Filles 
qu'on  enlevé  toutes   mourantes.—  -%6+  Les 
Filles  de.  l'Enfance  changées  d'Aix*  Confier- 
nation  dans  toute   là   ville;— ^27.  Les  Je* 
fuites  mêmes  prennent  part  a  l'afHiclion  pour 
la  forme.  —  2$-  Lettres  des  Filles  de  l'En- 
fance  au  Pape  &  au  Roi.  1$.  Accufations 
contre  les  Filles  de  l'Enfance  démentie»  par 
Pacle  de  yifitc  de  l'Archevêque  de  Touloufe. 
—  3.0.  On  a  rcfufé  aux  Filles  de  l'Enfance 
ce  qu'on  ne  refofe  pas  aux  plus  grands  cri- 
minels.—  y  1.  Injuftice  de  la  condamnation 
des  Filles  de  l'Enfance  ,  fans  égard  à  leur 
jufte  appel,—  j-i.-te  Pape  prend'  leur  dé- 
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fcnfe.  Son  Bref  a  l'Archevêque  de  Touloufc , 
Carbon  de  Montpegar. 

DIX-SEPTIEME  LETTRE, 

Sur  les    éloges    &    les    apologies  que 
M.  Motenas   fait  des  Jefuites    &  de  leurs 
erreurs. — "i.  Morenas  n'eft  occupé  qu'à  ca- 
lomnier les  plus  fçavans  Théologiens  ,  &  à' 
juftifier  les  ennemis  de  la  doctrine  de  l'Eglifc, 
— i.  Zclc  de  Morenas  pour  les  Jefuites, — j. 
L'Hiftoire  de  M.  de  Tnou  condamnée  à  Ro- 
me, pour  avoir  parlé  comme  les  Percs  &  les 
Papes.  —  4.  L'Arrêt  contre  Jean  Châtel ,  8c 
le  Plaidoyer  de  M.  Arnauld  condamnés  par 
l'Inquifoion  ,  pareeque  les  Jefuites  étoiene 
cornons  dans  l'Arrêt ,  &  maltraitas  dans  le 
Plaidoyer. —  6.  Mariana ,  fa  dbétrinc  œcùr- 
tricre.  — Ecrit  de  Suarés  lacéré  &  brûlé  par 
la  main  du  Boureau.  — 7.  Malgré  les  éloges 
&  les  apologies  qu'on  fait  des  Jefuites ,  il  eft 
difficile  de  per  ruade  r  qu'ils  font  lnnocens. 
—8.  Attentat  de  Santârel  contre  l'autorité 
des  Rois. — 9.  Jj* Ecrit  de   Santârel  brûlé: 
Quatre  Jefuites  mandés  au  Parlement.  -—10. 
Le  Père  Cotton  élude  la'  Signature  d'un  For- 
mulaire. —  n.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fait 
figner  une  Formule  aux  Jefuites.  —  it.  Nou- 
vel Arrêt  au  fujet  des  Jefuites.  —  1  $ .  Cenfurc 
du  Livre  de  Santarelli  par  la  Sorbonne  ;  ce 
Livre  eft  ccnluré  par  d'autres  Facultés.— ri  4. 
Idée  que  la  Sorbonne  avoit  du  Livre  de  San- 
tarei. —  if.  Proportions  du  Livre  de  Santâ- 
rel. • — 16.  Condamnées  par  la  Sorbonne.-- 
17.  La  cendre  eft  préfentée  au  Roi ,  impri- 
mée ,  publiée,  — 18.  Cérémonies  ou  idolâtries 
clunoifes ,  autorifées  par  le  P.  Ricci*— !?♦  La 
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Pesé  Longcfoardi  eft  d'un  feûtâncnt  oppofil 
— xo.  Cette  affaire  emportée  i  Rome  le* 
Innocent  X,— u.  Affaires  de  la  Chine  ï 
Rome  feus Alexandre  VH.— -«Pmfioii  enr» 
les  Millionnaires  Evangdiqucs  &  les  Jefuites 
^a;.  Quelques  articles  <kfreé*emonies Chi 
noifes, qui  faiibkcst  le  fujet  de  k  ditifio* 
— *4'r  ta*  Viaafec»  Apoiloùqucs  Fiairço* 
mat  à  la  Chine  dans  un  efprit  de  pai*. — a  j 
Mandement  de  M.  Maigret  *  reçu  par  k 
Ouvriers  EvangËliqnes  >  no»  pas  ks  Jefuites 
— *•£•  Aceuiatien*  de  McHieurs-  de»  MifTtdn 
Eetangecet  contre  k  Pc**  le  Comte  Jefuke 
—17.  Planeurs  prepofitkJns  fidèlement  tir  je 
des  écrit*  des  Jefukes,  for  fes  cérémonie 
Chineife**  {erifuréefr  par  kSorbenae«-~ »K 
Mereaas  produit'  une  Ûédaratkm  du  Roi  eb 
la  Ghino,  pou?  Jaftifier  le»  propositions  ceii 
furets*  —  *£•  Les  idokerks  Cninoile»  con 
damfiées  par  Clément  XL—  je.  M.  Maillai* 
de  Tourner  envoyé  à4  k  Chine  pour  appaifeî 
les  dWknfiens»  —  Ji*  M»  de  Cenon  banni  ch 
k  Chine.  —  )*vLcs Jefiike»efoâGmt  aTEdâ 
de  l'Empereur  de  k  Chine ,  4c  re&fefit  M 
fe  foumettre  à  k  décifîon  du  Pape»—  j  j.  Le! 
Jeftites  enveyene  le  Décret  de  i'Bmperenj 
au*  Milkfcittnif  es  j  —  14»  M*  de  Tournon  &râ 
a  ML  de  Conen  prttotmkr  die*  les  Jefuites , 
poOrfeconfeler* —  jf.  Lés  Jefiikes  anteun 
de  toutes  ks  violences  aneredes  centre  M.  de 
Cbnon* — 36-  M.  de  Tournon  interdit  fa 
cérémonies  Chinoises. —  yi%  Le?  Jefuites  ap« 
peUaas  à  la  Chine*  —  j  8  •  Le  Pape  approuve 
k  Mandement  de  M,  de  Tournon ,  &  ks  Je* 
ftteeaperâ&eot  één$  teur  opiniâcieté.  — $9, 
M«  de?  Tournon  eft  a*rête*—  4©.<yenseiit  XI, 
k fin»  Cajritèë.  ■*-  4* les  Mfûes  opfcffttrfe 


DES  LETTRES,  jdrif 
attache*  au*  idolâtries"  Chidoifes*  ooa* 
damnée*  par  les  Paptfc.  —  4s.  hL  d'Haiiear- 
Baffe  c&  envoyé  à  b  Cocaindiinc.  — *  H  donne 
mie  loftf aâiob  P*ftosaie»-~  44.  ll.cff  parfi* 
enté  par  las  Jefuitci  jafqa'à  &  mon. — 4^4 
M«Favi£  compagnon  >de  M- d- HaHcanwifc  ^ 
réfifte  «owîAgtmlcnicnt  ans  Jcûrite*  an  la 
pexâcucenu  — 44.  Il  cft  obligé  de  repâffer  les 
mets ,  ii cft  perfécuté  juftpjes  dans  Je  foin  do 
fa  patrie* — 47.  Formule  de  Benoit  XIV.  coa* 
trie  Jes  idolâtries  Chinoifes. — 48.  Les  Tefiiicaa 
toojoaro  rebelles  ans  décidons  des  Pape* 
contre  les  aécémonies  Chinoife$.-~4$«  Lft 
Pero  Norbir*  Capucin* 

VÎX-HUITI  EUE-LETTRE. 

i.Mor^e  fdaekee.— 1.  2ém  de0€in& 
de  Paais  5i  de  Rouen  contre  la  motak  relâ- 
chée y  J^rès  que  M.  Pafcal  eut  doriué.le 
fignal.— a*  Condamnation  de  l'Apologie  d— 
CaTuàftes. —  j.  Le  Pete  Pirot  Jefnkcr  an* 
teœ  d»  l'Apofogie  des  Cafiiiftesv  —  4* 
Ancre©  Apologies  de*  Cafaifte*  relâchés  , 
toles  Jcruices,  —  ^.  Le»  Apologies  defr  Cay 
Jfûftee  ûondamttéc^à  Hostie.  —  a*.  Pouriintas 
des  DoAeors  d*  Ldavain  oetettd  eu  Propor- 
tions des  Xeroltes;  — ^?>  Le  péché  p&ifo&pfait 
que  fouteri^à  Dijon  parles  Jéfuites  ,  comme 
une  choie  réelle  r  &  non  comme  hppoYhife* 
—8.  Le  Profeffeur  Jéfuite 4oin de  juftifier,. 
confirme  fowhétifiei  —  9.  Jâofcoat  applaudit 
à  kdcctarttio*  dtf  Jcânte ,  qoi  rcwfcrme  foa 
liéVéâe.  —f&  Lé  péché  Jttomque ou  pfcrlo- 
fopfeiqut  i imirateweftft  ttcs-pofltble.  —m.  Lu 
dodriiie  dtt  pédfcé  Pktfofophiçie  n'a  jamais 
-  -     -  -    - ,  am  «mr^tote  CWtnwifc** 
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t  i*.  La  Tfacfc  de  Dijon  eft  abfqlùe ,  &  établr 
le  péché  Philo  fophique  fans  aucune  condition; 
— 1$.  La  do&rine  du  péché  philofophiqu< 
eft  la  doctrine  confiante  des  Jcfuites. —  i< 
péché  Philofophique  doit  nécefTaireinent  êtr< 
fa  doctrine  des  Jefuitcs. — 15.  Le  Père  Annat 
enfeigne  la  doctrine  du  péché  philofophique, 
— 16*  Thcfc  d'un  Jefuite  pfbreflcur  à  Caen , 
contre  la  Religion.  ■— 17.  Les  blafphèmes  du 
Jefuite  ,  juftiftes  par  Morenas.  — 18  •  Thèfes 
des  Jefuites.de  Reims  cenfurées  par  M.  le 
Teliier.— «-19,  Cenfure  du  P.  Gobât  pai 
M.  d'Arras  :  belle  définition  de  la  Société  pai 
ce  Prélat,  — xo.  Hiftoire  du  Pélagianiiiriç 
par  le  Cardinal  Noris.  —  x  1.  Livre  du  P,  Pi- 
cfcon  ;  L'efpru  de  l'Egfifey  &c. — xx.  Retrac- 
tation  illuioiré  de  ce  Jefuite.  —  x  3 .  Maximes 
horribles  du  P,  Pichon.- — X4.  Cenfures  des 
Evêqucs  &  des  Univerfités  contre  les  Thèfes 
&  les  Livres  des  Jefuir.cs.  —  x  5  •  Conféquencés 

Îu'on  doit  tirer  de  tant  de  cenfures  •  de  Man- 
emens  &  d'Inftrudions  contre  les  feuls  Je- 
fuites.  —  îé.  Le  Recueil  des  Bulles ,  des  Man- 
démens,  des  Cenfures,  des  Arrêts,  contre 
les  Jefultes ,  féroit  une  bibliothèque. — $7.  Il 
eft  étonnant  qu'on  lai/Te  fubfiftcr  un  Corps  fi 
pernicieux  à.  rEglife.  —  x8.  Le  monftre  que 
Job  dépeint ,  figure  de  la  Société. 

DIX-NEUriEME  LETTRE. 

Sur  ce  que  Morenas  dans  la  continua* 
tion  de  fon  Abrégé  dit  eu  faveur  des  p*é~ 
tentions  Ultramontaihcs  ,  &  contre  les  li- 
bertés de  TEglife  Gallicane. — s-i.  Engage- 
mens  pris  par  Morenas.  pour  obtenir  un 
Bref  en  fa  feyeïir.!—  *,  .ferment  d'Angle* 

terre; 
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terre.  Divifion  entre  les. Catholiques  aufu~ 
1  jet  de  ce   firme**.  —  3.  Bref  de   Paul  IV» 
contre  le  ferment.  —  4.  Tbèfc  fur  Pinfailli+- 
bilité  du  Pajpe.  Le   premier,;  Jfréûdent  dé- 
fèid  de  la  iourpnir  y  le  .Çhancçlicr  Je~per* 
met.--  j,  Ecfitdc  Richer  dt  Ecdefiafiicd  &t 
fok'uâ  potefiate.  —  6.  Récit  de   ce  qui   fe 
pafla  dans  les  Etats  Généraux  fous  Louis  XIII, . 
Article  du  Tiers  -  Etat  pour  la  fureté   des 
Rois.  —  7.    Le   Cardinal  Puperron  s'#ev* 
contre  cet  article.  —  S.  Trois  Brefs  de  Paul  V. 
*  ce  %t. —  9.  Méthode  actificieufe  deMo-r 
«ms  pour  infinuer   fes  faulTes  maximes , 
uns  les  prendre  fur  fou  compte.  r 

VINGTIÈME  LETTRE.  ' 

Calomnies  de Morenas contre  le Pera 
Quefncl ,  &  la*  Congrégation  de  l'Oratoire. 
—1.  La  Congrégation  de  l'Qratoire  a  tou- 
jours étiifié  TEglife  par  fes   lumières  &  fa 
piété. —  i„  Le  Père.  Quefnel ,  l'un  des  plu? 
illuitres   membres  de  la;  Congrégation   de 
l'Oratoire.  -^  Son   Edition  de  faint  Léon* 
^74.  Le  Pcre  Quefnel  prend  la  défcnfe.dç 
plafîeur*   bons  Livres  cenfuiés  injuftement 
par  M.  de  Malines.  —  5.  te  Père  Queûicjl 
jaftement  fcandaKfé  de  lacenturc  de  l'An?» 
née  Chrétienne.— 6.  Réflexion»  Morales  du 
Père  Quefnel ,  approuvées  par  M.  Vialare* 
.— r7.  Eloge  des  Réflexions  Morales  par  M. 
Nicole.  —  fc.    Mandement   approbatif  des 
Réflexions  Morales  par  M.  de  Vailles  Ar- 
chevêque de  Paris.—  ?,  Le  Père  la  Chaife 
UCoit  &  eftimoit  les  Réflexions  Morales. — 10. 
Edition  des,  Réflexions  Morales  par  les  Coins 
de  M.  de  Nqaiflcs. —  u .  La  haine  des  Jé- 


c 
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fuite*  ceatre  M.  tic  Notfillcs  attire  l'orage 
fur  les  Réftexiefcs  Morales.—  x  i.  Caule  3a 
ht  haine  4es  Jéfiikes  contra  M.  de  Noa#- 
lès".  —  13.  Attaque  courte  lus  Réflexions 
Morales.  Problème.  —  14.  Le  Père  Qué&el 
arrêté  par  l%Arihevéque  àc  Matines  :  quel 
étoit  ce  Prélaç.-^ij.  Le  Fe*e  Qurfnel  cft 
délivré  ,  mais  fc*  papier»  retient  entre  les 
mains  des  ennemis* —  itf.  Apologie  des  Ré- 
flexions Morales  par  M.  #BoVftet>  • — 17.  Le 
Jànfenifîpc  e{t  tttt  phantôme  qui  apparoît 
par-tout. — *B  TMrer  <Je  Clément  XI.  comte 
les  Rendions  Morales.  —  * 9 .  Les  Bvéques 
de  Lucon  te  et  fa  Rochelle  publient  une 
Inftruétion  contre  les  Réflexions  Morales. 
— -  %o.  M.  de  Ôap  publie  un  Mandement. 
—  ii*  M.  de  NoaiUes  publie  une  Ordon- 
nance contre,  la  (candafêwè  fnftrudtîon'  de 
MdBcurs  <te  Lttçoa  Se  de  h-  Rochelle ,  À 
contré  fc  M^riddnjenfl  de  SI.  dé  Gap,  -—  ri. 
Le  Pcre  le  Teljiejr  envoyé  à  tous  fes  Eve- 

?  Iles  le  modèle  d'une  Lettre  qu'ils  dévoient 
par  fts  ordres  i  écrire  au  Roi  contre  fe  Li- 
vrer des  R^flexjorrt  Moç*le*.  —  îy.  La  calait 
eft  dévoilée.  pftM  Bbcbard  de  Saron  veut 
bien  ea  feveétf  des  Jéftfte? ,  prendre  le  tout 
'  ftr  ibq  compte^ ^.lé  Ptre  le  Tettic* & 
tire  # affaire** 1  Wé  du  CardinaT  de  Btfff. 
**-%$.  La  Cbttfthution  n*c*  que  la  ftrfte  dit 
ftïrmïiiake  qui  en  èxoît  le  germe.  — •  itf. 
Ceft  i'oiivra|8  du  PeA  le  Teffier.— ^17. 
Clément  XI.  donné  fat  BuJIe  contre  les  Ré- 
flexions Morale^  —  %B;  Cû  de  fa  Foi  en 
France  contre  la  Co^ftiturfon.  —  i>.  Tout 
eft  eflrayant  par  rapport  à  fa  Bulle.  —  3*. 
ïftts  ftneftes  de  la  Bulle.— 31.  Image  des 
maux  caufes  à-  Hîgiifc  par  Ja  Conftiration , 
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hos  la  peinture. que  Jcccmie  £ûc  des  mal- 
kcors  de  Jetufalem. —  ji.  Tout  dépofe  con- 
tre 1k  Conftitutïon.—  33.  La  Bulle  n'a  .au- 
cun des  caractères  de  décifion. —  34.  La 
Bulle  portée  à  l'Aû'emblé'e  du  Clergé,  —  3  y. 
Pçoteftation  du  Père  Quefnei  contre  les  er- 
reurs qu'on  lui  attribuoit.  —  3  6.  Son  rcfpc& 
&  (on  attachement  pour  le  Saint  Siège  & 
pour  VEglifc. —  37.  La  Bulle  nnTe  lux  la 
îcilete  par  les  Evcqnes,  Avis  de  M.  ÎEvéqucr 
du  Mans.  —  3  8.  La  Bulle  reçue  par  les  Evo- 
ques relativement  aux  explications*  —  3^. 
Suite  de  i'AJfemblee  de  1 71 3.  & 1 71 4.  lnf% 
traction  des  XL.  Ben  mot  de  M.  du  Mans. 
—40.  L'WUuftion  attribut  au  Pcrc  QuetV 
nel  des  ftas  qu'il  a  désavoués,  —  41.  Lai 
Bulle  fexoit  inutile  aux  JcTuites  >  fi  elle  avotf; 
pour  objet  celui  que  les  Êvêqucs  lui  don- 
aenc.  —  4t.  Précautions  prifes  par  le  Parle- 
ipent  9  eA  euregiArant  la  Bulle.  —  43; 
la  Bulle  envoyée  «a  .  Sôrbonne.  Mandée 
ment  de  M.  de  Neailïw.  44.  Affembtéc  de 
Sofhoane.  L&trigues  pour  faire  recevoir  la_ 
$p}k.  —  4J.  Lettre  de  cachet ,  qui  ordonne, 
L'corqgiftrcAenc.  Manœuvre  4u  fameux  le 
Rouge» — 46,  Lt&  Docteurs  font  abbattus  paç 
la  crainte.  - — 47*  Comment  fe  fait  en  Sor- 
bonae  l'enregÙtremeat  de  la  Balte.  Imreaç 
tJonjdu  Syndic  pour  y  réeflîr.* — 48.  Rérui-. 
tat  dos  Aajemblées  de  Spr^pnne  :  La  Bulle  cflj 
inferite  fur  Jes  Regiftros  car  puce  obejtfaoi* 
pour  le  Roi.  Le  Syndic  tubftituc  une  fauifyj 
ceaclafioa.— £9*  Lee  Do&euts  réclama» 
contre  iaiaufe  qoacluikra ,  &  confondent  le, 
fauûaiie.  —  fp*  Exils  de  Â£e(fieurs  Habext  4 
Wiradê  &  anties  2>*£Uurs. — ^  1.  Mort  c' 
louis  XIV.  Ses graûA*  quai içé>.  Ses  inajuî 

clj 
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fii  U  Congrégation  4c  l'Oratoire.  Propbé* 
cfe  du  P*re  de  Gendre*.  —  44.  Silence  Je 
Mettent*  fi|r  le  flair^clç  opéré  fur  .nçidame 
J*  JWfc**— #7.  Icf  <rmeini$  des  Appellan* 
coafondus  par  l'autorité  des.  miracles,  du 
fiuet  Diacre  M.  4e  Pws.— 48.  Mwfe 
foc  Ame  k  Isnç^r-49'.Qu  publie  U  Viç  -  du 
faim  Diatte,  50.  Mangeaient  de  M.  de  Paria 
canne  les  NowcHes  Bccléfiafliqaes.  Ae&$ 
de  le  publier  par  plwûe«rs  Curés  :  Arr^r 
coatte  $*  MaAdcrïKW:. — ^*.  ^fe  du  Pa*k- 
met»  Mmr  arrêter  le  fdbiûjw. —  5*.  M.  de 
Lax>*  içmhiiH  de  b  coaverûon  de  M.  de 
SeitttrPapoot  -~  51,  JUa  conversion  de  M.  de 
Saiot-Pepoul  regardée  par  Morcrus  ^omnw 
W  hfktte  féke  à  J'Eglifi.  ~  j4.  M,  de 
Sens  attaque  le  Mtffel  de  Troycs  ,  &  le  cou- 
▼re  de  coifcfioa.~*-fj.  Ce  que  M.  dcSeas 
M**ie  dans  k  MiflcJ  <!e*  Troyes,  fê  trouve 
dans  «ejuà  de  Sens»  Bévue  énorme  de  MU  de 
Cbiranep»  —  Horrible  calomnie  de  More- 
nas.,  qnireat  cktteft  les  Appeilarrs  4e  l'af- 
fafinat  de  M,  r*6W  Goijet,  —  fa  On**» 
houe  Moeeae*  à  faire  péaUeace  de  fci -ca- 
lomnies eetaftfr  des  $*hx$  fc  des  Savates, 

EdMÏrcittmtm  fur  le  Bref  4»  Pape  fiir- 
pritf  à  &  Sainteté  par  i'Hiftoriographc  d'A- 
vignon ,  tiré  des  Nouvelles  iscldiaftiques. 
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(PREMIERE  LETTRE 

D'EUSEBE  ALETHOPHILE 

A  M.  François  Morenas  Hiftoriographe  de  la 
Vûk  d'Avignon  ,  pour  lui  faire  parc  de  Tes 
Remarques  fur  Y  Abrégé  de  l'Hifioire  Ecclé- 
panique  de  M,  Fleury. 

OUS  avez  eu  la  mode/lie ,  Mon-  Préf.  t.  x. 
/leur ,  de  reconnoître  que  vous 
n'étiez  pas  ajje\  ofé  pour  croire 
^m^mtBsm.  avoir  réuffi  dans  l'Ouvrage  que         ». 
vT,ty±  >Vt  Vous  venez  de  publier  ;  vous  avez  M*  Morenas 
flicme  prié  ceux  qui  s  apcrcevroient  des  dé- païCftit  de 
faucs  dans  lefqucls  vous  êtes  tombé ,  de  vou-  Tes  fautes, 
loir  bien  vous  communiquer  leurs  remarques , 
<çfc  fie  fi  vousétie{  affe^  heureux  que  de  voir 
une  féconde  Edition  de  cet  Abrégé ,  vous  puif. 
fez  profiter  de  leurs  lumières.  Vous  renouvel- 
iez encore  la  même  prière  dans  la  Préface  de 
la  continuation  de  cet  Ouvrage,  ou  vous  âpre- 
nez  enfin  au  public  que  l'Auteur  de  YAbrsgé 
de  l'Hifioire  Eccléfiaftique  de  M.  Fleury  cft  M. 
François  Morenas ,  &  vous  témoifcne7  être  tou- 
jours prêt  de  profiter  des  avis  qu'on  voudra  bitn 
vous  donner ,   pour  qu'une  féconde  Edition. 
foit  exemte  de  tout  défaut ,  s'il  étoit  potïïble. 
Ane  considérer ,  Monfieur  ,  que  le  motif  en 
loirmeme  ,    qui  vous  engage  à  prier  qu'où 
'  A 


m  Première  Lettre 

vous  communique  les  remarques  qu'on  fer; 
£ur  votre  Livre ,  je  me  croirois  difpcnfé  de  vou 
faire  parc  des  miennes ,  car  pour  vous  parle 
avec  finceriti  ,  je  ne  crois  pas  que  vous  aye: 
la  fatisfa&ion  que  vous  femblex  délirer ,  ni  qu 
vous  foye^  affi{  heureux  que  de  voir  unefecon 
de  Edition.  Mais  enfin ,  comme  il  n'eft  ricj 
d'impofïible ,  &  que  peut-être  un  jour  pour 
ra-t'on  réimprimer  enfemble  l'Abrégé  de  M 
Fleury ,  l'Hiftoire  Romaine  des  Pères  Carra 
&  Rouillié ,  les  Réflexions  Morales  du  P.  Lalle 
raand ,  la  Bibliotéque  Janfénfenne  du  P.  Colo 
nia ,  l'Année  du  Chrétien  du  P.  GrifFet  :  commi 
la  chofe ,  dis-je ,  n'eft  pas  impoflible ,  j'entre 
rai  dans  vos  vues ,  &  je  vous  ferai  part  de  me 
remarques-fur  votre  Abrégé.  Mais  auparavan 
agréez  que  je  vous  fa/Te  mon  compliment  fu 
le  glorieux  titre  d' Hiftoriographe  de  la  Fill 
d'Avignon ,  par  lequel  votre  Patrie  a  vouîi 
T  recompenfer  votre  mérite ,  &  vous  engager  i 
confacrer  vos  veilles  &  vos  recherches  uttérai 
res  à  fon  fervice*  Cette  honorable  diftin&iôi 
doit  bien  vous  flatter.  Mais  rien.,  à  mon  avi 
ne  peut-être  û  flatteur  pour  vous ,  que  d'avoi 
trouvé  moyen  d'obtenir  de  Sa  Sainteté  la  per 
miûlan  fie  publier  fous  fes  glorieux  aufpices  L 
Tome  IX.  continuation  de  votre  Abrégé  de  l'Hiftoire  Ec 
cléfiaftïque.  J'en  fuis  dans  îétonnement ,  &  rru 
furprife  augmente  en  voyant  deux  Religieu: 
de  S.  Dominique ,  je  veux  dire  deux  difciple 
de  Saint  Thomas ,  aprouver  l'Hiftoire  apo 
logetiquedu  Moiinifme,  que  leurs  Pères  on 
fi  vivement  &  fi  gloricufement  combattu  de 
fa  naûTance.  Vos  Patriotes  n'ont  pas  connu  en 
corë  tout  votre  mérite ,  car  ils  auroient  ajout* 
au.  titre  $  Hifioriographc  de  la  Fiâe  d*  Avi 
gnvn,  celui  aHtftoriographcs  des  Molinifies 
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a  M.-Morenas*  } 

Croiriez- vous  que  vous  avez  û  bien  réulfi  à 

îoaet  leur  perfonnage  &  à  entrer  dans  leurs 

wës ,  qu'on  vous  a  pris  pour  on  Membre  de  la 

Société  qui  a  engendré  l'Auteur  de  cette  fedfce  ? 

Pour  moi ,  j'avoue  de  bonne  foi  que  j'y  ai  été         î, 

pris  &  je  ferais  encore  dans  cette  erreur,  fi    ,  J'Auteur 

voos  ne  m'avie*  détrompé.  L'erreur  dt  *ar- »"!?■.  lu'un 
i        1 1       *     •    .  *  •.   •        •.    i*i,      prête  -  nom 

donnaWc ,  &  le  jugeaient  que  )  ai  porté  d  a-  dcs  jtfuitcs. 

bord  a  été  (aux  fans  être"  téméraire ,  car  fi  vous 
rf  êtes  pas  Membre  de  la  Société ,  revêtu  de 
JWit  de  l'Ordre  ,  vous  en  avez  le  mérite  , 
l'cfprit  &  les  fentimens  ;  en  un  mot  fi  vous 
n'êtes  pas  un  Jéfuite  vous  êtes  un  Fichant,  (a) 
Je  tous  en  fais  mon  compliment  &  j'entre  en 
nwucre.       *  >         "•  'î 

La  première  remarque-qûe  j'ai  faite  m*a  ex-  * 
tremement  furprisi  En  comparant  l'ouvrage 
que  vous  dormez  pour  un  Abrégé  de  VHiftoirc 
Ecclèfiaftique  de  M.  l'Abbé  Fleuri ,  avec  l'Hit 
toire  même  ,  il  m*  a  paru  que' vous  n'avez  pas 
lu  cet  Hiftorien  ;  où  du  moins  que  fi  vous  l'a- 
vez la ,  vous  avez  prefque  toujours2  pris  le  con- 
tre pied  de  cet  illuftre  Ecrivain.  L'accufâtion 
cft  grave ,  mais  les  preuves  en  feront  convain- 
cantes. Vous  avez  àparemment  voulu  être  plu- 
.  tôt  Auteur  original  que  fimplcAbréviateur,  & 
vous  avez  aflurément  réuni  ;  jamais  on  ne 
vous  aceufera  d'avoir  copié  M.  Fleuri.  Vous  5. 

n'avez  pris  ni  fon  ftyle ,  ni  fon  efprit  5  vous     H  eft  tout 
avez  eu  des  vues  toutes  différentes ,  vous  avez  JPpofé  à  M# 
foivi  une  méthode  toute  oppofée  à  la  fîenne ,  * 
&  il  y  a  entre  vous  &  lui  une  oppofîtion  con- 
tinuelle êc  générale  fur  toutes  chofes. 
L'Hiftoire  Ecclèfiaftique de  M.  Fleuri  repri-  Fleuri  PreF. 

.        P»  1. 
(  4  )  Fichant  eft  le  nom  d'un   Prêtre  Bas-iBteton , 
dont  les  Jéfuites  fc  font  fervi  pour  attaquer  quelques 
ouvrages  pofthuraes  du  grand  Boûuet. 
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fente  la  fuite  du  Chriftianifme  depuis  f on 

bliffement  ;  il  en  rapporte  les  caractères , 

rigine  ,   les  progrès  ;  il  fait  voir  l'heut 

fucccffion  de  Doctrine  ,  de    Difcipline , 

p.  4.    Moeurs.  Son  but  eft  d'inftruirc  les  Chrl 

4#         jpu  aiment  la  Religion  9  qui  lifent  pour  app 

ïdée  $t    dre  des  vérités  utiles  &  en  devenir  meillci 

rHtftoifc  de^  veulent  connaître  le  Chriftianifme  gr ai 

BeJleTreglci  f0}***  comme  il  eft  y  &  enféparer  tout  ce 

^u'il  fuit.       l'ignorance  &  la  fuperftition  y  ont  voulu  n 

de  tems  en  tems.  Il  nourrit  leur  piété  pai 

réflexions  juftes  Se  folides  ,  dont  il  accon 

gne  à  propos  ce  au'il  rapporte  :  il  établit 

ce  qu'il  avance  jLur  des  preuves  certaine 

inconteftables  :  il  ne  compte  pour  preuve 

les  témoignages  des  Auteurs  originaux ,  c 

â-dire  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  même  te 

ou  peu  après.  Il  ne  fuit  pas  même  aveu 

ment  les  Auteurs  contemporains ,  il  exan 

pa  y.     s'ils  font  dignes  de  foi ,  comme  on  exumine 

témoins  en  juftice. 

S'il  parle  des  Papes  &  des  Evêques ,  s'il 
conte  des  Miracles  ,  ou  les*  fuplices 
p.  *.  Martyrs,  il  explique  quelle  étoit  la  doét 
que  les  Miracles  autori  (oient ,  &  que  les  1/ 
-  tyrs  foutenoient  par  leur  témoignage  : 
parle  des  Conciles  où  des  Hérétiques  ont 
condamnés,  il  explique  autant  qu'il  conv 
les  dogmes  de  ces  Hérétiques ,  les  couit 
qu'ils  leur  donnoient ,  &  les  preuves  dont 
le  fervoit  pour  les  réfuter. 

M.  Fleuri  ne  cherchant  qu'à  édifier  l'Eg 
U,i(j#  &  employer  utilement  fbn  loifîr  pour  le  1 
lagement  de  fes  frères ,  ne  mêle  rien  d'éti 
ger  à  fon  fujet  :  mais  autant  il  a  de  foin  de 
trancher  les  faits  inutiles ,  autant  il  eft  atte 
à  raporter  &  à  circonftancier  les  faits,  util 
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non  qu'il  fe  donne  la  liberté  d'ajouter  la  moin-  Fl.  Prcf.  1. 1, 
iri  particularité ,  fous  prétexte  quelle  ferait  P*  *• 
vwfemblable.  Cette  licence  n  appartient  qu'aux 
Poètes  :  l'Hifiorien  doit  mettre  l'cxaftc  vérité 
pour  fondement  de  fon  travail.  Il  peine  les 
hits  importans  avec  routes  les  circonftances 
qu'il  tronve  dans  les  originaux.  Quand  je  né-     ibid. 
crirois ,  dit-il ,  qu'un  abrégé ,  je  voudrois  ra- 
conter ainfi  les  faits  que  jejugerois  dignes  d'y 
entrer ,  retranchant  les  autres  abfolument  pour 
leur  faire  place.  Il  fuit  exactement  cette  belle 
maxime  qu'il  enfeigne ,  en  difant  que  l'Hifio- 
rien doit  examiner  avec  tout  le  foinpoffiblc  les     ib.  p.  7, 
faits  qui  méritent  d'entrer  dans  fon  Hifioire  9 
n'y  rien  mettre  &  n'en  rien  rejetter  que  pour 
de  bonnes  raifons. 

Dans  l'examen  des  faits  il  évite  deux  excès,  p.  1# 
l'un  de  crédulité ,  l'autre  de  critique.  Il  remar- 
que que  la  politique  &  le  mauvais  rafinement ,  Excès  de 
de  même  que  la  (implicite  rendent  trop  crédu-  crédulité  & 
le  5  qu'il  eft  des  gens  qui  par  politique  regar-  j!iaJÏÏl<*ae 
dent  comme  néceflairc  d'entretenir  le  peuple 
dans  toutes  les  opinions  qu'il  a  reçues  fous  le 
nom  de  Religion,  de  crainte  d'ébranler  le 
folideen  attaquant  le  frivole  ,  comme  û  la 
Religion  chrétienne  avoit  quelque  chofe  à 
craindre  :  grâces  à  Dieu  elle  a  été  mife  à  tou- 
te épreuve ,  &  elle  ne  craint  que  de  n'être  pas 
connue.  Notre  Hiftorien  remarque,  que  ces 
politiques  fùperbes  font  eux-mêmes  très-igno- 
rans;  que  faute  de  connoître  la  Religion,  ils 
ne  la  prennent  pas  férieufement ,  &  n'y  (ont 
attachés  que  par  les  préjugés  &  l'efpérance 
des  biens  temporels.  Il  eft  une  autre  efpécè 
de  crédules ,  qui  font  des  chrétiens  (înceres  , 
à  la  vérité  ,  mais  foibles  &  fcrupuleux ,  qui 
xefpeâent  jufqu'à  l'ombre  de  la  Religion ,  & 
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craignent   toujours  de   ne  pas  croire  atfeZc 
Quelques-uns  manquent  de  lumière ,  d'autres 
fe  bouchent  les  yeux  &  n'ofcnt  fefervir  de 
leur  efprit ,  ils  mettent  une  partie  de  leur 
piété  à  croire  tout  ce  qu'on  écrit  des  Auteurs 
Catholiques  &c  (eut  ce  que  croit  le  peuple 
.  le  plus  ignorant  Mais  la  vraie  piété  confîfte  à 
aimer  la  vérité ,&  la  puteté  de  la  Religion,  $c 
à  obferver  avant  toutes  chofes  les  préceptes 
marqués  exprefTemcnt  dans    l'Ecriture.   Or 
i.Tîm.  3.4.  Saint  Paul  recommande  plufieurs  fois  à  Ti- 
*'  7'  mothée  &  à  Tite  d'éditer  les  Fables  j  &  entre 

1.  Tim.  4. 4.  les  défordreç   de$;  derniers ,  teins  ,  \l  prédit 
Tit.  1. 14., qu'on  fe  détottrutfradçlavéricié  peur  ,s'appli- 
i.Pcir.i.is.  quer  à  des  JàbUs>  tes  ioftes  Fables  ne  fonr 
pas  moins  condamnées  par.SaintPierr© ,  qup 
,les  contes  des  vieilles  par  Saint  Paul ,  qui  au- 
roit  condamné  les  Fables  Chrétiennes ,  com- 
me il  condamnent  les  Fables  Judaïques, 
f  •  La  critique  eft  donc  néceflaire ,  dit  M.  Fleu- 

Néceffité  de  ri#  Saas  manquer  Je  cefpgâ  pour  les  Tradi* 
la  critique.  *         ■      *  tf  •   r        y 

n        nous,  on  peut  examiner  celjesqiii  lont  <h> 

fnes  de  créance  5  on  le  doit  même  fous  peine 
e  manquer  aux  vraies  en  y  mêlant  des  faut 
fes.  Sans  douter  de  là  Toute-puifTance  de  Dieu, 
p.  2,  on  peut  &  oh  doit  examiner ,  fi  les  miracles 
font  bien  prouvés,  pour  ne  pas  porter  faux 
témoignage  conrre  lui ,  en  lui  attribuant  des 
miracles  qu'il  n'a  pas  faits.  Tous  ces  faits  par- 
ticuliers ne  font  rien  i  la  Religion.  Que  Saint 
Jacques  ne  foi t  jamais  venu  en  Efpagne ,  ni 
Sainte  Magdeleine  eaProvencc,  l'Evangile  en 
iîera-t'il  moins  vrai  \  Les  Traditions  univrefel- 
kment  reçues  touchant  les  dogmes  de  la  Foi, 
l'adminiftration  des  Sacremens  &  les  pratiques 
de  piété  ne  peuvent  être  trop  refpeclées  ;  mais 
Ce  rcfpccl  ne  doit  pas  être  étendu  à  cous  les 
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faits  que  l'ignorance ,  ou  la  malice ,  abufant 
de  la  crédulité  des  peuples ,  a  introduit  depuis 
fept  ou  huit  cens  ans.  Les  Fables  fe  décou-  - 
vient  tôt  ou  tard ,  &  alors  elles  donnent  oo 
caûon  de  fe  défir  de  tout  &  de  combattre  les 
vérités  les  mieux  établies.  C'eft  undesprétex- 
rcsles  plus  fpécieux  des  Pr  oteftaas  pour  calom- 
nier FEglife  Catholique.  Ils  ont  perfuadéaux 
peuples  que  nous  avions  oublié  Jefus-Chrift 
pour  n'adorer  que  les  Saints  $  que  notre  Re- 
ligion étoit  réduite  à  des  cérémonies  extérieu- 
res ,  le  culte  des  Images ,  les  Pèlerinages  ,  les 
Confréries  j  que  nous  aveu*  fupprtmé  l'Ecri- 
ture ,  pour  fuoftituer  à  fa  place  des  Légendes 
ïabuleufes. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dansl'ex~  Pref.t.i.p.?, 
trêmité  oppofée,  ils  ont  outré  la  critique, 
jufqu'à  ne  laitier  rien  de  certain ,  &  la  mau- 
vaise émulation  de  paroître  Sçavant  a  entraîné 
quelques  Catholiques  dans  cet  excès. 

Un  autre  excès  de  critique  eft  de  donner     H>.  p.  10. 
trop  aux  conjectures.  Erafme  ,  par  exemple,  *. 

a  rejette  témérairement  quelques  Ecrits  de  Erafme  poi 
Saint  Auguftin  ,  rur  le  ftyfe  qui  lui  a  paru  £  CSUC^ 
différent.  D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu'ils 
n'entendoient  pas ,  ou  nié  des  faits  écrits  dans 
un  Auteur ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  les  ac-  • 
corder  avec  d'autres  d'une  égale  ,  ou  d'une 
moindre  autorité.  J'ai  méprite ,  dit  M.  Fleu>- 
ry ,  cette  critique  dédatgneufe ,  &  j'ai  '  fuivi 
ce  que  j'ai  trouvé  le  plus  uni  verfelie  ment  ap- 
prouvé par  les  Scavans ,  fans  trop  m' arrêter 
aux  conjectures  nouvelles  de  fingukeres. 

Lorfque  les  faits  paroiCent  certains  à  ce  ju- 
dicieux Ecrivain ,  &  bien  prouvés*,  il  les  rap- 
porte ,  finon  il  les  paffe  ordinairement  (bas 
filence.  C'cft  le  meilleur  moyen  de  combattre 
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.  les  erreurs  innocentes,  de  ne  les  point  feleVe 
Il  ne  combat  point  la  prédication  de  Saint  Jac- 
•  ques  en  Efpagne ,  ni  l'apoftolat  de  Saint  Mar- 
tial à  Limoges ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  dan- 
ger pour  le  falut  de  ceux  qui  le  croyent  ainfî  , 
&  qu'il  y  en  auroit  à  les  combattre  directe- 
ment en  certains  lieux ,  parce  qu'on  pourroit 
aigrir  les  efprits ,  &  altérer  la  charité.  Il  toîére 
ces  opinions  les  paflant  fous  fîlcnce  dans  fon 
Hiftoire. 

ib.p.  il.  Il  juge  qu'un  fait  n'eft  ni  plus  certain  ,  ni 
même  plus  vraifemblable ,  pour  fe  trouver 
dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  nouveaux,  qui 
fe  font  copiés  les  uns  les  autres.  Quand  tous 
les  Docteurs  s' accorderaient  aujourd'hui  à  a£ 
furer  un  fait,  il  n'en  feroit  ni  plus  vrai,  ni 
plus  vraifemblable ,  s'il  n'a  aucun  fondement 
dans  l'antiquité.  Les  faits  ne  fe  devinent  point 
à  force  de  raifonner.  C'eft  pour  cela  qu'il  die 
peu  de  chofes  des  premiers  Papes,  &  qu'il  ne 
rapporte  point  les  aéfces  de  tant  de  Marryrs 
fameux ,  dont  ont  trouve  des  Légendes.  La 
vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vérité ,  &  nous 
contenter  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fça- 
chions. 
ibid.  Voilà ,  M.  les  régies  que  M.  Fleury  a  voulu 

fuivre  dans  le  choix  des  matériaux  de  fon  Hi- 
ftoire. Ce  font  celles  que  vous  deviez  fuivre  en 
entreprenant  de  donner  au  public  un  Abrégé  de 

Abrégé  Préf.  cet  Ouvrage  merveilleux ,  comme  vous  l'appel* 

7.         lez  vous-même.  Mais  les  avez- vous  fuiviesxes 

Combien    r^gics  fi  fages  &  fi  judicieufes  ?  c'eft  ce  que 

gles  qu'a  fui-      Vous  avez  bien  fenti ,  M.  que  maigre  le  ti- 

vi  M.  Fleury.  tre  trompeur  que  vous  avez  donné  à  votre  Ou- 

.  vrage ,  on  s'appercevroit  bien  de  la  fraude ,  & 

qu'il  n'eft  rien  moins  qu'un  Abrégé  de  l'Hit- 
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«rire  Eccléfiaftique  de  M.  Fleuri.  C'eft  pour 

cela  que  pour  en  impefer  encore  au  Lecteur  vous 

l'avez  prévenu  au  fujet  dcs4irTérenccs  que  vous 

avez  prévu  qu'il  trouveroit  bien-tôt  entre  l'Hif- 

toire  Eccléûaftiquc  de  «et  illuftre  Abbé,  &  le 

prétendu  Abrégé  fait  par  François  Morenas 

Hiftoriographe  de  la  Ville  d'Avignon.  Je  n'ai 

pas  toujours  fuivi  fcrupuUufement  M.  Fleury , 

dites-vous.  Vous  avez  raifon  de  parler  aind , 

car  bien   loin  d'avoir  fuivi  icrupuleufement 

M.  Fleury .y  vous  vous  en  êtes  tellement  écarté 

en  toute  occafion  ,  qu'il  parok  que  vous  avez 

eu  fcrupule  de:  le  fiiivre ,  même  quelquefois.  . 

Vous  ajoutez  qu'ayant  confulté  Hen  d'au* 
très  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  même  matière-  9 
vous  vous  êtes  quelquefois  (  vous  pouviez  dire 
quelque  chofe  de  plus  j  éloigné-  de  lui  en  rap- 
portant certains  faits,  d'une  autre  façon.  Ceit 
dommage  que  vous  ne  nous  indiquiez  pas  ces  - 
Auteurs  >  mais  ils  feront  aifés  à  reconnoître 
par  la  façon  dont  vous  rapportez  les  faits* 
Vous  ofez  même  dire ,  que  fi  cet  illuftre  Ecri~ 
vain  vivait  encore  P.d  ne  defapprouveroit  pas 
Us  chançemens  que  vous  pouvez  avoir  faits. 
G'cft  à  peu  près  comme  Ê le  {a)  Père  Ber- 

(  4  )  Cet  Ecrivais  vient'  4e  donner  à  l'Eglife  un  nou- 
veau fcandale  plus  grand  encore  que  le  premier ,  en 
portant  fes  mains,  facrileges  Clique  fur  les  faims^Livres  du  '  ' 

Nouveau  Tcfiament.  N'ayant  point  épargné  la  parole  de 
Dieu  fortic  delà  bouche  de  Moyfe  U  des  Prophètes ,  il  a  ^ 
«i  la  hardiefis  de  prophaner  la  parole  fortie  de  la  bouche  * 
du  Fils  de  Dieu  5  6c  par  un  attentat  comparable  à  celui 
des  Juifs ,  il  a  outragé  le  Verbe  Eternel  lui-même,  en 
attaquant  ouvertement  fa  divinité,  &  en  renverfam  fa 
trace ,  fruit  précieux  de  Ton  Incarnation.  On  peut  dire 
du  P.  Berruyer  ce  que  dit. S.  Bernard ,  écrivant  fur  les  fy  |tt* tD1 
.  erreurs  d* Abelard  :  Cum  de  trinitétte  lofuitur ,  faftt  Arium  ,  Mit.  p.  1 8  « 
tum  de  *****  Chrifi  ,  fefit  PeUpm  :  cùm  de  ftrfeç*  ad  Guid. 
€bHflitj*pt  NçpiTiw». 
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xuyer  vehoit  nous  -dire  que  Moyfc  &  les  autre*  _ 
Hiftoriens  facrés  ne  délapprouveroient  pas  les  t-- 
changemens  qu'il  a  faits  dans  les  oracles  du 
£aint-£fprit  en  les  traveftifTant  en  Roman  :  que 
faim  Paul  reconnoîtroit  fa  doctrine  dans  les  W 
Commentaires  que  Cornélius  à  Lapidé  &  d'an-  p 
très  Jéfuites  ont  faits  fur  fes  Epîtres  5  que  faine  W- 
Thomas  reconnoîtroit  la  tienne  dans  ceux  qu'ils.  '  > 
ont  fait  fur  fa  Somma» 

En  vérité  il  faut  porter  la  hardieife  bien     » 
.    loin  ,  pour  ofer  avancer  que  M.  Fleuri  ne  dé- 
lapprouveroit  pas  les   changement  que  vous     ! 
avez  faits  en  rapportant  certains  faits  d'une.     ; 
autre  façon  que  lui ,  dans  un  Abrégé  ou  vous 
femblez  n'avoir  pour  but.  que  de  renverfer  ion 
Hiltoire  Eccléfiaftique.  Il  eft  mort  ;  ainfî  il  ne     : 
peut  vous  donner  lui-même  Le  démenti.  Mais, 
il  eft  aifé  de  le  faire  pour  lui  en  comparant 
Totre  production  avec  fon  Hiftoire  Eccléfîafti- 
«roc.  Il  faut  s'armer  de  patience  pour  cela  ;  car 
elle  eft  néceffairc ,  &  perfonne  ne  m'aceufera- 
d'en  manquer  ,  fî  je  puis  en  avoir  affez  pour 
continuer  l'examen  jufqù'à  la  fin  de  votre  der- 
nier volume.  . 
S.         -  .  Mon  deflein  n^étt  pas  d'examiner  fcrupuleu- 
Dcûèin  de  fCment  &  yk  îa  rigueur  votre  Abrégé ,  & .  d'ert 
;«r©ur         relever  toutes  les  fautes  :   l'enrreprife  feroit 
de  trop  longue  haleine.  Dix  volumes  ne  fuffî- 
roient  pas.  Je  veux  en  agir  généreufement  avec 
*  vous  en  vous  faifant  grâce  fur  tout  ce  qui  ne 
regarde  que  le  civil ,  la  Chronologie  &  le  ftyle , 
fur  lefquels  j'àurois  bien  des  chofes  à  relever j 
je  me  bornerai  uniquement  à  ce  qui  regarde 
la  Religion  &  les  matières  Eccléfîaftiques ,  & 
je  vous  ferai  voir  combien  vous  vous  é{cs  écarté 
de  la  vérité  ,  &  de  l'Autçur  dont  vous  avez 
prétenduiioàncr  un  Abrégé. 
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La  vérité  doit  erre  la  bafe  de  Ptîiftoke, 
ainfi  il  faut  que  l'Hiftorien  mette  tons  fe$  foins 
à  la  rechercher ,  examinant  férieufement  coas 
les  faits  qui  doivent  entrer  dans  le  corps  de 
fbn  ouvrage ,  afin  de  ne  rien  avancer  que  de 
vrai.  Il  y  a  deux  excès  à  éviter  dans  l'examen  Fleuri  PU 
des,  faits ,  l'un  de  crédulité ,  l'autre  de  critique. 
M.  Tleury  les  a  évités  foigneufement  dans  fon 
Hiftoire  Eccléfiaftique.  Pour  vous,  Monfîeur,. 
qui  prétendez  l'abréger,  vous  tombez  alterna- 
tivement dans  tous  les  deux.  Tantôt  vous  &e$  y* 
fî  crédule  qu'on  penferoit  pouvoir  vous  per-       Morcii 
fuader  que  rien  au  monde  n'eft  plus  vrai  que  !,°h,,5  ** 
les  fables  (fElope  &  de  Phèdre  ;  tantôt  vôtrs  dans  l'cxo 
êtes  fi  critique  ,   qu'on  défefpererôit  de  votfs  àc  crcdulit 
perfuader  qu'il  eft  jour  en  plein  midi  'y  tantôt  &  dc  ""* 
vous  rejettez  fans  aucun  fondement  ce.  qui  eft  <lue" 
vrai  &  certain  j  tantôt  vous  admettez  fâris 
preuve  &  fans  examen  ce  qui  eft  faux  Se  fàbvt- 
fctrx  ,   de  forte  qu'on  feroit  tenté  de  croire 
que  vous  avez  eu  defïèin  de  rétablir  dans  vo»- 
tre  Abrégé  toutes  ces  fables ,  dont  une  (âge  6c 
judicieuse  Critique  avoit  purgé  LHiftoire  dans. 
fe  fiécle  précédent.  Ce  n'eu  affiirément  pas 
dans  M.  Fleury  que  vous  avez  trouvé  tous  ces 
faits  fabuleux.  En  voici  un  exemple.  Dcv  quel' 
endroit  de  fon  .Hiftoire  avez  vous  extrait  ce 
que  vous  dites  après  avoir  rapporté  le  marty- 
re dé  Saint  Etienne  ?  »  C'eft  a  cette  première    T#  lt  ^ 
m  perfe'cution ,  qu'une  ancienne  tradition  rap- 
î»  porte  l'exil  de  Lazare,  de  Marthe  &  de 
»  Marie  Magdeleine  Ces  fetuts ,  dé  Maximip 
»  l'un  des  loixante  &  douze  Difciples ,  &  de. 
»Jofeph  d'ArimaïHie  ,  que  les   Juift  .mi- 
grent dans;  un  Vaiffeau ,  les  laiuant  aller  au* 
»  gré  des  vents.  La  même  tradition  fait  Eaza1-- 
*  re  premier  Evêque  de  Marfciile ,  place  Mar- 

Ay'h 
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»  the  à  Tarafcon ,  ou  elle  fonda  une  Commu- 
m  nauté  de  Vierges ,  &  Marie  Magdeleine 
a»  dans  le  défère  de  la  Sainte  Beaume  \  &  éta- 
»  blit  enfuite  Maximin  premier  Evêque  d'Aix, 
m  pendant  que  Jofeph  d'Aiimathie  paiTe  en 
>»  Angleterre,  m 

Quel  âge  donnez- vous  ,  Monsieur,  à  V an- 
cienne Tradition  qui  établit  ces  faits  ?  Quel 
âge  lui  donnent  les  fçavans  Auteurs  que  vous 
avez  confultés  ?  Eft-ellc  des  tems  apoftoli- 
ques ,  ou  en  approche-t-elle  d'aiTez  près  pour 
mériter  créance  l  De  bonne  foi  ,  un  Auteuc 
judicieux  fe  donnant  pour  Abbréviaceurde  M* 
de  Fleuri ,  devoit-il  rapporter  des  faits  *  de 
cette  nature  ,  appuyés  fur  des  traditions  pos- 
térieures &  fi  éloignées.  ?  Comment  n'avez- 
vous  pas  réfléchi  &  penfé  que  c'eû  expofer 
au  mépris  des  Hérétiques ,  &  leur  donner  lieu 
de  combattre  les  véritables  traditions  de  l'E- 
glife ,  en  étendant  comme  vous  faites  le  ref- 
pect  qui  leur  eft  dû  ,  à  des  faits  que  l'igno- 
rance a  introduits  depuis  quelques  nécles  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  que  c'eft-là  un  des  piétextes 
les  plus  fpécieux  des  Ptoteftans  pour  calonv» 
nier  l'Eglife  Catholique  ? 

On  trouve  de  même  dans  votre  prétendu 
Abrégé  de  M.  Fleuri ,  de  longs  détails  fur  les 
Papes  des  premiers  fiécles  ,  (ur  des  Saints 
le  des  Martyrs  dont  cet  habile  Hiftorien  ne 
dit  rien  y  ou  dont  il  dit  peu  de  chofes  dans 
fbn  Flirtai  ré*  Ce  n'eft  pas  qu'il  les  ignorât  , 
jmais  il  ne  les  a  pas  jneé  anez  affnrces  pour 
leur  donner  une  place  dans  Ion  Hiftoire  ,  en 
les  piéféraiù  a  des  faits  certains  &  édifîans. 
Cet  Auteur  écrivant  pour  des  Chrétiens ,  qui 
lifent  pour  apprendre  des  vérités  utiles  Se 
qui  rendent  meilleurs  >  à  retranché  tous  les 
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que  l'ignorance  &  la  fuperftition  on* 
iuits  de  tems  en  tcms.  Trop  fage  pour 
:  cettains  cfprits  ,  en  combattant  des  . 
ions ,  qui  quoique  fau/Tcs  ne  font  point 
ereufes  pour  le  falut ,  parce  qu'elles  n'in- 
t  point  dans  W  mœurs  r  il  fc  contente 
:s  pafTer  fous  filence.  Il  retranche  ce  qui 
aux  ,  douteux  &  inutile  ,  pour  mettre  à 
ace  ce  qui  effc  yrai  >  utile  &  amiré.  Eft-ce 
i  méthode  que  vous  avez  fui  vie  l  Non. 
Auteurs  que  vous  confultés  vous  en  ont 
ris  une  autre  que  vous  ayez  préférée  :  à  la  T.  t.  p.  1$. 
Qrdcs  lumières  qu'ils  vous  ont  commu- 
ées ,  l'antiquité  la  plus  reculée  n'a  plus 
feurité  pour  vous.  Les  fîécles  apoftoli- 
fe  dévelopent  à  vos  yeux.  Yous  en  par- 
orame  fi  vous  aviez  accompagné  les  Apô- 
dans  leurs  Millions ,  &  que  vous  cufliez 
émoin  de  leurs  actions.  Par  exemple, 
repréfentez  faint  Saturnin  envoyé  par  p%  îj* 
Pierre  dans  les  Gaules  >  s* arrêtant  à 
oufe  où  il  lai/Te  faint  Papoul ,  pour  gou- 
ir  l'Eglife  qu'il  avoit  fondée ,  puis  s'en- 
:  en  Efpagnc.  Vous  convenez  ici  que 
leuri  ne  place  l'apoitolat  de  faint  Satur- 
:  des  autres  Apôtres  des  Gaules  que  vers 
505  mais  ne  voulant  point  vousenga- 
ans  ces  points  de  critique,  vous  nous 
sz  pour  garant  le  R.  P.  Honoré  de  fainte 
:  dans  fçs  judicieufes  réflexions  fur  la  cri- 
►  Vous  avez  raifon  de  ne  pas  vous  en- 
dans  des  difcuflions  ûir  des  points  de 
ue ,  vous  pourriez  ne  pas  vous  en  tirer 
manière  honorable  pour  un  Hiftorio- 
te»  Mais  pourquoi  n'avez-vous  pas  £up- 
!  des  faits  de  cetre  nature  ,  plutôt  que  de 
pporter  l  Votre  goût  vous  emporte  ap- 
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paremment,  &  vous  incline  à  croire  le  mer- 
vetlteux*  Seriez^  vous  de  ces! crédules  dont  par- 
le M.  Fleuri  ,  '  qui  par  politique  regardent 
comme  néeeifaire  d'entretenir  le  peuple  dans 
toutes  les  opinions  qu'il  a  reçues  (ous  le  nom 
de  Religion  ,  de  creinte  d'ébranler  le  iolide 
en  attaquant  le  frivole  ?  Ou  feriez- vous  de 
cette  autre  efpèce  de  crédules  qui  rincer  es  à 
la  vérité,  mais  fbiMes  &  fcrupûleux  ,  crai- 
gnent toujours  de  ne  pas  croire  afïez  ? 

Il  eft  vrai  que  &  vous  croyez  beancoup  de 
faits  douteux  ,  &  même  faux  &  fabuleux  , 
vous  vous  dédommagez  d'un  autre  côté ,  en 
en  rejettant  un  grand  nombre  de  très-cer- 
tains» Ainfi  vous  tombez  ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  dans  les  deux  excès  oppofés  ï  vous 
êtes  trop  crédule  &  trop  critique.  Quelque- 
fois vous  portez  la  crédulité  jufqu'à  la  fuper- 
ftition  ;  d'autre  foi?  vous  portez*  la  critique 

*fv  .  jufqu'à  THardouinifmc*  (a)  Quel  fond  peut- 
on  faire  fur  un  Hiftorien  qui  écrit  de  la  for- 
te ,  &  qui  ayant*  un  bon  modèle  devant  les 
yeux  ,  fembte  n'avoir  pour  but  que  de  le  con- 
tredire ? 

iov  ir  femble  qui!   ne  puifTe  y  avoir  de  plus 

Exc"  J*c  grands  défauts  dans  une  Hiftoire  que  ceux, 
l'abrégé!  dorit  je  vrehs-  de  parler  :  cependant  on  doit  les 
compter  pour  rien  ,  fi  on  confîdére  vos  autres 
excès.  Tous  les  avez  cachés  dans  vos  huit  pre- 
miers volumes  ,  &  vous  aviez  en  cela  vos  vues- 
Un  air  de  modération  &  d'impartialité  con- 
venoit  mieux  à  votre  but- Vous  méditiez  de 

(  a)  On  fçait  quel  a  été  le  fyftême  du  P.  Hardouin,, 
«jut  rejettoit  comme  faux  cous  les  anciens  monumens 
le  cous  les  écrit»  des  S&.  Pères.  Le  fyftcnie  de  c  Jé- 
fuite,  eit  aujourd'hui  en  faveur  dans  la  fociécé  r 
*guoiau'elle  en  aie  d'abord  défavoué  l'Auteur.  Mai*> 
.  jlcsr  deûvcux  ne  lieux  point  tes  Iffuires.. 
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firrprendrc  par-là  le  fouverain  Poatife,  cri  ob- 
tenant un  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  qui  n'a  fervi 
qu'à  dévoiler  vos  menées  &  à  mettre  votre 
fourberie  en  évidence.  N'ayant  point  réuihv, 
n'attendez -vous  pas  un  tems  favorable,  6c 
n'afpirez-vous  point  au  même  honneur  que 
ce  petit  Libraire  de  là  rue  S.  Etienne  des  Grex», 
à  qui  fon  zélé  a  mérité  d'être  élevé  au  grade 
de  Chevalier  Romain  l  Le  vôtre  pourra  vous 
élever  à  la  même  dignité  ,  car  vous  l'avez, 
portez  jufqu'od  il  pouvoit  Fêtre*  Ea,  efTçc 
dansks  deux  derniers  volumes  ,  votrê  vous 
êtes  entièrement  démafqué  ,  vous  vous  êtes 
donné  carrière  ,  &  vous  avez  montré  juf- 
qu'od peut  aller  l'efprit  de  parti  &  la  paflion 
de  calomnier.  Ce  font-Ià  les  plus  grands  dé- 
fauts d'un  Hiftorien.  Que  dis- je ,  <f urr  Hifto- 
rkn  ?  ils  ne  font  pas  même  compatibles  avec 
f  humanité  &  uae  honnêteté  payenne. 
•  Enfin  jamais  Ouvrage  ne  rat  plus  mal  exé-  «• 
cutéque  le  vôtre  ,  les  faits  y  font  fouvent  ^™*  <**  r* 
déguifés ,  plus  louvent  encore  faux ,  &  jamais  r  g  * 
rapportés  dans  le  naturel.  La  fable  y  tient  la 
place  de  la  vérité  ,  vous  avez  épuifé  toutes 
fcs  faufles  Décrétâtes  &  les  Légendes  fabulcu- 
iês  ,  pour  en  compofer  votre  Hiftoire  :  la- 
doétrine  de4'Eglifè  y  eft  méconnouTabk  ,  fà 
discipline  défigurée  &  fa  hiérarchie  renver- 
se. En  un  mot  rien  n'èft  épargné*;  les  loix  di- 
vines &  humaines  y  font  violées  dans  les  deux 
derniers  volumes  ,  d'une  manière  qui  fait  fré- 
mir,par  vos  calomnies.  &  vos  déclamations  tant 
contre  les  Saints  &  les  Saintes  de  la  Maifon» 
de  Port-Royal  ,  que  contre  tous  les  grands 
kommes  du  dernier  fiéck  &  de  celui  od  nous. 
avons  le  malheur  de  vivre,  pour  voir  de  tête 
•ftandales.  Yà'ûk  au  juftel'idec  deT  votre  Atoie- 
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gé  d'Hiftoire  Ecciéfïaftiquc ,  telle  que  jemeb 
Fuis  formée  du  premier  coup  d'œil.  Ceft  ce 
que  je  prouverai  dans  mes  Lettres  foivantes» 
Cependant  je  fuis  ,  &c. 

i$  Janvier  17 $2* 


SECONDE    LETTRE. 

Dans  ma  première  Lettre  je  n'ai  fait  que 


vous  expofer  en  général  Vidée  ,  que  je 

me  fuis  formée  de  votre  prétendn  Abrégé  de 
VHiOoirt  Eccléfiaftique  de  AT.  Fleu  y.  Il  eft 
queftion  préfentement  de  venir  au  détail ,  & 
de  juftifier  ce  que  j'ai  avancé  en  faifant  voir ,. 

3ue  votre  Abrégé  n'eft  qu'un  tiffu  de  fables , 
'erreurs  &  de  paradoxes  ,  que  la  vérité  en 
eft  bannie  ,  que  vous  ètts  Crédule  jufqu'à>voU$ 
repaître  de  Fables  >  que  vous  portez  quelque- 
fois là  critique  jufqu'a  l'Hrdouinifme ,  creftr 
à-dire  ,  que  vous  tombez  dans  les  excès  du 
fameux  Père  Hardouin  -y  que  la  difeipline  de 
l'Eglife  y  eft  toute  défigurée ,  que  fa  Hiérar- 
chie eft  ébranlée  ,  pour  ne  pas  dire  renverféej, 
que  les  Loix  divines  &  humaines  y  font  fou> 
lees  aux  pieds  dans  vos  horribles  déclamations 
contre  les  faints  &  les  faintes  de  la  Maifon 
de  Pôrt-Royat  ;  que  fous  le  titre  trompeur 
&  Abrégé  de  VHiftoirt  EccUfiaJtique  de  M* 
Fleury  ,  vous  avez  caché  votre  defFein ,  qui 
n'eft  autre  que  de  combattre  &  de  renverfer , 
s'il  étoit  poUible ,  le  fçavant  Ouvrage  de  cet 
Jlluftre  Ecrivain* 

Pour  prouver  ce  que  f  avance  ici  r  iî  y  au- 
roit  deux  méthodes  à  choifir  .-  Tune  de  rcr- 
Cueillit  ce  qui  cil  répandu  dans  tous  vos  votr 
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tomes  3c  ée  le  rapporter  fous  chaque  chef 
d'accufation ,  l'autre  de  fuivre  Tordre  de  vos 
volumes  ,  &  de  relever  dans  chacun  ce  qu'il  y 
a  de  plus  rcpréhenfible  &  de  plus  révoltant. 
la  première  paroîtroit  la  plus  propre  à  faire 
ientir  vos  excès  ,  en  les    réunifiant  chacun 
dans  la  même  Claffe.  Je  choifis  néanmoins  la 
féconde ,  comme  étant  la  plus  commode.  Ceft 
celle  que  S.  Auguftin  a  fuivie  en  réfutant  cer- 
tains Ecrits  des  Donatiftes.  Un  rel  exemple 
peut  bien  être  imité.  D'ailleurs  le  Lecteur  ju- 
dicieux &  équitable  aura  afTez  d'indulgence 
pour  ne  pas  trouver  mauvais  que  je  cboifïfle 
la  méthode  qui  m'eft  plus  commode  ,  en  en- 
treprenant une  chofe  qui  demande   apure- 
ment du  courage  &  de  la  patience. 

Examen  du  premier  Volume* 

Dès  l'entrée  de  votre  premier  volume,  je    T.  1  p.  1. 
trouve  à  la  féconde  page  ,  une  Proposition  qui        »•  ' 

ne  me  paroît  pas  mife  fans  deflein  ,  ^ur-to0r^ur>&  de  dé- 
par  un  Avignonois  ,  &  qui  ^demanderait  une  Ucty  donné  à 
explication  :  après  avoir  dit  que  Jcfiis-Chrift  cous  les  Apêr 
»  avoit  choifi  les  Apôtres  ,  pour  fonder  fon  tre$* 
»  Eglife  dans  l'Uuivers ,  vous  ajoutez  :  il  lui 
»  donna  un  Chef  dans  la  perfonne  de  Simon 
»  Pierre.  Ceft  à  lui  qu'il  remit  les  Clefs  myf- 
»  térieufes  du  Royaume  des  Cieux  ,  &  à  qui 
»  il  accorda  la  puiflance  de  lier  &  de  délier , 
9»  lui  ordonnant  de  paître  fes  Brebis  ,  c'eft-à- 
»»  dire ,  de  gouverner  les  fidèles.  «  Permettez- 
moi  de  vous  demander  fi  vous  prétendez  que*  ^ 
Jefus-Chri'r  en  donnant  les  Clefs  myftérieu- 
fes  du  Royaume  des  Cieux  à  faint  Pierre  ,  & 
en  lui  accordant  le  pouvoir  de  lier  fie  de  dé- 
lier ,  ne  donna  pas  auflL  aux  autres  Apôtres. 
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ces  Clefs  &  ne  leur  accorda  pas  le  même  pou- 
voir ?  Pourquoi  reftraignez-vous  ces  paroles 
à  faim  Pierre  ?  Puifque  Jefus-Chrift  dit  aux 
Apôtres  comme  à  lui  »  les  pèches  feront  re- 
^  mis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  ,  &  ils 
»  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 
o»  drez.  ««  Dixit  eis  ,  accipite  Spiritum  fane- 
tum  :  quorum  remiferttis  peccata  ,  rtmittuntur 
eis  3  &  quorum  retinuer'uis  9  retenta  funt.  Vo- 
tre affectation  de  ne  faire  mention  que  de 
faint  Pierre  ,  en  parlant  du  pouvoir  que  Je* 
fus-Chriftlui  accorda  de  lier  6c  de  délier  r 
cil;  d'autant  plus  remarquable  ,  que  jamais 
Jefus-Chrift  n'a  adreffé  à  faint  Pierre  feul  la 
parole  ,  en  lui  accordant  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  ,  .&  qu'il  l'a  toujours  adrefTée  à  tous  i 
il  a  toujouts  dit  parlant  à  tous ,  quorum  remi- 
feritis  ;  &  jamais  il  n'a  dit  :  quorum  remiferis* 
Pour  ce  qui  eft  des  Clefs  myftérieufes  ,  quoi- 
que Je  fus  Chrift  fçmble  n'adrefler  la  parole 
qu'à  faint  Pierre ,  c'eft  à  l'Eglife  qu'il  a  donné 
ces  Clefs  5  &  ce  qu'il  a  dit  à  faint  Pierre  ,  il 
l'a  dit  en  fa  perionne  à  tous  les  Apôtres.  C'eft 
ce  que  les  Pères  &  les  fàints  Papes  Léon  T 
Grégoire  le  Grand  &  autres  nous  enfeignent 
De  agone  exprefTémnt  après  faint  Auguftin.  Huic  enim 

Chiift.  c.  50,  Ecclefia  claves  regni  Calorum  datœ  funt  9  & 
cum  ci  dicitur ,  ad  omnts  dicitur  3  pafee  oves 
me  as.  Un  fcid  a  re^u  ces  Clefs ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  pour  reprétenter  Punité»  Clavts  unus* 
tanquam  perfonam  gerens  ipfius  unhatis  ,  ac~ 
eepit.  Les  Clefs  ont  donc  été  données  aux  au- 
tres Apôtres ,  comme  à  faint  Pierre  ,  quoi-* 
qu'il  ait  une  primauté  qui  lui  eft  particulière  ; 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  leur  a  été  donné 
comme  à  lui ,  8c  il  leur  a  été  ordonné  de  paî- 

Aiïg.  Tr.  47.  treics  brebis.  Dicitur  Petrogafie  ovesmias.* 
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&  foutus  paftor  6  catéri  Apofldl  paflo- 
,  &  boni  Epifcopi,  Vos  idées  ,  M.  lîir  la 
rarchic  paroiflent  bien  oppofées  à  celles 
liât  Àuguftin  &  des  autres  Pères  de  l'E- 
:.  Vous  ne  manquez  prefque.  aucune  jocc*- 
£y  donner  &tteû*e ,  {oit  directement, 
indirectement , .  de  en  vous  couvrant  le 
ix  que  vous  pouvez.  .  ^ 

a  voici  un  autre  exemple  :  parlant  du  pre-   T*  '  •  P«  *4» 
c  Concile  de.  Jéru&iam  ,  au  fujet  des  obr     Le  *'crmc 
ances  légales ,  tous  commentez  ainfî  ces  d'Anciens 
les  de  l'Ecriture  :  les  Apôtres  &  Us  An*  doit  s'enten- 
s'affimbUrent  pour  examiner  àettr  df*  dre  £*  .Vtè* 

n        m      -  V  .  A       j-         «es  ^  des 

•  Ces  Anciens ,  dites*  vous ,  ccit-a-due  ,  Ey^aucs. 
Evéques  3  comme  l'expliquent  plûfieurs 
s  &  d  habiles  interprètes.  Vous  n'avez  pas 
ré  cette  réflexion  dans  M.  Fleury  .,  vous 
itez  de  vous-même  ,  pour  exclure  les 
es  &  leur  difputer  le  droit  d'affifter  dans 
aimes  Àflemblées.  Mais  en  vous  accota 
qu'il  y  a  quelques  Pères  &  Interprètes^ 
>ar  le  terme  à9 Anciens  entendent  les 
|ues  ,  il  faut  vous  faire  remarquer  que 
n'entrez  point  dans  la  penfée  de  ces  Pe- 
:  de  ces  Interprètes  5  (bus  fe  nom  à'An- 
,  ils  entendent  les -Evéques,  mais  c'eft 
exclure  les  Prêtres  ,  enfortc  que  félon 
e  terme  à' Anciens  eft  un  terme  qui  dans 
iture  lignifie  ceux  qui  font  revêtus  de  la 
ité  Epilcopale  ,  &  ceux  qui  font  firaple- 
:  Prêtres.  Et  on  ne  peut  douter  que  dans 
ndroit  des  aéfces  ,  il  ne  faille  entendre 
terres  ,  fok  qu'on  entende  les  Prêtret 
,  fous  le  terme  à*  Anciens  ,  (bit  qu'on 
prenne  les  Evéques  &  les  Prêtres»  T.  1.  p.  i*' 

jus  rapportez  ainfi  la  manière  dont  fa  dé*  *•      , 

1  fut  formée  dans  le  Concile  de  Jérufa*  ^^ÊaL 
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1cm.  »  On  agita  laqueftion,  &  s'agiflant  de 
»3  décider  ,  laint  Pierre  opina  le  premier  , 
»  faine  Jacques  die  enfuitc ,  qu'il  étoit  de  l'a- 
»>  vis  de  faint  Pierre  &  il  fut  conclu  unanime- 
ai  ment,  &c.  «  Voilà  r  M.  une  façon  de  s'ex- 
primer qui  m'a  paru  bien  (meulière  .  'ù  fiùnt 
Jacques  dit  enfuite  qu'il,  étoit  de  F  avis  de 
faint  Pierre.  Voudriez-vous  dire  par-là  que 
faint  Jacques  opina  du  bonnet ,  de  qu'il  dit 
Amplement  je  fuis  de  l'avis  de  l  terre  ?  Pour- 
quoi avez-vous  fupprimé  ce  que  dit  l'Ecri- 
vain facré  de  S.  Jacques  ï  Le  Concile  de  Jéru- 
falem ,  le  premier  qui  fe  (bit  ténu  dans  l'Egli- 
fe  ,  &  le  modèle  des  autres ,  n'étoit-il  pas  un 
fait  de  l'Hiftoire  Ecclénaftique  aiTez  impor- 
tant ,  pour  mériter  d'être  rapporte  avec  quel- 
que détail  y  dans  votre  Abrégé  ?  Ne  pouvoit- 
on  pas  fupp rimer ,  par  exemple,  l'Hiftoire 
apocriphe  de  S.  Marc ,  &  du  Savetier  dont 
M.  Fleury  ne  dit  pas  un  mot ,  l'exil  de  Lazare , 
de  Marthe  &  de  Marie ,  &  autres  femblables 
faits  fabuleux ,  pour  rapporter  plus  au  long  ce 
qui  s'eft  pafTé  dans  la  première  Aflemblée  Gé- 
nérale de  FEglife  ?  On  voit  qu'après  que  faint 
Pierre  eut  propofé  la  queftion ,  faint  Jacques 
l'étendit  &  l'expliqua  plus  au  long ,  &  qu'a- 
près avoir  cité  les  Propriétés ,  il  prononça  lui- 
Aâ.  15.  x;(  même  en  juge ,  &  dit  :  Je  juge  qu'il  ne  faut 
point  inquiéter  ceux  d'entre  les  Gentils  qui  fe 
convertirent  à  Dieu.  Eft-cc-là  dire ,  comme 
vous  le  faites  entendre  :  Je  fuis  de  l*avis  de 
Pierre  ?  Voudriez-vous  concentrer  dans  faint 
Pierre  feul ,  à  l'exclufion  des  autres  Apôtres  > 
le  pouvoir  de  juger  de  la  doctrine ,  comme 
vous  lui  ave*  déjà  attribué  à  lui  feul  les  Clefs 
de  l'Eglife ,  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  & 
l'autorité  de  paître  les  brebis  ? 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  que  vous         4. 
ne  croyiez  pas  que  faint  Pierre  ait  été  repris      Céphat  f 
par  faine  Paul  &  que  pour  cela  vous  diftin-  $.  pj^"' 
guiez  Céphas  qui  le  fut  publiquement  par  TA-  p'ris  *£' $, 
pôtre ,  de  faint  Pierre.  Vous  tournez  même  Paul. 
cet  endroit  avec  aiTez  d'adreiîe  pour  ne  pas 
prendre  fur  votre  compte  le  ridicule  de  cette 
prétention.  *>  Beaucoup  ,  dites-vous ,  ont  cru 
»quc  ce  Céphas  n'étoit  pas  un  des  Difcipies  t.  x.  p:  x*. 
»  de  Notre  Seigneur  5  mais  faint  Pierre  chef 
»  de  f  Eglife  qui  montra  dans  cette  occaûon 
»  une  grande  humilité.  Cependant ,  ajoutez- 
»  vous  ,  faint  Clément  d'Alexandrie  plus  an- 
*  cien  que  tous  ceux  qui  confondent  Céphas 
»  &  faint  Pierre ,  a  cru  prouver  fans  réplique 
»que  cet  Apôtre  ne  put  alors  faire  un  aufH 
»  long  féjour  à  Antiocne,  que  celui  qu'auroit 
»  exigé  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il  a  fait  dans 
«cette  Ville,  et  Où  avez-vous  pris,  M.  ce 
<joc  vous  dites  ici  ?  Vous  auriez  bien  dû  rap- 
porter ,  ou  au  moins  citer  l'endroit  de  faint 
Clément  d'Alexandrie.  Mais  quand  bien  même 
il  feroit  pour  vous ,  pourriez- vous  l'oppofer 
hufeul  à  tous  les  Pères  de  l'Egfife  ?  Parmi 
tous  les  Commentateurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes en  trouveriez-vous  un  fcul  qui  distin- 
gue Céphas  de  Pierre  ?  Vous  n'avez  apparem- 
ment iamais  lu  le  Nouveau  Teftament  dans  la 
langue  originale  ,  vous  y  aiuiçz  lu  que  Pierre  Gai.  x.  f.  ii» 
étant  venu  à  Antioche ,  faint  Paul  lui  refîfta 
en  face.   Prefque  tous  les  manuferits  Grecs  s 

portent  Pierre  &  non  Céphas.  Saint  Jérôme 
même ,  quoiqu'il  ait  lu  en  cet  endroit  Céphas 
Ce  moque  de  ceux  qui ,  comme  vous ,  vou- 
ioient  dire  que  ce  n'étoit  pas  faint  Pierre. 
Vous  n'auriez  pas  dû  vous  écarter  d'un  rémi- 
ttent fi  unanimement  reçu  dans  toute  f  Eglife , 
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&  vous  deviez  plutôt  garder  le  filènee.  Mais 
vous  avez  trop  de  goût  pour  l'extraordinaire, 
le  merveilleux  "&  le  fabuleux ,  pour  laiffer 
échapper  une  feule  occafion  de  vous  y  livrer. 
Il  faudrait  tranferire  la  plus  grande  partie  de 
votre  Hiftoire  ,  fi  Ton  vouloit  rapporter  tous 
les  faits  de  cette  nature  dont  vous  l'avez  rem- 
plie ,  &  dont  on  ne  voit  aucun  veftige ,  dans 
l'Auteur  dont  vous  prétendez  abréger  l'Hif- 
rbîre.  r 

Vous  avez  épuifé  les  Légendes  fabuleufes 
<îe  toutes  les  parties  du  monde ,  fur  tout  celle 
de  Jacques  de  Voragine ,  les  Ribadencira ,  &c. 
Ce  qui  révolte  le  plus  &  ce  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  répéter,  c'eft  que  vous  nou$: 
donniez  pour  un  Abrégé  de  V Hiftoire  Ecclé- 
fiafltquc  de  M.  V Abbé  Ftettry ,  un  Ouvrage 
dans  lequel  vous  rapportez  une  multitude  dec 
faits,  ou* faux,  ou  douteux,  dont  cet  Auteur 
lie  dit  pas  un  mot.  Vous  vous  donnez  même 
de  tems  en  tems  la  liberté  de  lui  en  faire  re- 
proche ,  &  de  remarquer  qu'il  n'a  rien  dit  de 
plufieurs  Faits,  ou  plutôt  de  plufïeurs  Fables , . 
que  vous  rapportez?.  La  rarfon  pour  laquelle  il 
rTen  paile  point,  c'éft  qu'il  n*âdmer  rien  & 
ne  rejette  rien  fans  de  bonnes  raifonfc.  TI  n'en' 
ctt  pas  de  même  de  vous  9  M.  quelles  font 
les  vôtres  fur  tout  ce  que  vous  avancez  hardi- 
ment touchant  les  Papes  des  premiers  fiécles , 
les  Réglemens ,  les  Ordonnances ,  les  fatuTes 
Décrétales  que  vous  leur  attribuez ,  quoiqu'on 
en  ait  fi  folidement 'démontré  la  faufleté ,  qu'il 
if  eft  perfonne  de  bon  fens  qui  ofe  les  citer 
aujourd'hui  ?  Toute  votre  érudition  en  ce  genre 
confifte  à  copier  tout  ce  que  vous  en  avez 
trouvé  dans  les  Légendes  du  Bréviaire  Ro- 
main &  dans  la  boutique  d'Ifidorc  Mercator, 
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Je  me  contente  de  le  remarquer  en  général 

pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  ennuyeux 

è;     &  inutile.  Car  il  n'y  a  pas  une  page  de  votre 

Ouvrage  ou  il  ne  fallut  s'arrêter  pour  réfuter 

des  Fables. 

Qui  croiroit  qu'un  Auteur  qui  donne  fi  faci-         f  •  .  .  , 

lement  place  dans  fes  Ecrits  a  tant  de  fauffes  /Uj^cï!! 

.,         r,.,  ,  /  •     i  i  des  Jectrcs  de 

pièces  qu  il  regarde  comme  véritables ,  tom-  s.  Cyprien  à 

bat  dans  une  extrémité  pppo  fée  en  rejettant  Jubaïen  ,  à 
comme  faux ,  ou  rendant  &fpe6ts  de  faufleté  PomP*c# 
des  monùmens  dont  la  vérité  eft  reconnue  par- 
tout ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  fenfés  &  éclairés 
depuis  le  troifiéme  fiécle  jufqu'à  nos  jours, 
fans  qu'on  puiffe  alléguer  un  îeul  critique  de 
quelque  poids  dans  la  République  des  Lettres 
qui  en  ait  douté  ?  Ces  monùmens  certains  que 
vous  voulez  rendre  fuipeéts  de  fauifeté  ,  font 
ceux  qui  regardent  la  difpute  de  faint  Etienne 
&  de  faint  Cyprien  fur  le  Baptême  des  Héréti- 
ques. »»  Au  refte ,  dites- vous ,  après  avoir  parlé  T.  i. p.  i8$. 
»  de  cette  difpute  à  votre  façon,  quelques  mo- 
»  dernes  ont  cru  que  les  lettres  a  Jubaïen  & 
»  à  Pompée ,  les  définitions  des  deux  Conciles 
»  de  Carthage ,  la  Lettre  de  Firmilien  &  quel* 
»  ques  autres  Ecrits  fur  le  baptême  des  Héré- 
»  tiques,  étoient  des  ouvrages  fuppofés;  8C 
»  même  du  tems  de  faint  Anguftin  quelques- 
»  uns  les  attribuoient  aux  Donatiftes.  »  Pour- 
quoi ,  M.  ne  citez-vous  pas  ces  modernes  qui 
regardent—comme  fuppofés  les  Ecrits  dont  il 
s'agit  ?  Vous  n'avez  pas  ofé  ,  &  je  vous  défie 
hardiment  d'en  citer  aucun ,  dont  le  nom  foit 
connu  des  SçavanS ,  f\  ce  n'eft  peut-être  le  Père 
Hardouin,  Pour  prouver  votre  paradoxe ,  vous 
rapportez  ainfi  les  raifonnemens  de  vos  mo- 
dernes. >*  Comment,  difent-il s,  faint  Cyprien, 
*  qui  dans  fon  Livre  de  l'unité ,  fc  dans  fes 


! 
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a?  Lettres  aux  faints  Papes  Corneille  &  Etienne 
93  Se  au  Clergé  de  Rome  ne  refpire  que  la  paix, 
»  la  charité ,  l'obéiâance  ,  qui  y  parle  u  ho- 
as  norablement  du  faint  Siège  ,  auroit-il  traité 
»  faint  Etienne ,  qu'il  reconnoifToit  pour  le 
aa  chef  de  l'Eglife ,  avec  fi  peu  de  ménage- 
as ment ,  avec  tant  de  dureté  ,  de  hauteur , 
»  d'arrogance ,  de  mépris  )  Comment  Firmi- 
m  lien  fe  feroit-il  laine  aller  aux  excès  dont 
»  fa  Lettre  eft  remplie  ?  D'ailleurs  le  Diacre 
»  Pondus  qui  a  écrit  la  vie  de  faint  Cyprien 
s?  ne  fait  aucune  mention  de  la  difpute  entre 
o>  faint  Etienne  &  le  faint  Doéteur.  Enfin  le 
»  ftyle  de  faint  Cyprien  &  de  Firmilicn  eft 
»»  le  même.  Ce  qui  prouve ,  ajoute  -  t'on ,  * 
93  qu'elles  onr  le  même  Auteur.  «*  Tels  font  les 
raifonnemens  que  vous  faites  tenir  à  vos  Mo- 
dernes :  miférables  raifonnemens  qui  n'ont  ja- 
mais pu  venir  que  d'une  tête  renverfée ,  &  que 
vous  dévie i  rougir  de  rapporter,  puifqu'ils 
ne  tendent  qu'à  tout  détruire  &  à  tout  renver- 
fer  félon  ion  caprice.  Vous  qui  vous  donnez  ' 
pour  Hifloriographe ,  eft-ce  par  les  réflexions 
&  les  raifonnemens  qu'on  décide  de  la  vérité 
des  Faits  *  Vous  demandez  avec  vos  Moder- 
nes, comment  faint  Cyprien  qui  dans  des 
Ecrits  &  des  Lettres  précédentes  avoir  parlé  fi 
honorablement  du  faint  Siège ,  auroit  traité 
le  Pape  Etienne  avec  tant  de  dureté  dans  celle- 
ci.  La  réponfe  eft  bien  fimple.  La  dureté  avec 
laquelle  faint  Etienne  avoit  lui-même  traité 
faint  Cyprien  en  rçrufant  de  voir  &  de  parler 
à  fes  Députés  qui  étoient  deux  Evéques ,  en 
déclarant  qu'il  ne  commun iqueroit  plus  avec 
faint  Cyprien  &  les  autres.  Evêqucs  du  même 
fenriment ,  sliis  ne  quittoiene  leur  opinion  : 
un  traitement ,  dis-je ,  fi  dur ,  fut  ce  qui  porta 

faint 


ie  Providence  a  voulu  -donner  à 
chrétiens  dans  fa  perfonne.  c  C'a  été  > 
feint  Doâeur  ,  pour  rendre  plus  éclar 
lapieufe  humilité  &  la  charité  fincére 
:  Saine  a  fait  paroître  en  demeurant 
a,  paix  de  l'Egliie  $  6c  afin  qu'un  fî 
exemple  étant  plus  connu  ne  profitât 
dément  aux  Chrétiens  de  Ton  tems  f  - 
ût  fervir  auffi  à  toute  la  poftérité.  (a) 
guftin  loue  même  faint  Cyprien  de  U 
vec  laquelle  il  a  dit  Ton  lentiment , 
'il  l'a  dit  avec  douceur  &  avec  un 
paix:  ut  oftenderet  mit  and am  nonfo- 
ndi  diligentiam}  fed  etiam  difeendi ^t.  Bapt .  c. 
».  8.  t.?.  p. io}. 

Saint  Auguftin  bien  loin  de  regarder 
liippofés  5c  indignes  de  Saint  Cyprien 
;  que  vous  regardez  comme  tels ,  Se 
hauteur  A  d'arrogance  &  de  mépris  M 

>pterea  Domiaus  non  aperuit .  ut  ejus  (  Cy- 
i  humilitas  &  carit»  in  euftodienda  falubri- 
t  pace  paicfccrct ,  êc  non  folum  illius  tetn- 
Jtianis ,  fed  etiam  pofteris ,  ad  medicina- 
a  dicam ,  nocitiam  ûgnaretur.  Cum  enim 
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dk  en  parlant  de  la  proteftatiort  due  fait  Saine 
Cypricn  à  la  fin  de  la  Lettre  à  Jubaïen  ,  qu'il 
ne  fe  iaflbit  jamais  de  lirc*&  de  relire  ces  pa- 
roles de  paix ,  pleines  de  la  douceur  de  \z  cha- 
rité ,  &  qui  ne  refpirent  que  l'odeur  agréable 
de  cette  Union  que   le  Saint  vouloit  garder 
1.  j.deBapr.  avec  fes  frères.  Me  Ugentem  &fapè  reveten- 
c  17.  t.  j  p.  um  non  fatiantytanta  ex  eis  jucunditas  fraterni 
1  *  *'  .  amoris  exhalât ,  tant  a  dulcedo  Charitatis  txu- 

terat. 

Vos  Modernes  ôbje&ent  encore  queleDio» 
cre  Ponce  qui  a  Jcrit  la  vie  de  Saint  Cypricn  ne 
fait  aucune  mention  de  la  difpute  entre  Saint 
Etienne  &  ce  Saint  Docteur*  Conclurez-vous 
donc; ,  M.  vous  avec  vos  Modernes  qu'il  n'y  a 
jtoint  eu  de  difpute  entré  Saint  Etienne  & 
Saine  Cyprien  fur  le.  Baptême  de  Hérétiques , 
&  que  tout  ce  que  Saint  Âuguftin  &  une 
multitude  d'autres  Ecrivains  ont  écrit  fur 
ce  fujet  n'eft  qu'une  Fable  2  Quelle  abfur- 
dité  ! 

Enfin,  ditçs-vous,  le  flyle  des  Lettres  de 
Saint  Cyprien  &  de  Pirmilitn  efl  le  même.  Ce 
qui  prouve,,  ajourr-t'oït ,'.  qu'elles  ont  Je  mê- 
nte  Auteur.  LeVavea* vous  lues ,  ces  Lettres? 
Si  vau$  les  aviez  lues  ,  avec  quelque  atten- 
tion, vous  auriez,  remarqué  dès  Ellenifmcs 
dans  celle  de  Fitmilkn  ,  qui  font  voir  que 
cette  Lettre  eft  une  traduction  de  la  Lettre 
grecque  que  cet  Evêque  écrivit  à  Saint  Cy- 
prien. Or  cette  tradu&ion  ayant  été  faite  par 
Saine  Cyprien  lui-même ,  il  n'eft  pas  fur  pre- 
nant que  lé  ftvlé  des  deux  Lettres  naroiue  le 
Jjiême.  Voilà  le  neeùd.de  la  difficulté.  Ainfi 
ces  Lettres  ont  le  même  Auteur  comme  Let- 
tres latines \,  quoiqu'elles  en  ayent  originai- 
rement deux,  l'une  ayant  été  écrite  en  latin 
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*  |    Jttr  Saint  Cyprien ,  l'autre  en  grec  par  Firxni- 

Examinons  préfentement  ce  que  vous  avan-    p.  i«.  4. 
cez  touchai*  la  difpute  du  Pappe  Etienne  avec 
Saint  Cyprôn.  »  Les  paroles  rapportées  par         7. 
»  Saint  Cyprien  dans  la  lettre  a  Pompée ,  font     .  **  p*Pe 
»di&ées,  dites-vous  par  la  modération,  &  réeUement 
»  ne  dénotent  aucun  jugement  dogmatique  &  décidé  la  que- 
»  folemnel  fur  la  foi  :  jugement  qui  exigàt  ftiott  du  Ba- 
la  foumiffion  de  l'efprit.  On  voit  bien  quel tcmc"  ' 
eft  le  but  de  cette  remarque  :  mais  vous  faites 
2a  fonction  de  Bafcam;  vous  vouliez  maudire 
&  vous  béniflez  ;  vous  juftifiez  ceux  que  vous 
vouliez  condamner.  En  parlant  de  la  forte  , 
Monfieur ,  vous  vous  trompez  &  vous  pro-  — 

phécifez  en  même  tems  :  vous  vous  trompez 
en  prétendant  que  les  paroles  de  Saint  Etien- 
ne :  Si  quelqu  un  vient  à  nous  ,  de  quelque 
hcrèju  que  ce  foit ,  que  Von  garde  fans  rien 
innover  la  Tradition ,  qui  eft  de  lui  impofer  les 
mains  pour  la  pénitence.  Vous  vous  trompez  , 
dis-je ,  en  prétendant  que  ces  paroles ,  ne  dé* 
noient  aucun  jugement  :  &  vous  prophétifez 
en  même  tems ,  en  difant  que  ces  paroles  ne 
dénotent  aucun  jugement  dogmatique  &  fo- 
lemnel  fur  la  foi  qui  exigeât  -la  foumiffion  de 
l'efprit.  Il  eft  certain  qu'il  y  avoit  une  déci- 
fion  du  Pape  Etienne ,  quoiqu'en  dife  l'Au- 
teur d'une  Diflertation  Théologique  fur  la 
célèbre  difpute  entre  le  Pape  Saint  Etienne  & 
Saint  Cypricn;  (a)  mais  cette  décifion  n'é- 
toit  pas  telle  qu'elle  exigeât  la  foumiffion  de 
la  foi ,  comme  le  répète  fi  fouvent  Saint  Au* 

ilr)  L'Auteur  de  cette  Diftèrtation  u/tramontame 
eft  -le  P.  Tournemine ,  qui  en  a  fait  lui-même  l'aa*- 
life  &  l'éloge  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois 
d'Qftobre  de  l'année  1717»  - 

Bij 
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t.         guftin,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  jugement  rea* 
La  decifion  gu  par  ja  parfaitc  ^4  fo  j'Eglife  Concordif- 
d  Etienne  ne-  c   \       .    *     «     •  y.  .  „     P         a        ,   .   i 

toit  pas  u\lcJ'ma  w11****  Ecclefia  qui  Icxigc ;  &  celui  du 
qu'elle  exi-  Pape  Etienne ,  quoique  revécu  de  toute  la 
geât  la  fou-  force  qu'il  pouvoit  lui  donner ,  n'étoit  pas; 
folU°quoique  tc^  >  n*^tant  point  reçu  par  on  confentement 
reveruc  de  unanime  de  i'Eglife,  ainfi  il  n'exigeoit  pa$ 
toute  l'auto-  une  foumiftion  d'efprir»  C'eft  pour  cela  que  la 
xitcdu  Pape,  ré/iftance  de  Saint  Cyprien  &  de  Firmilien  n'a 
point  empêché  qu'ils  ne  foient  Saints ,  &  quç 
le  nom  du  premier  ne  foit  même  dans  le  Ca- 
non de  la  MeiTe  préférablement  à  celui  def 
Saint  Etienne.  Je  ferois  un  volume ,  fi  je  vou- 
lois  recueillir  tout  ce  que  dit  Saint  Auguftin 
pour  prouver  ce  que  j'avance  ici.  Envain  l'Au- 
teur de  la  DiiTertation  prétend  -  t'il  établir 
que  du  tems  de  Saint  Cyprien  le  Saint  Siège 
n'avoit  point  encore  prononcé  folemncllc- 
ment  fur  la  réitération  du  Bapcéme  des  Héré» 
tiques-,  &  que  s'il  y  avoit  eu  fur  cela  quelque 
decifion  folemnelle  de  ce  Tribunal,  Saint  Cy- 
prien s'y  feroit  fournis.  L'autorité  à  laquelle 
Saint  Cyprien  fe  feroit  fournis ,  c'eft  l'autori* 
té  d'un  Concile  plenier  ,  univerfel ,  ,œcumé-r 
nique ,  comme  Saint  Auguftin  le  répète  en 
tant  d'endroits  :  c'eft  l'autorité  &  le  confen-* 
tement  unanime  de  toute  I'Eglife ,  Ecclefia 
concordijjîma  unit  as.  Jamais  l'Auteur  de  la 
DiiTertation  ne  prouvera  que  Saint  Auguftin , 
en  parlant  de  l'autorité  à  laquelle/  Saint  Cy- 
prien fe  feroit  fournis  ,  n'a  rien  entendu  au* 
tre  chofe  que  le  Tribunal  du  Saint  Siège ,  qui 
dans  Us  affaires  importantes  de  la  Religion  ê 
avoit  coutume  de  prononcer  dans  un  Concile 
compofi  des  Evêqucs  d'Italie  voifins  de  la  ca- 
pitale. De  bonne  fois ,  à  qui  perfuadera-t*oq 
jamais  qu'un  Tribunal ,  ou  un  Concile  comf>0~ 
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'fiées  Eviqucs  d'Italie  voïfins  de  la  capitale s 
tût  ce  Concile  plenier ,  univerfel ,  œcuméni- 
que, à  l'autorité  duquel  Saint  Cyprien  fe  fe- 
rait fournis  ?  Un  tel  Concile ,  quelque  ref- 
feâable  qu'il  foit ,  ayant  le  fouverain  Pontife 
i  fa  tétc ,  forma-t'il  jamais  cette  unanimité* 
parfaite  de  toute  l'Eglife ,  Ecclejîœ  concordij- 
fima  imitas  $  à  laquelle  Saint  Auguftin  dit  que 
Saint  Cyprien  fe  feroit  fournis ,  &  fans  la- 
quelle Saint  Auguftin  a/Turoit  tant  de  tems 
après  la  chaleur  de  la  difpute ,  qu'il  n'auroit 
lien  ofé  aflurer  ?  Nec  nos  ipfi  taie  âliquid 
ytdcremus  afferere  ,  ni  fi  Ecclefia  concordijji- 
md  automate  firmatL  II  faut  remarquer  que 
lorfque  Saint  Auguftin  parloir  de  la  forte, 
l'Eglife  poffédoit  l'A  fie ,  l'Afrique  &  tant 
d'autres  Pays  que  Dieu  a  permis  qu'elle  ait 
perdu.  Comment  ce  faint  Doâeur  auroit^il 
donc  puappellerun  Concile  plenier ,  univer- 
fel ,  oecuménique ,  une  Ajjemblée  compojïe 
feulement  des  Eviqucs  d'Italie  voïfins  de  là 
capitale?  Une  telle  Aflembléc  pouvoit-elle 
repréfenter  toute  l'Eglife  ?  Pouvoit-elle  for- 
mer ce  confentement  unanime  de  toute  l'E- 
glife ,  &  avoir  cette  autorité  à  laquelle  tout 
Chrétien  doit  fe  foumetre,  &  à  laquelle  Saint 
Cyprien  fe  feroit  fournis  lui-même  ?  Un  VU 
tramontain  aveuglé  par  fes  préventions ,  & 
on  Avignonois  qui  ne  l'eft  pas  moins  ,  pour- 
raient peut-être  le  penfer  :  mais  jamais  ce  ne 
fut  le  (animent  de  Saint  Auguftin ,  quoiqu'en 
4ife  l'Auteur  de  la  DifTertation, 

Ce  faint  Docteur  fait  bien  voir  qu'il  ne         *•-. 
jregardoit  pas  le  jugement  du  tape  comme  une  je  $*  a'u"^- 
autorité  à  laquelle  Saint  Cyprien  dût  fe  foi*,  tin  fur  la  four 
mettre ,  par  la  réponfe  qu'il  fait  aux  Pela-  nuffioa  duc  « 
pet*,  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Rome  dans  ^e^fiott 
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Tafiaire  de  Pelage  &  de  Cceleftiusï  Tôut^te 
inonde  fçait  que  le  Pape  fut  d'abord  trompé 
par  ces  Hérétiques.  Mais  enfuite  mieux  in- 
formé ,  il  les  condamna.  Les  Pélagiens  fe 
voyant  condamnés  aceuferent  Te  Clergé  de 
Rome  de  prévarication, comme  s'il  avoit  pro£ 
crit  une  doctrine  véritable,  après  l'avoir  ap- 
prouvée par  le  premier  jugement  de  Zozime* 
.  Au  contraire  ,  répond  Saint  Auguftin  ,  fi  l'E- 
elife  Romaine  aveit  approuvé  les  dogmes  que 
le  Pape  Innocent  avoit  condamnés  dans  Pe- 
lage &  Cceleftius  en  les  condamnant  eux-mê- 
mes ,  ce  feroit  alors  qu'il  faudroit  acculer  le 
L.  i.  ad  Bo-  Clergé  de  Rome  de  prévarication  î  Si ,  quoi 
»*  c«  **  abfit ,  ita  tune  fuiffet  de  CcdeJHo  ,  vel  Pela- 
gio  in  Ecclefia  Romana  judicatum  3  ut  iUa  eo- 
rum  dogmata  quee  in  if  fis  é>  curn  if  fis  Papt 
Innocentais  damnaverat  >  apvrobanda  &  U- 
nenda  prononciarentur ,  ex  hoc  potius  effet 
pr avarie adonis  nota  Romanis  Clericis  inu* 
nnda* 

Voulez-vous  encore  une  preuve  fans  répli- 
que de  ce  qu'a  penfé  Saint  Auguftin  d'une  dé- 
cifion du  Pape  ?  Donnez-vous  la  peine  de  lin 
fà  quarante-troifiéme  Lettre  >  vous  y  verres 
que  bien  loin  de  regarder  le  Jugement  duPap< 
faint  Melciade  dans  l'affaire  des  Donàtifte* 
comme  une  décifion  définitive,  il  enieign* 
qu'il  reftoit  encore  un  autre  Tribunal  auque 
l'affaire  pouvoit  être  portée ,  c*eft-a»-dirc ,  ce 
lui  du  Concile  général  :  Rejlabat  adhuc  pie 
nariumuniverfa  Ecclefia  Concilium.  Saint  Ai 

fuftin  ne  regardoit  donc  point  la  décifion  d 
apeS.  Melciade  comme  un  jugement  en  def 
nier  reflort ,  puifqu'ii  dit  qu'il  reftoit  encor 
un  autre  Tribunal. 
Oûyoic  bien,  Moniteur,  queccn'cft  ps 
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**»[   im  lés  Ecrits  de  ce  faint  Docteur  que  vous        w. 

avez  puifé  ce  que  vous  dites  de  la  dispute  de      Sentiment 

ûint  Etienne  &  de  faint  Cyprien.  On  ne  vous  fc  J5'/ieucy 

iait  pas  un  crime  de  n  avoir  pas  lu  les  Pères  dé  s.  Etienne 

de  l'Eglifc  pour  faire  votre  Hiftoire ,  mais  avec  s.  Cy- 

ôn  eft  en  droit  de  vous  en  faire, un  de  ce  que  Prien* 

tous  combattez  continuellement  &  vous  ren- 

verfez,  autant  qu'il  cft  en  vous,  une'excej- 

Jente  Hiftoire  dont  vous  ofez  dire  que  vous 

nous  donnez  l'Abrégé.  Ecoutez  ce  que  dit  M. 

Flcury  de  la  célèbre  difpute  du  Pape  Etienne 

zvtc  Saint  Cyprien.  »>  Ce  qui  fait ,  dit  ce  ce-     F1* t;  *•  P» 

»  iébre  Hiftorien ,  que  Terreur  de  S.  Cyprien  194'  « 

«  &  de  S.  ?  irmilien  ne  nuit  point  à  leur  fain- 

»  teté  ,  c'eft  qu'ils  conferverent  toujours  de 

•>  leur  parc  l'unité  de  TEglife  &  la  charité , 

»  &  qu'ils  foutenoient  de  bonne  foi  une  mau- 

»  vaile  caufe  qu'ils  croyoient  bonne,  &  fur 

»  laquelle  il  n  y  avoit  point  encore  de  déci- 

«>  (ion  reçue  par  un  confentement  unanime 

»  de  l'Eglife.  Ceft  ainfi  qu'encarte  Saint  Au~ 

»  guftin  :  Ne  comptant  pas  pour  dernière 

»  décifion  le  Décret  du  Pape  Saint  Etienne , 

»  quoique  véritable  dans  te  fonds ,  &  revêtu 

»  de  toute  la  force  qu'il  pouvoir  lui  donne*. 

»  Aucun  des  Anciens  n'a  aceufé  ces  Saints  Eve- 

»  «ques  d'opiniâtreté  pour  n'avoir  pas  obéi  à 

»  ce  Décret. 

Jugez  par  cet  extrait  de  M.  Fieury ,  com- 
bien vous  vous  êtes  écarté  de  cet  Hiftorien  ; 
ou  plutôt  de  Saint  Auguftin.  Vous  ne  dites 
prefque  pas  un  mot  fur  cette  matière  qu|  ne 
foit  autant  de  bévues ,  &  ou  vous  ne  contredi- 
riez l'Hiftorien  dont  vous  prétendez  donner 
un  Abrégé  ,  &  le  faint  Docteur  apologifte  de 
de  Saint  Cyprien.  »  Quoiqu'il  en  foit  dites- 
»  yous  encore ,  la  xéfiftufce  de  Saint  Cyprien 
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n  a  été,   au  fentiment  de  Saint  Auguftîn, 
a»  une  tache  qu'il  a  lavée  dans  Ton  fang.  *» 
T  *•  C'eft  encore  ici  une  méprife  de  votre  part , 

des. Cyprkn  *  vous  cn  ^mP°^cz  grofliérement  à  Saint  Au- 
à  la*  décifion  guftin.  Jamais  ce  faint  Doéteur  n'a  regardé  la 
d'Etienne  n'a  réfiftance  du  faint  Evêqué  de  Carthage  au  Dé- 
point été  re-  crct  fa  pape  Etienne  ,  comme  une  tache'.  Ce 
i^Auguft^n  que  Saint  Auguftin  appelle  tache  dans  Saint 
comme  une  Cyprien ,  s'il  y  en  a  eu ,  c'eft  d'avoir  été  dans 
tache.  l'erreur  fiir  la  validité  du  Baptême  des  Héréti- 

ques ,  &  non  d'avoir  réfifté  au  Pape  Etienne  5 
mais  s'il  a  été  dans  l'erreur ,  en  manquant  de 
lumière  pour  comprendre  la  vérité ,  il  a  cor*» 
fervé  la  charité  &  l'unité  y  Se  en  y  demeurant 
humblement,  fidèlement,  &  fortement  atta- 
ché ,  il  a  mérité  îa  couronne  du  martyre  :  en- 
forte  que  û  par  là  condition  humaine  il  y  a  eut 
quelque  tache  dans  cette  ame  pure  ,  clic  a  été 
effacée  par  Te  fang  qu'il  a  généreufement  ré* 
pan  du*  Ainfi  parle  Saint  Auguftin .  (a)  Premiè- 
rement il  ne  die  point  absolument  >  comme 
vous  le  lui  faites  dire ,  que  ce  (bit  une  tache 
dans  Saint  Cyprien ,  mais  que  s'il  y  en  a  eu 
une ,  elle  a  été  lavée  dans  fon  fang.  i°.  Il  ne 
fait  point  tomber  cette  tache  fur  la  réfïftancc 
au  Décret  de  Saint  Etienne.  Saint  Auguftin 
étojt  fï  éloigné  de  croire  que  ce  fut  une  tache 
dans  faint  Cyprien  d'avoir  rélifté  à  faint  Etien- 
ne, que ,  quoique  Saint  Etienno  eut  décidé  en 
faveur  de  la  vérité ,  &  que  Saint  Cyprien  fut 
dans  Terreur,  il  ne  craint  point  de  dire  que 
ceut  qui  défendoient  la  validité  dft  Baptême 

(  c  )  Cum  autem  minus  illud  perfpiciens^hanç  tamea 
humiliter ,  fideliter ,  fortiter  cuftodmt ,  ad  Martyrir 
«•conam  mentit  pervenfre ,  ut  û  qua  in  ejus  lucidan», 
xaentem  ex  humanâ  conditione  nebula  irrepforat  , 
aloriofê  fer  c  ni  ta  te  fulgentis  fanguinis  fugaretur.  L.  l% 
Se  Bapt  corn.  Danat.  c*  i&*  *.  ?.  ?•  94* 
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ia  Hérétiques ,  n'appuyoient  point  leur  fen- 
aiment  quoique  véritable  par  des  raifons  affez         ^ 
fciides  poux  qu'une  fi  grande  arne  put  s'y  ren- 
dre, (a)  C-eft  pourquoi  cet  homme  fi  fage  &  fi. 
judicieux  ,  ajoute  Saint  Auguftin ,.  ne  crut  pas 
devoir  renoncer  à  des  raifons  qui ,  quoique 
fin/les,  paroidbient  très-fortes,  &  iur  icf- 
çiellcs  on  ne  le  fatisfaifoit  point»  Et  bien  loin 
312e  Saint  Auguftin  blâme  Saint  Cyprien  de  ne 
s'être  point  rendu  ,  eexte  grande  lumière  de 
FEglife  avoue  que  les  raifons  de  Saint  Cy- 
prien l'auroient  emporté  lui-même  ,  &  qu'il 
A'auroit  ofé  prononcer  fur  cette  diipute ,  s'il 
n'avoit  été  appuyé  en  cela  fur  l'autorité  una- 
nime de  l'Eglife  qui  l'avoit  décidée  5  {b)  au- 
torité à  laquelle  Saint  Cyprien  fe  feroit  rendu 
lui-même ,  fi  la  queftion  avoit  été  examinée 
&  décidée  de  fon  tems  per  un  Concile  géné- 
ral. 

Voilà ,  Monfieur ,  ce  que  vous  auriez  apr ts        u. 
de  Saint  Auguftin,  fi  vous  aviez  puifé  dans     L'humilia 
des  fources  pures.  Vous  auriez  apris ,  "  non  à  .foi^^^rî» 
rejetter  témérairement  des  Ecrits  certains  y  ont  écîacé** 
mais  à  vous  en  édifier.  Vous  auriez  admiré  dans  cçtzf 
avec  ce  fàint  Doâeur  la  fagefle  fupisêmc  de  difpuic 

(  à  )  Sed  quia  tune  non  extiterant ,  niffqui  ei  confuc- 
tndinem  opponerent ,  defenfîones  aucem  ipûus  confuc- 
tudinit  non  taies  affermit  quibus  illa  talis  anima  move- 
verctur  y  noluit  vit  graviffimu*  tationet  (bas ,  etfi  non 
▼cras,  (  guod  eum  latebat,  )  fed  tamen  non*  vidas  ^ 
veraci  fed  tamen  nondnm  aûerta?  confaetudlni  cederc, 

(e)  Mec  nos  ipfftale  aiiquid  auderemus  aftèrecenifi 
«nWerfar  Ecclefiae  çonçordtflimâ  autpritate  firmati ,  eut 
îpfe  Cypriaau*  procul  dubio  cederet  t  fijam  illo  tern-r 
fore  qiuefttonlf  hujus  ycr  tas  elîquata  Se  declarata  pçÊ 
flenarium  CoHcilium  folidaretuc.  L.  i.c  9.  .      ' 

Frofeôo  ifltm  irr  eamdem  fentemiam  niû*  me  ad  di!i~ 
gemwem  c©»fi<kradottcm  leyoeattel  tant»  autofilip 
alinnwTuUfr  c.  4r,  .  ^\ô.V'..   /.;..•», 
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Bieu  qui  n'a  point  fait  connoître  à  Saint  Gy~~ 
prient  que  le  Baptême  des  Hérétiques  étoitr^ 
valide ,  afin  ,dc  Mire  éclater  fon  humilité  &. 
ùl  charité  ,  &  de  le  donner  pour  modèle  aux. 
Chrétiens  de  fon  teins,  &  à  toute  la  poftén- 
L.  i.  Bapt.  té  :  Tanto  viro  propterca  Dominus  non  ape- 
c.  Donat.  c.  mit ,  ut  ejus  pia  humilitas  &  caritas  in  euflo  • 
18.  t.^p.^y.  gfcnfa  falubriter  Eccltjîœ  pace  patefeertt ,  & 
nonfolum  illius temporis  Chtipanis  >fedetiam 
pofterisyadnudicinalem ,  ut  ita  dicam ,  notitiam 
Jignaretun, 
u.  Vous  auriez  appris  que  (S  Dieu  permit  que. 

Dcffein  de  ce  faint  Evoque  ,  d'ailleurs  fi  éckiré ,  ne  con- 

fincttan?  Fer-  ÛUt  P*8  flue*Suc  cn°k  >  c'etoitpour  nous  ap- 
reurdeS.Cy-  prendre,  a  nous-mêmes  par  fon  exemple  quel- 
prier*,  que  chofe  de^plus  grand  :   Tantâcordis  illu- 

mindtione  praditus  proptereà  non  vidit  ali- 
quid  ,  ut  ptr  eum  aUquid  fitperemintntius  vi— 
deretur '.  :  Ccft-à-dire  pour  nous  apprendre 
avec  quel  foin  nous  devons  conferver  la  cha- 
rité &  l'unité.  Ce  font-là  des  leçons  que  faine 
Auguftin  vous  auroit  données  &  dont  vous 
,  '  •  avez  grand  hefoin  :  car  fi  vous  rendez  fuf- 
peâes  de  fauneté  les  Lettres  de  faint  Cy- 
'  prien ,  ce  n'eft  point  pour  lui  faire  honneur  ,- 
ni  par  des  vues  de  paix,  de  charité,  &  par* 
Ramour  de  l'unité  :  vous  avez  des  vues  bien 
différentes,  comme  nous  le  verrons  dans  la: 
fuite.  [Autant  faint  Cyprien  a  été  attaché  à  l'u- 
nité, autant  vous  en  êtes  ennemi. ,  Les  préju- 
Îés  du  Pays  vous  aveuglent  :  vous  avez  peine 
voir  fufrfiiterdef  Ecrits  qui  prouvent  quW 
peut  réfifter  à  un  Décret  da  Pape  &  éirt\ 
Saint* ,  pdfqulm  Ëvéquc  qité  TtyiSfê  rfyoty 
npît  jp^tur un de.  fes plus  fcrandls  Saints \4mnt. 
iMtr  roros  &  pmços  trceïkntiffimosviros  nu* 
merat  pin  maur  Ecçltfi<L9  a  réûâé  à  CôntL 
v 
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Eriéaae  ;  cela  dérange  vos  idées  &  votre  fi* 
ftéme.  Vous  craignez  les  conféquences  qu'on 
peue  cirer  de  la  conduite  d'un  Saint  qui  a  re« 
érfi  de  fe  (oumectre  à  un  Décret  du  Pape ,  re* 
vécu  dé  toute  la  force  qu'il  pouvoit  lui  don* 
iier ,  &  reçu  par  le  plus  grand  nombre  des 
fvêque?  du  monde*.  En  confultant  faint  Au- 
gustin fur  le  fujet  de  faint  Cyprien ,  comme 
vous  le  deviez ,  vous  auriez  appris  toutes  ces 
chofes  que  yous  ignorez  profondément  ;  mais 
vous  avez  mieux  aimé  confulccr  d'autres  Au* 
Hors  ,  c'çft-à-dirc,    quelques  Modernes  té- 
méraires qui  vous  ont  fait  faire  autant  de  bé- 
vues que  veus  avez  écrit  de  mots;  Vous  avez 
bonne  grâce  après  cela  de  venir  nous  dire  que 
yous  n'avez  »  p w  toujours  fuivi  ferupuleufe* 

*  ment  M.  FUury^  0c  qu'ayant  confulté  bien 
s»  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  même 
a?  matieçe ,  vous  vous  êtes  quelquefois  éloi- 
»  gne  délai,  en  rapportant  clr-> 

*  tmnsl  faits  d'unr  autre  fa* 
91  çon  ;  Se  vous  ofez  dire  que  fi  cet  illuftre 
»  Ecrivain  vivoit ,  il  ne  déiapprouveroit  pas 
m  les  changement  que  vous  pouvez  avoir 
oè  faits..        I 

.  Parlez-vous  pour  être    Cru  ,  lorfque  vous*, 
tenez  un  tel  langage  ?  Croyez-vous  vous-mê- 
me ^e  que  vous  écrivez 5  Etes- vous'  bienper— 
fuadéque  Mi  Fleury  renonceroit ,  s'il  vivoit 
encore  ,  à  tout  ce  qu'il  a  écrit  &  penfé  pour: 
(uivre  vos  idées  fur  ce. que  vous  dites  dé  lainr,: 
Cyprien  ?  Confultez  qui  vous  voudrez ,  vous 
m  êtes  le  maitre,  (fi  toutefois  i'Inquificioa 
làifle  cette  liberté  à  PHiftbriographc  d'Avi- 
gnon)  mairw  moins  agiflèx  de  benne  foi  : 
ea  confultant  #  en  fuivaat  des  Auteurs  dp 
Bcfpi^  4e- ceux  que.  vont  aveat  «>nfiités>&, 

Bvj; 
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foivis  fcrupulcufcment ,  n'en  impofez  pas  au* 

Îmbtic  en  lui  annonçant  comme  un  Àbregidt 
'Hifloirc  Eccléfitfliquc  de  M.  l'Abbé  Fleury  y. 
une  carcaffe  d'Hiftoirc  remplie  de  fables  Se 
dans  laquelle  vous  combattez  perpétuellement 
cet  Hiftorien. 
T4.  Parmi  une  infinité  d'exemples  que  je  pour- 

ri kÎ  ChlltC  xo*sC*tcf>  cn  voici  un  bien  frappant  dans  la! 
1   rCé      manière  dont  vous  parlez  du  Pape  Libère; 
T.  t.  p. 474  »  On  lui  présenta  ,  dites-vous,  la  première* 
9»-  Formule  de  Sirmium ,    c'eft-àwurc',  ceHe 
a»  qui  fut  drefféc  en  cette  Ville  contre  Photin;. 
»  Comme  elle  n'avoit  de  mauvais  que  la  fup— 
m  preflion  des  termes  homooufios  s  confubftan* 
»  tict,  de  homoioujzos,  fcmblablc  en  fubftan- 
»  ce  3  qu'elle  confèrvoit  le  fens  de  confub- 
»  ftantier,  &  qu'elfe  pouvoit?  être  défendue  ,: 
»  Libère  la  ligna  enfin,  croyant  par- la  don- 
»  »  ner  la  pair  à  î'Eglifc  &  fc  délivres  du  trif- 

»  te  état  ou  il  étoit  réduit  r  on  fui  fit  écrire 
9»  enfuite  plùfieurs  Lettres  à  Conftantius ,  aur 
»  Evêqucs  d'Orient ,  à  Vincent  dé  Gapbue , 
9^  mais  eUts  font  fuppofies.  On  ne  peut  par 
»  dire  que  ce  Pape  ait  fouferit  une  Formule 
*»  hérétique  j  Saint  Hilaire  fait  l'apologie  de 
»  cette  profcflîorr  dans  fon  Lfye  des  Syno» 
ig^  *r  des  j  ni  qu'il  ait  été  hérétique*,  s'fra  con- 
»  fenti  à  la  condamnation  de  faint  Athana- 
9>  le ,  &  s'il  a  communiqué  avec  les  Ariens  ,' 
•»  c'eft  une  erreur  de  conduite  &  non  pas  de' 
99-  doctrine.  IF  a  pu  croire  faint  Athanale  cou- 
99  pabk  dtes  crimes  dont  on  l'accufoit;  c'ciF 
99  une  faute  qu'il*  répara  dans  la  fuite  par  fa' 
99  fermeté.  f 

m  Libère  ayant  ainfï  acquicfcé'  aux  vcfcuxf 
a»  de  l'Empereur  &  des  Ariens ,  devoit,  ce 
m  (Semble,  j  être  envoyé  dans  fon  -Siège  ^  ifc 
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\  |  *  n'en  fut  pourtant  rien  ;  de  nous  fc  verrons 
»  Tenir  à  Sirmium  ,  y  approuver  un  autre 
»  Ecrit  des  Ariens ,  &  excommunier  ceux 
»  qui  refufoient  de  dire  le  Fils  femblable  au 
»  Père  en  fubftance  &  en  toutes  choies.  Cette 
»  circonftance  &  d'autres  qu'on  indiquera , 
*  peuvent  faire  douter  &ce  qu'on  a  dit  de  la 

i .      »  chute  de  Libère  eft  fort  exaét~.  Cependant     p.  4! i% 
»  l'Empereur  fit  venir  le  Pape  Libère  à  Sir- 
»  mium-  Il  lui  fit  ligner  l'Ecrit  en  queftion  * 

\      »  (c'eft-à-dire  la  nouvelle  profelfion  des  De- 

»  ai-Ariens) Libère  protefta  toujours  > 

l  »  qu'il  excommnnioit  ceux  qui  diraient  que 
»  le  Fils  n'étoit  pas  femblable  au  Père  en  iub- 
»  ftanec  &  en  toutes  ebofes ,  afin  de  convain» 
»  cre  de  menfonge  Eudoxe  &  les  autres  Par- 

*  tifans  d'Aëtius  qui  avoient  ofé  avancer  que 
»  le  Pape  étoit  de  leur  fendaient.  Conftan- 

{     »  tins  fat  toutefois  fatisfait  de  Libère  (  mau-» 

*  uife  marque  }  &  lui  permit  de  retourner  à 
\    *  Rome.  Libère  entra  vidoritux  dans  Rome 

•  »  le  2.  Août.  Le  peuple  accourut  au-devant  T.  1.  p»4fe 
»  de  lui*  Félix  odieux  à  tout  le  monde  fût 

»  chaiTé.— .  Les  circonftances  de  l'expulfioa 
I  »  de  Ferix  &  de  k  pompeetfe  réception  que 
»  le  Clergé  &  le  Peuple ,  tous  fi  attaches  j^ 
»fa  foi  éeNicée&àrfaint  Athanafe,  firent  : 
é  *au  Pape  Libère  en  entrant  dans  Rome  „ 
1  »  font  une  preuve  alTez  claire  que'  ce  Pape. 
[  »  n'avoit  pas  cédé  aux  défirs  des  Ariens..  Au- 
;     »  toit-on  ignoré  à  Rome  une  cbute  que  ceux- 

*  »  ci  avoient  tant  d'intérêt  de  publier  y  &  fe 

»  feroit-on  empreift  de  revoir  un  Papeia-j     . 
1     »  voritànt  Tes  Ariens ,  &  dans  h  même  an- 
[,    **  née  approuvant  la  fuppreiuon  de  Ifwmo- 
U  *  *tfosy  &  de  ÏHomoÏQufos ,  &  cxcomrmL- 

J>  «iaat  «eux  qui  rejettoient  làamûioi^as^    * 


y  y  Second*  Lettre      — 

Vous  ajoutez  à  cela  les  témoignages-île  S6* 
crate,  de  Théodorct ,  de  Sozomcnc  qui  par» 
lent  favorablement  de  Libère  fans  rien  dire 
de  fa  chute ,  après  quoi  vous  tirez  cette  con* 
féquencc:  Si  des.  Auteurs  contemporains  ont 
parlé  de  cette  chute ,  il  eft  aifi  de  s  appercevoir 
que  leurs  Ouvrages  ont  étéfalfifiés.  Enfin  vous 
prétendez  que  ces  courtes  réflexions  firvirent 
peut-être  à  éclaireir  un  fait  fur  lequel  on  a  tant 
difputé. 
15.  Que  de  réflexions  n'y  aurbit-il  pas  à  faire 

*£"r  iufljjfier  fur  les  vôtres  &  fur  tout  ce  que  vous  dites  de 
rena"  miette  libère  *  Qu<"  Parcc  quequelques  Auteurs  pô- 
les monu-     ftérieurs  à  ce  Pape  ont  eu  de  l'indulgence  pour 
mens  les  plus  lui  &  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  faire  mention 
certains..        je  çz  cniltc  <jans  1^0%  Ecrits,  vous  prétendez 
qu'il  n'eft  point  tombé  $  k  quej?  des  Auteur* 
contemporains  ont  varié  de  cette  chute  ,.  leurs 
Ouvrages  ont  étéfalfifiés  l  Quoi  la  Lettré  de 
famt  Athanafe  aux  Solitaires  dans  laquelle  il 
leur  marque  que  Libère  manqua  de  courag* 
après  un  exU  de  deux  ans  1  (a)  Les  Ecrits  de 
wint  Hiiaire  ,  oui  dit  trois  fois  anathême  au 
Prévaricateur  Liber:  les  Ecrits*  de. une  d'au-* 
très  Ecrivains  du  teins  oë  la  chut*  àé  ce  Pape 
ttc  û  cxprefTément  marquée,  ibnt  ialfifiési 
802.I.41  en.  Ceux  de  Sozomenc  même  que  vous  citez  'en 
I--HÏ»  saveur  dé  Libère  ,  *Eont  été  t  puifqu'on  y  voie 

?ue  les  Ariens  en  faifoïent  des  trophées  en 
trient.  Vous  prétendez  encore  que  lés  Lettre» 
que  lé  Pape  Libère  à  écrites  à  Confiance ,  aux 
Orientaux  ,  &c.  font  fvppofées*  Sur  quel  fbn- 
•  t        dément  ,   fur  quelle   raifon  vous  appuyez- 
tous  l  Xes  fçatans  éditeurs  dés  Ouvrages^ 

.  U)  Aift.  Arian.  ad  lion.  n.  4i.(tlbcrius  txtorrïs  fa- 
Jhis  poft  biennium  unique  rrafttn  cil,  mtatfqae  mbtti* 
getmrim  fcihftf  ip£u-   '"  ':•••••  «-• 
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> .  Êint  Athanafe ,  de  faim  Hilaire ,  des  Lettre» 
ir-  des  Papes  y  ont-ils  remarqué  dans  les  Lettres 
R  de  Libère  auc.  vous  croyez  fuppofées ,  &  dans 
ï-       ks  Ecrits  des  Pères  qui  parlent  de  fa  chute, 

*  queyous  prétendez  raififiés  ,  quelque  mar~ 

*  que  de  fùppofttion  &  de  fabrication  ?  Les  Let- 
tres à  Confiance  &  aux  Orientaux ,  les  en- 
droits de  faint  Athanafe,  de  faint  Hilaire  cY 
des  autres  Ecrivains ,  oii  il  cft  fait  mention  de 
la  chute  de  Libère ,  ne  portent-ils  pas  au  cemv 
traire  toutes  les  marques  d'autenticité  qu'on 
peut  défirer  ?  Ne  le  troûvent-iîs  pas  dans  tous 
fa  Manufcrits  les  plus  anciens  ?  N'ont  -  ih 
pas  toujours  été"  reconnus  pour  autentiqucsl 
Vous  qui  faites  des  réflexions  ,  avez-vous* 
tien  réfléchi  fur  les  confëquences  de  la  mé- 
thode que  vous  voulez  introduire  ,  en  rejet- 
tant  comme  fnppofés*  ou  faîlîfîés,  félon  vof 
tre  bon  plaifir ,  fans  aucun  fondement  que 
de  vaias  Se  frivoles  raifbnnemens  ,  tout, 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  vos  préten- 
tions? 

Votre  méthode,  M,  Jt  ne  crains  point  de        i#.. 
ttiircy  ébranle  tous  Tes  fbndemens  de  li    La.  méthode 
Religion,  &  lui  fcrofc  plus .fimefte  qu'aucune  &%£«%„ 
fieréfie  ne  ra  Jamais  été.  Si  une  fois  on  prend  iw     fondc- 
&  liberté  que  vous  vous  donnez  de  regarder  m?nsde  U, 
comme  feux  ou  ruppifé  ce  qu'&n  jugera  a  pro-  ^fi10* 
pos  dans  les  .Ecrits  des  Pères ,  il  n'y  a  plus  de- 
barriere  qui  arrête,  chacun  prétendra  avoir 
le  même  droit  que  vous  £  Se  je  ne  crois  par 
eflcârtement  que  votre  titre  d'Hîftàriographe'  J 

de  la  Ville  d'Avignon  vous  en   donne  plifis  [ 

Su'amt  autres..  Le  Socinkn  regardera  comme    '.  .         - 
bppofê  ,  ou  falfifiés  îés  Ecrits  des  Pères ,  fc  •    '* 

même  tts  endroits  de  l'Ecriture  qui  étafelif- 
fient  ta.  Divinité  du  Verbe;,  le  Carittiftt.  t£~- 
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Jettera  comme  iuppofé  ou  falfîfié  tout  ce  qi 
eft  contraires  à  £és  erreurs  $  le  Pélagien  e 
fera  de  même»  Que  répondriez  -  vous  à  ce 
Hérétiques,  41  leur  objectant  L'autorité  d 
fâint  Auguftin  8c  des  autres  Pères  y  ils  vou 
xépondoient ,  en  fe  fervant  de  vos  paroles 
qu'il  eftaifé de  s'appercevoir  que  leurs  Ecrit 
font  falfifits  ?  Si  vous  leur  en  demandiez  de 
preuves ,  ils  (eront  en  état  de  vous  en  donne 
de  femblables  aux  vôtres.  Voyez  où  condui 
Ille  enlevé  votre  méthode  :  A  renverfer  de  fond  en  corc 

\™gSk  f«  ble  TEglifc,  en  lui  enlevant  fes  titres  ,  qc 
font  fes  preuves ,  fa  force  &  fon  appui-l£) 
tre  méthode,  je  le  répète,  porte. un  cou 
mortel  à  la  Religion ,  plus  mortel  même  qu 
le  Déifme  &  qu'aucune  héréfie.  On  pourroi 
vous  dire  ce  que  difoit  un  Sç avant  dé  ce  ûi 
de  ,  en  combattant  dans  la  Préface  de  l'Hi 
fioire  du  Chriftianifme  des  Indes  le  iyftém 
iorrible  du  P.  Hardoiïin  que  vous  rétablie 
lez  :  Nous  fommes  fur  le  point ,  difoit  ceSça 
Tant  plus  fenfé  &  plus  Judicieux  que  vous 
quoique  d'ailleurs  engagé  dans  l'erreur ,  d 
voir  naître  une  kèrèju  plus  dangereufe  qu'au 
âme  de  celles  gui  ont  jufqu'a  prefent  divifé  le, 
JEçlifcs  de  Jejus-Chrift.  On  travaille  Ltxur 
muter  prefque  tous  les  monumens  antiques/a* 
crés  &  profanes.  C*  eft  à  quoi  on  ne  fait  aucun 
attention. 
17.  Ceft  à  quoi  vous  travaillez ,  M.  en  regar 

Cette  mfc-  g2nt  comme  feux  &  (uppofts  les  Lettres  d< 

£  armeTS  &"*  Cjyrita  à  Jubàïcn  &  à  Pompée  ,  celle! 

tous  les  hère-  de  Firmilien  5,  celle  de  Libère  aux  Evêque! 

tique»,   te  d'Orients  en  avançant^  hardiment  r  comme 

"""V*  tta" TOIls  fe*tcs  y  <pe  Les  Ecrits  des  Auteurs  con- 
temporains (  iaïnt  Athanafè  ,  faint  Hilaire , 
<fcc*)  qui  parlent  de  U  chute  de  Libcxc&m 
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fiMSés.  En  admettant  votre  méthode  ,  ja- 
mais un  hérétique  ne  fera  cmbarra/Té  pour 
répondre  aux  autorités  les  plus  convaincant    . 
tes ,  dont  on  pourroit  fe  lervir  pour  com- 
battre fon  erreur  :  c'eft  ce  que  le  Perc  Def* 
pinçai  y  Jéfuite  ,   remarque  judicieufement 
dans  fa  troifiéme  réponfe  Critique  à  M.  le 
Clerc  qui  avoit  avancé  un  Paradoxe  fembla* 
Me  au  vôtre.  »  Sur  ce  pied-là  ,   dit  le  Père    M.  le  Clerc. 
»  Defpineul  en  prefiant  fon  ad  ver  faire-,  M.  le  *•  *°7,  *°*- 
»  Clert  ne  fera  jamais  embarraffe.  C'tte\-  lui 
» j oint  Cyprien  fur  les  trois  témoins  du  Ciel: 
»  Zw  funt  qui  teftimouium  dant  in   Calo  s 
«  Pater  9  Verbum  s&  Spiritus  fan&us  ;  la 
»  réponfe  eft  toute  prête  :  ^exemplaire  eft 
»  corrompu.  «  Voilà  le  modèle  que  vous  fui- 
vez ,  c'eft-à-dirc ,  un  Socinien  :  loufFrez  donc 
que  je  vous  dife  avec  le  Père  Defpineul, /*r  ce 
pied-là  y  M.  Morenas  ne  fera  jamais  embar- 
raffe :  qu'on  lui  cite  les  Lettres  de  faim  Cy* 
prien  à  Jubaïen  y  à  Pompé*,  la  réponfe  efl 
toute  prête  ,  elles  font  fuppofées.  Qu'on  lui 
dtt  Joint  Athanafe  ,  faint  Hilaire  ,  &  au- 
tres Auteurs  comtemporains   oui  parlent  de 
la  chute  de  Libère  :  la  réponfe  eft  toute  pr- 
.  te  :  l'exemplaire  ejl  corrompu  ;  les  Ecrits  font 
falfifics  ;  on  y  a  inféré  bien  des  chofes.  Telle* 
font  vos  réponfes  &  cejlcs  de  M.  le  Clerc. 
Par-là  y  dit  le  Perc  Defpineul ,  M.  le  Clerc  r 
ajoutons,  &  M.  Morenas  Hiftorigraphe  de 
la  ville  d'Avignon,  ruiner  tout  d'un  coup  la 
Tradition»  if. 

Il  eft  étonnant  que  vous  avanciez  impuné»      Morentt 
ment  de  femblables  Paradoxes  ,  qui  donnent  ^^"p^ 
une  fi  cruelle  atteinte  à  la  Religion  ,  &  cela  Hardouin  , 
é*n$  une  Ville  ou  eft  établi  le  redoutable  Tri^défavouétpat 
buaal  de  Tlnquifitioà.  Àffurémcnx*  fi  kGraaAj^^"* 
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Inquisiteur  àvoit  fait  Ton  devoir  %  loin  de  pef— 
mettre  l'impreiuon  de  votre  Ouvrage  il  Ce 
feroit  déjà  iaiû*  de  l'Auteur.  Ce  n'eft  pas  que 
je  vous  veuille  du  mal ,  (  à  Dieu  ne  plaile  ) 
ni  que  j'approuve  ce  Tribunal  5  mais  en  con- 
servant pour  vous  tous  les  fentimens  que  l'E- 
vangile m'ordonne  d'avoir,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  témoigner  de  l'indignation  contre 
le  fcandaleui  fyftémc  que  tous  renouveliez, 
Syfterne  que  le  Père  Hardoutn  a  été  contraint 
de  condamner  lui-même  par  ordre  de  Tes  Su- 
périeurs ;  auxquels  il  faut  rendre  la  juftice 
qu'ils  l'ont  défapprouvé  par  une  déclaration 
Xourn.    de  publique ,  in  Gérée  dans*  les  journaux  de  Trc- 

Dec,  1708.  voux#  si  Dieu  daigne  vous  éclairer  &  vous 
faire  connoître  vos  égaremens  ,  cette  déclara- 
tion pourroit  vous  fervir  de  modèle  pour  les 
retraiter.  Le  premier  chef  d'aceufation  quieft 
rapporté  eft  le  même  qu'on  forme  contre 
vous  r  il  y  «ft  dit  que  Y  auteur  (  le  Pcxt  Har- 
dbuin  ■■  avance  des  fits  &  établit  des  princi- 
pes d'où  l'on  peut  conclure  la  fuppqfition  de 
pr'efque  tous  les  anciens  monumens  Eccléfiafi 
tiques  3  &c.  Voilà ,  M.  où  ie  vous  ai  fait  voir 
que  tendoit  votre  méthode. 

T.j»p.  fij.      Revenons  au  Pape  Libère,  &  voyons  ce 
ij.        qu'en  dit  M.  Flcury.  Cet  Auteur  reconnoît 

lafo^uU^e  ord  Ia  chutC  dcLibcrc  &  «c  forme  là- 
Sirmium  *&  '  ^c^us  aucun  doute.  «  Démophile  Evêque  de 
abandonne  S.  »  Beréc  ,  ou  Libère  étoit  en  exil ,  lui  prêtent* 
Athanafc*       m  Ja  profeflîon  de  foi  de  Sirmium  qui  étoit 

a»  celle  de  l'an  351 Libère  l'approuva  & 

»  la  îoulcrivit  comme  Catholique.  Il  renonça 
m  à  la  Communion  de  faint  Athanafc ,  8c  em- 
aa  brafla  celle  des  Orientaux ,  c'fcft-à-dire ,  Ac$ 
»  Ariens.  Il  chargea  Fortunatien  d'une  Lettre 
»à  l'Empereur  Cbnfiaatius  • . ,  «  Enfuitc  il 
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»  écrivit  aux  Evêques  d'Orient  en   ces  ter» 
»  mes.  Sene  difens  point  Athanafi ....  Re- 
mettant de  notre  Communion  Athanalè  ,- 
«dont  je  ne  prétends  pas  même  recevoir 'dé* 
*[     »  Lettres ,  je  déclare  que  je  veux  avoir  la  pai* 
£•      »  &  l'union  avec  vous  ,  &  avec  tous  les  EvéV 
*;     »qnes  Orientaux  par   toutes*  les    Provin- 
"'     »  ces. ...  Il  écrivit  encore  à  Vincent  de  Ca*- 
*~      »  pouë ,  qui  avoit  été  fon  Légat ,  &  s'étoit 
*lauTé  gagner  par  l'Empereur  . .  ^ .  C'efl  ain- 
*fi ,  dit  M.  Fleury  *  que  le  Pape  Libère  aban- 
*  donna  faint  Athanafe  ,  dont  la  caafe  étok 
»  alors  înftpawHe  de  celle  la  Foi.  »  > 

Jugez  y  M.  combien  vous  vous  êtes  écarté         *o. 
de  cet  Hiftorien  5  vous  voyez  qu'il  reconnoît    Laxhute  dr 
peur  vraies  toutes  les  Lettres  du  Pape  Libère  >  Lettres  »w* 

Joe  vous  prétendez  qui  (ont  fuppofées  .'  il  ne  Arriens ,  ace» 
>rme  aucune  doute ,  ni  lur  ces  Lettres ,  ni'nc  peuvent 
fir  la  chute  du  Pape ,  ni  fur  les  écrits  des  étrecoatefteV 
Ecrivains  contemporains  qui  en  parlent.  Ce 
1      C»t-là  des  fàit3  3c  des  monumens  d'une  cer- 
titude &  d'ufce  notoriété  fi  publique  ,  qu'il 
a'cft  perfonne  qui  n'en  convienne  :  les  plus 
lélk  défenféurs  des  prétentions  ultramontai^' 
aes  n  ont  jamais  nié'  la  chute  de  Libère  ,  ni 
contefté  l'autenticité  des  Lettres  qu'il  écrivit 
>     après  être  tombé.  Confultcz  fur  cela  les  Col* 
itérions  des  Conciles,  même  imprimées  à  Ro- 
me ,  celles  des  Lettres  des  Papes  ,  les  His- 
toriens ,  les  Théologiens  de  tous  les  Pays , 
vous  les  trouverez  tous  d'accord  là-demis* 
Ecoutez  Barojiius  parlant  de  la  chute  de  Libè- 
re 5  cet  Auteur  ne  doit  pas  vous  être  fufpect, 
«•  La  jaloufie  de  voir  FeKx  fur  fôn  Thronc , 
»  dit,  dit-il  ,  &  l'amour  de  la  louange  des  Adann,  jf7» 
»  hommes  ,  furent  la  Dalila  qui  ôta  à  ce  P*  4X* 
»  Samfon  toute  fa  force  &  foa  courage ,  3t 
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.»  lui  firent  rendre  bonteu&ment  les  armes  à> 
a»  Tes  adverfaircs.  ce 

En  rapportant  ces  paroles   de  Bar©niu$r 
Aon  deflein  n'eft  pas  d'approuver  la  manière 
•dure  dont  il  parle  de  Libère  $  c'eft  feulement 
.pour  vous  faire  voir  combien  vous  vous  éloi- 
gnez des  fenjimens  de  tous   les  Ecrivains, 
tant  anciens ,  que  modernes ,  même  des  plus 
dévoués  aux  Papes.  Mais  d'ailleurs  je  ne  trou- 
verai pas  mauvais  ,  qu'en  convenant  d'un  fait 
au/fi  inconteftable  que  l'eft  la  chute  de  Li- 
fcerc  ,  on  tâche  ,  autant  qu'il  eft  portable  ,  de. 
diminuer  fa  faute   &  de  le  ménager,  C'eft 
pourquoi  je  ne  dispute  point  fur  la  Formule 
r  qu'il  ugna  s  je  veux  bien  accorder  que  ce  fut 

la  première  de  Sirmium  dreûee  en  3/1.  J'ac- 
corde encore  fans  peine  que  Libère  ne  fut 
{oint  Arien  &  Hérétique  ,  quelque  déplora- 
le  que  foit  fa  chute  ,  fur-tout  en  ce  qu'il 
abandonna  faine  Athanafe  >  dont  la  caufe , 
comme  le  dit  M*  Fleury>  étoit  alors  in féparabli 
de  celle  de  Ufii  j  à  quoi  j'ajoute  qu'elle  en  étoit 
tellement  injeparable ,  que  les  Ariens  étoient 
du  moins  aum  fatisfaits  lorfqu'on  confentoit 
à  la  condamnation  de  faint  Athanafe  ,  que 
lorfqu'on  fouferivoit  à  celle  de  VHomoou- 
/bs. 
ii.  Libère  >  dis-jc ,  ne  fut  point  Arien  ,  ni  Hé- 

i^f/jf1*1!  xétique  ,  quoiqu'il  eût  Ugné  la  Formule  de 
fable  cbutt°"  Sirmium  &  abandonné  l'intrépide  défenieur  * 
ne  fut  point  de  la  Foi  5  parce  que  ,  comme  remarque  judi- 
A"e&*  cieufement  le  Grand  Athanafe^,  aum  grand 

par  fa  douceur ,  fa  modération  &  fa  charité 
que  par  fa  feienec ,  fon  courage  &  fa  piété  t 
9»  on  ne  doit  pas  regarder  ce  que  ugna  Libère 
«  comme  fes  véritables  fentimens ,  mais  corn* 
jp  me  ceux  de  fes  perfécutçuxs  &  de  les  bottt-» 
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reant  ,  pour  me  fcrvir  des  paroles  de  cet 
tomme  admirable  5  tout  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  affaire  à  l'égard  de  Libère  prou- 
ve la  violence  des  Ariens  ,  l'éloignemene 
00e  ce  Pape  avoit  pour  leur  Hérefie  ,  6c 
ion  attachachçment  pour  Àthanafe  ,  tant 
ju'ii  fut  en  liberté  5  car  pour  ce  qui  eft  des 
lignatures  qu'on  lui  arracha ,  par  les  mau- 
vais traitemens  ,  contre  Tes  premières  dif* 
pofîtions  ,  elles  doivent  être  regardées  non 
»mmc  fes  véritables  fèntimens ,  mais  com- 
neceux  de  fes  perfécuteurs  ce  a)  Belle  &  fa- 
maxime  ,  qui  montre  le  cas  qu'on  doit  faire 
tant  de  ûgnatures  extorquées  par  la  crain- 
k  l'exil ,  de  la  prifon ,  ou  d'autres  traite* 
os  femblables. 

>i  vous  vous  y  étiez  pris  de  cette  manière 
tr  exeufer  ou  diminuer  la  faute  de  Libère , 
n'auroit  rien  à  vous  dire  5  mais  jamais 
1$  ne  vous  laverez  de  l'avoir  voulu  juftifier 
foivant  une  méthode  qui  £appc  les  fonde- 
os  de  la  Religion. 

fous  êtes  auffi  infidèle ,  M.  fur  l'article        %t: 
i'Arianifme ,  que  fur  celui  de  Libère  :  il  eft   Infidélité  de 
i  que  vous  n'avez  pas  ofé  rejetter  comme  ^or^?î  j^J* 
po£é  ou  falfifié ,  tout  ce  qui  eft  dit  foit  rArianiûiie.* 
s  les  Auteurs  contemporains ,  foit  dans 
x  qui  ont  fuivi.  Mais  vous  leur  donnez 
diment  ie  démenti  fur  des  faits  les  plus 
tains  8c  les  plus  notoires.  N'étant  pas  poflfr-  T.  1,  p.  ;  o&? 
de  vous  fuivre  dans  tous  vos  écarts ,  ni 
les  tous  rapporter ,  je  me  contente  de  faire 

t)  Cotnprobatur  emn  violentU  Arùwrum ,  tum  Libe* 
tHUmlJéercfim  odimm ,  cfufque  pro  Achanafio  fu&r*- 
d  »  quand"*  liberanijiabuit  yoluncatis  fut  Poceft*- 
.  Nam  que  tormentorum  vi  pjretpr  priorcm  fentea- 

eiiciuntur ,  ca  non  reforraidantium ,  fed  vexau- 

font  piaciu.  Atban.  Hiit.  Aiian.  ad  Mon. 
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remarquer  une  faufleté  des  plus  infigrics  qui 
vous  avancez  contre  le  témoignage  de  tous  les 
Ecrivains ,  fur  ce  qui  Te  paffa  en  l'année  \€% 
après  le  Concile  tenu  à  Çonftantinople  par  les 
p.  j©3.  Ariens.  »  On  envoya,  dites-vous  >  dans  toui 
»  l'Empire  la  Formule  foufcrire  à  Rimini  avec 
n  un  ordre  de  Conftantius  d'exiler  tous  ccui 
**  qui  ne  la  recevroient  pas.  Acace  efpéroii 
9»  d'abolir  Ta  mémoire  du  Concile  «de  Nicée 
99  Les  foufcriptions  qu'on  exigea  pour  la  For 
t»  mule  cauferent  une  nouvelle  perfécution 
*»  plus  dangereufe  que  celle  des  Payens.  L 
*•  prétexte  d'obéir  à  l'Empereur  fit  entrer  dan 
»la  Communion  des  Ariens  beaucoup  d'Eve- 
»  qucs  des  Provinces  de  l'Orient ,  qui  furen 
«  ieules  l'objet  de  la  perfécution  en  3  60  4 
»  361  ,  Mais  le»  plus  grand  nombre  par  ton 
>»  tint  ferme,  «  C'eft-fa ,  Monfîcur  ,  ce  qm 
l'appelle  une  faufleté  des  plus  infignes  ;  &  j< 
vous  foutiens  que  par  tout  le  plus  grand  nom 
bre  fuccomba  3  ou  plutôt  ce  fera  Gunt  Grégoin 
de  Nazianze ,  Auteur  contemporain ,  &  té- 
moin de  ce  fcandal ,  qui  vous  le  fouticndra 
écoutez  votre  maître  ,  qui  vous  inftruira  & 
ce  que  vous  ignore*.  »  La  foufcription ,  dit-il 
»  étoit  une  des  di Coûtions  néceflaires  pot) 
*_  *>  entrer  dans  l'Epiicopat.  L'encre  étoit  tou 

Sr?  1U  P#  ~  Jours  toutc  Pr"c  >  *  Faccufateur  préfen 

a»  Ceux  qui  avoient  paru  invincibles  jufqu'; 

»  lois  ,  cédèrent  à  cette  tempête.  Si  leur  d 

Prefque  tous  »  prît  ne  tomba  pas  dans  l'heréfie ,  leur  mai 

les  Evêques  *>  néanmoins  y  confentit.  Ils  fe  joignirent 

cèdent  au       M  ccux  ^  ^toiCnt  criminels  de  l'une  &  i 

teins.  ^  l'autre  manière.  Et  s'ils  ne  furent  pas  brûl 

»  par  le  feu  de  l'impiété ,  Hs  furent  noircis  < 

»  fa  fumée.  Tous  cédèrent  au  tcms  ,  excef 

un  tris^pttit  nombre..  Comprenez-vous  bkj 


ht 
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^  Utenfictir,  U force  de  cette exprc/lton,&  fcn* 
tex-vous-le  démenti  que  vous  donne  faine 
:ègp\xe  de  Nazianze  1  Vous  avez  avancé  que 
pus  grand  nombre  par  tout  tint  firme  5  & 
ta    iwt  Grégoire  yojus  dit  au  contraire ,  «  qu'il 
'   »n'jr  en  eut  que.  très-peu ,  n'y  ayant  eu  quo 
»  ceux  que  leur  obfcurité  fit  méprifer ,  ou  que 
sJeur  vertu  fit  refifter  lourageufement ,  U 
»  que  Dieu  conferva  afin  qu'il  reftât  encore 
«Quelque  fémence  de  quelque  racine  pour 
»  nire  refleurir  ifraeL 
Vous  prétendez ,  Moniteur ,  que  Us  Pro*        15. 
fa    vinces  de  V v Orient  furent  feules  l'objet  de  la      J*  perfê- 
U  perfécution  de  36 a  &  j&î.  Vous  n'êtes  point  «gj  J ' 
jn    d'accord  avec  vous-même ,  puifque  vous  dites  nérale   en 
caciques  lignes  plus  haut ,  qu'on  envoya  dans  Orient  &  en 
tout  l'Empire  ta  Formule  foujerhe  à  Rimini0^****** 
evec  un  ordre  de  Conftantius  d'exiler  tous  ceux  5*°*  *6u 
eu  ne  la  recevro'unt  pas.  Si ,  félon  vous-mê- 
me, on  envoya  dans  tout  l'Empire  la  Formule 
foufcr'ue  à  ïiimini  ,  comment  avez-vous  pu 
due  que.  les  Province  de  l'Orient  furent  feules 
F  objet  de  la  perfécution?  Les  autres  Provinces 
ne  fàifoknt-elies  pas  partie  de  l'Empire  ?  Auûî  t.  4.  c.  17* 
M.  Fleury  après  avoir  rapporté  ce  qui  fç  paffa 
«a  Orient  à  ce  fujet ,  «  ajoute  qu'en  Occident 
»  Cûnt  Hilaire  retournant  à  fon  EgHfe  trouva 
»  par  tout  les  mêmes  défordres  :  l'Empereur 
tarait  donné  un  plein  pouvoir  à  Urlace  & 
*>à  Valens,  en  envoyant  la  Formule  de  Ri- 
»  mini  par  toutes  les  Villes  d'Italie  *  avec 
»  ordre  de  chafler  lesErcques  qui  refuferoient 
»  d'y  fouferire  &  d'en  mettre  d'autres  à  leur 
»  place  :  «  ainfi  la  perfécution  étoit  générale* 
Les  Provinces  d'Orient  ne  furent  donc  pas 
feules  l'objet  de  cette  perfécution,  comme 
tous  ofez  l'avancer.  Sozomenc  rapporte  en-  t.  4.  c.  17; 


* 
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core  qu'il  y  eut  dans  toutes  les  Provinces  i 
l'Empire  des  Evêques  chaïTés  de  leurs  Siég 
ta  chute    Pour  ce  ^uict*  Mais  *c  nombre  de  ceux  qi 
des  Evêques    furent  chaiTés  ,  et  oit  très-petit ,  parce  que  1 
preCque gêné- grand  nombre,  bien  loin  de  tenir  forme 
taie.  comme  vous  le  prétendez ,  céda  au  tems ,  f< 

Ion  le  rapport  de  faint  Grégoire  de  Nazianzt 
Orat.  ti.  Il  n'y  eut  entre  eux  que  cette  différence ,  qu 
les  uns  tombèrent  plutôt ,  les  autres  plus  tard 
les  uns  entrèrent  les  premiers  comme  les  chel 
&  les  conducteurs  dans  le  chemin  de  I'ini 
quité ,  &  les  autres  les  y  fuivirent ,  ou  abba 
tus  par  la  crainte  9  ou  aflervis  par  l'intérêt 
ou  gagnés  par  les  rufes ,  ou  furpris  par  le 
earefTes.  En  un  mot ,  prefque  toutes  les  Egli 
Hier.  Chr.  Tes  du  monde  ,  félon  la  remarque  de  faint  Je 
adao. 360.  rôme  fur  cette  année,  furent  fouillées  pa 
l'union  avec  les  Ariens ,  fous  prétexte  d'avoi 
la  paix  &  d'obéir  à  l'Empereur*  C'eft  ce  qu 
fait  dire  au  même  faint  Jérôme ,  »  que  la  na 
»  celle  des  Apôtres  fut  alors  dans  un  gran< 
•»  danger ,  étant  agitée  par  les  vents  &  battu» 
»  des  flots ,  en  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  d'e( 
»  pérance  :  Periclotolatur  navïculet  ApoftoU 
rum ,  urgebant  vend  ,  fluÛibus  latera  tunde 
baritur,  nihil  jam  fupererat  [peu  Saint  Jérô- 
me, faint  Grégoire  de  Nazianze,  &  tan 
d'autres  Ecrivains ,,  auraient  -  ils  parlé  de  1; 
forte ,  fi  le  plus  granc  nombre  par  tout  avoi 
tenu  ferme  ,  comme  M.  Morenas  le  prétend 
Vous  voyez ,  Monfieur ,  par  cet  expofé  ûmfh 
Se  naturel  des  faits  appuyés  de  toutes  les  auto 
rites  les  plus  refpeâabies ,  que  vous  êtes  ei 
contradiction  avec  les  Pères,  Se  les  Hiftoriens. 
avec  celui  dont  vous  prétendez  donner  ui 
Abrégé ,  &  avec  vous-même. 
Vous  êtes  infidèle  en  tout ,  Moniteur  ;  voùi 

l'êtci 
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Pètes  dans  le  récit  des  faits  5  vous  Têtes  en        14. 
citant  *os  témoins  5  tous  l'êtes  en  traJuifant  .  Jraduôjoit 
ce^uevous  jugez  à  propos  de  rappotter  des  J„^e|fc  $!"£ 
Anteurs  que  vous  citez ,  lorfque  vous  jugez  ce. 
à  propos  de  traduire  quelque  chofe.  En  voici 
00  exemple ,  bien  frappant.  Porté  d'abord  a 
l'indulgence ,  j'avois  crû  que  cette  infidélité' 
pouvoir  venir  de  ce  que  vous  n'avez  pas  une  * 
connoiffance  fufHfante  de  la  langue  Latine  : 
le  Lecteur  jugera -fi  ce  n'eft  pas  porter  l'indul- 
gence trop  loin  ,  &  s'il  n'y  a  pas  du  defleia 
de  votre  part,  dans  la  manière  dont  vous  fai- 
tes parler  le  Pape  Syrice  dans  fa  réponfe  à 
Himerius ,  Evêque  de  Tarragone.  »  Je  pré-  T.  t .  p.  $7©- 
»  tends  ,  dit  le  Pape  à  la  fin  de  fa  Lettre  , 
»  qu'elle  foit  un  règlement  général  pour  tou~r 
»  tes  les  Eglifes  ;   &  fi  les  Evêques  négli-, 
»  eent  de  la  faire  ojîfcrvcr  ,  le  Siège  Àpofto-) 
âlique  prononcera  fur  leur  dignité  la  Sen- 
tence qu'ils  auront  méritée.  Voilà  les  dé- 
»  crets  pour.répondre  à  toutes  les  queftions  9 
todont  vous  avez  fait  la  relation  a  l'Eglife 
»  Romaine ,  comme  au  chef  de  votre  corps.  « 

Avez- vous  lu  quelquefois  ,  Monfieur  ,  lcs>        2^# 
régies  de  conduite ,  Se  les  infrru&ions  que  Je-:    Réponfe  du 

fus-Chriil  notre  Sauveur  a  données  à  fes  Apô-\PaPe  syri,cc 

-r  1  *  1  i_    r  '         aux  conuilra- 

très  ?  Y  avez-vous  lu  quelque  chofe  ,  qui  au-tionsd.Hime-i 

rorisât  faint  Pierre  à  parler  avec  ce  ton  dcC-  rijs. 
potique  &  de  Souverain  ,  avec  lequel  vous 
faites  parler  le  Pape  Syrice  :  je  prétends.  Sc- 
roit-ce  l'endroit  ou  ce  divin  Sauveur  leur  re- 
commande de  ne  point  fe  conduire,  dans  le. 
gouvernement  des  âmes  avec  cet  empire  que- 
tercent  les  Princes  fur  Nations  qui  font  fous\ 
eur  domination  ?  Vos  autem  non  fie.  Je  ne 
•ous  prefferai  pas  en  vous  demandant  fur  quel 
adroit  dut  Nouveau  Teftament  vous  pourrie» 

C 
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*  appuyer  une  tçlle  façon  de  parler,  une  telle  ex*  W 

prefllon  dans  Ja  bouche  du  Pape  parlanr  km 
Evêque,fticcçricur  des  Apôtrçs  comme  lui. Mai* 
du  mpins  je  fuis  en  droit  d'exiger  que  vous  mç 
marquiez  quel  eft  le  mot  latin  dans  la  Lettrç 
fi  Himcriqs ,  qui  réponde  à  celui-ci  :  je  pré- 
tends* Pour  moi  je  n'y  en  vois  point ,  au  con-< 
traire  j'y  vois  le  Pape  Syrice  exhorter  Hune-* 
fîûs  à  obferver  &  à  faire  obferver  ce  qu'il  dé- 
cide dans  fa  Lettre  ;  mais  il  n'y  dit  point  de  la. 
«tanière  dont  vous  le  faites  exprimer ,  jepr&\ 
$ifk.  Ep.  ad  tends  :  voici  fes  paroles ,  qui  font  celles  que 
Jijxn,  ç.  if.  vous  avçz  vquju  traduire  5  elles  font  tirées  du 
Chapitre  ij. 

Syrice  menace  les  Souverains  Préfats  des 
Provinces,  s'ils  négligent  d*  obferver  ce  qu'il 
a  décidé  conformément  aux  Canons  ,  &  leur 
déclare  qu'ils  doivent  fçavoir  que  le  G*ir*t  Siè- 
ge prononcera  fur  leur  dignité  la  Sentence 
qu'ils  méritent  :  Scîturi  pofthatc  omnium  Pr<h 
yinciajuni  fummi  antiflites  quoi  fi  ultra  ad 
Sacros  or  dînes  quemqàam  de'  talibus  credide* 
Vint  affamendum  ,  &  de  fyo  &  de  eorum  ftafy 
auo$  contra  Canoses*fy  interdira  noÛra  pro- 
vexerifît  ,  congruam  ai  apofiolica  jtde  pro* 
mendam  effe  Sentcntiaip*  Saint  Syrice  dit  qu'il*, 
doivent  fçavoir  Jcituri  ,  mais  il  «ne  dit  pas, 
je  prétends.  Et  même  après  après  avoir  rfo 
pondu  à  tous  les  articles  de  la  confultation  , 
il  finit  en  difant  ,  je  crois ,  mon  très  -chçç. 
frerc ,  avoir  expliqué  toutes  vos  difficultés  & 
aaroir  répondu  fuffifarnmcut  à,  tous  les  artn 
clés  far  lefqueis  vous  avez  confulté  l'Eglife 
Romaine  ,  comme  étant  le  chef1  de  vtitie 
corps.  Noiis  vous  exhortons  de  plus^n  plus 
à  obferver  exactement  les  Canonç  &  nos  Or- 
donnances ,  tç  à  tes  notifier  à  ûqs  Geétc? 
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ques:  M plicuïmus  ,  utarbitror^  fia  ter  châ- 
rijffime  ,    univerfa  qu*  digefia  fùnt  in  quere- 
lam  :  &  adfinptlas  çaufas  .  de  quibus  perfi- 
hum  noftrum  Bajjianum  prestyterum  ad  Ro- 
maKam  Ecclefiam  s  utpote  ad  caput  tut  cor* 
ports  y  retulifti  ,  fufficientia  quantum  opiner 
refponfa  reddid'tmus.   Nunc  fratemitatis  tu» 
animum  ad  Jervandos  Canones  &  t  en  end  a  de* 
cretalia  conftkuta  magls  ac  magls  incitamus  3 
fijc.Ccft  aiafi  que  s'exprime  fâint  Syricé  5; 
&  quoiqu'il  £arle  arec   force  ,   vous  voyez! 
cependant  qtf  en  menaçant ,  il  exhorte  ,  mei- 
tarnus  ;  &  vous  n'auriez  pas  dû  le  faire  par- 
ler avec  ce  ton  impérieux  d'un  Prince  des  Na- 
tions ,  qui  ne  convient  pas  au  Vicaire  de  Je- 
fhs-Ckrift ,  au  premier  &  au  chef  des  Apôtres , 
parlant  à  fes  frères. 

Vous  ne  connoiûez^uéres,\fonneur,  à  ce       \r.  ' 
qu'il  parôfc ,  quel  eft  lefprit  avec  lequel  Je-     Quel   doit 
fes-Chrrft  a  voulu  que  fon  Eglife  fiit  gouver-  *£*£!$£* 
fiée.  Vous  en  auriez  une  autre  idée  fî  vous  ^"^  c!"  * 
aviez  lu  les  inftruitions  qu'il  a  données  à  fes 
Apôtres ,  &  ce  que  dit  M.  Fleury  dans  fou 
premier  difeours.  »  Quant  à  la  djfcipline  , 
«dit  cet  Hiftorien  ,  nous  voyons  dans  cette 
«Hiftoire  une  politique  toute  fpiritùefle  8à 
»  toute  célefte  :  Un  gouvernement  fondé  fur 
«lâchante,  ayant  uniquement  pour  but  Tu- 
«tilité  publique ,  (ans  aucun  intérêt  de  ceux 
«qui  gouvernent.  Ils  font  appelles  d'en-haut, 
«la  vocation  divine  .fe  déclare  par  le  choir 
«des  autres  Pafteur*  3c  par  le  confentement 
«des  peuples  ;  on  les  choifît  pour  le  feul  mé- 
»  rite  &  le  plus  fbuvent  malgré  eux  ;  fa  cha-v 
«rite  feule  &  l'ofréii&nce  leur  font  accepter 
p  le  Miniftere  ,  dont  il  ne  leur  revient  que 
«du travail  &  da  péril  j  &  ils  ne  compta 

Ci; 
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*>  plis  entre  les  moindres  pénis  celui  <le  tirç 
*a  vanité  de  l'afïcdion  &  de  la  yénçraçiqn  de 
v  peuples  ,qui  les  regardent  cornmek  tenant  1; 
9*  place  de  Dieu  même.  Cet  amqur  du  trou 
»  pesai  fait  toute  leur  l'autorité*  :  Ils  ne  pré, 
v  tendent  pas  dominer  comme  les  PuiJJance 
y  du  fiécle  &/e  faiçe  ojféir  par  la  contraint 
V  extérieure  ,  fyc* 

Ce  n'eft  1? ,  tytonfîeur ,  qu'une  partie  de 
remarques  que  j'ai  faites  fijr  votre  Ouvrage 
j* en  aurois  beaucoup  d'autrçs  ,  non-feulemen 
fur  la  Chronologie ,  fur  le  £rylc  ,  &c.  mai 
même  fur  ce  qui  regarde  les  matières  Ecclé 
fjaftiques.  Néanmoins  je  veuç  bien  me  borne 
au*  petit  nombre  de ,  celles  que  je  vous  en 
Yoye,  Permettez-moi  feujement  4'aJQUter  en 
core  un  mot  fur  ce  que  vous,  ditps  que  :  VEm 
Tt1»  £:  &°*  fwW  Théofoff  ordonna  fa  çhajfer  les  Mani 
chiens  de  tout  le  mondée  ^  Comment  auriez 
fait  pour  exécuter  un  tel  ordre  ?  En  chauarji 
les  Manichéens  de  tout  le  monde  ,  où.  les  au- 
|iez7yous  envoyés  ?  Je  ne  fç^i  fi  ces  Itemar; 
ques  feront  de  votre;  goijt ,  quoique  je  fois 
a/Turé  qu'elles  le  feront  dç  quiconque  aime  le 
yrai.  Au  iurplus  elles  ne  doivent  pa£  vous  fai- 
re craindre  d'échpuer  dans  Iç  vpyage  de  Vim-s 
mortalité  ;  le  voiturur  dçs  impôt  çns  de  \\ 
ÉLépublique  des  Lettres  pour  faire  ce  voyage, 
ne  manquera  pas  de  vous  y  conduire,  a,  Vous 
avez  retenu  votre  place  depuis  lpng-tems  ; 
car  vous  êtes  inferit  fur  fes  Regiftres ,  &  il  4 
meme  dejft  fait  l'éloge  dç  vptre  Ouvrage  en 
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fànûbnçânt  au  public  deux  ans  avant  qu'il 
jarat.  Ceft  une  affuràncc  pour  vous  ,  Mon* 
fitai ,  que  vous  ferez  bien  placé  dans  la  voii 
wt  -,  <pti  conduit  ks  Auteurs  obfçurs  à  Timi 
tooroiitéi  Je  yods  fouhaite  un  bon  voyage 
*f«rhoôaeurd^tre.'&c.  ' 

2$  Janvier  ï7$iï 

TROISIEME   LETTRE;   ' 

LE  filénce  <Jue  Vofcs  gardez  à  mon  égard  ^  :". 
far  les1  deux  Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  ' 
it  vous  écrire  ,  Moniteur  ,  me  donne  lieu  de 
croire  que  mes- remarques  n'ont  pas  été  de 
votre  goût -,  &  me  font  douter  de  la  fîncérité 
it  la  prière  que  vous  avez  faite  en.  ces  termes 
dans  votre  -Préface  t  »  Je  prie  ceu&  ,  dites- 
»vous  ,  qui  s'âppercevront  des  défauts  dans      x.  14 
«fcfquels  jte  ferai  tombé  de  vouloir  feien  mè 
»  communiquer  leurs  remarques  j  afitrque  *fi 
»  je  fuis  allez  heureux  de  voir  une  féconde 
*  Edition  de  cet  Abrégé  ,  je  puillè  profiter  de 
»  leurs  lumières,  ce    Malgré  votre  fîlcnce  ? 
Monfieur  ,  qui  me  laine  dans  l'incertitude  fu* 
ce  que  vous  penfez  de  mes  remarques ,  je  coi** 
tinaerât  néanmoins  d'en  faire  fur  les  volume* 
foivans  ,   &  iî  vous  n'en  Élites  pas  ufage  * 
feutres  pourront  «en  profiter  Car  je  les  ai 
communiquées  à  des  personnes  très-capables 
j'en  juger  ,  qui  en  ont  paru  fort  fatisfait.es>  Se. 
tt'ont  exhorté  à  continuer.  iw 

;  Je  commencerai  celle-ci  en  rapportant  une  **«&  coa- 
réflexion  par  laquelle  vous  terminez  votre  ré-  de  l'appel  des 
cit  fur  ce  qui  regarde  l'afraire  de  Pelage  &  dtf  PéUgieits  au 
Cdcftius*  Ce  récit  aema$que  pas  tant  4e  par*  Concile  gé« 

Ciij  ■*** 
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tialité  que  je  l'aurais  cru  5  il  faut  vous  rendre  - 

la  juftice  que  vous  méritez  5  Se  je  me  fere»  : 

attendu  que  vous  auriez  plus  méaagé  que  vo«  ' 

ae  l'ayez  fait  le  Patriarche  de  cette  nombre*? 

fcpoftérité,  qui  a  tellement  pullule  dans  ks 

derniers  fiédes  ,  qu'elle  couvre  la  face  delà 

terre.  Après  avoir  rapporté  le  jugement  rendu 

centre  les  Pélagiehs  par  le  Pape  Zofïmc  ,  qui 

confirma,  enfin  celui  des  célèbres  Conçues 

d' Afrique  (  auxquels  il  s'étoit  d'abord  oopo- 

£é  ;  %  tous  continuer  ainfr ,.  en  parlant   des 

Evoques  qui  demeurèrent  attachés  à  l'erreur  : 

T.  %.  p.  138.  ?*^es  di^tuît  Xvêques  fe  retrancher ejut  flrr 

*  fe^cirio»  de  ïait  *  &  appcJkfrciHi  de  la  & 

m  oison  du  Pape ,  reçue  dans  toute  l'-Eglift  i 

m  un  Concile  général'.  Saint  Auguftin  les  rc- 

»  futa  pui£amment ,  Se  l'on  n'eut  aucun  égard 

*>  à  ce  moyen  inventé  pour  fe  difpenfer  <T ao 

*     *>  quiefeer  au  jugement  de  tout  le  corps  des 

a»  Pafteurs.  ce  Yens  n'êtes  pas  heureux  en  Ré* 

•âexions ,  Monfieur  ,  ni  dans  le  choix  des  Au-* 

teurs  que  vous  consultez ,  Se  que  vous  fcivez 

préférablement  à  celui ,  que  vous  ave*  pré* 

tendu  abréger.  Vous  confondez  ici  j  foit  par 

malignité  ,  {bit  par  ignorance  ,  deux  chofes 

3 ni  doivent  être  distinguées.  Distinguons  ces 
eux  choies,  &  mettons-les  dans  leur  jour: 
x°.  Les  Pélagiens  àppellérent  au  Concile  gé- 
néra! ,  &  on  n'eut  aucun  égard  à  cet  appel* 
i°.  Vous  en  concluez  en  général ,  que .  l'appel 
au  Concile  général  eft  un  moyen  inventé  pour 
fi  difpenfer  d'atauiefer  au  jugement  de  tout  U 
corps  des  Pafteurs.  Cette  conclusion  eft  di- 
gne des  grandes  lumières  de  M.  Morenas , 
&  fuftiroit  feule  pour  attirer  à  l'Ouvrage  & 
à  l'Auteur  un  traitement  bien  humiliant.  Car 
£  jamais  votre  Abrégé  tombe  entre  les  main* 


les  droits  «les  Souverains»  Mais  re^ 
à  de  qui  regarde  l'Appel, 
ne  diitiogoez  pas  ,  Monsieur ,  l'Appel 
Ole  général,  considéré  en  lui-même  ,  i. 

rltoôme  ou  illégitime  qu'on  en  peut     ^'aPP^'  ad 

copos*  vous  concluez  que  l'Appel  cft  moyen  légici- 

n  invente  pour  fe  difpmfer  d'acquit f~  me,  pour 

moment  d*  tout  U  corps   du  Paf-  .obtcnir  ""  . 
'^  r  J    jugement  qui 

>r  t  »  termine  les 

ous  trompez  groiuerement,  Moniteur*  Jifpute$fc 
au  Concile  général ,  bien  loin  d'être 
en  inventé  pour  fe  difpenfer  d'acquief- 
igement .  du  corps  des  Pafteurs ,  eft  au 
«  un  moyen  ,  non  inventé  par  les  hé±_ 
y  mais  fegement  établi  par  Je&s? 
neme ,  pour  obtenir  vn  tel  jugement  * 
U  aèjblument  s  mime  après  la  dtcifw* 
• ,  les  conteftattons  qui  s'élèvent  dans 
Saint  Augnftin  vous  l'apprendra  par 
>ks  fi  remarquables  de  la  quarante- 
\  Lettre  n.  1 9 ,  où  parlant  du  jugement 
ir  le  Pape  S.  Melciade ,  dans  l'affaire 
atiftes,  d  dit  que  £  Ton  àvoit  à  (e 
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tabltt-il  pas  la  même  maxime  5  fçavoir ,  qt 
a'y  a  qu'un  Concile  général  qui  puîffc  tern 
»er  des  «mettions  difficiles ,  femblables  à  ce 
l.t.  deBapt.  du  Baptême  des  Hérétiques.  Quomodo  en 
«ont.  Don.  c.potuit  ifta  res  tantis  altercationum  nebulis 
voluta  ad  plenarii  Conciliï  luculentam  Mufti 
tionem  confirmationemque  perduci ,  nifi  pr 
dtutius  per  orbis  terrarum  regiones  raultis  h 
atque  hinc  difputationibus  &  coUationibusE\ 
ebporumpertra&ata  conftarct. Or  s'il  n'y  a  au 
Concilegénéralqui  puiue  terminer  desquefti 
difficiles  3  rie  faut-il  pas  y  avoir  recours  ?  l 
t-il  rien  de  plus  légitime  que  de  le  faire  pa 
moyen  de  l'Appel  ? 

Saint  Léon  étoit  bien  éloigné  de  croire  < 
l'appel  au  Concile  général  fût  un  moyen 
venté  pour  fe  difpenfer  d'aequiefeer  au  ju 
ment  de  tout  le  corps  des  Pafieurs  y  lorfqu'; 
tête  d'un  Concile  de  Rome,  il  écrivoit  à  ri 
pereur  Thcodofe  le  jeune ,  &  le  preilbit 
les  larmes  &  fes  gémifTcmens ,  d'afîemblei 
Concile  général  (a)  »  qui  étoit ,  difok-il,  : 
»  ce/Taire  depuis  l'Appel  qu'on  avoit  int 
m  jette,  b)  afin  qu'il  ne  reftât  plus  de  do 
a»  fur  la  foi ,  &  qu'il  n'y  eût  plus  de  divifi 
99  qui  âltéraflent  la  charité.' (c)  ce  Ainfî  par 
faine  Léon  demandant  un  Concile  à  i'Em 
reur ,  pour  terminer  l'affaire  d'Eutichès ,  qi 

(a)  Oxnnes  manfuetudiai  veitrae  cum  gemitibus  & 
chrymis  fupplicant ,  ut  quia  noftri  fîdeliter  recla 
mm ,  &  cifdcm  libellum  Appellationis  Flavianu*  I 
copus  dédit ,  generalem  Synodum  jubeatis  intra  Ital 
eclebrari. 

(b)  Quam  autem  poft  appeilationem  interpofiram 
jiecefTariè  poftuJctur  ,  Canonum  Nie**  habitorum 
crera  reftantur. 

(c)  Ne  aliquid  ultra  fît ,  vcl  in  fide  dublum  ,  vc 
èaxitate  divifum. 


a 
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(jtfil  feut  déjà  lui-même;  jugée,  &  qu'il,  eut 
condamné  cette  héréfic  par  une  excellente. 
Lente-,  à  laquelle  tout  l'Orient  avoit  applaudi., 
te  Concile  fc  tint  ;  S*  Léon  7  applaudit ,  & 
«témoigna  une  grande  joie  de  voir  que  le 
«jugement  qtfil  avoit  d'abord  porté  contre. 
ris  :  «l'erreur  fut  confirmé  par  le  confçntemenc 
ïn  «irréfragable  de  tous  fes  Frères.,  ce  font  fe* 
p  tenues  dans  la  Lettre  qu?il  écrivit  au  célébra 
Tbcodoret  :  GLorlamur  in  Domino....  Qit4l 
mflro  prias  minifterïo  définit  rat  univerfx,  Jra*  1 
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krùtatïs  firmavit  ajjenfu* 
lûeu 
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Vous  voyez,  Mohfieur ,~  par  ces  autorités  j# 

refpectablcs  >  auxquelles  je  pourrais  en  ajouter  te  Concïfe 
une  multitude  d'autres ,  tant  desiPcrcs  que  des  S^™!  ert  n-- 

-I    tl'  1  -^-  i  1      -    x.  *  «    -ceffaire  pour 

Vf    Théologiens  de  toutes  ies  nations ,  que  le  ^ttmiùtt    ieg 

p  Goocik  générai  eft  quelquefois  né  ce  uai  re  p*ur  »queftioa*  di(* 
tu  terminer  des  queftions  difficiles ,.  pour  fcfcraer*  ûc&js, 
des  décidons  unanimes  '&  réunir  le  corps  des* 
Pafteurs ,  en  diflipânfc  tous  les  doutes  qu'iL 
joarroit  y  avoir  iur  la  fou  Ainfi,  pour  rai*, 
fenner  jufte  ,  Vous  devest  conclure  que  l'appel 
in  Concile  général  eft  légitime  j  n'yayaat  rieit 
de  plusjégitimc  que  -d'avoir  recours  au  tsmédè 
ieplos  efficace^  quAjl  y  ait  pour  éteindre  Thé* 
réfie ,  &  réunir  par  une  décïfîon  unanime  le» 
«otps  des  Pafteursrdarrs  Une  rftéirte  foii  Si  Vous 
iviez  confulté<des  Auteurs  éclairés ,  vous  n'att- 
isez pas  avancé  cette  fcandaleufe  masime  que 
l'-âppel  au  Concile  général  eft  un  moyen  in* 
Htnté  pour  fe  difpenfef  d' acquit jier  tu  juge*  .; 
vtnt  de  tout  U  corps  des  Pafleurs*  Laré&Uftcê 

«  L'Hiftcrtresferemplie  d'une  infinité  .de  faits,  des  Afiatfque» 
^i  prouvent  k  nécefficc  des  Conciles  géné^ ^^e  de 
feux ,  &  par  une  conféquence  légitime  &  né-  s?\:yprieft  à 
«flaire  ,  la  légitimité  de  l'appel.  Par  exemple  Etienne  équi- 
Ucoaieftati«mdesAfiatiques  avec  le  Pape  Yi<>..vaIc?c  *  "* 
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'  cor  $  celle  de  faint  Cyprien  avec  Je  Pape  Etien- 

ne ,  dont  il  nefeccur  pas  obligé  de  fuivrc  le  P 
Décret ,  quoique  revêtu  de  toute  la  force  qu'il  *' 
pouvoit  lui  donner ,  comme  le  remarque  M.  |! 
fleuri  $  &  quoique  fuivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques ,  comme  le  dit  faint  Au- 
guftin*  Après  tout ,  excepté  la  forme  &  la  pro- 
cédure qu'on  a  employées  dans  les  Gicles  pos- 
térieurs ,  &  qui  ne  couchent  point  au  fends  de 
l*afi|ire  ;  excepté  lés  Notaires1  &  le  papier 
timbré  ,  pouvez  vous  de  bonne  foi  mettre  de 
là  différence  entre  la  conduite  des  Evéques 
d'Afie  à  l*égard  du  PaprVi&or  5  entre  celle  de 
S.  Cyprien  à  l'égard  du  Pape  Etienne,  Se  un 
véritable  appel  p  Car^nfin  mettant  les  forma- 
lité? a  part,  qu*effcoe  tpi*urf  A^pel  ?  C'èftun 
«tôai  de  fe  foumettre  à  un  jugement ,  à  cauiè* 
<ks  diâîcultés-qu'ort  y  trouve  ,&  des  raiforts 
qu'on  croit  avoir  de  i'y  oppofer  en  les  fou- 
mettant  à  un  Juge  fupérieur ,  avec  une  difpo- 
foion  finceredefefonrnettre  à  ce  qu'il  ordon- 
nera. Telle  a  été  la  conduite  &  la  disposition 
de  S.  Cyprien.  fpfe  cum  Concilio  Promnci* 
fu<z  univerfi  orbfc  atlthoritati  >  patefaûa  veri- 
tJtèj  cejfijfa.  Angd.  a»  d&BapKcont.  Dokat. 
€.4.  •  • 
^  Vous  voyez ,  Monfieur,  par  ce  que  je  viens 

Les  Pela-  de  dire  ,  que  l'Appel  confïdéré  en  lui-même , 
gkns ,  en  ap-  fan  loin  d'être  un  moyen  inventé  pour  fe 
jpbufé^d'un1*  difpenfer  d'acquitfcer  au  jugement  de  tout  le 
«ioycn  legiti-  eorps  de*  Bafteurs  ;  dOt  au  contraire  un  moyen- 
mçA'càaoni-  fagement  établi  fur  l'autorité  *  ici  l'Ecriture ,. 
*"'  de  là  Tradition,  &  de  tous  les  plus  habiles 

Théologiens,  pour  former  une  dédilon mia* 
nime  du  corps  des  Paitears  dans  les  matières 
difficiles,  qui  regardent  la  foi,  Quant  à  Tu* 
fage  de  ce  moyen ,  il  cft  vrai  qu'on  peut  en- 
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bofer  >  (  &  de  quoi  n'abufe^t'àri  pis  f)  Les 
>élagiens  en  font  un  exemple*  lis  appellérent 
u  Concile  général ,  après  leur  condamnation  3 
fc  on  n'eut  aucun  égard  à  leur  ajJpel;  auûl  n'en 
néritoit-ii  aucun.  Ces  Hérétiques  réfiftoient  à' 
[fie  décifion ,  qui  étoit  revêtue  dû  comble  de 
autorité  ,   pour  me  fervir  de  rexpreffion  de 
aint  Auguftin ,  Culmen  autorttàlis  obtihuiti 
/Egltfc ,  dont  les  dècificns ,  comme  parle  le? 
jtand  Bofluet ,  ne  font  pas  moins  nettes  fr     Hi/h  Var» 
wins  pricifes  *   que  fermes    &  confiantes  à  !•*$•»•  «ff. 
ivoit   parlé  clairement,  nettement ,  unani- 
mement, diftinâement*  Les  coupables  avoient         T% 
:ré  entendus  >   leurs  erreurs  avoient  éré  cra*  Les  Pélagien* 
minées  avec  tout  le  foin  pofllbîc  :  les  dogmes  réà^at  * 
ielEglife  avoient  été  clairement  expliques'  &  1  £giifc  rc* 
tans  ces  admirables  Canons  theffés  par  faint  vêtue  du 
taguftin  dans  de  nombreux  Conciles  des  fça-  ««Me  de 
rans  Evêques  d'Afrique  j  ces  Canons  avoitnt  *  aut*ci*t* 
*é  confirmés  à  Rome  5  l'univers  y  avoit  ap- 
rkudi.  (a    Si  après  une  décifion  fî  folemnefie 
es  PèWicns  refuférent  de  fe  fouraettre  8c 
m  appellérent  à  un  Concile  général  ,  c'écott 
tbufer  d'un  moyen  légitime  &  canoniqufc ,  & 
»  ne  dut  y  avoir  aucun  égard*  Mais  s -enfuit* 
f ,  comme  vous  le  prétendez ,  que  l'Appé!  eii 
^néral  doive  être  regardé  comme  un  moyt* 
ttventé  pour  fe  jlifpenfer  d'acquiefeer  au  ju* 
;ement  de  tout  le  corps  des  Pafteurs  ?  Quoi  ! 
arce  que  les  Pélagiens  ont  appelle   mal^à- 
tôpos  à  un  Concile  générai,  il  ne  fera  plus' 
ermis  aux  Catholiques  d^appeller  dans  àcf 
fcca&ms  où  on  leur  proposera  de  prétendues' 

f*  Tu  cadfaro  Sdéi  fiagrantkis  Africa  noftr*         >  Pfoip*  $ttt% 
exequeris..  .  c%  ?. 

Dcccrnis  quod  lUttna  probet ,  quod  régna  fequaa-, 
cur% 
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décifions  remplies  d'erreurs ,  qu'on-  vo 

leur  faire  recevoir  comme  fi  elles  étoien 

nées  de  l'autoriré  fuprême  de  l'Eglife  ? 

leur  propofe  des  décidons  fcmblables 

qui   condamne  les    Pélagicns>  c'eft-à 

qui  foient  nettes,  précifes,  claires,  d 

tes ,  unanimes  ;  qui  montrent  les  erreu: 

faut  rejetter  >  qui  expliquent  les  dogme 

faut  croire  $  qu'on  propofe  ,  dis- je ,  1 

les  délirons  aux  Catholiques ,  ils  s'y  fc 

tront  fans  réfiftanee  ,  ifs  entendront  l 

4c  leur  mère ,  qui  ,.  quand  elle  parle  l 

de  ,  fçait  fe  faire  entendre.  Mais  iî  vo 

propofez   des    Décrets  énigmatiques 

clairs,  pris  dans  leur  tout  ,  que  les  < 

de  Delpbe  5  fi  vous  voulez  les  obliger 

xe  des  chofes  dont  ils  n'ont  jamais  o 

1er;  fi  vous  leur  propofez  à  croire, 

»  s,         foi  implicite  des  vérités  indéterminées  ; 

L'abus  qu:  gon ,  auquel  ils  ne  font  point  accoui 

IcsPelagicBs   feS  efFrayera,  ils  ne  reconnoîtront  p< 

ont   fait  de  11  11  r 

l'appel    n'eft  volx  de  *cur  raere  >  alors  ils  auront  re< 

point  pour  les  elle  ,  en  appcllant  à  fon  jugement*  i 

catholiques    ^^  ?  Ofçrez-vous  les  blâmer,  les  coj 

ÏSïïtoit?«»  Plagie»  &  leur  faire  un  crime 

qu'ils  employent  pour  la  vérité  ,  ce  q 

Hérétiques,  ont  employé  pour  l'erreur 

L.  3.dcBapt.  Auguftin  vous  répondra  pour  eux,   £ 

dira  que  ,  quoique  les  Hérétiques  ayei 

fé  de  quelque  enofe  ,   ce  n'eft  point  p 

Catholiques   une   rai  fon   de  s'en   abi 

Neque  trivn  quidquid  harctici  pervers 

rint  imitàti ,  proptereà  façïendum  à  C 

(is  non  eft ,    quia  illi  f militer  f  ciunt 

,  .         êtes  bien  injulte  dans  vos  aceufations 

loin  que  les  Catholiques  imitent  les  Péi 

en  appellant  >  c'eft  précisément  pour 
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devenir  Pélagiens  qu'ils  appellent  au  Conci-  . 
le.  Si  les  Pélagiens  avoienc  obtenu  du  tems 
de  faint  Auguuin  un  jugement  tel  que  leurs 
Cucccffeurs  l'ont  obtenu  depuis ,  foyez  per- 
dadé ,  Moniteur  ,  qu'ils  n'auroient  point 
appelle  au  Concile  général ,  6c  qu'ils  au- 
raient traité  l'appel  comme  vous  le  faites  au- 
jourd'hui* 

Vous  êtes,  Monfieur,  à  ce  qu'il  paroît,         7»  „ 
dans  une  grande  ignorance  des  faits  v  pour  BfJ^fc%£ 
un  Hiftoriographe  :  Vous  connoiffez  un  peu  fage  «ontre  la 
lt  première  guerre  de  Pelage,   mais   vous  grâce  de  J.  C« 
ignorez  pleinement  la  féconde  guerre  Péla- 
gienne ,  il  faut  vous  inftruire.  Pelage  voyant    Cara&ere  4e 
Tes  dogmes  frappés  d'anathéme  &  fa  perfon-  P«kg?  *  fe 
ûtproferite,  ne  changea  pas  pour  cela  defesDifcipçu 
ftntimens.  Que  fait-il  ?  Il  médita  les  moyens 
de  fe  relever,  &  en  trouva.  C'étoit  un  hom- 
me de  refîburce  ,  ainfi  que  fes  compagnons. 
11  s'en  aflocia  un  grand  nombre ,  &  forma 
dans  peu  une  nombreufe  compagnie»  Tous 
également  zélés  pour  la  doctrine  de  leur  mai-  . 
tre ,  ils  fe  difpcrfent  par  tout  le  monde  pour 
Ja  prêcher»  De  tous  les  Hérétiques  qui  ont  at- 
taqué la  doctrine  de  l'Eglife ,  il  n'y  en  eut  ja-  ! 
toaisde  plus  rufés  &  de  plus  artificieux.  C'é- 
tait Je  talent  particulier  de  Pelage,  Au&  faint     j«#  ad 
Jérôme  fe  plaint  «-il  qu'il  avoic  plus  de  peine  à  Cteûph.  ' 
combattre  cette  héréfie ,  que  les  autres ,  par- 
ce qu'elle  étoit  la  feule. qui  fçût  fe  cacher, 
ayant  honte  de  paroître  en  public  ,  6c  de  dé- 
voiler ce  qu'elle  enfeignoit  dans  le  fecret  : 
Solam  hanc   effi  htzrefim  y  qu<z  publiée  loqui         g; 
crube fecret  >  quodfecreto  trader e  non  timeret.    Leurs  artifi- 
Inftru.ts  dais  uncu*  bonne  école,  les  difei- ces  pour  ré- 
plcs  de  Pelage  avoient  un  fecret  merveilleux  %*d££*un 
pour  fe  dégaifer  5    i'ufage  des  équivoques   ogmc,# 
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leur  étoic  très-familier  j  ils  ne  propofoient 
d*abord  leurs  erreurs  que  par  fertile  de  d if- 
pute  ;  non  comme  leurs  fentirnens  propres , 
mais  comme  des  objections  qu'ils  failoienc 
fous  des  noms  étrangers.  A-larufe  &  à  Par* 
tificc ,  ils  joignoient  une  morale  tres-com* 
mode,  c'cfl*»à>-dix£  des  maximes  fort  re* 
lâchées  &  fort  oppoféts  à  la  févérité  de  TE* 
vangiïe* 
.   *•     '        Par  ces  moyens  &  autres ,  ils  s'accruient  de 

fc  fe0™^  tdlc  fortc  dès  lc  tcm*  dc  faiot  AuSuftm  >  <lue 
çHtkt.  cc  ^ainc  &o3tur   en   témoigna  fa  furprife 

écrivant  à  Hilaire.  Ils  fi  multiplient  tellement* 
dit-il ,  que  je  méfiai  à  quoi  cela  aboutira»  Sic 
€rebrefcunt  ut  nefiiam  qub  fint  erupturi.  Et 
dans  une  lettre  au  Pape  Innocent ,  il  dit  que 
tout  étroit  plein  de  ces  Hérétiques ,  quibus 
ufyuequaqae  jam  plena  fint  omnia.  Saint  Je* 
ïp.  ad    rome  parie  de  la' même  manière,  du  grand 
CteUph.     nombre  de   perfbnnes   qu'ils   féduifoient  : 
lied  ctevit  vtfira  httrefis  &  dteepiflis  pluri* 
mos. 
t0.  Us  trouvèrent  bientôt  moyen  de  s'introdui* 

Ils  s'intro-  re  &  de  répandre  le  venin  dc  leurs  erreurs 
duifentdans    partout  5  chez  lés  grands  comme   chez  les 
i^nec""*  y  petitt*  ^m$  lc*  Goorsdes  Grinces  ,  dans  les 
'infinafiu        Palais  des  Rois  &  des  Empereurs  ,  ou  ils  de» 
Jeurs  erreurs,  vhirent  fi  puiflants  que  tout  plia  fous  eux  com- 
me fous  les  Eunuques  ;  tous  les  Seigneurs  fu- 
rent réduits  à  une  efpéce  de  fervitude  ,   & 
obligés  de  leur  faire  ia  cour  &  de  leur  con- 
fier l'éducation  de  leurs  enfans.    Ils  triom- 
phèrent de  tous  les  obftaciesqui  auraient  du 
les  renverfer.  Si  quelquefois  ils  parurent  hu* 
miliés ,  ils  fe  relevèrent  dans  le  moment  >  & 
dans  ie  tems  même  qu'ils  {emploient  renver» 
fésâwsicifourcc,  quiUétûiem  gardés  à  vue, 
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retentis  à  la  Cour  de  l'Empereur  comme  des 
ennemis  ,  ils  s'en  rendirent  les  maîtres  abfo- 
lus.  Le  Souverain  devint  lui-même  leur  pa- 
tron &  leur  protecteur  ,  &  leur  donna  toute 
fa  confiance  ,  dont  ils  fçurent  bien  faire  ufa- 
ge  'y  jufques-Ià  qu'ils  lui  firent  époufer  leurs 
intérêts ,  préfcrablement  à  ceux  de  l'Empire 
&  qu'ils  rengagèrent  à  perfécuer  tous  ceux 
qui  s'oppofbient  à  leurs  erreurs,  &  à  faire 
des  loix  pour  empêcher  que  perfonne  ne  fut 
élevé  aux  Dignités  &  à  lTEpifcopât ,  qui  ne 
condamnât  Auguftin.  Ils  pourfui virent  parN 
tout  les  gens  de  bieu  quî  témoignoient  du 
zélé  pour  la  doctrine  ancienne  &  pour  la 
pureté  de  la  morale  chrétienne.  Les  retrai- 
tes les  plus  obfcures  ne  pouvoient  mettre  les 
difciples  d'Auguftin  à  l'abri  de  leurs  pourfux- 
tes  :  s?ils  s'y  retiroient  pour  le  livrer  à  la  pé- 
nitence &  à  la  prière  ,  &  pour  employer  fain- 
rement  leur  loifir  au  fervice  de  leurs  frères , 
fbit  par  des  traductions  des  Livres  faints  & 
des  Ecrits  des  Pères  ,  foit  par  la  compofitioa 
d'autres  bons  Ouvrages  pour  l'inftruction  des 
Fidèles  ,  ks  Pélagiens  les  y  découvroienr  & 
lés  oWigeorerit  d'en  fortit.  Un  faint  Monafté- 
He  y  gui  répandoir  la  bonne  odeur  de  Jëfus- 
Chriit  dans  l'un  des  plus  grands  &  des  plu» 
ftoritfans  Royaumes  de  l'Europe ,  fut  renverfé 
d«  fond  en  comble ,  pour  avoir  fervi  d'azile  à 
de  faints  Pénitcs  8tkde  fçavans  Docteurs  en- 
nemis de  leurs  erreurs. 

Après  ,avoir  fait  de  fi  grands  progrès,  ifs         *»•  .. 
crurent  pouvoir  tout  entreprendre  5  &  pour  fe  ^^^! 
laver  de  la  flétrifïure  qu'ils  avoient  reçue  dans  ber  fur  la  vé 
là  condamnât  ion  réitérée  de  leur  doctrine  par  rite  le  coup 
les  Evçquns  d'Afrique ,  confirmée  par  les  Sou-  ^£oit 
veraios  Ponàfcs  Innocent  fc  Zozime ,  ils  for-  c      \ 
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ihérent  le  deffein  de  faire  condamner  à  Jeu* 
cour  les  fentimens  de  ceux  qui  les  avoient 
frappés  d'anathême.  Le  parti  pris,  ils  allèrent 
à  Rome  ,  drefTérent  des  Mémoires  contre* 
Àuguftin  5  ils  firent  des  extraits  de  les  Ouvra* 

tes ,  recueillirent  difrerens  articles  au  nom* 
re  de  plus  de  cent ,  les  aceufant  d*hé  réfies 
&  d'erreurs.  Ils  présentèrent  ces  Mémoires 
au  Pape  ,  auprès  duquel  ils  firent  un  crime  à 
Àuguftin  &  a  fes  Dilciples  d'avoir  dit  que  : 
C'eft  en  vain  que  Dieu  commande, s'il  ne  don- 
ne lui-même,  ce  qu'il  commande*  i.  D'avoir  re* 
levé  les  avantages  de  la  nouvelle  ailliance  fur' 
l'ancienne  ,  en  difant  que  l'homme  fous  l'an- 
cienne loi  étoit  lailTé  a  fa  propre  foibleflc, 
&  que  fous  la  nouvelle  ,  il  lui  donne  ce  qu'il 
lui  commande,  &  que  fans  la  grâce  la  loi, 
étoit  inutile  x  :  d'avoir  enfeigné  ,  que  la 
grâce  eft  une  opération  de  la  main  toute", 
puiifante  de  Dieu ,  que  rien  ne  peut  empe- 
,kjL  .       cher  ni  retarder    5  :  que  quand   Dieu  veut. 

de  S?  Aafiuf-  ^auvcr  ï'ame.  y  en  tctut  lems  cn  tout  ^eu  ^m't 
tin ,  dont  les  dubitabic  effet  fuit  le  vouloir  d'ua  Dieu. 
Pélagiens  de-  4:  que  nulle  volonté  humaine  nç  lui  réfîftec 
nia,jlcni  là  5  :clue  tout,  ceux  que  Dieu  veut  fouver  par 
don.**111*"     Jefus-Chrift ,  le ,  font  in  failli  blement  à  1  que- 

Aug.  de  et.     **•  Da  quod  jubés  y  &  jiibe  qaod  -Vis.  .         ^ 

Ch.  c.S.n.  9"      *-•  Ufqutadeo  aliajd  eft  lex  ,  aliud  eft  gratia  ,  lit  le* 
*      non  folum  nihil  profit ,  fed  ttiam  plurimura  obfir ,  nifi 
adjuvet  gratil. 
Profp*      •  *•  Jp*3  fuum  conïumrnat  opus,  cûi  tempus  agéndi 
femper  adeft  quae  gefta  velic ,  tiec  monbus  illi  fit  mora  ,; 
née  caufe  anceps  ibfpendicar  ullis. 
frefp.  c.  14.     -  4*  ^a,M  "  nemo  ufquam  eft  quem  non  veîit  effe  re-^ 
dcmtum ,  haud  dubiè  implettir  quidquid  vult  fumma 
poreftàs*  :- 

Àue  cor.  8c    '  *'  Cui  Vo*-nt*  falv*11**  faèere  nulluna  hominU  redfti* 
-.   5",.*       arbittium....  Née  volontace  cujvifpianî  creatura:  voloû*. 
"    *'        tatis  omnipôtencis  impedicur  efFc'&us. 
Fuie.        6'  0,ïln*s <îuos  Deus  vulc  fialvo*  ficri ,  fme  dubkatione 
•"    klvantur. 
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la  foi  eft  ta  première  grâce  &  la  fource  de 
ics  toutes  les  autres  7  :  que  c'eft  en  vain  qu'on 
rei  crie  à  Dieu,  mon  Père  ,  fi  ce  n'eft  point  l'ef- 
m  prit  de  charité  qui  crie  8  :  qu'il  n'y  a  que 
deux  amours ,  d'où  nai/Tent  toute*  nos  vo- 
lontés &  toutes  nos  actions  ,  l'amour  de 
Dieu  qui  fait  tout  pour  Dieu  &  que  Dieu 
recompenfe  ,  &  l'amour  du  monde  qui  ne 
rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui  être  rap- 
porté ,  &  ce  qui  par  cette  raifon  même  de- 
vient mauvais.  :  que  quand  l'amour  de  Dieu 
ne  régne  plus  dans  le  cœur  du  pécheur ,  il  cft 
ci  néce/laire  que  le  cupidité  charnelle  y  régne 
e*[  9  :  que  la  charité  ou  la  cupidité  rendent  l'ufa- 
ge  des  fens  bon  ou  mauvais  1  o  :  que  nul  pé- 
ché Tans  l'amour  de  nous-mêmes ,  comme 
nulle  bonne  œuvre  fans  l'amour  de  Dieu 
n  :  que  la  charité  feule  parle  à  Dieu  :  que 
Dieu  ne  recompenfe  que  la  charité ,  parce  que 
la  charité  feule  honore  Dieu.  n. 

Les  Pélagiens  firent  fur-tout  beaucoup  de  ^        nK 
huit  de  ce  qu' Auguftin  écrivant  contre  eux ,  1#  Ep%  pciag# 
$    Woitofé  avancer,  que  ,  le  pécheur  n'eftli-  c.  3.      , 

7.  Incipit  homo  percipere  gratiam  ex  quo  incipit  Deo    Aug.  lib.  1.  r 
ttedere...  gratia  prima  datur.  ad  Simpl.  q. 

*.  Sine  qua  inaniter  clamac ,  quicumque  clamât.  *•  n.  !• 

9.  Qui  noluerit  fervirc  catkaci ,  necefle  cft  uc  ferviat 
iûiquicati. 

Denis  Dei  non  bene  utitur  nifî  caritas. 
io.  Non  cft  fruâus  boni  operis,  qui  de  radice  cari* 
tacis  non  furgic.  ' 

Quid  boni  îaceremus  nifî  diligeremus  ,  aut  quomodo  Degr.Ch  itf» 
bonum  non  facimus ,  fî  diligamus ...  ubi  non  cft  dileftio 
nullum  bonum  opus  itrtputacur  ,  nec  reôè  bonum  opu| 
vocatur,  quia  otnnc  quod  non  cft  ex  fide  peccacum 
cft,  8c   fides  per  dilettionem  operatur.   Ncc  faciunt      Ep.  «ff# 
bonos  vel  malos  raorcs ,  nifî  boni  vel  mali  amores. 
ji.  Quis  verackec  laudar ,  nifî  qui (înecruer  axnac }      £p«  I40.c.t$. 
ji.  Mec  colicur  illc  nifî  amando. 
Quis  cultus  ejus ,  nifî  amor  ejus  ? 


Suite  du  Me- 
jtooire  des  Pc- 
Jagiens  con- 
Jte  Auguftin, 


Suite  du  Me. 
noire  des  Pé- 
lagiens con- 
tre Augaftin, 
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hrt  que  peur  le  mal  fans  la  grâce  du  Libérai 
leur  (  II  fout  avouer  que  ce  font  les  propres 
termes  d'Auguftin  :  Liberum  arbi&mm  capti* 
vatnmnên  nifi ad  feccaturn  vaèèt;  adjufti* 
tram  verè  y  nifi  divhtittos  tiheraam  adjuturfr 
que  non valet  ;)  &  de  ce  que  tes  difcipks 
lbuttnoiem  les  mimes  choies  &  difoient* 
que*»  la  volonté  que  It  grâce  ne  prévient 
»  point ,  n*a  de  lumière  que  pour  s'égarer  J 
»  d^ardeur  que  pour  fc  précipiter  5  de  force 
y*  que    pour    fe    blefTerj    capable   de  tout 

*  mal  &  rmpuidante  à  tout  bien»  »  1 3  :  Les 
Pélagiens  trouvèrent  auffi  fort  mauvais  qu'An* 
gtrftin  eut  dit  que  *>  la  crainte  n'arrête  que  la 
*>  main ,  &  que  le  coeur  eft  livré  au  pèche* 

*  tant  que  l'amour  de  lajuftke  ne  le  conduit 
»  pas  5  »  que  celui  qui  ne  s'abftient  du  péché 
que  par  la  crainte  des  peines ,  le  commet 
dans  fo»  cœur  êc  eft  coupable  devant  Dieu 
24.  ■»  qu'un  baptifé  eft  fous  la  loi  comme  un 
*>  Juif,  s'il  n'accomplit  pas  la  loi,  ou  s'il 
*>  l'accomplit  par  la  feule  crainte.  15. 

Le  Mémoire  des  Pélagiens  contre  Auguftfrt 
&  fes  Difciples ,  contenoient  -plufieuis  autres 
chefs  d'accu  fat  ion  ;  par  exemple  ,  fur  ce  qu'il 
approuvroit  que  les  /impies  Fidèles  euffent  la 
liberté  de  lire  les  fainre^s  Ecritures ,  &  la  con- 
folâtion  d'unir  leur  voix  à  celle  de  toute  TE- 


tib.  1.  de 

vet.gwit.c.tf» 

Profp. 

ïp.  t£J. 


1  *.  Veluntas  infirma  ad  efficietidutn  y  facilis  ad  au- 
dendum ,  nihil  in  fois  habet  viribas ,  nia  periculi  facul- 
tatetn. 

Quanto  plus  graditur,  tanto  longinquius  errât. 

14.  Qui  timoré  pœna»  non  concupifeit,  puto  qttift 
concuptfcit. 

Inimicus  eft  juitteia: ,  qui  peenz  timoré  non  peceat. 

1  \.  Sub  lege  eft  enim  ,  qui  timoré  fuplicii  quod  >lex 
minatur,  non  amore  |uititiae  fc  fentk  abflincrc  ab 
opère  peccati. 
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in'fe.  Quelque»*!»  de  ces  articles  regardoient 
feâtfeipline  de  l'Egiife  dam  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  U  étoienc  fort  oppofésaux  relâche- 
mens  des  Péfegiens  ;  d'autres  regar doiem  les 
épreuves  annuelles  l'Eglife  eft  expofte  j  les 
mauvais  traitement  que  des  gens  de  bien ,  qui 
croyent  tout  ce  qu'elle  enieigne,  fouftrent 
quelquefois  dans  fon  fein ,  de  la  part  des  hom- 
mes charnels  qui  ont  quelquefois  aflex  décré- 
pit êc  de  pouvoir  pour  les  en  chafler  extérieu- 
rement. 

Sur  tous  ces  points  6c  fur  plufieurs  autres, 
les  Pélagiens  drelerent  un  grand  Mémoire 
contre  Auguftf*.  Quoique  ces  Hérétiques  ne 
Auvent  pas  foit  Scrupuleux  en  ce  qui  regarde 
la  bonne  foi  5  cependant  il  faut  convenir ,  qu'à 
quelques  endroits  près,  ils  n'en  imposèrent 
pas  à  Auguftin  $  c'eft-à~dire  que  tout  ce  qu'ils 
lui  reprochaient  dans  leur  Mémoire ,  étoit 
extrait  de  fes  Ouvrages ,  comme  vous  pouvex 
le  voir  parce  que  je  viens  d'en  rapporter.  Ht 
faifirent  l'occaiion  favorable  pour  réuffir  dans 
leur  entreprife ,  &  prirent  le  tems  que  la 
Chaire  de  faim  Pierre  étoit  occupée  par  un 
Pape  qui  ne  connoifToit  pas  Auguftin ,  qui 
avoit  été  fi  eftimé  de  fes  prédéccfTeurs  &  en 
avoit  reçu  tant  d'éloges.  (  Surrexit  interea 
Rex  novus  fuper  JEgiptum  qui  ignorabat  Jo~ 
feph.  )  Ce  nouveau  Pape  s'étoit  même  déjà 
déclaré  auparavant  centre  Auguftin  ,  en  ap- 
prouvant l'ouvrage  d'un  Pélagien ,  dans  le* 
quel  le  Difciple  enchéri/Tant  encore  fur  le 
Maître  ,  avoit  entrepris  de  trancher  le  nœud 
de  la  Prédcftinatiôn.  Dans  des  circonstances 
d  favorables ,  les  Pélagiens  préfentérent  leur  Xj. 
Mémoire  ,  &  firent  de  plus  entendre  au  Pa-  Les  Pélagie»! 
pe ,  que  quand  même  il  y  aurott  despropofi-  £*£££  ta 
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tîon  des  Pr«-  tions  vraies  parmi  celles  dont  ils  lui'âeirtàn* 
S^ueuiHn      ^°*cnt  *a  condamnation,  il  ne  falloit  pas  y 
avoir  égard ,  parce  que  les  difciples  d'Augufe 
tin  les  ioutenoient,  dans  un  mauvais  fens.  Les 
Pélagiens  eurent  tout  le  fuccès  qu'ils  pour- 
voient décret  5  leur  Mémoire  fut  reçu,  oa fit 
droit  de/fus.  Tous  les  articles,  qu'ils  avoiçnt 
dénoncés ,  au  nombre  de  plus  de  cent ,  furent 
proferirs  comme  faux ,  erronés ,  blafphêma*-: 
toires ,  hérétiques ,  &c*  &  changés  de  vingt- 
cinq  qualifications ,  les  unes  plus  dores  que 
les  autres.    Mais  aucune    des  qualifications 
n'étpit  appliquée  5  le  Pape  laifloit  aux  le&eurfc 
le  foin  d'en  faire  eux-mêmes  l'application  $. 
•    iemblable  à  un  Juge  fage  &  fâchant  fon  mé± 
ticr,  qui  condamneroit  plufieurs  criminels  à 
.  différens  iupplices  >  au  feu  ,  à  la  roue  ,  à  la 
potence  ,  au  fouet ,  aux  galères ,  &c  >  fans 
déterminer  ceux  qui  devroient  être  brûlés , 
roués ,  pendus ,  &  lailTeroit  aux  ennemis  de 
ces  malheureux  le  peuvoir  d'exécuter  eux-mê- 
mes la  Sentence ,  &  de  déterminer  à  leur  gré 
les  fupplices.  , 

La  Sentence  ainfl  rendue,  contre  Augultin 
&  fes  Difciples,  ians  avoir  été  entendus, 
quoiqu'ils  PcuiTent  demandé  avec  4es  plus 
grandes  inftance.s  ,  fut  envoyée  dans  tous  les 
pays  ,  avec  ordre  de  s'y  fournettre ,  fous  pei- 
ne d'encourir  l'indignation  du  Dieu  Tout* 
puifîant  &  des  bienheureux  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul. 

Plusieurs  Prélats  ne  renerrant  pas  le  res- 
pect dû  au  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  fur  terre  v 
dans  fes  juftes  bornes ,  &  fe  perfuadant  que  le 
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fue  ce  qui  ejl  véritable  à  &  ne  peut  ordonner 
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fu  ce  qui  eft  faijit  ,  reçurent  ce  Décret  fans 


examen  ,  &  même  fans  le  lire ,  &  fe  contenu 
tarent  de  Je  mertre  dévotement  dans  leurs  ar-f 
h  «hives.  Ce  fut  ainfî  qu'il  fut  reçu  dans  qucl^ 
k»  ques  Royaumes  par  le  petit  nombre  de  Pré- 
ni    lits  qui  le  reçurent. 

îo|     Dans  les  Gaules ,  on  fit  un  acueil  différent         **• 
ace  Décret.  D'abord  on  fut  faifi  d'effroi  en  TCLnad^nAr^C. 
wyaot  la  fiirprifé  faite  à  Zofïmc.  Le  cri  de  hï  fljn  &  fe$ 
foi ,  qui  repoufla  la  nouveauté,  fut  général;  Difcipl"  !«*• 
il  fç  ht  entendre  de   toute  part    &  jufqu'à  te  r*.IUr^ 
Home  3  ij  y  jetta  même  l'aliarme.  Mais  la  ^$        atlf 
crainte  des  Pélagiens  rallentit  bien -tôt  ce 
ïcle^  &  ôta  aux  Evêques  la  liberté  de  s'éle- 
ver contre  ce  Décret  avec  autant  de  force  8ç 
defermeté-qu'il  le  niéritoit.  Plmleurs  intimi- 
dés par  les  menaces  &  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  pu  féduits  par  les  flatteries  ou  ga- 
gnés par  les  promeffes  ,  cédèrent  au  teins.  Un 
grand  nombre  voyant  le  danger  auquel  ce 
Bécret  expôfoit  la  foi ,  y  donnèrent  des  ex- . 
plications  pour  la  mettre  à  couvert  ,  les  uns 
d'une  façon ,  les  autres  d'une  autre;  il  yen 
il     eut  qui  s'adrefferent  au  Pape  ,  pour  le  prier 
.  s    Je  donner  lui-même  des  explications  ;  mais 
s  .^  il  leur  répondit  fur  le  ton  que  vous  avez 
s  *    &ir  parler  le  Pape  Syrice  ,  qu'il  prétendoif 

-  [    que  fon  Décret  leur  fer  vit  de  régie  ,  que  c'é- 

-  !     toit  à  lui  à  ordonner  &  à  eux  à  obéir ,  &  non 

:      à  examiner  les  Décrets  des  Souverains  Pen*  ' 

1    tifcs. 

^       Au  milieu  de  cette  divifion  du  Corps  des   ^  f7- 
Paftçur*;,  &  de  cette  conftmon  qui  repré-  quaJ£  p"é^ 

>      /ente  afïèï  naturellement  celle  des  Architec- qui  élèvent 
tes  de  la  Tour  de  Babel  ,  Dieu  qui  veille  fur  J,cur  voix  en 
fbnlglifc  remplit  de  fon  Efprit  quatre  Pré-  ^\JC  Ia 
iat$ ,  $  leur  inipira  le  deffeiû  de  déférer  cette  d'Auguftia,  ' 
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grande  affaire  à  \m  Concile  général.  Ils  Pe> 
xécuterent  généreusement  ,  en  appellant  zn 
Concile ,  perkadés  ,  comme  le  dit  laine  Leou, 
que  c'étoit  un  remède  néceifoire  ponr  faire 
çeffer  la  difpute  qui  divifok  les  Pafteurs i  & 
les  réunir  dans  une  même  foi  :  Ne  aliquid  fit 
ultra  vel  in  fide  dubium  ,  vel  in  cantate  di* 
vifum.  Alors  les  Pélagiens  ,  qui  criomphoienc 
déjà  &  fe  croyoienc  victorieux  de  leurs  enne- 
mis après  tant  de  combats  ,  s'écrièrent  qu'il 
ne  falloit  avoir,  aucun  égard  à  l'apel  ,  qui  ejl, 
diioient-ils ,  un  moyen  inventé  pour  fe  difptn- 
fer  d*  acquit feer  an  jugement  de  tout  le  corps 
des  Pafteurs. 

Voilà ,  Moniteur ,  ee  qui  s'eft  paiTé  dans  la 
féconde  guerre  Pélagiennne  ,  &  ce  que  vous 
ignorez  totalement  ,  ou  ce  que  vous  dim- 
inuiez. 
,g#       •  ,  Comparez ,  s'il  vous  plaît  ,  Moniteur  ,  ce 
les  Pela-  qui  s'eft  paffé  dans  les  deux  guerres  Pélagten- 
Eîclîs  »  aP!*s  nés ,  vous  y  trouverez  de  quoi  corriger  vos 
dcT'appcl  en  *^cs  &rl'*P?cU  &  vous  apprendrez  queleft 
blâment  fu-  l'ufage  légitime  qu'on  en  peut  faire.    Vous 
fa$e  légitime,  verrez  dans  la  première,  tes  Pélagiens  em- 
ployer mal  à  propos  l'apel  au  Concile  général; 
pouf  fe  difpenfer  d'acquiefeer  à  un  jugement 
f#lemnel  de  tout  le  Corps  des  Pafteurs  qui  les 
avoient  anathématifés  j  dans  la  féconde,  vous 
verrez  ces  mêmes  Hérétiques  blâmer  un  apel 
canonique  &  légitime  ,  que  lesdifcipks  de  S. 
Auguftin  ont  interjette  pour  obtenir  un  Con- 
cile général, qui  par  une  véritable  àécï&oa 
réunifie  le  corps  à^s  Pafterçrs  divifés  &  par- 
tagés à  rdccauoA  d'un  faux  Décret  ,  fur  Je* 
quel  il  n'y  a  aucune  unanimité  entre  enx. 
Direz- vous  encore  après  cela ,  que  l'apel  tfi 
un  moyen  inventé  jour  feçUfpenfcr  d'xcquiefc 
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Les  reraatques  que  vous  Eûtes  ûir  ,ce  qui  T.  1.  p.  747 
fat  décidé  dans  le  cinquième  Concile  au  iuje*     ci19, ., 
des  trois  fameu^  Chapitres  ,  méritent  d'être  conctf©  g? 
placées  à  la  fuite  de  ce  que  ncois  venons  de.  nétaL 
dire  tpuchebant  l'apel  au  Concile  général. 
»  On  peut  remarquer  ,  dites-vous ,  par  ce  qui 
»  vient  d'être  dit ,  qu'un  paillant  &  artificieux 
»  Oxigenifte ,  te}  que  Théodore  de  Céfarée  $ 
»  avoit  entrepris  de  donner  atteinte  auCon- 
»  cilc  de  Calcédoine ,  &  de  Te  venger  de  Tes 
»  ennemis  :  que  dans  cette  vue  il  obtient  la 
»  tenue  d'un  Concile ,  &  fait  jouer  toute  for- 
»  te  de  reiTôrts  ;  mais  que  tous  Tes  efforts  font 
&  inutiles  Le  Saint- Efprit  qui  aflifte  toujours 
»  l'Eglife ,  tire  le  bien  du  mal  *  &  procure 
»  malgré  toutes  les  agitations  des  hommes 
»une  déciiîon  qui  fixe  tous  les  Fidèles,   c? 
Telle  cft  votre  première  réflexion,  elle  eft  bien 
iéf  ote  -y  manette  dévotion ,  je  vous  l'avoue , 
m'eft  fufpecW  :  c\h  cache  quelque  deflein. 
pOn  peut   remarquer  encore  ,  continuez-     p.  jf«* 
p  vous ,  que  s'agiitant  alors  de  Ravoir  (î  iea 
1  fentimens  hérétiques  de  Neftorius  étoienc 

*  contenus  dons  les  Ecrits  de  Théodore  de 
»  Mopfoçte ,  dç  Theodorçt  de  Cyr  &  d'I? 
»  bas ,  le  Concile  après  une  longue  &  murç 

*  délibération  ,  le  déclara  pour  l'affirmative  , 
»fc  condamna  les  trois  Chapitres,  c'eft-à-dire 
«ces  Ecries  5  &  même  dans  la  huitième  Con* 
*férence  ,  on  obligea  Tous  peine  d'anathéme* 
«non  feuiem^me  les  Neftoriens ,  mais  en* 
*coxc  les  Catholiques  qui  croyoient  qu'on 

*  pouvait  les  expliquer  benignement  ,  dç 
»ÎWcrireà  cette   condamnation,  tant 
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x  »  yorite'de l'Eglise  s'e'tenl* 

•>  LA  DOCTRINE  ET  S UR  LE    SENS 

»  Écrits  qui  regardent  la  1 

•»  GION.  «c 

16,  Cette  réflexion  n'cft  pas  faite  fans  de 

Les  décifîons  mais  vous  n'ofez  cependant  dévoiler  le  * 
de  l'Bglifc  Pourqaoi  ne  parlez- vous  pas  claireraei 
b°es  fur  les"  **c  dites-vous  pas  nettement  ce  que  vot 
dogmes,  mais  tendez  ?  Prétendez- vous  que  PEglife , 
non  fur  les    raut0rité  s'étend  fur  la  doctrine  &  fur  1 

vacés.0011  tC"  dcs  Ecrits  ?ui  regardent  la  Religion  . 
aufli  infaillible  dans  les  jugeniehs  du  fei 
Ecrits  ,  que  dans  les  jugemens  qu'elle  po 
la  doctrine  ?  Je  ne  crois  pas  faire  un  juge 
téméraire  ,  en  jugeant  que  c'eft-là  a 
vous  avez  voulu  iniïnuer  fans  ofer  le  dii 
vertement  ?  Quoi  ,  Monfieur  ,  auriez 
aflez  peu  de  lumière  ,  feriez-vous  affez 
rant  en  matière  de  Religion  ,  pour^av 
que  l'Eglife  a  reçu  de  Jefns-Chrift  ,  poi 

fer  des  faits  nouveaux  ,  tel  qu^ft  le  Cenî 
crit ,  une  autorité  auflî  infaiMle  que 
qu'elle  a  reçue  pour  juger  de   la  doit 
*  Oferiez-vous  bien  dire  que  dans  le  cinq* 

Concile  elle  a  jugé  aufli  infailliblement 
les  erreuts  deNeftoorius  font  dans  les! 
de  Theodoret  y  qu'elle  a  jugé  infaillible 
dans  le  Concile  de  Nicée  ,  que  Jefus-C 
cft  le  Verbe  éternel  ,  confubftantiel  l 
Père  ?  Penfez-vous  qu'il  aufli  eflentiel  a 
lut  éternel ,  de  croire  que  les  erreurs  de 
torius  font  dans  les  Ecrits  de  Theodor 
Cyr  j  qu'il  eft  eflentiel  <le  croire  qu'il  : 
qu'une  perfonne  en  Jefùs-Chrift  ,  Se  q< 
a  deux  natures  ?  Si  ce  font-là  vos  fehtini 
vous  êtes  dans  des  ténèbres  plus  épaifle* 
celles  de  l'Egypte.  Croyez  -  vous  -dom 

quicc 
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picontrdc  ne  croie  pas  que  le  Neftorîanifme 
al  renfermé  dans  les  Ecries  de  Théodoret , 
foie  hors  de  la  voie  du  falut  ?  Eft-ii  donc  né- 
cciTaire  à  un  Catholique  ,  qui  détefte  fincére- 
ment  toute  erreur  ,  &  croit  que  tout  ce  que 
tEgliCc  a  décidé  fur  la  doctrine  ,  de  croire 
qu'un  auteur  a  enfeigné  des  erreurs  ?  Lui  eft- 
!i  néceffaire  d'être  perfuadé  du  crime  d' autrui, 
pour  être  lui-même  innocent  ?  Hé  mon  Dieu  ! 
rous  répondra  faint  Auguftin  ,  qui  pourra 
tre  innocent ,  fi  c'eft  un  crime  de  ne  pas  fça- 
'oir  le  crime  d'un  autre  ?  Quis  locus  iruto-io.f  j.nour. 
entiéB  refervatur  ,  fi  crinun  eJL  proprium  nef-**-  *!•  48.  a. 
ire  crimen  alienum  ?  En  failani  la  remarque  **• c  4* 
lont  je  viens  de  parler  ,  vous  avez  appa- 
emment  écrit  ce  que  vous  penfîez  $  mais  en 
'érité  ,  Monfieur  ,  vous  n'avez  pas  penfé  à 
e  que  vous  écriviez.  Si  vous  y -aviez  penfé, 
ous  Sauriez  pas  avancé  une  maxime 
1  dangereufe,  &  par  laquelle  vous  con- 
lamnez  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  éclairé 
lans  fEglife  parmi  les  Ecrivains  de  toute 
fpéce  ,  Hiftoriens  &  Théologiens  ,  qui  ont 
tu  pouvoir  juftifier  Théodoret  de  l'accufa- 
ion  de  Ncftorianifme  ,  malgré  la  décifion  du 
inquiéme  Concile.  Le  fentiment  de  ces  fça- 
ans ,  plus  éclairés  &  meilleurs  Catholiques 
[Ue  vous  ,  Monfieur  ,  fans  vous  faire  tort  , 
il  que  l'autorité  de  l'Eglife  s'étend  fur  la  doc- 
rine  &  fur  le  fens  des  livres  ;  mais  avec  cette 
lifrérence  qu'en  jugeant  de  la  doctrine  ,  elle 
ft  infaillible  ,  étant  dirigée  par  le  Saint-Ef- 
•rit ,  &  qu'elle  n'a  pas  la  même  infaillibilité 
orfqu*elie  juge  du  fens  des  livres  ,  parce  que 
e  font-là  des  faits  non^révélés  ,  à  la  décifion 
efquefs  l'infaillibilité  qu'elle  a  reçue  de  Jé- 
i^Chrift  ne  s'écend  point.  Cejx'eftpastou* 
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tcfois  qu'on  ne  doive  refpe&cr  fes  jugement 
&  Tes  décidons  fur  les  faits,  &  garder  le  fî- 
lence,  qu*nd  même  elle  fe  fereit  trom- 
pée ,  à  moins  qu'une  néceffité  indifpenfable 
n'oblige  de  le  rompre, 
si.  Quoique  je  me  fois  déjà  beaucoup  étendu 

Apologie  fur  l'affaire  des  trois  Chapitres,  je  ne  puis 
viffc"furlc  m'cmpccher  de  rapporter  l'apologie  que  vous 
reproche  de  faites  de  la  conduite  que  le  Pape  Vigile  tint 
variation.  dans  cette  affaire  :  »  Au  refte ,  dites-vous , 
"  '    "  w  ce  Pape  ne  fçauroit  être  aceufé  de  légèreté 

»  &  d'inconftance  à  caufe  der  différens  Dé- 
»  crets  &  Ecrits  qu'il  donna  fur  l'affaire  des 
«  trois  Chapitres.  En  cela  il  ufa  de  prudence 
m  &  de  ménagement.  Il  défendit  en  547  de 
»  condamner  les  trois  Chapitres ,  à  caufe  des 
»  Occidentaux  qui  appréhendoient  qu'on  ne 
»  donnât  «atteinte  au  Concile  de  Calcédoine* 
55  II  les  condamna  en  548  ,  fans  rien  dimi- 
»  nucr  de  l'autorité  de  ce  Concile  ,  à  caufe 
»  des  Orientaux  ,  qui  fe  feroient  féparés  par 
»  un  {chifme  funefte.  Il  révoqua  en  55 j 
»  cette  condamnation ,  pour  obvier  au  fchif- 
»  me  que  les  Occidentaux  avoient  faits  :  En- 
ds fin  la  même  année ,  il  les  condamna  >  pour 
99  la  paix  de  l'Eglife  ,  en  faifant  voir  que  le 
n  Concile  de  Calcédoine  ne  les  avoit  jamais 
>•»  approuvés  «  Telle  cft  l'apologie  que  vous 
faites  du  Pape  Vigile  ,  qui  changea  fi  fouvent 
de  conduite  dans  l'affaire  des  trois  Chapitres, 
qu'il  condamna  &  approuva  alternativement 
jufqu'à  quatre  fois.  Malgté  cela  ,  ce  Pape 
ne  Jauroit  ,  félon  vous  y  être  aceufé  dt  légère- 
té &  d'inconftance.  J'ai  cependant  bien  delà 
peine  à  croire  que  la  conduite  de  Vigile  ait 
été  unifoume  &  confiante  dans  l'affaire  des 
trois  Chapitres  ;  6c  qu'il  ait  pu  ,  après  les 
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Avoir  approuvés  &  condamné*  placeurs  fois  ; 
à  r alternative  ,  dire  ce  que  ditoit .  faiat  Paul 
évmant  aux  Corinthiens  :  Eft-ce  par  inconf-  t.  cor.  c.  i. 
tance  que  )e  me  fuis  conduit  ?  .  • . ,  &  trouve- 1*  1 7* 
tron  airtfi  en  moi  le  oui  &  le  non  ?  Num- 
quid  Uv'uate  ufus  fum  • .  «  ut  fit  apud  me  EST 
&  non  ?  Je  croyois  ,  Monfieur  ,  que  con- 
damner &  approuver,  c'étoit  dire  le  oui 
êc  le  non  ;  mais  vous  m'apprenez  que  ce  n'eft 
point  cela ,  &  qu'on  peut  condamner  &  ap* 
prouver  la  même  chofe  julqu'à  quatre  fois , 
Fans  pouvoir  être  aceufé  de  légèreté  &  d'in- 
confiance.  Vous  le  voulez  ainfi  ,  Monfieur , 
Dieu  foit  béni ,  &  vous  auflu 

Il  me  relie  encore  un  article  important  4c  t,  1.  p  58*. 
votre  fécond  volume  à  examiner  ;  c'eft  ce- 
lui où  vous  repréfentez  les  Gaules  troublées 
par  une  hèrèfie  que  vous  appeliez  Prédeflina- 
tianifme  :  Vous  citez  des  Conciles  tenus  à 
Arles  &  à  Lyon  contre  cette  erreur  naiffante 
qui  heureusement  fut  bien-tôt  étouffée.  Les  nou- 
veaux Hérétiques ,  parmi  lefquels  vous  nom- 
mez Lucide  &  le  Moine  Maxime  ,    enfei- 
gnoient  que  >»  Dieu  par  fon  décret  abfolu , 
»  &  qui  précède,  toute  prévifîon  des  a&ions 
»»  raauvaifes  ,  prédeftinoit  certains  hommes 
»  à  la  damnation  étemelle.  De-la, il  inféroient 
»  que    la   mauvaife  vie  eft  un  effet  de  ce 
«  décret  ;  que  Dieu  ne  vouloit  le  falut  que 
»  des  Prédeitinés  j  que  Notre-Seigneur  n'é- 
»toit  mort  que  pour  eux  5  qu'après  le  pé- 
»  ché  d'Adam  ,  le  libre  arbitre  étoit  entière* 
»  ment  éteint ,  &  que  les  Sacre  mens  étoient 
m  inutiles  à  ceux  que  Dieu,  réprouvoit.  ce  Le 
Concile  d'Arles  aflemblé  par  Léonce  qui  en 
étoit  Evéque  ,  condamna  ces  erreurs  &  auroit 
procédé  contre  Lucide.  Mais  Fauftc  de  Riez  , 

Dij 
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l'Hiftoriogràphe  du  Concile  d'Arles  ,  entrée 
prit  fa  convcrfion  ôc  y  réuffit. 
ttt  Ceft  dommage ,  Moniteur,  que  vous  n'ayes 

Morcnaç  r&-  pour  garant  de  ces  faits  Se  de  quelques  autres, 
life  le  &ntô- qu'un  auteur  reconnu  pour  Demi-  pélagiea 
Sl&faf  P» tous  Ics  Plus  f?*vans  Théologiens  ,  &  dé- 
fur  l'autorité  c^ar^  tel  par  le  Pape  Gelafe,  qui  dans  un  Con* 
de  Faufte  de  cilc  de  70  Evoques  tenu  à  Rome  ,  vingt  ans 
Ricx#  après  ceux ,  ou  vouç  dites  qu'on  condamna  les 

erreurs  des  Prédeftinaticns ,  rejetta  les  Ecrits 
dé  Faufte  ,  &  les  mit  au  rang  des  livres  apo- 
cryphes. Mais  ce  font-Ià  vos  bonnes  &  re£ 
peâables  autorités  :  vous  laverez  même  Faufte 
de  l'accufation  de  Demi-pélàgianifmc  ,  quoi* 
que  fes  Ecrits  en  foient  aufli  remplis  &  infec- 
tés ,  que  fi  Pelage  lui-même  les  avoit  corn- 
pofés-  Vous  êtes  ,  Monfieur  ,    l'Ecrivain  le 

Idus  {îardi  que  j'aie  jamais  lu.  Vous  rejettez 
es  faits  les  plus  vrais  ,  les  témoignages  les 
plus  certains  ,  les  monumens  les  plus  auten- 
tiques ,  lorfqu'iis  font  contraires  à  vos  préju- 
gés  :  fi  quelques  fables  ,  ou  fait  douteux  &  in? 
certain  ,  les  favorife  ,  vous  les  regardez  com- 
me des  autorités  certaines  Se  inconteftables; 
Il  faut  que  tout  cède  à  vos  préjugés  5  rien  n'eft 
vrai  ni  certain  que  ce  qui  y  eft  conforme  :  Se 
tout  ce  qui  les  combat  eft  faux  ,  inventé  00 
falfifîé .  Le  phantôme  du  Prédeftinatianifme  no 
pouvoir  donc  manquer  d'être  du  goût  de  M. 
Morenas ,  Se  Faufte  de  Rie? ,  qui  eft  fon  ga- 
rant en  ce  point ,  doit  être  regardé  comme 
un  grand  Saint,  Je  laifle  ,  Monfîcur ,  la  fainte- 
té  de  Faufte  pour  ce  qu'elle  eft  ;  Dieu  en  a  dé- 
cidé. Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  Faufte  eft 
un  bien  petit  Saint ,  s'il  n'a  pas  eu  d'autre  grâ- 
ce pour  fe  fanctifîer  que  celle  dont  il  parlo 
dans  fes  Ecrits, 
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7c  veux  bien  ne  pas  m'infcrire  en  faux  con*        ij, 
tre  les  Conciles  d'Arles  &  de  Lyon  ,  dont  lui    Fau?«  ctoi- 
îcul  parle  ,  &  qui  font  regardés  comme  ftp»-  J?;™1  *  PeU* 
pofés  par  M,  Mauguin  j  mais  je  vous  {©uticiifc  8  v  ' 
90e  faufte  étoir  un  Demi-pélagien  parfait ?, 
tomme  on  le  voit  par  fes  Ecrits"  fur  la  Grat- 
te,  &  un  ennemi  déclaré  4e  S.  Auguftin ,  dont 
il  a  combattu  ia  doctrine  :  qu'ainfi  fon  té* 
moignage  n'eft  point  recevablc  dans  l'expo 
fition  qu'il  fait  de  la  nouvelle  erreur  ,  <^ui 
troubla ,  félon  vous  ,  les  Gaules  $  enfin  ,  que 
cette  erreur  pu  Je  Prédeftinacianifnic  n'eft 

Ï'un  pur  phantome,  ou  plutôt;  n'eft  autre  ' 
ofe  que  la  doctrine  de  faint  «Âuguftin  » 
ilont  les  Pélagiens  &  les  Dcmi-pélagiens  ti* 
roient  de  faune*  &  malignes  confëquences 
qu'ils  attribupient  à  leurs  adverfaires  ,  pour 
rendre  odieufe  la  iainte  doctrine  de  l'incom- 
parable Dodeur  de  la,  Grâce*    1  ; 

Il  m'eft  aile ,  Moniteur  >  de  prouver  ce  que         M- 
j'avance  iciw  L*  fiience  feuL  que  les  Pères  fr?^"££ 
les  Ecrivainsigardent  iur  le  Prédeftinatiànif*  de  Phéréfic 
me,  eft  une  preuve  que  jamais  il  ne  s'éleva.-préîieftiiu* 
,    toe  femblaWe  Secle  dans  i'Eglife.  Il  n'eft  pas  ticnac* 
[    incroyable  que   quelques  particuliers  ayent 
pou/Je  tro|>  loin  les  conséquences  fut  la  Grat- 
te &  la  Prédestination:  on  en  a  un  exemple 
dans  le  Mpnaftere  d'Âdrumet  >  du  tems  de  * 
fiint  Auguftin  :  mais  jamais  il  n'y  eut  de  Sec- 
te ,  formée  d'Hérétiques  ,  qu\>n  ait   appelle 
frédeftinatiens.  Nr  laint  Auguftin  ,  ni  aucua 
des  Difciples  de  ce  faint  Docteur  ;  faint  Prof- 
per ,  ni  faint  Fulgence  ,  ni  aucun  Do&eur 
Catholique  n'en  ont  jamais  fait  mention  dans 
le  grand  nombre  d'Ecrits,  qu'ils  ont  compo- 
Céâ  Iur  ïea .  matières  de   la .  grâce.  Les  feuls 
Ecrivains  qui  fanent  mention  de  cette  héfé~ 

D  Vf 
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ic  ,  font  les  Semi-pélagiens,  ou  pour  le  m< 
trés-îufpeéts  de  Pélagianifme  &  de  Se 
pélagianifme.  Ces  Ecrivains  font  Faufte 
Riez ,  à  qui  c*cft  fawe  grâce  de  ne  Tes  rej 
dcr  que  comme  Demi-péragiens  $  Genna 
Tyron  Profpcr  j  Arnbbe  le  jeune ,  &c. 
»j.  Tels  font  lc£  grave»  Auteurs  qui  parlent 

les  fculs    Prédeftinatiens  ;  Auteurs  tous  iufpc&s  dai 

tcrivains  De-  f  .   „  *       „,         .  r         ^  . 

mi  Pclagicns  *ou  Vous  en  voyez  Ftm  mer  nettement  le 

parlent  de      ché  originel ,  &  ajourer  ,  que  le  péché  01 

l*héré(îe  pré-  ncj  cft  une  invention  des  Prédeftinatiens, 

deftinatienne.  âmre  arimfnét^t  de  dire  que  ,1e*  Ecrit 

T>r*d.  p.  xi%.  fant  Adguftm  mal  etttendtts  ont  'été  Pori 

Tyro  Prof-  jc  ccttc  héréfie  :  un  autre  prodigue  cl 

pcr'  fu.c    part  Pencens  à  Cafficn  &  à  Faufté ,  &  de 

rre  il  maltraite  faint  Auguftin  ,  faim  Jéi 

&  faint  Profper.  Voilà  les  témoins  qui  d 

lent  contre  les  Prédeftinatiens.  Mérita 

d'être  crus  I  Le  Prédeftinatianifmé  n'eft 

v     autre  chofe  que  des  aceufations  calomnie 

formées  par  les  Pélagiens  &  les  Demi- 

giens  contre  les  difciples    de    faint  Ai 

tin.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  le  faint  ! 

teurs  n'avoit   pas  été  mieux  traité.   Si 

aviex  lu  Ces  Ecrits  contre  Julien  d'Ecl 

vous  auriez  vu  que   cet    hérétique  ace 

Ifl>.  i.  cont.  faint  Auguftin  de  Manichéifinc.  »  Mais  i 

jul.  c.  5.        ^  juj  répond  faint  Auguftin  ,  qui  nous  0 

»  tez  fi  fouvent  le  Manithéifaie ,  confide 

»  fi  vous  vous  éveillez ,  quels  font  les  g 

9»  hommes  &  zélés  défenfeurs  de  la  for 

»>  vous  outragez  par  vos  horribles  cafomi 

Sed  tu  qui  tant   crebro  nobis  Manie  ht 

nomen  opponis  ,  quos  &  qualcs  viros  & 

tos  catholica  fidei  defenjores  ,  tant  exe< 

criminationt  apfttcrc  àudeas  9fi  tvigtlai 

tutrt*  .  -  i    ' 
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Si  vous  pouviez  vous-même  vous  éveiller ,        1*. 
Monfieur  ,  vous  verriez  en  quoi  confîfte  le  •  L^r^e! 
Pitdtftinatianifme  5  vous  verriez  que  ce  n'eft  autrc^hol; 
autre  chofe  que  les  calomnies  inventées  par  que  des  ca 
les  PeWiens  &  les  Demi  -  pélagiens ,   qui ,  lornoies  f< 
comme  le  dit  faim  Profper  en  réfutant  les  j^lagieni 
objc&ions  de  Vincent ,  fouloient  aux  pieds  contre  S.  A 
toutes  les  régies  de  la  charité ,  forgeoient  des  guftin. 
nenfonges  &  les  plus  împertinantes  aceufa-     yrof°8* 
tions ,  qu'ils  débitaient  en  public  &  en  ie- 
cret  contre  les  défenfeurs  de  la  grâce  de  Je* 
}i    fus-Chrift ,  en  leur  attribuant  des  femimens 
diaboliques  :  Contexunt  ,    &  auibus  poffunt 
fententiis  comprekendunt  ineptijfmarum.qua- 
Tumdam  blafphemiarum  prodigiofa  mendacia 
toque  oftendenda  6»  ingerenda  multis  publiée 
frivatimque    circumferunt  ,   ASSERENTES  ~ 
TALIA  ESSE  IN  NOSTRO  SENS!/  ,  Q.VA- 
IIJ  DIABOLIÇO  CONTINENTUR  INDI- 

cuio.  Le  même  faim  Profper  aceufe  Caûlen 
&  d'autres  Ecrivains  d'avoir  calomnié  faine 
Auguftin ,  &  d'avoir  combattu  fa  doctrine. 
le  Pape  Célcftin  prit  fa  défenfe ,  &  écrivit  à 
ce  fujet  aux  Evéques  des  Gaules.  Il  cft  vifible 
que  les  Prédeftinaticns ,  que  vous  prétendez 
qui  enfeignoient  que ,  Dieu  par  Jpn  décret 
abfolu  &  qui  précède  toute  prévifion  des  mau- 
vaifes  avions  ,  predeftinoit  certains  hommes  à 
la  damnation  éternelle  ;   d'où  ils  infiroient 
que  la  mauvaife  vie  eft  un  effet  de  ce  décret  / 
Les  Prédeftinatiens,  dis-je,  à  qui  Fauftc at- 
tribue de  tels  fentimens ,  ne  font  autres  que 
les  fidèles  difciples  de  faint  Auguftin ,  que  les 
Demi-pélagiens  calomnioent ,  en  les  aceufane 
d'enfeigner  ce  qu'ils  n'enfeignoient  point  * 
mais  ce  que  les  Demi-pélagiens  regardèrent 
comme  des  conféquences  de  leurs  princi- 
pes. Div 


lo  Troifiéme  Lettre 

JJ?  Du  tefte  on  fçait  <juc  iss  Demi-pélagicns 

Les  Demi-  ne  faifoicnt  pas  difficulté  de  calomnier  &  de 
Pclaçieni  ne  mentir.  L'erreur  cft  auffi  oppofée  à  la  vérité 
Mkufcé  le*  F" lcs  moYcas  V*«U«  employé  pour  s'établir 
mentir  Zc  de^^c  Soutenir  >  que  par  fa  nature  &  fon  ori- 
talomnier.     gine.  La  Vérité ,  qui  a  Dieu  même  pour  prin- 
cipe ,  ne  fait  ufage  que  de  ce  oui  eft  confor- 
me à  fon  origine;   l'erreur  née  du  Diable, 
qui  eft  le  perc    du  menfonge ,  employé  le 
menfonge  &  l'artifice.  Çeft  pourquoi  les  Pé- 
iagiens  &  les  Demi-pélagicns  ,  enfeignoient 
que  le  menfonge  eft  permis,  qu'il  eft  faïutai- 
CaCCo'J.17.  re ,  qu'il  juftine  quelquefois  :  quandoque  lia* 
«ap-  «7»         tum  effe  mtntiri  ,  quandoque  mendac'mm  Jicri 
falubre  y  quofdam  etiam  per  mendacium  jufc- 
ficari^Bicn  plus  ,  Faufte  porte  l'excès  juiau'à 
attribuer  le  menfonge  à  celui  qui  eft  la  Vérité 
X.  i.  de  lib.méme  :  Optât  judex  mifiricors  cctUftis  deen- 
•rb.c.ult.     ta  Confilii  vio  immutare  mexdacia,  fi  nu 
meduinam  fiftinct  adhibere  peccato.  Vous  pré- 
tendez après  cela  qu'on  doit  ajouter  foi  aa 
témoignage  d'un  tel  Ecrivain ,  dans  ce  qu'il 
dit  des'  Prédeftinatiens  ?  N'y  a-t'il  pas  lieu 
de  croire  ,  qu'étant  dans  les  erreurs  des  De- 
mi-pélagiens ,  &  ennemi  de  la  do&rinc  de 
jâuguftin ,  il  a ,  pour  la  décrier  avec  fes  dé- 
fenfeurs,  mis  en  ufage  ce  qu'il  fe  croyoit 
permis ,  &  qu'il  a  attribué  aux  difciples  de 
ce  faint  Docteur ,  en  les  qualifiant  de  Pré- 
deftinatiens,  des  fenti mens  dont  ils  étoient 
très-éloignés  ?  Afférentes  talia  ejfe  in  noftro 
fenfu  quatia  diabolico  coniinentur  in  diculoi 
Ajouteriez- vous  foi  à  ce  que  dit  Eufebe  des 
defenfeurs  de  la  divinité  de  Jefus  -  Ciirift  ? 
iS.        Faufte  n'en   mérite   pas  plus  dans  ce  qu'il 
faufte  ne  dit  des  Prédeftinatiens ,   lui  qui  avoir  inté- 

balance""  rêt  dc  décricr  U  d°arinc  dç  &**  A"8«ftin, 
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ilaqmfllcriLétoic{îoppofé,  &c  qu'il  regaidoit  dans  ce  qu'il 
trè^vraifembijablcrofcnt  cornac  ic  Prédeftfna-  *K***  .Pré" 
lianiûiw.  Auffi  BMoniùsprononce-t'iiTansfa-  deifaûAUttU- 
«on,  qu'il  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  «en-  A^  "^  490. 
ionecs  de  Faufte ,  a  cjui  il  donne  k  nom  d<e  l-ib   de  vins 
wiftpcllu  vttlpùcnlA.  Avant  Baronius  ,  faint iUuftr- 
Ifidore  l'avoit  appelle ,  %drum  profunda calli- 
Jitmtzy<xos Javez  y  Moniteur. ,,  des  (enti  meus    Ab.  d*  H  î  (L 
biens  dilRrens,-  &  vous>avcz  cru  pouyorr  dé-  T»  *•  p.  *$*• 
Wïifc  Vidée  de  fourbe  -,  d'hypocrite  é»  i*  £*«• 
mi-ftlagitn  9  que  plufîeurs  ont  donné  ,  dites- 
*ous,  de  lui ,  par  déloge  que  vous  en  faites; 
mais  vous  vous  trompez.  Détruifez ,  fi  vous  le 
Jouvez  >  l'idée  de  fourbe  y  &  d'hypocrite ,  je 
if  m'y  oppofe .  pas  ,  fy    donne  m&ne  les 
fcainsj  mais-  pour  l'idée  de  Dtmi-pélagien  y 
tous  vos  effofcs  ne  la  détruiront  jamais.-  Vk)»s        **• 
Suffiriez  auffi  bien  à  laver  Pelage  dt  Wla-^^J;* 
giaaifmei  H  faut  aflnrement:,    pour  parler  tâche  d*  o*- 
comme   vous  faites   de  Faufte  ,   que  vous  mi  -  Péligia- 
**'aycz  jamais  rien  lu  de  ce  qu'il  a  «écrit  5  pas  **§*** 
**iéme  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Conciles 
d'Arles  &  de  Lyon,  .dont  vous  parlez.  Don-  . 
x*ez-vons  la  peine  de  ieiire ,  JMorifieur  $  M&d 
Cnfuite  fce  que  le^  cél&>re  Cardinal  de  Mo  ri» 
4it  de  Faufte  dan$  ie  chapitre XI  du  liw  fe-> 
cond  de  fon  Hiftoire  de  î'héréfie  Pclagienne  4 
■qui  a  pour  titre,    Faufte  >  Abbé  de  Lerins 
(depuis  Evëque'd?  Riez  )  &  Pincent  Moine  , 
tous  les  deux  Semi^pélagierts.  Fauftus  Ahbas 
.^Àrtnenfis  6»  Vinccntius  Monachus  ,  umbo  Se* 
mi-peUgianj«   Vous :  verrez  encore  -dans  lé    . 
même  Auteur  *  chapitre  XV  ,    que  Fàiiftc,   . 
devenu  Evoque  de  Riez  r  »  fous  préoextè  de     x!«iTe™« 
»  combattre  fie  Psédcftiaaliaaifmc.,  attaqua  midéciarc  de 
**  de  toutes  fes  -forces  k  docl>rinc  de  faim  ladoûriu  du 
*  J^jpiftinÛJrUGxwc  &  laPrédeftinadcwi^  *hd»m* 
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»  rétablit  tes  dogmes  erronés  des  Prêtres  de 
»  Marfeilic ,  que  le  faint  Bo&cur  avoit  ren- 
99  verfés >  &  renouvella  tous  les  blafphéme* 
»  qu'ils  avoient  vomis  contre  PEvêquc  d'Hy- 
s»  ponc  :  »  en  on  mot  Faufte  eft  tout  Anti- 
Auguftinien  :  uno  verba  lotus  Anti-AuguM- 
manus  eJL  Voilà,  Moniteur,  ce  qu'un  iça- 
-    Tant  Cardinal ,,  l'un  des  plus  habiles  Théolo- 
*  giensqu'ily.ait  eu  daas  PEglife,  pénfé  de 
Taùfte  de  Riez  :  &  vous  qui  n'avez  pas  le* 
premiers  élemens  de  la  Théologie ,  vous  vou- 
lez le  juftifier  de  l'accu  fat  ion  de  Semi-pélagia— 
mifrne  ?  Ne  feriez-vous  pas  vous-même  De— 
j&Upélagieà  fans  le  fçavoir  ?  Quel  intérêt  au- 
riez-vous  à  vouloir  juftifîer  Faufte ,  fi  vous  né 
5  enflez  comme  lui.  Vous  avez  vos  vues  ,  oife 
u  moins  vous  voulez  entrer  dans  les  vue* 
de  ceux  pour  lefquels  vous  avez  fait  votre 
Hiftoire ,  eu  aufquels  vous  voulez  bien  prê* 
*o«         ter  votre  nom.  Ils  ont  intérêt  que  Faufte  ne 
VT^^^kàT *****  f38  "S*"^  c©mmc  un  Demi-pélagien, 
tiuatianifme"  étant  dans  les    mêmes   fehtimens  que  lui. 
en  faveur  des  Àinfi  il  faut  en  faveur  des  petits-fils  de  Pé- 
pecit-fils  de    lage  ,  réalifer  le   phantôme  du  Prédeftina^ 
Pelage*.         tianifmc  ,    &  faire  pafler  peur  Pré<leftina- 
tiens  les  Difciples  defaint  Auguftin,  afin  de 
rerverferfa  doctrine,   qui  eft  celle  de  J'E- 
glifc. 
3  u  Tel  eft  l'artifice  des  ennemis  de  la  Grâce  de 

tei  ennemis  Jefus-Chrift.  Idolâtres  du  libre  arbitre ,  ils  lui 
J?  c  8facri-C  ^acrificnt  tout-  Quc  qoclqttrAut«ur  en  releva 
iiênc  ceuc  au  ^s  forces  en  renverfant  la  grâce  du  Sauveur; 
libre  arbitre,  qu'il  lui  attribue  toute  la  gloire  dans  ^affaire 
du  falut  ;  qu'il  la  raviffe  à  la  grâce  en  renfer- 
mant toute  fon  opération  dans  h  prédication  y 
les  exhortations ,  les  menaces ,  tes  promeifes  y 
comme  fait  Faufte  à  l'exemple  d«  Pelage  5  ©a 
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ne  laifle  pas  de  le  canonifer ,  de  le  laver  de 
Taccufation  de  Pélagianifme  &  de  Dcmi-pé- 
lagianiûnc.  (  Quid  efi  autem  attrahere  3  nifi 
fradicare  ,  nifi  fcripturarum  confolationibus 
txcitare  s  increpationibus  deterrcre  s   dcfide- 
randa  proponerc  9  intentare  metuenda  ,  judi- 
cium  cemminari  ,  pramium  polliceri  ?  Faufl. 
M.  t.  cap.  27.)  On  excufe  tout ,  on  expli- 
que favorablement  les   expreffions  les  plus 
oppofées  au  langage  de  l'Ecriture  &  de  la 
Tradition  dans  les  Ecrivains  Pélagiens  &  De- 
mi-pélagiens»  N'avons-nous  pas  va  depuis  peu 
l'Auteur  d'un  Ouvrage  périodique  ,  inférer     Journalî/U 
dans  fes  Mémoires  deux  Lettres  pour  juftifîer  ^  Trcvoux. 
fa  1  aceufation  de  Dcmi-pélagianiûnc  ,    un 
Arnobe  le  jeune ,  qui  dit  fans  détour  fur  le. 
Plcaumc  $0  :  que  c'eft  au  libre  arbitre  à  croi- 
re ,  &  qu'enfuite  on  reçoit  la  grâce  ?  In  ar- 
iïlri*  efi  ut  credas  prius  ,  tu  dum  credidtris  „ 
patiam  confequaris.  Mais  pour  ce  qui  efi  des 
î)éfcnfeurs  de  la  Grâce  du  Sauveur ,  on  ne 
fcur  pardonne  rien ,  s'ils  ne  donnent  pas  con- 
tinuellement de  l'encens  à  l'idole  du  libre  ar- 
bitre ,  s'ils  relèvent  la  force ,  la  nécefuté  de 
ta  Grâce ,  s'ils  font  valoir  fon  efficacité  ,  s'ils 
employeur  Tes  exprcffipns  énergiques  de  l'E- 
criture &  des  Pères  ,  fur-tout  de  laint  Auguf- 
tin ,  auffi-tôt  on  les  traite  de  Manichéens,, 
comme  faint  Auguftin  l'a  été  lui-même  par 
Julien    d'Eciane  $    ou   de  Prédeftinatiens  , 
comme  tes  Difciples  de  ce  faint  Docteur  l'on, 
été  par  ceux  de  Pelage  :  on  les  aceufe  de  ren- 
verler  le  libre  arbitre  ,  de  lui  enlever  tout  le, 
mérite  des  bonnes  adeions  5  &  rien  ne  peut 
tes  juftifîer.  On  exeufé  ceux  qui  enlèvent,  k 
Dieu  la  gloire  pour  la  donner  au  libre  arbi- 
tre >  mais  on  ne  pardonne  rien  à  ceux,  qui 

Bvj, 
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défendent  les  droits  de  l'Etre  Suprême  fur  le! 

créatures  qu'il  a  tirées  du  néant.  Q  orgueil  d« 

l'homme  !  O  idolâtrie  ,  moins  charnelle  à  h 

vérité  que  celle  des  payens  qui  adoroient  U 

foleil  &  la  lune ,  ou  les  ouvrages  de  leur 

mains  •>  mais  peut-être  encore  plus  crimineU 

aux  yeux  de  Dieu! 

.u  Je  ne  puis  revenir  de  la  furprife  où  je  fui 

Fatiftc  2  cou-  de  vous  voir  juftifier  Faufte ,  &  dire  que  dan 

Jours  été  rc-    differens  fiécles  >  de  feavans  Auteurs  ont  cr 

îm^ChTdis  1uon  ?0WV0lt  cliquer  favorablement  fes  ex 

Demi  -  Péia-  prejjions.  Rien  n'eft  plus  faux  $  bien  loin  qui 

gfens.  Faufte  ak  été  exeufé  par  de  fçavans  Auteurs  \ 

il  a  toujours  été  regardé  comme  un  chef  de 

i)cmi-pélagiens  Se  infeclé  de  leurs  erreurs 

par   les  Souverains  Pontifes,    fpécialeraen 

par  le  Pape  Hormifdas ,  qui  tint  un  Concjl 

de  70  Evêques  pour  condamner  fes  Ecrits 

par  les  faims  Evêques  d'Afrique  ,  &  en  par 

tficulier  faint  Fulgencc  5  qui  fît  contre  les  er 

renrs  de  Faufte  des  ouvrages  exccllens,  ou  i 

découvrit  fes  mauvaifes  opinions  ,  contraire, 

à  la  vérité  ,  &  entièrement  oppofées  à  U  fo 

catholique*  Ccft  ainfî  que  parle  un  refpecla- 

blc  Concile  de  faims  ConfefTcuxs  d'Afrique 

en  rendant  un  glorieux  témoignage  à  l'Ecrii 

de  faint  Fulgerice  contre  Faufte,  Facundus  &( 

furc  que   Faufte  avoir  tâché  de  tromper  le! 

amples ,  &.  de  les  entraîner  dans  fon  erreur , 

en  abufant  même  des  paroles~de  faint  Auguf 

tin  qu'il  n'entendoit  pas.  »  Voilà  (  dit  M.d< 

»  Tillemont  tome  XVI.   Hift.    EçcléT.  p, 

0*  41%  )  ce  que  l'antiquité  a  jugé  des;  tivrei 

»»  de  Faufte ,  &  ce  qui  doit  par  ;  conféquem 

•0  former  notre  jugement  &  notre  croyance. 

»  Que  fi  le  Père  Sirmond  &  quelques  mo- 

*  dénies  ont  ofé  dire  de  leiir  autorité,  que 


ïs  condamner  autant  qu'ils  l'ont  fait, 
eft ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Litcc- 

de  France  tome  i.  p.  599 ,  le  juge- 

que  les  anciens  ©nt  porté  des  Livres 
aufte  fur  la  Grâce  5  &  celui  qu'en 
:nt  la  plupart  des  modernes  ,  n'cft 
lifférent.  Les  Cardinaux  Bellarmin , 
aius  ,  Noris  j  les  Pères  Vafquez , 
x  y  Petau  ,  Théophile  Renaud ,  & 
infinité  d'autres  ,  ne  font  point  diffi- 

de  regarder  fa  doctrine  fur  la  Grâce 
»e  Semi  -  pélagienne.  Ceft  en  vain 
Baronius,  ad  an.  490.  /7.  3  3.  &  34. ) 
on  vou droit  excufer  un  homme ,  qui 

combattu  par  tout  le  monde  catho- 
,  qui  a  uie  d'artifice  pour  détruire 

la  croyance  de  la  justification  de 
une  ,  &  qui  faifant  ferablant  de  corn* 
:  contrc~~Péiagc ,  combattoit  adroite* 

pour  Pelage  même.  »>  Le  Cardinal 
1  foutiem  contre  k  Père  Sirmond  ,. 
1  ne  peut  pas  excufer  les  Livres  de 
z ,  &  qu'il  doivent  pafTer  pour  hé-. 
ies. 

►rtM»        Mftfinmir       il  fiiit  <M>ftir  Kif>n  rtll 
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au  public ,  que  vos  préjugés ,  (ans  aucun  refc 
fcct  pour  la  vérité ,  &  que  vous  êtes  indigne 
de  toute  créance- Mais  ce  trait  n'eft  pas  le 
feul  j  par  tout  vous  êtes  le  même ,  &  voo* 
montrez  dan& chaque  page,  la  même  partia- 
lité ,  les  mêmes  préventions  ,  &  une  oppofi- 
tions  confiante  a  toute  vérité.  Je  reviens  att 
phantôme  du  Prédeftinatianiûnc  que  vous 
voulez  xéalifer^ 
H*  €c  qui  prouve  encore  d'une  manière  évi— 

fifo??p!lfc£  ientc  **uc  !c  PrWcftmatianiûnc  ft,cft  autrC 
tinacianifme.  c^°^e  °tue  là  de&rine  de  faint  Auguftin  ,  ex- 
'  potèe  avec  une  tournure  odieufe  par  les  Demi-* 
f  élagiens ,  &  que  les  prétendus  Prédeftinatiens 
ne  font  que  les  difciples  de  ce  faint  Docteur  y 
c'eft  que  tous  les  articles  dans  lefijuels  on  at 
fait  confifter  le  Prédeftinatianifme ,  font  les? 
mêmes  que  les  ennemis  <fe  faint  Auguftin  8c 
de  fa  doéhine  lui  ont  objectés  de  fon  vivant 
même  ,  &  aufquels  faint  Profper  a  fi  folida- 
aient  répondu.  Tous  ces  articles  font  tourner 
de  façon  qu'ils  font  fufceptibles  de  plufieurs- 
fens  bons  &  mauvais.  Ceft  ce  que  le  Cardi- 
nal Noris  fait  voir  dans  fon  Hiftoire  Pela- 
gienne ,  fîv.  i.  ch.  15,  on  il  explique  les  fix 
articles  de  la  profemon  de  foi  que  Faufte 
avoit  donnée  au  Prêtre  Lucide ,  eh  difFérens 
fens,  dont  les  uns  (ont  très-orthodoxe  &  d'au— 
très  erronés.  Par  la  condamnation  de  cespro^ 
tonnons  équivoques,  les  Pélagiens  tendent* 
a  leur  fin ,  &  ta  font  retomber  fur  le  fens 
catholique  qui  eft  oppofé  à*  leurs  erreurs  r 
c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  veulent  point  qu'on 
diftingue  les  différent  (ens  des  propositions  r 
«font  ils  pourfuivent  la  cenfure* 
7»  *.  p.  381»      Ir  en  eft  de  même ,  Monfieur ,  des  articles* 
dans  kfquels.  vous  faites  confifter  le  PxédeftW 
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anîfine ,  tel  que  vous  prétendez  que  l'en- 
noit  le  Prêtre  Lucide:  ils  (ont  équivô- 
5  8c  tournés  d'une  manière  artifîcieufe  y 
rai  y  eft  mêlé  avec  le  faux.  Une  des  es* 
rs^ue  vous  attribuez  à  votre  Prédeftina^ 
,  eft  d'avoir  enfeigné,  qpe,  Dieu  ne 
loit  le  falut  que  des  P  ride  finis  ,  que  n<£ 
Seigneur  nétoit  mort  que  pour  eux.  Voilà  54* 
que  j'appelle  proposions  équivoques , \  J^fë^ 
rnées  d'une  manière  artincieule ,  dans  Morenai  fait 
celles  le  vrai  fe  trouve  mêlé  avec  le  faux,  coafîftec  le 
:ommçnce  par  f  examen  de  la  première  5  Prédcftiiia- 
t-être ,  Monfieur ,  vous  mene-je  dans  un  d*111"116, 
s  perdu ,  car  ta  ^Théologie  ne  me  paroît 
être  votre  fait,  elle  l'eft  encore moin$. 
FHiftoire  :  mais  fi  c'eft  un  pays  perdu 
r  vous  ,  iî  ne  le  fera  pas  pour  d'autres^ 
des  chefs  d'aceufation  contre  le  Prêtre 
ide ,  ou  ïunc  de  (es  erreurs ,  étoit ,  fe- 
vous,  d'enfeigner,  que,  Dieu  ne  vouloit 
dut  que  des  Prédéfinis.  Souffrez,  Mon- 
r,  que  je  vous  demande,  fi  vous  croyez  r 
'il  faut  croire  avec  vous ,  que  Dieu  veut 
liât  des  Réprouvés  ?  Si  vous  me  répon- 
que  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  des  Ràprou- 
fa  proposition  qui  dit, -que,  Dieu  ne- 
le  falut  que  des  Prédéfinis  ,  eft  donc 
:  :  Si  vous  me  répondez  que  Dieu  veut  le 
:  des  Réprouvés  ,  mais  qu'ils  fe  perdent 
teurmauvaifé  volonté,  il  faut  que  vous; 
reniez ,  que  la  mauvaifè  volonté  des  Ré- 
îvés ,  qui  les  fait  périr  ,  éft  là  plus  forte 
tiomphe  de  la  volonté  dtt  Dieu  tout-puifc 
:  qui"  veut  les fauver ,  &  que  ftfogejfene 
fournît  point  de  reffburce  pour  des  hommes: 
ts  bpuijfammentfkouru*  >  qui  choijiffent 
ytrk*  Cefl*  ap paremmenx  ta  votre  fjfte- 
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«ne  :  c'eft  celui  de,  l'Auteur  de  l'Hiftoire  i 
Peuple  de  Dieu.  Mais  que  répondrez-vous 
î)ieu ,  qui  parlant  par  la  bouche  de  ion  Pro 
phëtc  ,  vous  dit  que  toutes  Tes  volontés  s'ac 
compliront  :  Omnis  volwntas  men  fie  t.  Votr 
"  Jbicu ,  Monsieur  ,  n'eft  pas  celui  qui  fait  tou 

ce  qu'il  veut  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre.:  Om 
ma  quçcumque  voluit  fecit  in  cotlo  &  in  ter* 
ra.  Si  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veur  ,  tous  ceui 

Ïtfil  veut  fauver  font  fautes  y  Se  il  ne  veut  i< 
ilut  que  des  Prédeftinés  ,  puifqu'il  n'y  a  qu< 
les  Prédeftinés  qui  foient  fauves.  Vous  ra< 
direz,  Oms  doute,  que  félon  faint  Paul, 
pieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
ves :  Deus  vult  omnes  hommes  falvos  fierl 
Prétendez- vous  ,  M.  Mo'renas,  mieux  enten 
dre  faint  Paul  que  faint  Auguftin  ne  l'a  enten 
4u  ?  Apprenez. 3c  ce  grand  maître  le  fensdei 
^T.  garoles  de  l'Apôtre  :  ^  Lorlquc  nous  lifom 
Inquclfcns,  «.que  Dieu  veut,  fauver  tous  les  hommes. 

umsU**!*"  *-  nous  nc  ^CVOBS  Pomt  Pour  cc^a  déroger  s 
mes  foutu  (nu-  **  *a  volonté  toute  -  puiflante  de  J>ieu  ,  n 
v&  *>  croire  que  ces  paroles  fignifient  qu'il  n'y  i 

*>  .aucun  homm'ç  que  Dku  ne  veuille  fauver  ; 
m  mais  il  a  voulu  nous  marquer  qu'il  n'y  en  t 
»  aucun  de  fauves  que  'ceux  que  Dieu  veut 
*3.  fauver  :  *>.Non,  quod  nultusjit  kominun  ^ 
nifi  quem falvum  fieri  vêtit  ;  fed  quod  nulUu 
fqlvus  fiât  nUî  quem  vêtit. 

.  le  même  fairit  Àuguftin  dans  fa  117  let- 
tre 4, explique  les  mêmes  paroles  de  faint  Paul 
en  les.  comparant  à  cellesrçi  :  Tous  feront  vi- 
vifiés en  Jefus-Chrifi ,  omnes  inCkrifiq  yivl 
ficabuntuu  II  eft  certain  que  tous  les  homme: 
nc  recevront  pas  la  vie  éternelle  en  jefus- 
<Jhrift ,  puifqu'il  y  en  aura.un  fi  gran4  Jiom 
t>iç  4e  Réprouvés  j  mais.  ces.  paroles  £gni 
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font,  que  tous  ceux  qui  recevront  la  vie 
éternelle  ,  la  recevront  en  Jefus-Chrift.  Il  en 
î  '  cft  de  même  de  ce  que  dit  l'Apôtre  ,  que  Dieu 
\    veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  * 
quoiqu'il  y  en  ait  un  fi  grand  nombre  qu'il 
ne  veut  pas  qui  (bit  fauve.  L'Apôtre  parle 
ainfi ,  parce  que  tous  ceux  qui  font  fauves , 
ne  le  (ont  que  parce  qu'il  le  veut.  Ceft  ainfi 
:    Qu'en  parlant  d'un  maître  qui  enfeigne  feul 
•    dans  une  Ville ,  on  dit  qu'il  enfeigne  les  let- 
tres à  tous  les  enfans  de  la  Ville ,  ce  n'eft 
!    point  qu'il  les  enfeigne  généralement  à  tous  ; 
mais  c'eft  que  tous  ceux  qui  les  apprennent , 
les  apprennent  de  lui.  Ceft  faint  Auguftin  D»  Praal.'S*. 
lui-même  qui  fc  feit  de  cette  comparaifon ,  c'  *" 
pour  expliquer  en  quel  fens  faint  Paul  a  dit  : 
Dm  vult  omnes  falvos  fitrï.  Le  faint  Doc- 
teur employé  encore  une  autre  comparaifon 
qu'il  tire  de  ce  que  dit  l'Apôtre  *  Sicut  &  ego  Çorr.  &  pu 
inimbus  per  omnia  placect.  Celui  qui  parloit  c#  ,4* 
ainfi ,  dit  faint  Auguftin ,  &  qui  affûre  qu'il   Ench.  ioj. 
plaît  à  tous ,  plaifoit-il  à  fes  perfécuteurs  ? 
Mais  il  plaifoit  à  tous  les  hommes  que  TEglife 
renfermoit  dans  fon  fein. 

Saint  Auguftin  dit  encore  ailleurs  ,  qu'il         **- 
faut  entendre  par  ces  paroles  de  l'Apôtre ,  J^^àSvt 
rout  le  genre  humain  considéré  félon  les  dif-  rôles  de  fawit 
férens  états  &  les  différentes  conditions ,  en-  Paul ,  donnet 
forte  que  Dieu  veut  fauver  tdus  les  hommes ,  paJ^?|at  **' 
:'eft-à-dire  des  hommes  de  tous  les  états,  gu 
lois  ,   Particuliers ,  Nobles  ,    Grand* ,  Pe* 
:its  ;  car    l'Apôtre ,  dans  l'endroit  ou  il  dit 
sue  Dieu  veut  que  tous  l'es  hommes  foient 
taiivés ,    recommande  de  prier  pour  tous , 
fpécialement  pour  les  Rois.  Saint  Grégoire   Par  s.  Ctfc 
c  grand  explique  de  la  même  manière  les  Soire« 
►arolcsde  faiutPaul,  &  dit  que  par  tousl^ 
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hommes  il  faut  entendre ,  non  en  général  tout 
le  genre  humain ,  mais  tous  ceux  qui  doivent 
être  fauves ,  que  Dieu  choifît  par  un  effet  de 
fa  bonté  ,jparmi  toutes  les  différentes  nations 
ic  les  difrerens  états  :  In  his  omnibus  quoi 
Dcus  vult  fatvos  fieri ,  non  totum  omminâ 
fignificatur  genus  hominum  fed  omnium  uni» 
verfitas  falvandorum  ;  ideb  autan  omnes  di& 
.  funt ,  quia  ex  omnibus  hominibus  omnes  ifios 
divina  bonitas  falvat ,  id  efi  ex  omnigente  6 

Fat  S.  Fol-  condition* ,  &c.  Saint  Fulgence  dit  nettement, 

% ence.  que  nous  devons  entendre  ces  paroles  de  l'A- 

Be  Inc.  &  P°trc  >  Dltu  ****  W*  tous  ^s  Sommes  foient 

grat.c.  *j.  fauves,  de  manière  que  nous  croyons  que 
perfonne  ne  peut  être  fauve  que  par  la  volon- 
té de  Dieu  >  &  que  nous  ne  pennons  pas  que 
la  volonté  du  tout-puiffant  puiffe  ne  pas  être 
accomplie  en  quelque  chofe ,  ou  empêchée 
en  aucune  façon.  »  Car ,  ajoute  feint  Fulgen- 
»  ce  ,  tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  le  font 
v  indubitablement ,  &  il  n'y  a  que  ceux  que 
»  Dieu  veut  fauver,  qui'puiflcnt  être  fau- 
99  vés  -y  &  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  que  Dieu 
a»  veut  fauver ,  qui  ne  fbit  fauve ,  parce  que 
*  notre  Dieu  fait  tout  ce  qull  veut.  »  Si  cela 
n'étoit  aiafi ,  il  faudroit  retrancher  le  pre- 
mier article  de  notre  fymbole ,  par  lequel 
aous  faifons  prqfefTion  de  croire  en  un  Dieu 
tout-puiffant  5  car  il  n'eft  tout-puiffant ,  que 
parce  qu*il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  &  qu'au- 
cune créature  n'empêche  l'effet  de  la  volonté 

Eaduc.  ;«•  du  tout-puiffant.  Et  hoc  nifi  credamus ,  péri' 
clitatur  ipfum  noflrœfidei  confejjîonis  initium  % 
quanos  in  Deum  Pat  rem  omnipotentem  cre- 
dere  confitemur  ;  neque  enim  ob  aliud  vera- 
citer  dicitur  omnipotens ,  nifi  quia  quid- 
fuid  vult  potefi .,  nec  voluntate   cujujpiaik 
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trm  Vùlutatu  omnipotemtis  impeditur  ef- 
• 

s  explications  des  Peres  que  je  viens  de 
orter  ,  ne  feront  peut-être  pas  de  votre 
,  Moniteur;  fi  cela  eft .,  vous  pouvez 
qoer  vous-même  le  texte  de  l'Apôtre  *9 
Auguftin  vous  et*  donne  la  liberté ,  mais 
e  condition  ,  fç avoir  ,  que  de  quelque 
ère  qu'on  l'entende,  on  ne  veuille  pas 
faire  croire  qu'un  Dieu  tout-puuTant  a 
1  quelque  choie ,  qui  ne  s'eft  point  fait  : 
1  tamen  credere  non  cozamur  aliquid  £nch.  c.  itj. 
n  omnipountem  voluiffefieri  y  faftumque 
effe  ;  qui  fine  ulïts  ambiguitatibus  fi  irt 
&  in  terra  9  fient  &  veritas  cantat  > 
a  quacumque  voluitfecit  >  profhiïo facere 
t  quodeumque  non  fecit.  Vous  voyez, 
lueur,  que  félon  faint  Auguftin,  qui 
ye  ce  qu'il  dit  fur  l'autorité  du  Saint* 
it ,  Dieu  fait  tout  ce  qtfil  veut  ;  8c  <me 
:onféquent  il  ne  veut  pas  ce  qu'il  ne  fait 
Si  donc  il  ne  fauve  que  les  PrédeftU 
U  n'y  a  que  les  Prédeftinés  qu'il  veut 
!r. 

>nfidérez  à  préfent ,  Monfieur ,  fi  vous, 
éveillez ,  &  voyez  que  la  proposition 
laquelle  vous  faites  eonfifter  une  des 
1rs  des  Prédeftinatiens ,  n*cft  à  propre- 
t  parler ,  quant  au  fens  8c  quant  aux  pa- 
5 ,  que  TexprefEon  de  faint  Auguftin ,  do 
:  Fulgence  8c  de  faint  Grégoire  le  Grand  : 
Agitas  intutre.  Quelle  idée  avez-vousde 
1?  Le  regardez -vous  comme  un  Etre 
-pui/ïant  ?  Peut-on  dire  qu'il  eft  tout- 
ant ,  fi  ce  qu'il  veut  né  s'accomplit  pas  ? 
e  qui  eft  encore  plus  indigne ,  comme 
:  faint  Auguftin,  S  la  railon  pour  U- 
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quelle  ce  que  Dieu  veut  ne  s'accomplit  pa*$ 

c'eft  j»arcc  qu'une  foible  créature  y  tact  ob* 

ftaclc. 

Cédez  donc  ,  Monfieur  s  de  regarder  comme 
«ne  erreur  cette  proportion ,  Dieu  $e  veut  le 
falut  que  des  Prédeftinés.  Si  vous  prétende* 
encore  que  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les 
hommes ,  fans  exception ,  quoiqu'il  y  en  ait 
un  fi  grand  nornbre  qu'il  ne  veut  pas  fauverc 
Cùm  tamen  multi  falvi  non  fiant ,  non  qvu 
ipfi  y  fed  quia  Deus  non  vult  y  (  Aug.  Epi 
a.17)  il  faut  que  vous  combattiez  l'autorité 
de  faint  Auguftin  de  des  plus  célèbres  Do&eurs 
de  l'Eglifc  5  &  que  vous  admettiez  en  Die* 
une  volonté  qui  fera  éternellement  en  loi* 
car  tout  ce  qui  eften  Dieu  formellement  eft 
éternel ,  fans  avoir  fon  effet*  Conciliez ,  & 
vous  le  pouvez ,  une  telle  opinion  avec  l'idée 
«l'un  Etre  tout  -  puiffant  &  fouverainement 
àeurcux.  Comment  pouvez -vous  regarde* 
comme  ue  Etre  tout -puiffant  &  heureui, 
celui  qui  veut  &  voudra  éternellement  le  (V 
lut  d'une  multitude  innombrable  d'hommes  ^ 

?ui  feront  livrés  à  des  fupplices  éternels? 
!ar  û  Dieu  ne  peut  pas  ce  qu'il  veut ,  il  eft 
impuiffant ,  S'il  n'accornplit  pas  ce  qu'il  dé* 
£re  ,  il  eft  miférable.  Les  Élus  dans  le  Ciel 
fèroient  plus  heureux  que  Dieu  même  >  puis- 
qu'ils ne  délireront  plus  rien  ,  &  que  toutes 
leurs  volontés  feront  remplies ,  (ans  quoi  ils 
ne  feroient  pas  parfaitement  heureux.  L 'Eglife 
même  ,  comme  le  dit  faint  Auguftin  ,  fi  elle 
connoiffoit  dés  à  pré  (en  t  ceux  qui  font  préde- 
ftinés au  feu  éternel ,  ne  prieroit  pas  plus 
pour  eux  qu'elle  prie  pour  le  Diable  :  Si  de 
tifiquibus  Ecclefiaita  certa  effet ,  ut  quifunt  dix 
fûam  noffet)  aui9  licit  adhuç  in  hoc  yitaJï/U 
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tonjîîtuti,  tamen  predeftinati  funt  in  aternum 
ifiicm  ire  cum  diabolo  ,  tant  pro  eis  non  or  a* 
ru  quam  nec  pro  ipfo.  Sed  quia  de  nullq  ctrta 
«|l ,  orat  pro  omnibus.  Aug.  de  Civil.  I,  jt. 

C.24. 

Quant  à  Pautrc  propofltion ,  oui  dit  qup 
Notre  Sauveur  n'eft  mort  que  pour  les  Préde* 
fines  ;  elle  eft  équivoque  &  ftifceptible  de 
deux  ftns ,  donc  l'un  cft  faux  -6c  l'autre  vrai, 
Lefensfaux  confifte  à  dire  que  Jefus-Chrift1 
fl'eft  mort  que  pour  le  faf&t  de  Prédcftinés  j 
wifiju'il  eft  non-feulement  mon  pour  le  fa- 
rat  des  Prédeftinés  ,  mais  qu'il  a  encore  mé-r 
rite  par  ûl  mort  toutes  les  grâces  qu'ont  reçu 
des  juftes  temporels ,  qui  ne  perféyérent  pas 
daoslajuftice.  La  proportion-  çft  vraie  dans 
an  autre  fens ,  fi  Ton  entend  que  Jefus-Chrift 
n'eft  mort  pour  le  falut  que  des  Prédcftinés , 
puifqua  les  Prédeftinés  font  les  feuis ,  pour  le 
ûiut  deiqueis  il  eft  mort ,  &  qu'il  n'eft  mort 
pour  le  (alut  d'aucun  autre  que  pour  celui  des 
Pfédcftinés. 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  ajouter  fiir 
une  matière  fi  importante ,  fur  laquelle  vous- 
pa/Tez  rapidement  ,  en  infinuant  les  erreurs. 
des  Demi-pjlagiens  ,  &  (biles  autres  articles 
qa'enfeignoient ,  ftlon  vous,  les Pfédeftinâ- 
tiensj  1Tiais  cc  que  j'en  ait  dit  cft  fumTant 
poar  l'objet  que  je  me  propofe  ,  Se  peut-être 
même  trop  Ions  pour  une  Lettre.  Je  finis  donc 
ici  l'examen  de  votre  fécond  volume.  J'ai 
jmeur  d'etre. 

tt.  Février  %is*. 
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M  Es  Lettres  fur  votre  Abrégé  d'Hiftoir 
fe  fuivent  de  près ,  Moniteur ,  coma* 
tous  voyez.  Ce  n'eu  pas  néanmoins  par  1 
goût  que  je  prens  à  la  lire  ,  mais  par  le  défi 
que  j'ai  de  me  débarraiTer  promptement  d 
cette  leâure;  à  laauelle  je  me  fuis  engagé  e 
vous  promettant  ae  faire  des  remarques.  J 
commence  celles  du  t  roi  fié  me  volume  par  l'ai 
T.  $.  p.  *©•  tide  du  Pape  Honorius.  »  Ce  Pontife ,  dites 
»  vous ,  pour  n'avoir  pas  été  en  garde  conti 
»  les  artifices  du  Patriarche  Sergius ,  a  dom 
»  occafion  à  la  calomnie  &  à  fa  condamna 
»  tion.  Il  n*étoit  cependant  pas  tombé  dai 
a»  l'erreur ,  fes  Lettres  n'en  contiennent  ai 
»  cune.  «  Ceft  ainfi ,  Monficur  ,  que  voi 
parlez  d'Honorius,  &  que,  au  mépris  d'u 
Concile  général  &  des  Papes  mêmes  qui  Toi 
frappé  d'anathéme ,  vous  voulez  qu'on  le  ri 
garde  comme  innocent  &  fes  juges  comme  il 
juftes  &  comme  des  calomniateurs. 
z  ^  Vous  prétendez ,  Monficur ,  que  les  Leur 

Les  lettres  d'Honorius  ne  contiennent  aucune  erreur  ;  c 
d'Honorius  pendant  les  Pères  du  VI  Concile  général  1 
jugées  con-  „  ont  eues  en  horreur,  parce  qu'ils  les  o 
dêemes^p©-  *  trouvées  contraires  aux  dogmes  Apofto 
ftdïïqucs  par  »  ques  aux  définitions  des  Conciles  &  de  to 
le  vi. Concile  „  les  Pères  les  plus  rcfpc£ablcs.  Has  inv 
général.  mentes  omnino  aliénas  exiftere  ab  Apoftolii 

Conc.t.  6.  dogmatibus  &  à  dêfiiiitionibus  SS.  Concilï 
p#*44'       rum  &  cunflorum  probabilium    Patrum  e 
omnino  abjicimus  &  tanquam  anima  noxi 
execramur.  N'eft-ce  pas  un  article  de  Fo 
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qu'il  y  a  ca  Jefus-Chrift  deux  volontés  com- 
me il  y  a  deux  natures  ?  Comment  donc  pou- 
vez-vous  dire  que  les  l  ettres  d'Honorius  ne 
contiennent  aucune  erreur  ;  puifque  ce  Pape   tct.  d'Hoa. 
n'y  reconnoît  qu'une  feule  volonté  en  Jefus-  *  Scrg»us.t.*! 
Orift  ?  Nous  confcflbns ,  dit-il ,  une  feule  Conc-F-«  î 
volonté  en  Jefus-Chrift  :  il  rejette  la  dtftinc- 
tion  de  deux  opérations  en  Jefus-Chrift,c0mme  j^   p 
des  mots  nouveaux  >  quï>  félon  lui  fcandalifent      p.  jj*? 
Us  Eglifes.  Il  conclut  fa  Lettre ,  en  difant  à 
Sergius,  qui  l'avoit  confulté:  enfeignc{  ceci 
avec  nous  ,  tomme  nous  Venfeignons  unani- 
mement avec  vous. 

Le  même  Pape  écrivant  à  Cyrus  Patriarche 
d'Alexandrie,  lui  marque  nettement  qu'il  *  faut  foid.  p.  «dB 
"rejette!  la  nouvelle  invention  d'une  ou  de 
m  deux  opérations*  ««  Enfin  dans  une  deuxième 
Lettre  à  Sergius  de  C.  P.  Honorius  dit  qu'il  3* 
»cft  très-impertinent  de  penfer ,  ou  de  dircf    p#  5^. 
»  au'on  reconnoît  en  ïefus  -  Chrift  une  ou 
«deux  opérations,  fuivant  que  l'on  attribue 
»  à  Jefus-Chrift  une  ou  deux  natures.  «  Pais  il 
ajoute  :  J'ai  cru  vous  le  devoir  déclarer ,  pour 
vous  montrer  la  conformité  de  ma  foi  avec  la 
vitre.  Vous  prétendrez  après  cela ,  Monfîeur , 
qu'il  n'y  a  aucune  erreur  dans  des  Lettres ,  qui 
traitent  de  nouveautés  fcandaleufes  une  ex- 
preffion  qui  renferme  un  article  de  Foi  j  6c 
dans  lefquelles  Honorius  déclare  que  fa  foi  eft 
conforme  à  celle  de  Sergius  le  Chef  de  Thé-  • 
réfi  e  des  Monothelites  ?  Vous  êtes  bien  in- 
dulgent ,   Monfieur,  mais  en    méme-tems 
vous  êtes  bien  téméraire  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus ,  en  voulant  faire  regarder  comme  des 
calomniateurs  &  des  juges  injuftes  les  Pères 
d'un  Concile  général ,  qui  ont  condamné  les 
lettres  d'Honorius ,  parce  qu'ils  les  ont  crû , 
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avec  tant  de  fondement ,  contraires  aux  dog- 
mes Apoftoliques  y  au*  définitions  des  Saints 
Conciles ,  6c  de  tous  les  Pères.  Vous  auriez 
bien  dû  vous  fouvenir  ici  de  ce  que  vous  avez 
avancé  dans  votre  volume  précédent  à  Toc* 
canon  de  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres ;  vous  y  rapportez  ce  qui  fc  pafTa  dan* 
C.  *.  p.  jjc,  la  VIII  Seflion  du  V  Concile  général,  dan* 
laquelle  on  obligea  les  Catholiques  mêmes, 
qui  croy oient  quonpouvoït  interpréter  beniçne* 
ment  les  trois  Chapitres ,  de  fouferire  à  cette 
condamnation  :  puis  vous  ajoutez  :  »  Tant  oa 
»  écoit  perfuadé  que  l'autorité  de  PEglifc  s'é- 
93  tend  fur  la  doctrine  &  fur  le  fens  des  Ecrits, 
»  qui  regardent  la  ReligionT  ««  Si  l'autorité  Je 
l'Eglife  aflemblée  dans  Te  V  Concile  s'étendoit 
fur  le  fens  des  Ecrits  fi  fameux  connus  fous  le 
nom  des  trois  Chapitres  ;  pourquoi  le  VI  Con 
ci  le  général  n'auroit-il  pas  la  même  autorité  à 
f  l'égard  des  Lettres  d'Honorius  ?  Le  V  Concile 
ne  permet  pas  qu'on  interprète  benignement  les 
trois  Chapitres  ;  vous  applaudirez  à  la  con- 
duite j  &  quand  il  s'agit  des  Lettres  d'Hono- 
rius,  qui  ont  été  condamnées  dans  le  VI  Con- 
cile général  comme  contraires  à  la  Foi ,  vous 
aflurez  contre  l'autorité  &  la  décifion  de  ce 
Concile  quHonorius  neft  point  tombe  dans 
l'erreur  >  &  que  fes  Lettres  n'en  contiennent 
a\uçune  ?  Pourquoi ,  Monfieur ,  avez-vous  deux 
poids  &  deux  me  fur  es  ?  Pourquoi  prétendez- 
vous  qu'on  ne  peut  pas  juftifier  ceux  que  le  V 
Concile  a  condamnes  ;  tandis  que  vous  jufti- 
fiez  Honorais  que  le  VI  Concile  a  frappé  d'à- 
u  nathéme? 

tes  lettres      Vous  voudriez  bien  encore  avec  on  certain 

^'Honorius     Evéque  de  Francc,M.  Languct.qtfon  ne  regar- 
dent une  deci-   .a     *      ,     T  '   •         ti  °w 

iïoo  de  ce  Pa-  *at  Pas  *cs  Lettres  dç  ce  Pape  comme  une  de* 
pc.  cifioA 
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folemnelle  :  »  Au  refte  ,  dit  es^  vous ,  tf 
Ircfla  pas  Tes  Lettres  à  tous  les  Evcques , 
jutes  les  Eglifes  ,  comme  des  décifions 
Hinelles  ,  mais  au  fcul  Sergius. .  .  .  Ainfî 
5 ne  peuvent  nuire  à  la  Foi  Catholique,  ce 
!  Moniteur ,  la  réponfe  d'Honorius  a  une  ; 
dtation  du  Patriarche  de  C.  P.  n'eft  pas 
écifion?  Y  avez-vous  bien  penfé  ?  Ser-* 
onfulroit  le  Pape  fur  les  décinbns  de  deux 
les  5  cela  ne  demandoit-il  pas  une  défci- 
Le  Pape  dans  fa  réponfe  ne  prétend-t*il 
fgler  le  langage  de  la  Foi  r  en  preferi- 
1  Sergius  &  aux  Orientaux  ce  qu'ils  de-  T.  c.  Conc. 
t  dire  Se  confefler  avec  lui ,  pour  corifer*  p*  **5' 
1  Foi  orthodoxe  &  luniti  CatKoBque? 
l-ce  donc  qu'une  décifîon  du  Pape ,  fi 
ettre  dans  laquelle  il  prétend  régler  le 
ge«dc  la  Foi ,  ne  l'eft  pas  ?  Mais ,  dites- 
ellt  eft  adrejfee  ,  non  à  tous  tes  Evêques , 
ou  tes  Us  Eglifes  ,  mais  au  feùl  Sergius  ? 
de  faim  Léon  contre  Eutiches ,  n'étoic 
"ée  qu'au  feul  Flavien  $  celle  de  IDéleftin 
e  Nefterius ,  qu'au  fcul  Cyrille  d'Alexan- 
cn  font-elles  moins  regardées  Tune  8c 
e  comme  des  décidons  dogmatiques  ? 
furplus  ,  Monsieur ,  quoique  je  fois  per- 
qU'il  eft  très-difficile  de  juftifîer  le  Pape 
»rius ,  je  ne  tous  empêche  pas  de  fuivre 
nple  dé  ceux  ,  qui  malgré  l'anathéme 
>ncé  contre  lui  par  le  VI  Concile  ,  fe 
:rus  oermis èiintervreter bèldenemeni fes 
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vous  ne  fuivez  pour  régjç  que  vas  pr<jug£s  t 
fans  même  faire  attention  qu'ils  vous  font 
tomber  en  contradiction  avec  vous-même. 

Vous  pouviez  éviter  d'y  tomber  ,  en.  vous 
fervant  du  moyen  que  vous,  avez,  déjà  cm? 
pioyjÊ  pour  juftiÇer  le  Pape  Libère  ,  c-  cft-à* 
dire  «o  remettant  comme  fyppqfé  Je  Concile , 
qui  a  anathjématifé  Honorius  ;  oh  en  foncer 
nant  quç  les  Aétcs  de  ce  Concile  oint  kèfd* 
fiis  ,  comice  vouf  avez  prétendu  que  l'étoient 
Jcs  Ecrits  des  Auteurs  contemporains  qui  paii 
lent  de  la  chute  de  Libère  ;  mais  vous  averç 
çu  vos  raifons  ,  pour  ne  point  avoir  recour* 
au  moyen  d'infcriptien  en  fa^j.  w  Quelque 
^  Sç^anspptftuienu;,  ditÇSrYGUS ,  Monfieur, 
*  que  les  aAes  <&  ce  VI  Concile  général 
»  avoient  éti  altçre>  >  &  que  le*  Oceçs  ayoient 
minière  le  nom  d'Hpnprius  dans  les  ana-r 
m  thèmes. ,  mais  ils  n'ont  pu  encore  pçrfua? 
39  der.  «  Vpusa  vez  apparemment  craint  de  ne 
pas  avoir  un  meilleur  fuccès ,  &  de  ne  pouvoir 
perfuader  s  $  ç'cft  fans  doute  ce  qui  vous  a 
empêché  4e  rejeter  le  VI  Concile  comme 
foppofé  ,  ou  d'ei*  regarder  les  a#es  comme 
altères ,  iç  falfifi^s* 

Pu  refte  ce  u'efc  point  dans  votre  Hiftoire 
qu'il  faut  chercher  &  1*  juftefle  &  une  cer-t 
taine  liaifon  &  uniformité  de  principes  ,  qui 
£ç  trouvent  toujours  dans  un  Ecrivain  judi* 
deux  &  impartial/ Il  parafe  que  vous  n'anv» 
bitiouuez  po**t  «te  pa^fler  pour  tel.  Entre  plu- 
ficurs  exemples  que  je  pourrois  tirer  de  va* 
tre  Ouvrage  ,  en  voici  un  finguiier.  Lorfque 
vous  avez  parlé  des  Papes  des  premiers  fié- 
ejes  ,  vous  n'avez  pas  manqué  de  faire  men* 
tion  dc$  Litres  qu'on  dit  qu'ils  ont  écrites  9 
4$>  Statues  &  de;  Régkiren*  qu'Us  gat  faits , 
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&  qui  font  ^portés ,  (pit  dans  Ie$  Légers 
des  du  Bréyiairc  Rpinain  >  foit  dans  la  colr 
Jeâion  d'Jûdflrc.  D^ns  votre  trpifiéme  voIut  x.  j.  f.  »t& 
iiç ,  tous  4t^ruifez  d't;n  ftul  trait  <Je  plume 
ICC  qije  vpu$  ayez  4crjt  daps  vps  pre'çéijenf 
«mçfcans . ççi  P?pe$.  fa  Qicrit4cs  djfâott 
çntpaffit  »  pour  vraies  pendant  Spo  ans  ,•  & 
y  oot  été  à  peine  abandonnées  dans  le  XVU 
«  (iéçlp.  II  n'eft  plus  perfonne  aujourd'hui , 
#  qui  n'en  reconnoiiTe  Ja  fauiTeté.  9e  Pourquoi 
4>flf ,  lyfônfieur ,  attribuez-vou«  aux  Papç$ 
fa  premiers  (jécles  ^ant  de  fauiTes  pièces  coiv 
-  gepuçs  dqns  cette  çolle^ion  ,  puifqu'on  en 
Ftfanneît  aujourd'hui  la  £*uueté  }  Peut-ctrç 
|çs  pvez  vous,  cru  y^ritafrles  fur  la  foi  4esX4? 
géodes  du  Bréviaire  ,  fans  fçavpir  qu'elles 
Soient  dans  la  çoHeftion  d'Iudore.  Peut-êtrç 
W&  ne  vou$  êtes-v^us^>as  fouvenu  ,  en  cpn> 
pofant  votre  ttoifjéme  Volume,  4e  ce  que  vqu$ 
ayjez  içx'yt  dans  le  premier. 

Vous  vous  fou$ea*z  syeux  ,  $ç  vpu$  êtes         ,; 
plus  4'^çord  avpç  yous-ifcçme  dans  ce  que.     Affaire  d$ 
ypujs  ditfs  du  pjia$#prae  du  Prédeftiaatiaxiif*  Gottefcalc  fo- 
me,  Vouse^e^*  inême,  encore  d*ns  vp*rs  aTMoreSi, 
troifiéinc  Voiume',  fyç  ce  que  yous  a  vie* 
Iciïtdws  voirie  pr&çdcnt.  Car  en  parlant  de 
Gpttfifcajc  ,  que  vous  traitez  de  Novateur  % 
Tous  ne  gardez  aucune  mefure  :  vous  n'épar- 
gnez perfonne  j  vojçs  n'avez  égiu?4  ,  ni  à -la 
;  [Malgré  ,  ni  àJa  fajntefé  4e  ceux  qui  put  pe^* 
é  /coainae  ce  prétendu  Novateur.  En  un  mot 
vous  écrivez  avec  tant  4e  véhéinence  ,  que 
j»  (jirpis  voJpa$içrs  ,  pour  rne  fervir  d'une 
exjtfcjTipn    dont    vous    vous   fervez  you&- 
jnilme  en.  parlant  de  Gottefcalf  ,  que  vous 
içVMmz  çpume  un  faieux  :  Vpiçi  Je  portrait 
$*ç  Y«oitf  &te&  d*  «Ç  &«UgM»l  «  *  Gwçfçjjfi 
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tèo       %    Quatrième  Lettre 
T.  5.  p.  4^9.  *>  étoit  un  Moine  fait  malgré  lui ,  parce  qui 
»  fes  parons  l'avoient  offert  dès  fon  enfanc 
Tortraitque  *' au  Monaftere  de  Fulde.  Il  fe  mit  peu  ej 
Morcnas  ?ait  *  peine  de  remplir  les  devoirs  d'une  profef 
dsGottefcalc,  <»  fion  forcée.  L'amour  de  la  nouveauté  la 
«>  infpira  en  même-tems  du  dégoût  pour  1. 
»»  retraite.  Il  quitta  fon  Monaftere  d'Orbai 
*»  pour  voyager  en  Italie  ,  &  fe  croyant  ei 
»  fureté  chez  le  Comte  Eberard  ,   il  çoni 
»  mença  à  tenir  école  de  fes  erreurs  fur  l 
99  Prédestination  ,  &  difoit  que  fon  fentimen 
»  étoit  conforme  à  selui  de  faint  Augufiih 
»  Nottingue  Evéque^de  Vérone  les  ezpofai 
9»  Raban  Archevêque  de  Maycnce.  Celui-c 
»»  en  eut  horreur  5  il  écrivit  pour  les  réfute 
•>  &  pour  détromper  le  Comte  Eberatd.  Got 
»  telcalc ,  voulant  foutenir  fa  doctrine ,  com 
9»  jpofa  un  libelle  contre  Raban ,  &  pour  ren 
»  are  ce  Prélat  odieux  ,  il  l'accula  de  Serai 
»  pélagianifmc  :  il  eut  même  la  préfomptioi 
»  de  venir  débiter  fes  faux  dogmes  contre  h 
-  >s  bonté  Se  la  juftice  de  Dieu  jufqu'au  mrlici 

99  de  l'Allemâgme.  Dès  que  Raban  connut  1 
99 danger  auquel  fon  troupeau  étoit  expofé 
9»  il  cita  le  Novateur  devant  les  Prélats  af 
9»  femblés  pour  y  rendre  compte  de  fa  doc- 
as  trine.  Gottefcalc  préfenta  au  Concile  ui 
9»  Ecrit  contenant  tout  le  poifon  de  fes  er 
9%  rcurs ,  quoiqu'un  peu  enveloppé.  Les  Eve 
*»  ques  condamnèrent  fa  doctrine  5:  Tenvoye- 
wrent  lui-même  à  Hincmar  de  Reims  (or 
»s  Métropolitain  &  fon  Juge.  Le  Prélat  con- 
»inut  bien-tôt  le  venin  des  erreurs  de  Got 
wtefealc,  &  prit  des  mefures  pour  empé- 

93  cher  qu'  il  ne  fe  communiquât Got- 

t*  474»    *'  ttfaàc  parut  comme  un  furieux  devant  le! 
»  Eyêques  (  af&mblés  à  Quierfi  Tan  S4?  s  ai 
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»  nombre. de  douze  >  il  leur  prefenta  un  Ecrie 
*  qui  fournit  de  nouvelles  preuves  de  fes  per- 
»  nicieuz  fentiraens.  Il  fut  convaincu  d'avoir 
»  cafeigné  des  erreurs  fur  la  Prédestination,  & 
«d'avoir  reçu  la  Prêtrife  fans  le  confente- 
»  ment  de  ion  Evêquc.  Le  Concile  lui  pro- 
»  nonça  fa  Sentence  ,  il  fut  interdit  &  cort- 
»  damné  à  être  battu  de  verges  (  on  voit  dans 
les  Actes  ,   les  Apôtres  condamnés  à   être 
battus  de  verges  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils 
y  ayent  condamné  perfonne)  a  être  enfer- 
»  me  dans  une  prifon ,  &  à  un  fîlence  per- 
»  pétuel.  On  y  frappa  Gotteicalc  à  coup  de 
»  verges ,  juiqu'à  ce  qu'il  eut  enfin  jette  au 
»  feu  l'Ecrit  qui  contenoit  les  erreurs ,  après 
quoi-  il  fut    mis  en  prifon  (  dans  laquelle 
Hincmar  le  retint  vingt  ans ,  c'eft-à-dire  ju£ 
qu'à   fa  mort.  )  «*  Telle  efl  l'hiftoirc  que 
vous  faites  de  Gotteicalc ,  ou  que.  vous  trans- 
crivez d'après  les  Cellot ,  les  Longue  val ,  fes 
Colonia  &  autres  Ecrivains  de  la  même  robcy 
ou  animés  du  même  efprit  y  lefquels  ,*  s'ils 
avoient  à  parler  de  faint  Auguftin ,  ou  s'ils 
ofoient ,  ne  l'épargneraient  pas  plus  que  Got- 
ecfcalc.  Vous  traitez  ce  Religieux  de  Nova- 
teur ,  vous  lui  attribuez  des  fentimens  per~ 
rùcieux   ,  yous  avancez  qu'il  les  publia  en 
Italie  ,  en  France  &  jufqu'au  milieu  de  l'Ai" 
Umagnc  ;  qu'il  fut  convaincu  d'erreur  &  con- 
damné dans  des  Conciles  ,  qu'il  fut  battu-  de 
verges  ju/qu'à  ce  qu'il  eût  jette  au  feu  l'Ecrit 
qui  contenoit  fes  erreurs.  Tout  cela  cft  avan- 
cé fans  aucune  preuve  que  Gottefcalc  fut  cou- 
pable ,  &  fans  même  que  vous  ayez  ofé  arti- 
culer fes  pernicieufes  erreurs.  Vous  le  repré- 
sentez condamné  ,  batru  de  verges  &  mis 
en  prifon  5  &  j'ignore  fon  crime  ,  finon  que^ 
"  •         -     •    -  '  E  iij~    ,  "*. 
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M.  Mtfrthàs  le  traite  de  Novateur*  PâccMî 
d'érreilr  ,  fans  nie  dire  quelles  font  lés  nôii 
veautés  &  les  erreurs  qu'il  a  énfeignées ,  & 
jour  lefquèifes  il  cft  traité  d'une  maniéré  i 
cruelle.  Ayant  que  d'etécutér  un  criminel 
c'eft  là  coutume  dans  tôtis  les  tribunaux  A 
publier  1* Arrêt ,  Ou  la  Sentence  qui  fait  con 
lioltre  fôri  crime. 

Peut-être  que  M.  Morénas  nou*  inAruir; 
du  crime  apnès  avôif  rapporté  Yctécwiot 
**•  3»  P*  47î.  Vous  continuez  airifï  ?  *»  Ratrafn  ,  Moine  i 
•»  Corbie  ,  frit  la  défenfe  de  Gottefcalc  j 
*>  écrivit  contré  Hintmar.  Oh  publia  à  ce  fu 
»  jet  breh  êti  Ecrite  de  part  Bc  d'autre.  Pra 
»  dencé  Evéqué  de  Troye«  travailla  à  adou 
»  cir  fa  do&riné  de  Gèttefcâlc ,  il  la  réduifi 
^  à  ces  trois  proportions.  La  première ,  qu* 

*  y  à  deux  prédeitinations ,  Tune  des  bons  i 
p*  l'autre  dès  rriécbans  ,  énforte  cependant  qi 
%>  les  méchans  né  font  pas  prédeitinéé  au  pi 
*»  ché ,  mais  feulement  a  la  peine.  La  fécond 
i»  <Jue  Jefus-Cbrift  n'eft  pà*  mort  pour  toi 
s*  les  rromrnés  j  Se  la  trdifîérnc ,  que  Dieu  i 

*  Veut  pas  fauvèt  tous  les  hommes . . . .  Lou; 
p.  47#.     **  Abbé  die  derrières ,  publia  tn  8  50  un  Trai 

m  fur  le  Libre-Arbitre ,  fur  la  Prédéftinatu 
fc  8t  fut  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  e 
»  feigne  pas  les  erreurs  de  Gottefcalc  ,  nu 
w  on  s'apperçbit  qu'il  rai  eft  favorable.  Il  a 
d9  riîet  là  pfédéftînatrôn  à  ta  péihe  ,  mais 
s»  dit  que  Oieu  n'knpoie  jias  la  ftéceffiti 
m  tomber  ,  que  fiieu  préVôit  les  crimes  &  l 
3d  prédeftinc  pas.  Cet  Êccrit  eleita  bien  d 
»  mùrfnurrs  ,  tt  rendit  fa  foi  fofpeÔ .... 
Après  cela  vous  citez  Amalarius  ,  &  Je 
Scot  Èrigéne ,  Âmôlon ,  comme  ayant  éc 
eùûtre  Gottefcalc,  &  vous   concluez    q 


«tes  trois  pltfs  grands  Archevêques  de  leur  P«47T- 
*  tems  ,  Râban  ,  Hincmar  3t  Amofcon  ont 
fc  convaincu  GottefcAfc  par  fes  Ecrit»  d'avoir 
»tnfeigné  l'h&éfié  Prédeftinatieime»  Florus , 
»  Diacre  de  l'Eglife  dfc  Lyon ,  écrivit  auifi  fur 
>lâ  Pfédeftination  contre  Gottefcalc.  « 

Vous  êtes  forcé  d'avouer ,  que  Rémi  fut-  p.  48©. 
tt/Tcor  d'Arôôldn  fur  le  fiége  de  Lyon  ,  n'é* 
toit  pas  tout-A-fait  du  fentiment  d'Hincrtiar, 
k  blâmoit  !a  conduite  d'Hincmar  à  l'égard 
de  Gottefcalc.  Il  fit  un  Traité  portant  pour 
fete  :  Rèfelutwn  d'une  quej&oii  de  là  ton- 
imnotion  générale  de  tous  lès  homntes  pat 
Aiani  9  &  de  la  délivrance  de  qiulquss  Élus 
far  Jéfus~€hrifl. 

Vous  rapportez  les  quatre  fameux  artklefc    p.  48;, 
dreffés  par  Hincmar  dans  un  fécond  Concile 
tcnuàQuierfî  en  853  ,  dont  vous  donnez  le 
précis.  Vous  convenez  que  ces  quatre  articles  p.  491* 
ttyaôt  été  envoyés  à  l'feglifédeLyon  par  Hinc- 
mar ,  *>  l'Archevêque  Rémi  né  les  trouva  pa*s 

*  conformes  à  l'autorité  de  l'Ecriture  &  des 
h  PcMrs  ,  particulièrement  de  (àint  Au^uftin , 
a»  «t  qu'il  les  féfetâ  pat  un  Ecrit  ayant  pou* 
5*  titré ,  qu'il  faut  s'attacher  à  la  vérité  de  VR- 

*  triture  y  &  parla  de  la  double  prédeftin*- 
»  tion  des  Elus  9t  des  Réprouvés ,  foutenatic 
»  la  doctrine  établie  dans  le  Concile  de  Va* 
»  lcàce*  «  Vous  prétendez  que  les  fix  Cjanons 
drefTés  dawi  ce  Cbiicilé  ,  compofés  d'Eveques 

dont  quelques-uns  éto'ttnt  johux  &  ennemis  p.  48^, 
ê'Hincrkar  de  Reims  y  &  parièrent  âjfe\  mal 
eu  Concile  de  Quierfi  9  n'étoient  pas  dans  le 
Ibnds  de  ladoàrmc  f\  oppôfés  à  ceu*  de  la 
doctrine  de  Qtiiétfi  ,  qu'ils  l'ont  paru  depuis 
à  quelques-uns. 
Tel  eflT  rexpoft  $tt  vdUs  faites  de  ce  qui 
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.y.  s'eft  paffé  dans  l'affaire  de  Gottefcale»  L'îiaûo- 

Juflification  cence  de  ce  Martyr  de  la  Grâce   de  Jefiis- 
calcG°     "     Chrift  >#dont  l'invincible  courage  n'a  pu  êtic 
abbacu  ,  ni  ébranlé  par  une  prifon  de  viagt 
ans  ,  accompagnée  des  traitemens   les  plus 
durs  &  de  la  privation  des  Sacremens  même  à 
la  mort  ,  a  été  fî  fouvent  &  fi  foiidement  dé- 
montrée ,  que  je  pour  rois  me  difpenfer  de 
faire  Ton  apologie.  Mais  puifque  les  calom- 
niateurs ne  fe  lafTent  point  de  répéter  leurs 
calomnies  ,  ne  nous  laiTons  point  de  les  con- 
fondre à  la  face  de  l'univers»  Je  le  ferai  donc 
le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  poflîbie ,  fans 
entrer  dans  des  di foulions  théologiques  qui 
ne  font  point  à  votre  portée;  Je  me  conten- 
terai  d'expofer  les  faits  tels  qu'ils  font,& 
de  juftifier  Gottcfcelc  &  fa  doctrine  par  1er 
témoignages  &  les  autorités  les  plus  rcfpec- 
rables. 
Voyez  Mab..     Gottcfcalc ,  Saxon  de  naifTance  ,  fils  du 
An.  1. 30.  n.   Comte  Bern ,  furnommé  Fulgence  à  caufe  de 
3°"    ^        ;fon  attachement  à  la  dodrinc  du  faint.Evê- 
Hiftoirc  dt  que  de  même  nom ,  fut  dès  fon  enfance offett 
Ccucfcak.     ,par  fes  parens  au  Monaftére  de  Fulde.  Apiès 
y  avoir  fait  fes  études  &  paffé  plufieurs  an- 
.nées  en  qualité  de  Moine ,  il  fut  déclaré  li- 
bre de  fon  engagement,  dans  un  Concile  tenu 
_à  Mayence  l'an  8*9.  Raban  Maur  ,  qui  étoit 
Abbé  de  Fulde  ,  appellade»  cette  Sentence  à 
lîrrf^ereur  Louis  le  Débonnaire,  Gottefcalc 
fe  retira  au  Monaftérc  d'Orbais  au  Diocèfedc 
1     Soiflbns,  où  concentré  dans  la  retraite  il  fe 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  Pères ,  fur-tout 
fit  faim  Auguftin.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit 
dans  cette  folitude  ,  il  reçut  la  Prétrife  des 
mains  de  Rigbod  Chorevêque  de  Reims ^ce 
.  qui  donna  dans  la  fuite,  matière  à  Hinçniar 
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de  faire  un  nouveau   crime  à  Gottefcalc, 
corn-axe  s'il  eue  reçu  l'ordination .  contre  leç 
régies.  Les  pèlerinages  étant  alors  à  la  mode , 
tarit  parmi  les  Moines  que  parmi  les  autrçs 
'  îidetes  x  Gottcfcalc  alla  a  Rome.  A  fon  re- 
rour  il  s'arrêta  quelque  tems  chez  Eberard' 
Comte  de  Frioul ,  &  y  tint  quelques  difeours 
fur  la  double  Prédeftination^,  en  préfence  de 
Nottingue  nouvellement  élu  Evêquc  de  Vc- 
ronne.  Des  gens  ignorans  ou  mal  intention- 
nés en  firent  du  bruit.  Raban  Maur ,  alors 
Archevêque  de  Mayence ,  en  étant  informé ,' 
écrivit  au  Comte  Eberard  Se  à  Nottingue.  En 
conféquence  Gottefcalc  fut  obligé  de  quitter  , 
fliafie.  Après  avoir  parcouru  divers  pays;  il 
vint  à  M*ayence  en  848.  Raban  aflembla  auf- 
ttôt  fon  Concile  Se  y  cita  Gottefcalc  qui  y 
rendit  compte  de  fa  doéhine  fur  la  double 
Prédefti  nation  ,  dans  un  Ecrit  ou  il  aceufe 
Raban  d'avme  profeirit  dans  fa  Letire  à  Not- 
tingue la  Prédcftination  des  méchans  comme 
contraire  à  la  véritable  foi  ;  d'avoir  étendu 
h  volonté  de  Dieu  &  le  prix  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift  à  tous  les  hommes  fans  exception  ; 
d'avoir  parlé  du  Libre-arbitre  de  l'homme 
tombé  comme  CafÏÏen  Se  Gennade  de  Mar- 
feille.  Raban  ayant  tenté  inutilement  de  fai- 
re changer  de  fentiment  à  Gottefcalc  ,  l'af- 
fcmblée  prit  le  parti  de  le  renvoyer  à  Hinc- 
mar.  Il  ne  nous  refte  rien  de  ce  Concile  de 
Mayence,  finonune  Lettre,  qui  néanmoins 
neft  pas   la  Lettre    Synodale  du  Concile ,. 
comme  quelques-uns  Pont  cru  mal  à  propos, 
nais  une  Lettre  particulière  de  Raban  ,  qui  y 
parle  en  fon  privé  nom ,  Se  fait  un  portrait 
très -dé  (avantageux,  de  Gottefcalc.  Il  lui  fait 
dire ,  >»  que  Dieu  prédeftine  {dur  le  mal  corn* 
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as  me  pour  le  bien  ,  &  qu'il  y  a  des  homme* 
»  qui  ne  peuvent  fe  corriger ,  comme  fi  Dieu 
99  les  avait  fait  dès  le  commencement  incôrri- 
99  gibles.  »  Mais  ce  rapport ,  dît  M*.  Fleuri , 
qui  ne  doit  point  être  lufpéà  de  fkvôrifer 
Gotte-fcalc,  ne  paroît  pas  exactement  confor- 
me à  l'Ecrit  de  Gôttefcalc  ^  tel  qu'il  eft  cité  par 
Hincmar.  Àinfî  on  attribuoit  a  ce  Religieux 
des  feritimens  qu'il  n'àvoit  point ,  comme  on 
le  vbit  par  les  Écrits  mêmes  de  fes  ennemis. 
Celui  qu'il  présenta  au  Concile  de  Màyencc, 
dans  lequel  il  ezpofoit  fa  doctrine  ,  porte , 
félon  le  rapport  d'Hincmar  ,  &  la  tradudHôtt 
Hinc.  de'  de  JVL  l'Abbé  Fleuri  :  »  qu'il  y  a  deux  Prédet 

Pracd.  c.  5.  p.  „  tination  $  %  que  comme  Dieu  avant  là  créa- 

z6t  »  «on  du  monde  a  prédeftiné  incominutable- 

99  ment  tous  fes  Elus  à  la  vie  éternelle  t>ar  fa 
99  grâce  gratuite  ,  de  même  il  a  prédeftiné  à 
99  la  mort  éternelle  tous -les  méchans  à  caufe 
99  deleurs  démérites. 
5.  ta  doctrine  de  Gottefcalc  confiftoit  donc  à 

Doarine  de  foutenir  la  Prédéftination  gratuite  dès  Elus  à 

eottefcalc.     ]a  grace  &  à  la  gloire  5  fc  celle  des  Réprou- 
vés à  la  peine  éternelle  ,   en  vue  de  leurs  pé- 
chés prévus  &  non  prédéterminés.  Jamais  ce 
difeipk  de  faint  Àuguftin  n'ehfeigna  autre 
Maug.  t.  1.  enofe.  Ceft  la  doctrine  renfermée  dans  les 

p.  *.  le  fuiv.  jeux  profefGons  de  foi  qu'il  drefTa  dans  fa 
prifon ,  lefquélles  ne  font  qu'un  tiffu  de  paf- 
fages  de  l'Écriture  &  des  Pères.  Il  étoit  ïï  pé- 
nétré de  la  vérité  de  fa  doûrine,  qu'après  avoir 
établi  fon  fentiment  par  l'autorité  des  livres 
faints,  dés  Per«s,&,par«ïes  raifonnemuns  Géo- 
logiques ,  il  demande  à  Dieu  qu'il  tdîte  naître 
loccafioh  en  faveur  des  moins  inftmits ,  de 
le  foutenir  dans  une  affemblée  publique  5  éa 
préfenec  de  la  multitude  du  peuple  ïdéle ,  de* 
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irâfttfc  fcèt  j  IcVÏTeVjtres  ,  te  Mdiijes  &  1er 
Chattoiiic&i  H  feàli^hrc  même  qu'illuf  foit  sîrW-  «*•* 
perinte  *c  paffé*  ipar  l'èpreUvt  dufttt,  fbttr  *-p#  l*°9' 
coufc*ter'la  vérité  de  lâttoftrine  qu'il  ftîure- 
nttit.  Gc  qttfil  fôtroaitdit ,  non  par  un  tfprit 
d'orgueil  &  tic  prëfomptron  ,  tomme  fts  en- 
ntmis  Feïi  iattufércnt  :  mais  par  une  humble 
tohlianta  en  là  grâce  <fe  Dieu ,  fc  une  iferftte 
perfiiâfioti  que  Dieti  vttodfoitbfcn  *cc*ôrè*r 
ft  protection  à  la  btttltë  tic  ia  caufe. 

LadoajtinedeGptrercalcfdrîaPrédeftliîa-        7. 
tion  gfàtùite  des  Elus  à  la  gloire  &  à  la  grâce  ;  .L*  doarine 
*  ctBe  des  «ipttmvfe  au  feu  éternel  à  iatffe  n'cftamrc*  ° 
dcletirsdéifaémes,eftlapuredbôrihedefailtt  que  celle  de 
ÀugufHn  ,  Wmrne  il  me  feroit  facile  de  tt  S.  Auguftia. 
prouver  par  un  millier  de  textes  tirés  de  f& 
Ecrits.  Ce  faint  ï>o&*ut  i'a  établie  flif  tesfoïi- 
demens  felidels  k  inébranlables  de  rÊtrittitë- 
lkinte  ;  8c  a  ftmtenu  que  perfcnhe  n'a  attaque* 
cette  doctrine  qu'il  ne  k>it  tombé  tf^hs er- 
reur. L'expérie^celiePamalhtureûfernent  fait 
voir  que  trdb  fbuveftt  :  hé  plbt  à  £>ieU  que 
fions  n'en  euflïons  pas  tant  d'exemples  (bus  les 
yeux  !  Je  fouhaite  que  Vous  né  foyez  pas  du 
ïrtrtribïc.  Je  re£retfs  la  fuite  dé THiftoirc  t$ 
Gottefealc. 

'    CcReligfeux  ayant  Aé  envoyé  àWincmâ*         *• 
«efcehfts,  le  Prélat rcedttâa  parfaitement  lés  enVo°"  * 
vieux  de  Raban.  Il  le  fit  comparaître  au  Con-  Hincmar. 
cile  de  Qurerfi ,  dii  Gdttefcafc  entra ,  non  càm-  Comparoît 
mè  un  furhu* ,  tomrire  vous  le  dites,  mais  ^f °r dlcd? 
coiwne  un  Conreffeur  cle  la  Grâce  de  Jefus^  Q  cr  l# 
Chrift,  &  prétenta  Uh  écrit ,  ou  il  expôfoft 
fes  ftntiine'ns.  Il  eft  faut  qu'il  y  fut  cohvàïncu 
f  avoit  ttiftipiè  de*  erreurs  fur la  Prédéflina- 
iîoti  3  fcorrime  Veto*  h  prétende!.  Il  eft  encore 
Aux  que  fEcrtt  qtftl  prcTem*  foûirhîflt  de) 

Evj 
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preuves  de  fes  mauvais  fcntimais.  L'Ecrit  nV 
xiftc  plus;  il   en  relie  feulement  quelques 
morceaux  ,  que  l'Archevêque  de  Reims  a  in- 
férés dans  fes  Ecrits  fur  la  Prédestination  $  & 
ces  extraits-là  mêmes ,  quoique  préfent es  bar 
une  main  ennemie  ,   &  par  conséquent  fore 
.  fufpcdes ,  fuinroient  pour  juftifier  Gottefcalc» . 
Du  refte ,  il  cft  vrai  qu'il  fut  condamné ,  battu 
U  y  cft  mal-  de  verges  &  mis  en  prifon  ;  mais  que  pemvez- 
traité  fans      Vous  en  conclure  ?.  Je  fçai  un  peu  d'hiftoire , 

^VlTnin"  j'ai  lu  que  les  Apôtres  ont  été  quelquefois- 
eu  a  aucune   J     .  ,     f     ,     r     r  «  -  t.;    .  *    *   , 

erreur  traités  de  la  forte  par  les  Juifs  5  j  ai  vu  de 

faims  Moines  en  grand  nombre  traités  delà 
même  façon  dans  Ta.  fuite  des  fîécles  par  les. 
Ariens,  les  Eunoméens,  les  Neftoriens,  les 
Eutichiens ,  les  Monothélites ,  les  Icono^- 
cjaftes ,  &c  y  majs  je  n'ai  lu  nulle  part  que  les 
Apôtres ,  ni  les  faims  Défenfeurs  de  la  foi , 
aient  jaimais  fait  fubir.  à,  perfonne  un  traite-/ 
ment  pareil  à.  celui  qu'a  foufFertGottcfcalc.de 
la  part  des  Pères  de.  Qui  et  il.  Pourriez-vous , 
Monfieur  ,  vous  qui.  devez  êjere  plus  verfé 
que  moi  dans  l'Hiftoire ,  m'en  citer  quel- 
que exemple.  ?  Je  vous  prie  feulement  de  ne 
j^s vous  donner  la  peine  de  confulter  lester 
giftres  de  PInquifition  d'Avignon  ,  parce  que 
lés  exemples  que  vous,  pourriez  titér  d'une  tel- 
le fouce  ne  font  pas  une  autorité  capable  dt 
me  perfûader.  / 

,0.,  Pendant  que  Gottelcalc  étoit  retenu  dans 

Les  plus  fea-  une  dure  prifon  par  les  ordres  d'Hinmar ,  les 
vans  Théojo-  p|us  fçavans  Théologiens  de  France  crurent 
tiens  de  Fran-  \        .T  ,  V     -         gr  •  •    1 

ce  prennent   devoir  prendre  part  a  cette  affaire,  qui  leur 

U  défenfe  de  parut  <Tantant  plus  inréreflante  qu'ils  crai-r 
Woûrine de  gni'rent  ^uotl  n'enveloppât-  là  doctrine  de/ 
îaint  Auguftin  dans  la  condamnation  de  ce. 
Religieux..  1}  eft.  vrai  que  prévenu  par.  Ici* 


à  Af.  Morenas.  ro* 

vagues  &  les  calomnies  répandues  con- 
,  ils  l'abandonnèrent  d'aborti  à  fa  mau- 
fortone  ;  fe  contentant  de  prendre  la 
i  de  fa  do&rine.   Ceft  ce  que  firent     Saint  Pn* 
Prudence  de  Troye,  &  Flore  Diacre  dcncc- 
;iifc  de  Lyon,  qui  forent  fuivis  de  Loup  Fl°rc  Diacre, 
riers  &  de  faint  Rémi  de  Lyon.  Quel-  ,  Ratram. 
irdi  que  vous  foyez  à  nier- les  chofcslcs      Loup  de 
ettaines ,.  6c  avancer  les  plus  fautfès  ;  Ferrierc. 
ivex  été  contraint  d'avouer  que  ,  Ru~ 
Moine  de  Corbie  mit  la  défenfe  de  Got- 

&  écrivit  contre  Hincmar  ;  Que ,  Pru- 
Evêqiu  de  Troye  travailla  à  adoucir  la 
te  de  Gottefcalc  Pourroit-on  vous  de-  .       n. 
M  ici  pourquoi  vous  ne  donnez  pas  à       Morenas 
nce  de  Troye  la  qualité  de  Saint  ?  Mats  jF»Jffc  ^ 
ne  queftion  inutile  :  vous  qualifiez  de  nripaarien,. 
Faulbe  dé  Riez,  qui  et  oit  un  Dcmi-péla-  &  ne  donne 
ainfi  vous  ne  devez  pas  regarder  comme  Point  cetfcie 
i  appeller  faint  un  Evéque ,  qui  a  favo-  ^ '«bSU.** 
dodrine.  de  Gottefcalc ,  c'elt-à-dire  , 
rédeftinatien.  Vous  dites  qu'il  travailla 
icir  la  do&rine  de   Gottefcalc.   Ceft 
>up  dire ,  pour  vous ,  mais  ce  n'eft  pas 
Aie  'y  puilque  faint  Prudence  foutinr 
oient  la  doctrine  de  Gottefcalc,    ou 

celle  de  fainr  Auguftîn ,  qui  eft  ren- 
:  dans  les  trois  Propositions  que*t eus 
tez  ,  &  auxquelles  vous  dites  qu'il  ré* 
fa  dà&rbte.  Vous  avouez  encore ,  en 
t  de  l'Ecrit  de  Loup  de  Fcrriefe ,  fur 
we- arbitre  ,  fur  la  Prédcftinatiori  &  fur 
t  de  Icfus-Chrift  >  qu'on  s'aperçoit  9 

Abbé  eft  favorable  a  Gottefcalc;  Une 
is  être  bien  clair  voyant  pour  s'en  ap* 
jtr ,  il  fuffit  d'ouvrir  des   yeux  ciui 

la/vérité;  fi  vous  cil  aviez,  de  tels:.. 
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vous  verriez  ,  que  non*feuleJnent  ce 
tfo  favorable  à  Gottefcak ,  mais  qu'i 
feigne  pas  d'autre  do&rinc  que  loi.  * 
m  mec ,  félon  le  rapport  que  vous  faite 
a»  mêïfte,,  la  Prédestination  à  la  peint 
»  il  dit  que  Dku  ji'impofe  point  à  H 
»»  la  néceffité  de  tomber  ;  que  Dieu 
4»  les  crimes  &  n'y  prédeftinc  pas.  ce 
Gottefcak  n'a  eàfcigné  autre  ebofe  qu< 
dit  l'Abbé  de  Ferf ierc  dans  fon  Traifl 
nommer  perfonne,  il  cft  sâfé  de  s'aj 
voir  que  Loup  y  rôrabat  tfôrtétement  1 
nions  chéries  d'Hincmar  de  Reims  & 
^  ban  de  Mayence  ;  &  qu'il  s'accorde  pi 
ment  avec  S.  Prudence  de  Troye  &  . 
de  Lyon, 
ii.  Vous  avancez  hardiment  que  Raban  > 

'jamais  Ra-  mat ,  6*  Amolon  >  ont  convaincu  Go 
ban  &  «me  par fis. Ecrits  d'mmir  tnfeigné  VMrtk 
mat  noot      rj  n-       •  c  rît  r\- 

convaincu       dtflmatienne  *  &  que  Fterus  Duicrc  \ 

Cottefctlc  g&fè  de  Lyon  ;  écrivit  aufflfur  la  Pré 
d'erreur,  tl0n  contre  Gottefcak.  Il  faut  prendn 
fément  tout  le  contraire  de  ce  que  voi 
avancer.  Jamais Raban & Hincmar no 
vaincu  Gottefcak  d'avoir  en  feigne  ni 
Dodrtne  que  celle  <te  fiant  Auguftin 
Prédestination.  Si  c'eftlà  ce  que  vous 
lez  Phéréfie  Prédeftinatienne  9  Gottef 
a  été  convaincu  $  mais  du  refte ,  il  ne 
d'aucune  5  car  ce  qui  nous  refte  de  fe 
n'en  contient  point  d'autre.  Pour  ce 
d' Amolon,  c'élt  un  fait  qui  demande  fl 
te  quelqu'éalairciiTemént  :  »  ôofctefea 
9»  tes-vous ,  écrivit  de  fa  prffon  à  Ai 
»>  Arebeveque  de  Lyon ,  pour  ûirp i*a 
r>  fuffrage,  mais  Amolon iflfcJuiirépon 
*>  pour  reimer  fa  esxewr*,  qu'il  rtdOi 


^                   à  M .  Mùrenas  ;  i  it 
"    *  PfOpo'fettons.  «  Vous  vous  trompez ,  Mon- 
*    fcttt,  le  compte  n'eft  p*<  jtrfte.  Amolon  ré*         iJ# 
duific  cette  Lettre  à  fept  Chefs  principaux  ;    fctktt«#  <k 
mais  ce  h'eft  pas  là  votre  plus  grande  mépri*  ^"ïolfeft* 
fc,  8c  j'admire  ici  la  fîrnplieké  de  M.  Mt>r<S  fu^0fec. 
nâs,  qui  prend  bonnement  pour  une  Lettre 
de  Gottefcalc  un  écrit  fabriqué  vifîblcmetft 
par  quelqu'un  de  fes  ennemis ,  pour  furpreft- 
îire  contre  hii  le  fuffrage  de  l'Archevêque  de 
L    Lyon.  L'écrit  auquel  répond  Amolon,  fuffit 
!    féal  pour  prouver  qu'il  eft  ftrppofé  &  qu'il 
?     n'eft  point  de  Gottefcalc.  Il  eft  certain  ,  que 
dans  ce  qui  nous  refte  encore  aujourd'hui  des 
Ecrits  de  Gottefcalc ,  on  y  voit  des  fentfmen* 
conformes  fur  la  Prédestination  ,  à  ceux  d'A«- 
molon  lui-même  Se  contraires  aux  erreurs 
contenues  dans  là  prétendue*  Lettre  de  Gottefc 
talc  à  Amolon,  rapportées  &  refutées  par  ce 
frélat.  il;.   &  Gottefcalc  avoit  été  dans  les 
erreurs ,  que  réfute  Amolon ,  faint  Rémi  fiio 
ceiTear  d' Amolon  ,  &  le  Sçavant  Diacre  Flore 
«u  pour  mieux  dire  ,  toute  l'Eglife  de  Lyon , 
Jie  l'auroicnt  pu  ignorer  ;  &  le  feachant ,  ils 
I     nWoient  pas  pris  la  dérenffc  de  la  doctrine  , 
comme  ils  l'ont  fait  en  femtenant  l'ttn  &  Vxtb- 
tre  la  double  Prédeftination ,  telle  que  GotteT- 
caicla  foutenoit.  C'cft  aufli  ce  qui  a  fait  croire  Maug.Synop. 
i  des  Sçavans ,  qui  ont  examiné  la  chofe  avec  ?<**•  *  **• 
plus  de  foin  que  M.  Morenas,  que  ces  Ecrits 
envoyés  à  Amolon ,  a  voient  été  fuppofés  par 
Hincmar  de  Rheims.  Ce  Prélat  n'étoit  pas  in- 
capable ,  d'une  telle j'ai  pente  dire 

fourberie  :  vous  la  qualifierez  comme  il  Vous         .  " 

IUdra  ;  vous*  lui  donnerez  mêrhe ,  fi  vous  voit*  -  »  * 

)t ,  le  nom  dé  Figure  de  Rfathotique  ;  a)  jku> 

(é)  M.  Languct  ayant  fabriqué  une  lettre  fous  le  nom 
des  Ecdeâaftiqucf  du  Diocèft  ë'Auxcrre,  &  ayant  reçu 
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là  vous  juftifîerez  un  Archevêque  de  Rheira 

|>ar  l'autorité  &  l'exemple  d'un  Archeyêqnj 

L.  j.  c.  il.  de.  Sens.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu< 

E-  f.7o»  d'une  part  Flodoard  nous  apprend ,  qu'Hinc 

mar  écrivit  à  Amolon ,  pour  finftruire  d< 

tout  ce  qui  regardoit  Gottefcalc ,  de  fa  vie 

de  fa  conduite ,  de  fa  doctrine ,  de  fa  coa 

damnation  Se  de  fa  prifon.  Nous  fçavons  d'au 

tre  part,  que  la  réponfe  d' Amolon  à  Gottcf 

cale  fut  adreiTéeà  Hincmar;  &  Tonne  doi 

pas  douter ,  que  Gottefcalc  n'eut  jamais  coa 

noiflance  de  ce  qu'elle  confenoit;  aflurémen 

Voyez  Maug.il  fe  feroit  inferit  en  faux ,  &  auroit  au  moin; 

*•<*..  réclamé  félon  fa  coutume ,  contre  les  erreur< 

.qu'on  lui  imputoit.  Ajoutons  à  ces  preuves  d< 

la  fuppofîtion  de  la  Lettre  de  Gottefcalc  * 

Amolon ,  qu'Hincmar  avoue  lui-même  dan 

une  des  tiennes,  qi^e  Gottefcalc  ne  foutiea; 

point  les  erreurs  qu' Amolon  réfute..  Enfin  i 

faut  bien  qu'Hincmar  ait  fenti  quelqu'une  àt 

ces  vérités ,  puifqu' il  ne  fait  aucun  ufagede 

cette  Lettre   dans  fon   grand  Traité  de  U 

Prédeftination. 

^  Hincmar  voyant  la  doétrine  qu'il  condam 

Hincmar    noit  dans  Gottefcalc ,  défendue  par  tant  di 

folhcitc   <*»- grands  perfonnages ,  écrivit  de  fon  côté.poui 

ibmteid'l.""  ">otcnir  fes  (entimens.   Mais  ayant  épuifi 

cjoiae.  .contre   toute  fon  induftrie,  &  fe  fentant  trop  foibli 

Gottefcalc.     pour  foutenir  le  poids*  de  cette  difpute.,  i 

tLJ  i  C,a«"  mandia  des  fecours  étrangers.  Raban  Maur. 

f7i.  qui  lavant  engagé  dans  cette  affaire  dévot 

Par  S.  Pm-  s!y  intérefTet  plus  que  tout  autre  refufa  de  lu 

^Priîd  ad    cn  Pr*ter«  Saint  Prude nçef  de  Trove  àquii 

£iac, c. u      &*drcura, ,  bien  loin  d'appuyer  fes  ientimens . 

•Hr-defliis ,  un  démenti  dans  toutes  les  fermes  ,  cePtéb 
a  répondu  pour.fe  juftificr ,  que  c'étoit  une  figure  à 
Rhétorique..  :  •'•  .  ;  *■    '    '  , 


> 


*  à  Àf.  Mprenas*  1 1  j 

fi?  crat  au  contraire  obligé  de  les  combattre , 
craignant  qu'on  n'enveloppât  la  Doctrine  de   Par  loup  de 
faint  Auguftin  dans  ce  qu'Hincmar  &  fes  par-  Ferrieres. 
■-    tifans  donnoient  pour  des  erreurs.  Loup  de  mp.  q,.  ,,^ 
ïcrriercs ,  à  qui  il  femble  qu'Hincmar  eut  p.  1*1. 
autfî  recours ,  lui  répondit  de  manière  à  lui 
faire  comprendre  qu'inné  penfoit  point  au- 
trement que  Gottefcalc  fur  les  matières  con- 
teftées.  Pardule  de  Laon ,  le  Diacre  Ama- 
laire ,  &  Jean  Scot  Erigene  furent  plus  conv- 
plaifans  &  fe  firent  un  mérite  de  venir  à  fort 
appui.  Mais  ce  qu'ils  écrivirent  fut  auflî-tôt     ' 
mis  en  poudre  par  faint  Prudence ,  le  Diacre 
Jfore,  Loup  de  Ferriercs  8c  Ratram  de  Corbie.  plod.  p.  jt* 
Hincraax  s'adrefla  encore  à  Amoloa  Archevê- 
que de  Lyon ,  qui  condamna  à  la  vérité  les 
erreurs  qu'on  lui  expofoit ,  mais  qui  eut  foin 
<ie  joindre  à  fa  réponfe  un  écrit  entièrement 
conforme  à  la  doctrine  de  Gottefcalc.  Aufli 
Hincmar  n'eut- il  garde  de  faire  mention  de 
cet  ouvrage  dans  Ion  grand  Traité  de  la  Pré- 
destination. 

Hincmar  nefe  rebutant  point,  fit  une  le-        iy. 
eonde  tentative  auprès  d'Amolon  j  mais  elle      Hincmar 
rut  auiTi  inutile  que  la  première  ,  &  elle  eut  ™£j£t  mu* 
même  une  fuite  fâcheufe  pour  lui  ->  car  elle  Amolon. 
donna  à  faint  Rémi  Sitcccifeur  d'Amolon,     Ago^  tt%% 
occafion  d'attaquer  &  de  réfuter  avec  avàn-  App.  p. 
rage  l'Ecrit  dlfincmâT  de  ceux  de  fes  afTociés. 
M*  Morenas  n'ofano  le  nier,  dit  que  RemÙKcmig.  de  $/ 
n'étoit  pas  tout  à  fait  du  fentiment  d'Hinc-  Ep  c.  14. 
wiar ,  &  blâmait  la  conduite  tenue  à  t  égard  de 
Gottefcalc.  Voilà  oui  eft  bien  modefte.  Non-  Bibl.PP.t.tf* 
feulement  Rémi  rietoitpas  tout  à  fait  du  fen-  *•  67\'6**Q% 
iiment  d' Hincmar  ,  mais  il  y  étoit  tout  à  fait     RCrtl'i  de 
Ofpofé  ,  &r  entièrement  conforme  à  celui  de  Lyon  prend 
Gottefcalc.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de  pren-  ^^^ 
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dre  la  défenfe  &  de  la  élrfenne ,  &  de  la  do) 
trine  de  ce  pauvre  prifonnier.  A  l'égard  de  ( 
perionne  $  il  die  que  la  conduite  cruelle  l 
itfouie  qu'on  a  tenue  envers  lui ,  &  dont 
fait  une  courte  defeription  eh  l!oppofant  à  1 
manière  dont  on  a  traita  les  hérétiques  de 
iiécles  pafTés ,  qu'on  taçhott  de  convaincre  pi 
le  raisonnement ,  fait  horreur  à  tout  k  mot 
de.  Quant  aux  fentimeris  dt  Gortefcalc ,  tel 
qu'il  les  avoir  expliqués  dans  le  Concile  i 
auparavant ,  faint  Rémi  foutient  que  ce  qu' 
a  dit  de  la  Prédeftinatidn  >  eft  véritable ,  i 
trouvant  conforme  à  la  régie  de  là  Foi  &  à  c 
qu'ont  enfeigné  les  Pères  ,  &  que  par  confl 
qttent  il  ne  peut  être  rtjttti  ni  condamné  è 
quiconque  y  eut  gaffer  four  Catholique.  Cfc  foi 
les  propres  paroles  de  faint  Rémi ,  qai  d< 
vroient  pour  jamais  fermer  là  bouche  au 
calomniateurs,  (a)  Si  vous  aviez  un  peu  c 
bonne  foi  &  d'équité  ,  &  quelque  connoiflai 
ce  de  la  vraie  doctrine  de  1  Eglift  fur  la  Gra< 
&  la  Prédeftination ,  vous  jugeriez  comni 
faint  Rémi  de  Lyon ,  que  lès  fentknens  c 
Gottefcalc  font  conformes  à  la  régie  de  ! 
Foi  &  à  et  qu'ont  enfeigné  les  Pefes  :  Bk 
loin  de  le  traiter  de  Novateur ,  vous  k  rcgài 
deriéz  avec  un  gavant  Tbéologkh  de  l'Ordi 
de  faint  Dominique  ,  comme  un  généreux  di 
fenfeur  de  la  doctrine  de  faint  Augaftin  &  c 
k  Foi  Catholique  »  qui  a  fouffert  pour  k  jui 

U)  VlcteturiroWsfiirtdubfo ,  qutodilli qu*&  divii 
prœdtftinatiofecfiUxit^G^tefcalcus)  juxta  règukun  c 
tholiese  fidei  vera  Aine  8c  à  veridicis  patribus  martifeft 
finie  côttfirtààta ,  net  ab  ullô  pèniturttoftruta  ,  qui  C 
ûtoliàis  haberi  vulc  tefpueoda  fivô  dâninahlla  \  &  lé 
in  hac  re  dolemw  ,  non  hune  mifcràbilom  y  fed  £cd 
fiafliçam  yettutgfïcflc  daranaum.  ; 


i    tfce,  four  h  ^érifé  5c  pàni  la  gteée ,  &  qtff 
i    tft  îhort  en  fcmfftanf  pour  fâ  défooie.  Et 
I     faite*  omnibus  liquida  confiât  QotUfctkm.*.  .    Coût.  T.  V. 
|     Auptflinianat  Catholitmque  DoHtiné  fittnûif-  ^  Sra£  W-, 
jkih  dèftnfotith  3  pro  juflitin  ,  pro  virildlt  à  dc  *****  * '  * 
fW  ^vttia ,  ptrficuihnum  jràjjuth  &  patte  tut* 
itnmtûttM. 

Hincmar  eut  la  mortification  de  voit  âilifi  .      17. 
fa  dbétrine  condamnée ,  &  celle  At  Gottèf-    **  doûnng 
j     câltfjtiftifiéë  non-féulemeht  par  les  plu$  Saint*  J^Btep* ■£ 
i     &  lés  plus  $çavahs  Théologiens  dé  fofl  WftW  >  concile  de 
mais  encore  oàr  de  nombreux  &  téfpéftablês  Valence. 
Conciles ,  c^ft-à-dirè ,  par  deux  dé  Valence  « 
de  Langres ,  qui  firent  fîx  canons ,  pour  lei 
oppofer  aux  quatre  articles  dïe/Tés  par  Hiric* 
JMat  dans  l'aflemblée  dc  QùièrfL  M.  Môrenâ* 
prétend  que  la  doctrine  établie  dans  les  fiï 
canons  dû  Concile  de  Valence  n'eft  t>às  â  op* 
pofée  à  celle  des  IV  Art.  de  Quierfi ,  qu'elle 
la  paru  depuis  à  quelques-uns.  Pour  en  juger , 
je  vais  les  mettre  en  pararelle  ;  je  donnerai  là 
précis  des  quatre  Articles  de  Qûierfi ,  tel  que 
vous  le  donnez  vous-même  j  &  je  tire  de  M* 
Henri  les  Canons  du  Concile  de  Valence  :  per- 
Jnettez-moi  de  vous  dire  ce  que  faint  Auguf» 
tin  difoit  à  Julien  :  Si  vous  vous  éveille^  3 
confident  ,  fi  evigilas  inluert. 

Précis    des   IV  Canons  du  Concile  dc  Fàn 

Articles  drejffcs        ttnec. 

à  Quierfi. 

M.  t ïeûrî  commente  fat  Hîft>  Eccicf# 

ro.  Dieu  a  cré*é  dire  >  que  tos  fanons  drefr  t.  9. 1.  49.  p* 

l'homme  dans  la  Tés  par  H intmat  en  raflent»  *8i. 

juftice  ,  fans  pé-  blée  dé  Quierfi .  ayant  été 

ché  &  avec  le  li-  envoyés  à  rÊgîifc  de  Lyon, 

bre  arbitre..  .Dieu  &  examinés  pat  l' Archcve* 


*i£  Quatrième 

que  Rémi  avec  les  plus  Sça- 
vans  de  Ton  Cierge ,  ils  en 
furent  choques ,  &  trouvè- 
rent qu'on  y  attaquoit  l'au- 
torité de  l'Ecriture  &  des 
Pères  particulièrement  de 
faint  Auguftin.  Ceft  pour- 
quoi Rémi  entreprit  de  ré- 
futer ces  IV  Articles  par  un 
Ecrit  intitulé  :  Il  faut  s'at- 
tacher à  la  vérité  de  l'Ecri- 
ture ,  où  il  ioutient  princi- 
palement la  double  Prédef- 
tination  des  Elus  &  des  Ré- 
prouvés. Il  établit  encore 
plus  authentiquement  la 
même  doctrine  au  troisiè- 
me Concile  de  Valence  , 
l'an  855  ,  compofé  de  qua- 
torze Evêques  ,  de  trois 
Provinces  avec  leurs  MéT 
tropolitains  qui  y  préûV 
doient. 

»  1 .  C.  Nous  évitons  les 
P  nouveautés  de  paroles  r 
»  &  les  difputes  préfomp- 
â-tueufes  qui  ne  caufent 
»  que  du  lcandale  ,  pour 
»  nous  attacher  fermement 
»  à  l'Ecriture  Sainte  ft  à 
»  ceux  qui  l'ont  clairement 
*•  expliquée  ,  à  Cyprien  , 
»  Hilaire  ,  Am^roife  ,  Je- 
»  rôme  ,  Auguftin ,  &  aux 
»  autres  Docteurs  Catholi- 
»  ques.  Quant  à  la  pré- 
v  :  iciençc  dev  Dieu  x  la  Pré- 
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"à  ifif.  Morenasï  1 1  y 

»  deftination  &  les  autres 
»  queftions  ,  qui  fcandali- 
»  (ent  nos  frères  ,  nous 
*>  nous  en  tenons  à  ce  que 
«nous  avons  appris  dans 
»  le  fein  de  l'Eglife. 

»  x.  C.  Dieu  par  fa  pré- 
»•  fcicncc  a  connu  de  toute 
•»  éternité  les  biens  que  de--. 
»  voient  faire  les  bons ,  U 
»  les  maux  que  dévoient 
»  faire  les  *  mauvais.  Il  a 
»  prévu  que  les  uns  feraient 
»  bons  par  fa  grâce  , ,  Se 
»  par  la  même  grâce  recc- 
»  vroient  la  vie  éternelle  j 
»  &  il  a  prévu  que  les  au- 
»»  très  feraient  mauvais  par 
"leur  propre  malice,  Se 
*  par  &  juitice  condamnés 
*>  a  la  peine  éternelle.  La 
m  préfckncede  Dieu  n'imT 
•»  pofe  à  perfonne  la  néce£ 
»  -ficé  d'être  mauvais  :  per- 
»  fonne  n'eft  condamné. 
»  par  le-préjugé  de  Dieu , 
»  mais  par  le  mérite  de  fa 
»>  propre  iniquité.  Les  mé~ 
»  chans  ne  périment  pas 
m  parce  qu'ils  n'ont  pu  être 
s>  bons  y  mais  parce  qu'ils 
»  ne  l'ont  pas  voulu ,  & 
>>  font  demeurés  par  leuj: 
»>  faute  dans  la  ma#e  çqtlv 
»  damnée. 

•>  3.  C.    NOUS    COtfr 
»i  ÏESSONS         HARDIMENT 


ïiS  Quatrième  Lettre 

\%.  NLA        PREDESTINATION 

les  Pères  de  M  b  E  S  IL  y  s    A,  LA    vu 

Me  prédefti-   •»  ^I€>N    DBS    MSCHAMS    à 
nation*  ♦>  la  mout.  Maie  dans  le- 

•  *»  choix  de  ceux  qui  feront 

»  fauves  ,  la  miféricorde 
•»  de  Dieu  précède  leur  mé» 
**  rite  ^  &  dans  la  condam* 
•>  nation  de  ceux  qui  péri- 
w  ront ,  leur  démérite  pré- 
?  m  cède  le  jufte  jugement  de 

•>  Dieu.  Il  n'a  ordonné  par 
•>  fa  Pfédeftinatiori  que  ce 
*  qu'il  devoit  faire  par  la 
•3  miféricorde  gratuite  ou 
93  par  Ton  jufte  jugement. 
»>  Ç'eft  pourquoi  dansk  les 
9»  médians ,  il  a  feulement  * 
93 prévu,  ëc  non  pas  pré-* 
*>  dcAiné  leur  malice  $  par- 
9»  ce  qu'elle  prient  d'eux  8c 
»  non  de  l«i.  J4ajs  il  à  pré* 
»  vu ,  parce  qu'il  fçak  tout; 
.»  feprédeftiné ,  parce  qu'il 
o?  en  jufte  ,  la  peine  qui 
m  doit  fuivf  e  leur  démérite, 
w  Au  refte ,  que  par  la  pui£ 
«tance   Divjnc  quelques- 
w  uns  foient  prédeflines  au 
a»  mal,    comme   s'ils   ne 
9»  peuvoient  être  autre  cho- 
99  le  ,  non-feulement  nous 
99  ne   le    croyons  point , 
93  mais  fi  quelqu'un  le  croit 
99  nous  lui  dirons  anatfaê- 
m  me. 


i  Ai.  Morenas. 
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reut  mie  tous 
les  hommes 
foient  fauves  5 
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ui  Coat  fau- 
:s ,  le  font  par 
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*  IV.  C.    Quant    à   la 
»  Rédemption  du  fang  de 
»  JeûiSrOiiUt ,  ceux-là  fc 
»  trompent  ,    qui    difent 
v  qu'il  a  été  répandu  mime  • 
»  pour    les    méchans   qui 
»  étant    morts   dans   leur 
»  impiété ,  ont  été  damnés 
»  depuis  le  commencement 
99  du  monde  jufqu'à  la  Pa£ 
?>  fion  de  Jefus-Chrift.  Et        t9. 
9»  nous  difons  au  contraire     Le  Pr,x  ^n 
„  que  ce  prixn'a  été  donné  ^f/^ 
•a  que  pour  ceux  qui  croient  qUe  pour  ceux 
»  en  lui.  Nous  rejetions  au  qui  croyent 
»  re/fc  commt  inutiles  9  nui"  ^  ^ui* 
nfibles  &  contraires  4  & 

»  Wrirt ,  /*/  IV  Articles  3 

»  fgi  o/tf  */*'  reçus  avec  peu 

9»  de  précaution  par  le  Coït" 

»  cii«  <fc  nosfures.(Ce  font 

les  IV  Articles  de  Quierfî.  ) 

w  Nous  rejetions  auffi  19 

♦>  autres  Articles ,  qui  font 

m  des  conclu/ions  de  SyJJo- 

wgifmes  impertinens  ,  & 

m  contiennent  des  Articles 

»  du  Diable  plutôt  que  êtes 

•»  Proportions  de  Foi  .Nous 

•a  les  interdifons  par  l'au- 

Mtotiré  du  Saint  Efprit, 

iMac  voulons  que  les  Àu- 

»  teurs     des     nouveautés 

jo  foient    réprimés.   (  Les 

Pères  de  Valence  parient 

ici  des  Syllbgfrmcs  de  Jean 

«cot  £rjgja*  >  U  Toqymeljr, 


t.it>  Quatrième  Lettre 

ou  le  Théologien  de  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  qui 
l'engagea  à  écrire  contre 
.Gotteicalc. 

»  V.  C.  Nous  croyons        »  40.  1 
»  que  tous  les  fidèles  bapti-   •»  de  qui 
»  lés  font    véritablement    »>  falut  d 
»  lavés  par  le  fang  de  Je-    »  me  a  ei 
»fus-Chrift  &  qu'il  n'y  a    »  quoi  h 
*>  rien  d'illufoire  dans  les    »»  à  tons. 
*>  Saciemens  de  l'Eglife  ,    a?  on  ne  pi 
*>  mais  que  tout  y  eft  vrai    »»  ce   rerr 
»  &  effectif.  Toutefois  de    *>  ne  guér 
»  cette  multitude  de  fidé- 
»»  les  ,  les  uns  font  lauvés , 
3»  parce  qu'ils  perfëverent 
**  par  la  grâce  de   Dieu  ; 
.*»  les  autres  n'arrivent  point 
»  au    làlut  ,   parce   qu'ils 
-p»  rendent  inutile  la  grâce 
«>de   la  Rédemption  par 
9?Jeur   mauvaife  doctrine 
tM  ou  leur  mauvaife  vie,    ■ 
:     »  VI.  C.  Touchant   la        Ie.  Arl 
^  grâce,  par  laquelle  font    a^tsper 
w  fauves  ceux  qui  croyent ,    le  premie: 
»&  fans  laquelle  aucune    me  la  lib 
«•créature  raifonnable  n'a    notre    ai 
*  jamais  bien  vécu ,  &  tou-   mais  nous 
«  chant  le  libre  arbitre  af-    recouvrée 
wfoibli  dans  le  premier   fus-Chrift 
»  homme  6c  guéri  par  la   avons  rec 
»  grâce  de  Jefus-Cartft,   le  bien  I 
9*  nom  croyons  ce  qu'ont   arbitre    i 
oo-ca&ifpi  ics  Pcscs  far  prévenu 
«xfoucorké 4c  t Ecriture  $   grâce,   & 
»  ce  que  U  Coadk  <TAJH>  tfontf  p  ou 
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bre  arbitre  »  que  &  le  Concile  d'Oran- 
lonné  de  la  »  g  ont  déclaré ,  &  ce  que 
:•  »  les  Papes  ont  tenu.  Mais 

m  nous  rejettons  avec  de* 
»  dain  les  queftions  im- 
x>  pertinentes  &  les  Fables 
»  des  EcofTois  ,  qui  ont 
»>  caufé  dans  ces  tems  mal- 
99  heureux  une  trifte  divi- 
•>  fîon.  ce  Ceft  encore  le 
Théologien  d'Hincmar  qui 
eft  marqué  par  ces  paroles* 

ras  prétendez  ,  Monfieur,  que  la  doctrine 
le  dans  les  VI  Canons  du  Concile  de  Va- 
:  n'eft  pas  fi  oppofée  pour  le  fonds,  4 
des  Articles  de  Quierfi  ,  qu'elle  {'a  paru 
\s  à  quelques-uns.  Vous  êtes  fans  doute 
yrabre  de  ceux  qui  n'y  trouvent  point 
wfition,  Vous  avez  un  talent  admirable 
meilier  értfemble  les  contraires  &  les 
adiâoires  :  vous  ne  trouvez  de  la. diffi- 

nulle  part  :  pour  vous  l'olive  n'a  rien 
ir  au  dedans  ,  ni  la  noix  au  dehors,  Ceft 
vous  qu'un  Poe'tc  a  dit  :  Nil  intra  eft 
ijùhileft  extra  in  nuct  duru  II  faut  avouer 
rot» lavez  une  imagination  admirable  5c 
liere  :  elle,  vous  repréfentiç  les  Pères  du 
ile  de  Valence   comme  étant  d'accord 

le  fonds  de  la  doctrine  avec  ceux  de 
mblée  de  Quierfi  ,  quoique  les  premiers 
zm  4*  inutiles  ,  de  nwfeblcs  ,  &  de  contrat* 

la  vérité  quatre  Artides  q'ie  leurs  frères 
nblés  à  Qjicrfi  ont  reçus  avec  peu  de  pré* 
ion.  Affa  rément  ,  Moniicur  ,  vous  avez 
yeux  qui  femb!ent  fa:ts  pour  voir  les  ob- 
d  une  manière  différente  des  autres  hom- 

P 


i-i  i  Quatrième  Lettre 

mes.  Je  ne  m'étonne  plus  ,  que  vous  regaf 
àiez  des  Demwpélagiens  comme  de  bons  Ca 
tholiques  Se  même  des  Saints  5  que  les.  difei 
•pics  de  faint  Auguftia  foient  pour  vous  de 
Novateurs  &  des  Prédeftinatiens  5  que  Got 
tefealc  vous  paroiffe  un  Hérétique  ,  qui  a  ca 
feigne  de  pernicieux  fentimens ,  quoiqu'il  n'ci 
ait  pas  eu  d'autres  que  ceux  de  faint  Auguftin 
Se  de  très-conformes  à  la  Foi  Catholique  5  ci 
un  mot  tels  qu'ils  ne  peuvtnt  être  rejettes ,  m 
-condamnés  ,  comme  le  dit  un  faint  Archevê 
que  de  Lyon ,  de  quiconque  veut  paffir  pote. 
Catholique.  Je  ne  fuis  plus  furpris  ,  aue  voit 
traitiez  avec  tant   de  dureté  un  ditcipled* 
faint  Auguftin  ,  dont  la  doctrine  fur  la  Grac« 
&  la  Prédcitinatian  a  été  juftifiée  Se  appro* 
vée  par  tant  de  grands  gommes ,  par  des  Con- 
ciles nombreux  Se  par  le  Pape  '  ta)  Se  qu'at 
contraire  vous  ayez   tant  d'indulgence  pooJ 
* ?rud.  in  Scot.  '^can  Sco£  Erigene,  dont  les  Ecrit sne  font  qu'oc 
1  o.         tiiTu  d'erreurs  fur  le  Dogme  &  fur  la  Morale  j 
Les  Ecrits  ou  fc  montre  tout  le  venin  de  l'néréfie  de  Pela— 
fout  "emplis  Sc>  ^e  Cclcftius ,  de  Julien  d'Eclane,  quelques- 
d'erreurs.       unes  des  abfurdités  d'Origcne  ,  Se  les  excès 
damnabtes  des  Collyridiens.  C'eft  ainfî  qu'en 
parie  faint  Ptùdencc  de  Troyc  ,^  qui  le  traite 
de  monftre  ,  lequel  mér it oit  qu'on  Jm  coupât 
la  langue  ,  monftrum  horrendum  ,   Ho  l  /w- 
guàm  pracidendam.  Pour  vous ,  Moniteur ,  qui 
voyez  les  objets   d'une  maniéré  différente) 
vous  jugez  bien  différemment  de  ce  faint  Eve- 
que  ,  vous  épargnez  l'Hérétique  &  le  vérita- 
ble Novateur  ,  Se  vous  regardez  comme  tel , 

(4)  Nicoiaus  Pont i fez  Rom  anus  de  gratia  &  libero 
arbitrio,  de  veritare  geminac  Prxdeftinatioais  &  San* 
guine  Chrifti ,  ut  pro  omnibus  credentibus  fufus  fît, 
,.  fcdclicer  confirmât  8c  catholicè  decernit.  Ann.  Bcrcin. 


à  M.  Morenasl  i  %  f 

celui  oui  n'a  que  des  fencimens  Catholiques  : 
vous  égorgez  Ifaac ,  au  lieu  d'égorger  le  Bouc. 
Puifiiez-vous  ,  Moniteur  ,  ouvrir  les  yeux  Se 
icconnoîtrc  vos  excès.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il 
▼ous  en  fade  la  grâce.  J'ai  l'honneur  d'é« 
tre,fcc. 

l  Mars  17 $ 2. 


CINQUIEME  LETTRE. 

LEs  fîécles  dans  lefquels  vous  entrez  ,  & 
dont  vous  donnez  l'hifroire  dans  votre 
quatrième  volume  &  les  fuivans  ,  offrent  aux 
yeux  du  Lecteur  un  fpc&acic  bien  différent 
des  premiers  fîécles  de  l'Eglife.  Dans  ces  pre- 
miers fîécles  les  Apôtres  ,  &les  Fidèles  ,  inf- 
truits  par  leurs  difeours  &  leurs  exemples  t 
étoient  fournis  aux  empereurs  payens ,  non- 
feulement  par  un  motif  de  crainte ,  mais  par 
devoir  de  confeience ,  propter  confeientiam  ; 
lorfquc  les  Empereurs  eurent  embra/Té  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  les  Souverains  Pontifes  & 
lerefte  des  fidèles  >  conferverent  toujours  la 
même  fidélité  pour  les  Princes ,  perfuadés  que; 
les  PuifTances  font  établies  de  Dieu  ,  Se  ou  au- 
cune autorité  fur  terre  ne  peut  difpenler  de 
leur  être  fidèles.  Les  Léons ,  les  Gregoires  ; 
les  Gelafes  ,  &  tant  d'autres  grands  Papes 
nous  l'apprennent  par  leurs  écrits  &  leur  con- 
duite. Mais  dans  le  XI  fiécle  Se  les  fuivans , 
les  chofes  changèrent  bien   de  ifacei   Nous 
voyons  les  Papes  ufer  non-feulement  contre 
les  Princes  des  armés  spirituelles  J  qui  font 
les  feules  que  l'Eglife  ait  reçues  de  Je&s« 
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fchnft  ;  mais  nous  les  voyons  encore  < 

prendre  de  détrôner  les  Souverains  ,  dil 

des  Couronnes  &  des  Royaumes  ,  dit] 

les  Sujets  de  leur  ferment  de  fidélité  , 

armer  contre  leurs  légitimes  Souverair 

m'attend  bien  ,  que  dans  le  récit  de  ces 

nemens  ",  M.  Morcnas  ,  conduit  par  un 

aveugle  ,  &  ne  con no i fiant  pas  aÎTez  le; 

tés  bornes  des  deux  puiflances  ,  ne  ma 

xa   pas   de  donner  matière  à  de  nou 

remarques.  Je  ne  crois  ras  nVétre  .trp 

&  je  trouve   dequoi  juftifîer  ma  conj< 

dans  la  manière  dont  vous  rapportez  < 

fc  pafla  en  France  ,  entre  le  PapeSç  Phil 

à  I'occafion  de  Landri  Evcquç  de  Mâcc 

qui  Philippe  ne  vouloit  pas  accorder  l'i 

titute  gratuitement. 

t.  4.  p.  169.  •'  Philippe  ,  dites -vous  ,  itoit  extrêm 

*7P.  Récrié  à  I'occafion  de  la  Simonie.  »  Le 

'  •    -  .  *>  chargea  Roclen  de  Châlon  , .  rrcs  -  fç 

«es?Phî(ippê  "  dans  les  faintes  Lettres  ,  de  perfuade 

I.   par   Gr,e-  ?•  Prince  de  laide  r  pourvoir  les   Eglifi 

g  qirc  VIJ.      m  Ion  les  Canons ,....»  Grégoire  difoi 

{a  lettre  à  Roclen  :  Ou  le  Roi  de  Fram 

noncera  à  la  Simonie  :  ou  les  François 

fis  dun  anathême  général  rufuferont  t 

obéir  ,  s'ils  n'aiment  mieux  renoncer  au  j 

tianifme..  A  un  tel  langage  on  reconnaît 

goire  -VU,  Mais  comment  avez*- vous  pu 

porcor  de  telles  paroles  fans  aucun  corn 

Vous  qui  feues  (cuvent  des  réflexions  ou 

ri* en  deveriez  faire  aucune  >  comment 

avezv-vatts  Lp$s  fait  une  pour  faire  fen 

danger  d'une   taarime  auffi   étonnant* 

celle  que  vous  rapportez  ?  Quoi ,  Mon/ 

f\  le  P.ape  avoit  frappé  les  François  d'un 

thème  géfléral ,  parce  qu'il*  Croient  de 
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xk  fidèles  à  leur  Roi ,  avcz-vous  a/Tcz  peu 
de  lumière ,  pour  croire  que  la  crainte  d'une 
excommunication  injufte  adroit  dû  les  cm- 
pecherde  faire  leur  devoir  ,  &  les  engagera 
refufer  de  lui  obéit  ?  Pouvez  -  vous  croire  , 
qu'en  demeurant  fidèles  à  leur  Roi  malgré  l'a- 
natheme  ,  &  en  lui  obéiffant  ,•  dans  toutes  lès 
chofes  od  un  fujet  fidèle  doit  obéfr  à  Ton 
|  Prince ,  de  peut  le  faire  fans  bl effet  fa  conf- 
£  cicncc ,  ils  auraient  renoncé  au  Chriftianif- 
[  ne  ?  En  rapportant  les  paroles  de  la  lettre 
de  Grégoire  VII,  vous  auriez  bien  du  au 
moins  ajouter  ce  que  dit  l'Auteur ,  que  vous 
prétendiez  abréger  :  Nous  n'avons  point  en-  T.?».  p.  ifr, 
corevu  3  que  je  fçache  ,  dit  M.  Fleury ,  de 
telles  menaces  contre  un  Souverain. 

Eft-il  poJEble  ,  Monfieur ,  que  vous  n'ayez  *• 

pas fenti  vous-même  ,  fi  vous  avez  quelque  à^ÊgâfeSc  1 
connohTance  de  l'hiftoire  ,  le  danger  de  la  i£Cac  par  le» 
maxime  que  vous  avez  rapportée  fans  aucun  prétentions 
correctif?  Faut -il  vous  remettre  devant  les  d«  *•£«,<« 
|     yeux  les  horribles  fuites  qu'elle  z  eues  ,  lorfc  tlmPoM^ 
qu'elle  a  été  mife  en  pratique  ?  Quels  maut 
û'a-t-clle  pas  caufé  à  l'Êglife  &  à  l'Etat ,  lors- 
que Jcs  fujets  ,  ic  croyant  difpenfifs  du  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  même  obligés  de  refufer 
d'obéir  à  leurs  légitimes  Souverains ,  fe  font 
révoltés  contre  eux,  par  la  crainte  de  l'excom- 
munication ?  Si  le  fouvenir  de  ces  révoltes  ,  fi 
celui  des  fchifmes,  &  des  horreurs  de  la  guer- 
re ,  qui  a  tant  de  fois  inondé  de  fang  l'Ita- 
lie ,  l'Allemagne  &  la  France  ,  ne  vous  fait 
pas  frémir  ,  il  faut  que  vous  foyez  bien  in- 
fenfible  ,  &  que  vous  ayez  ce  que  dit  un  Pofe'te, 
robur  &  as  triplex  circa  peftus.  Avcz-vous  pu 
.lire  de  fang  froid  &  fans  verfer  des  larmes  , 
les  horribles  guerres  &  lés  évenemens  tragi- 

F  iij,  •       .:x  j  .la, 
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ques  occasionnés  par  les  prétentions  da  Gré- 
goire VII  &  de  tant  de  Papes  ,  qui ,  à  fon 
exemple  ont  cru  pouvoir  dépofer  les  Prince! 
&  frapper  d'un  anathême  général  les  fujets  qui 
fidèles  à  leurs  Souverains  ^  ne  croyoient  pas 
qu'on  pût  les  dilpenier  de  leur  ferment  de  fi- 
délité ,  ni  les  obliger  à  fe  révolter  ,  &  à  pren- 
dre les  armes  contre -eux  ,  pour  ne  pas  renon- 
cer au  Chriflianifme. 
'$•  t  Ce  n'eft  pas  fans  deffein  ,  Monfieur ,  qu( 

rLeDeflcinde  vous  avez  rapporté  avec  affectation  une  ma- 
Morenas  cft     ?  .        r  r\      x  ,     _    ..    .  _     >    ,     r  w 

accréditer  la  ximc  "  contraire  a  la  Religion  ,  &  a  la  fade- 
nouvelle        lité ,  qu'elle  ordonne  à  tous  les  hommes  d'a- 
Théoltigfê.-    vojr  pOUr  jes  Puiffances.  Car  tout  eft  concer- 
té dans  votre  Ouvrage  5  &  tout  y  eft  dirige 
f         vers  la  fin  que  vous  vous  propofez  Vous  aves 
.     vr  toujours  devant  les  yeux  deux  objets  ,  qu< 
vous  ne  perdez  jamais  de  vue  ^  d'un  côté  vouî 
voulez  favorifer  la  nouvelle  Théologie  ,  qu 
•  s'çft  introduite  dans  PEglife  depuis  deux  ni 
clés  environ  ,  &  qui  fait  tout  fes  efforts  , 
*  pouf  ânnéamir  l'ancienne  dodtrine ,  que  le! 

Pères  nous  ont  enfeignée  fur  la  grâce  &  fui 
les  autres  vérités  du  Chriflianifme  :  Ccft-li 
votre  premier  &  votre  principal  objet  ,  i 
Vous  occupe  continuellement  :  votre  Abreg( 
y  eft  tout  afforti.  Les  remarques  que  je  vou 
ai  déjà  communiquées  dans  mes  précédente 
Lettres  ,  juftifient  ce  que  j'avance  ici  &  four 
niffent  des  preuves  de  votre  attention  à  favo 
"xiCctperfas  &  nef  as  ,  ceux  qui  vous  onr  mi 
en  œuvre  ,  &  pour  lefquels  vous  avez  la  com 
pi  ai  fan  ce  d'écrire  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  £  qu 
vous  prêtez  votre  plume  ou  feulement  vo 
tre  nom. 
4»  - .  D'un  autre  côté  vous  voulez  attribuer  au: 
«ft  encore  Cdc  Souverains  Pontifes  des  droits  fur  les  Souvc 
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nins  de  la  terre  ,  que  Jefiis-Chrift  n'a  donne'  favorifcr  îet 

à  aucun  de  Ces  Difciples,  ni  à  faint  Pierre  ,  prétendons 

ni  même  à  l'Eglife  5  vous  réalifez  des  pré-  dc$  PJP* 
1  .        v         '  „       v  .        \  h.  r  contre   lei 

:        tentions  chimériques ,  6t  très  contraires  a  1  cl-  pui(Tances 

\  prit  de  l'Evangile  ;  qui  ont  occafionné  de  fi  temporelles» 
finglantes  tragédies ,  fous  les  règnes  de  HenT 
ri  IV ,  de  Frédéric ,  &c.  qui  ont  armé  le  fils 
contre  le  père  ,  les  fujets  contre  leurs  Prin- 
ces ,  &  qui  ont  coûté  la  vie  à  des  millions 
d'hommes  ,  &  même  à  deux  de  nos  Rois.  Ti- 
rons le  voile  fur  ces  horreurs  :  puilTcnt  les 
fiécles ,  qui  ont  eu  le  malheur  de  les  voir  * 
erre  enfevelis  dans  un  éternel  oubli  &  totale- 
ment effacés  de  la  mémoire  des  hommes*  Ou 
fî  le  fouvenir  s'en  conferve  ,  que  ce  ne  foit 
que  pour  être  l'objet  de  l'exécration  de  tout  le 
genre  hamain. 

J'aurois  beaucoup  de  remarques  à  faire  fur         s* 
h  manière  dont  vous  rapportez  les  rigueurs      Rigueurs 
exercées  contre  les  hérétiques ,  &  en  particur  «erClesSAlbl- 
lier  contre  les  Albigeois  ,  par  les  Croifés  ,  'geais, 
avec  l'agrément  des  Millionnaires  qui  les  ac- 
compagnoient.  M.  Fleuri ,  dit  à  ce  fujet ,  que 
de  tous  les  changement  de  difeipline  ,  il  n  en  ^.Difc.n.i^ 
voit  j> oint  qui  ait  plus  décrié  l'Eglife  ,  que  la 
rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  &  les  au- 
tres excommuniés.  Ce  judicieux  Ecrivain  op- 
fofe  la  conduite  que  les  Papes  les  plus  faint  s, 
&  les  plus  grands  Evéques,  les  Ambroife ,  les 
Auguftin  ,  les  Martin  ,  ont  tenue  à  l'égard  des 
Donatiftes  „ des  Manichéens,  des  Prifcillia- 
niftes  ,  Sec,:  Il  oppofe  ,  dis- je  ,  la  conduite 
de  l'Eglife  dans  les  fiéclesprécédens  ,  à  celle 
<ju'on  a  tenue  dans  les  fiécles  poftérieurs  à 
l'égard  des  hérétiques  ,  entre  autres  les  AL- 
rbigeois ,  &  il  finit  en  difant.  En  tout  cela  je  ne 
reconriois^plus  l'k/pru  de  l'Eglife.  Pour  vous, 

Fit 
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Monfîeuf  ,  habitant  &  Hiftorioerapl 
vignon  ,  il  paroît  que  vous  penlezfei 
fié  remmène  fur  ces  fanglantes  exéc 
puifque  vous  les  rapportez  avec  tant 
lisfaâion  ,  fans  jamais  y  donner  la  r 
marque  d'improbation* 

»  Ce  n'eft  pas  ainfi  ,  pour  me  Ici 

»  paroles  de  l'Abbé  de  Choifi  ,  que  1 

»  tianifmc  s'eft  établi.  Jefus-Chrift  . 

-     »  de  paix  ,  n'infpire  à  Tes  difciplcs 

»  douceur  &  l'humilité.  Ses  Martyrs 

.  »  font  défendus  contre  leurs  perlée 

9»  qu'en  leur  offrant  leur  fang  &  Jeu 

T»  ».  p.  $14.  Vous  citez  vous-même  ,  Monfieur ,  ci 

ad  au.  1,71,  lcs  rAbbé  dc  ch(yifi  ^  à  rocca{îon  dc 

née  de  faint  Barthelemi.  Comment  dc 
vez-vous  approuver  ,  qu'on  fafle  pér 
feu  &  par  le  fer  tant  de  milliers  d'h< 
au  lieu  d'employer  les  moyens  dont  1 
très  fefont  fervis*pour  convertir» 

Vous  voyez  avec  joie  les  Miffionm 
préchoient  la  croifade  contre  les  Alt 
allumer  les  bûchers  ,  pour  faire  p 
malheureux  ,  &  tirer  l'épée  pouf  les  < 
Et  oient- ce-là  ,  Moniteur  ,  les  fenti 
faint  Martin,  qui  fc  reprocha  tant  c 
eut  d'avoir  ,  pour  fauver  la  vie  à  d< 
cens  ,  communiqué  en  paflànt  avec  h 
ciens  ,  dont  k  crime  étoit  d'avoir  p 
Sp.  ioo»  'a  condamnation  des  Prifcillianrftcs  ?  ] 
cc-là  les  fentimens  de  faint  Augù^in  ,  ! 
Écrivoit  en  ces  termes  à  Donat  Prqcor 
ftique  chargé  d'exécuter  fcs  krifc  In 
contre  les  Circoncelllons  ,  qui  ex 
des  cruautés  inouies  contre  les  Catr 
a»  Quand  vous  jugez  les  caiifes  de  1 
»  quelqu  atroces  que  &icnt  le*  injure 
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lM'  *  a  fouffertcs ,  nous  vous  prions-  d'oublier  que 

:".!     »vousave2  le  pouvoir  d'ôter  la  vie 

>1  »  Quelque  grand "que  foit  le  mal  qu'pn  veut 
if  »  faite  quitter ,  &  le  bien  qu'on  veut  faire 
7.£  »embrauer  ,  c'eft  un  travail  jrtus  onéreux 
»  qu'utile ,  d'y  contraindre,  au  lieu  d'inftrui- 
,r     »re.  «r 

Voilà ,  Monfieur,  une  maxime  bien  con- 
traire à  celles  qu'on  fuit  dans  votre  Patrie; 
Tous  êtes  fans  doute  dans  les  mêmes  préju5- 
g&,  &  c'eft  la  raifon  peur  laquelle  vous  rap1- 
portez  toujours  avec  un  air  de  triomphe  \c% 
rigueurs  exercées  contre  les  hérétiques-.  Vous 
voulez  flatter  auiti ,  ou  vous  craignez  encore 
&  redoutable  tribunal ,  fous  les  yeux  duquel 
vous  écrivez.  Je  ne  vous  preiTerai  donc  pa* 
davantage  fur  cet  article.  Je  pafle  à  votre  cin- 
quième Volume.  '■■','. 
Vous  y  faites  mention  de  la  lettre  de  Ber-   T.  j.  #  yt. 
'\      rrandEvêque  de  Metz  au  Pape,  &  vous  y         *• :     .5; 
r     donnez  une  tournure  qui  m'a  frappé'  :  Sef-  Bertrand ivl- 
t     ttand  Evêquc  de  Mets  écrivit  vers  le  même  que  de  Mets. 
1      fans  au  Pape   (  Innocent  III  )  qu'il  Jbupçon-  à  Innocent 
non  y  avoir  des  hérétiques  dans' fa  Ville  &llu' 
fans  fon  Dïocèfe  y  fur  ce  qu'on  s'empreffok 
ùfe  procurer  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainte 
traduits  en  François  s  &  qu'on  tenoit  des  af- 
ftrnblées  fecrettes  des  deux  fexes  ,  ou  les  uns 
les  autres  fe  prêchoient.  Comment  donc  me 
ftis-je  dit  en  moi-même ,  je  ferai  foupçonné 
d'héréfîe  ,  parce  que  ne  fçachant  ni  le  grec  ai- 
le latin  ,  &  Cirant  de  lire  l'Ecriture  fainte, 
je  m'empreiïerai*  de  me   procurer  les  livres 
faints  traduits  en  une  langue  que  j'entends*? 
l'Ecriture  renfermât-elle  donc  des  héréïîes  ,. 
pour  pouvoir  m'en  ioupçonner  ,  a  caufe  die 
l/cmprciTcmcnt  que  j'aidala-lire  ?  La  langue 

EV.  :\     ' 
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Françpife  cft-cllc  une  langue  hérétique  ?  Qu 

Moniteur  Morenas  ,  penfez-vous  que  l'a 

preffemenc  à  lire  les  livres  faines  traduits 

François  ,  foit  un  fondement  légitime  p< 

foupçonner  d'héréfie  ceux  en  qui  on  voit  < 

empreflement  >  a  Croyez-vous  que  Bertra 

a  t   bupçonné  qu'il  y  avoit  des   hérétiqi 

dans  fa  Ville  &  fon  Diocéfe  ,  fur  ce  qu' 

*  s'cmprefToit  de  fe  procurer  les  livres  de  I' 

criture  fainte  traduits  en  François  ?  No 

Monfîeur ,  ce  n'eft  point  là  le  fens  de  fa  1< 

tre.  Bertrand  n'y  fonde  point  le  foupçond'ii 

réfic  ,  fur  ce  qu'on  s'empreifoit  à  lire  I'Ecj 

turc  traduite  en*François.  Voici  de  quelle  m 

niere  il  expofe  le  fait  à  Innocent  $  je  le  ra 

Fl.t«if.p.tfi.  porterai  d'après  M.  Fleuri ,  pour  vousferm 

7.  là  bouche  :  »  Vers  le  même  tems  ,  Bertrai 

Sujet  de  la  ,,  Evêquc  de  Mets  écrivit  au  Pape  Innoce 

lettre  de  1  E  jr  vu     »    r      t%       yrr 

vêqwe  de       **  Suc  "ans  *a  *  "*c  ^  *on  Diocefe  ,  un  grai 

Mecs.  M  nombre  de  Laïques  &  même  de  femm 

»  touchés  du  défir  d'entendre  l'Ecriture  faim 

■    »  avoient  fait  traduire  en  François  les  Evai 

»  giles  ,  les  Epitres  de  faint  Paul  ,  le  Pfeai 

»  tier  ,  les  livres  Moraux  ,  Job  &  plufieu 

».  autres  y  &  qu'ils  s'appfiquoient  à  la  ledu 

»  de    cette    ver/îon    avec    tant   d'ardeur 

»  qu'ils  tenoient  des    aiTemblées    fecreces 

m  où  ils  en  conferoient  &  fe  préchoient  1 

m  uns  les  ausres.  Ils  dédaignoient  ceux  q 

93  ne  prenoient  point  de  part  à  cette  étude 

»  &  ils  fe  retiroient  de  leur  compagnie  $ 

quelques  Curés  ayant  voulu  les  reprend 

:  cette  conduite  ,  ils  leur  avoient  réfifté  < 


►  que 

>  de< 


(m)  L'cdiPceilcmeiK  à  lire  l'Ecriture  Sainte ,.  n'eA 
pas  un  fondement  aufll  légitime  pour  foupçonner  d'1 
réfîe  celui  qui  veut  la  lire ,  que  le  jeune  du  Caret 
pouflfc  (ufqu'aù  foir,  l'eft  pour  aceufer  de  Cdkmit\ 
celui  qui  jeune  de  la  forte  \ 


i/.  Trouve- t-on  dans  ces  paroles  que 
ad  ait  fondé  un  foupçon  d'héréfie ,  fur 

quelques-uns  de,  ces^diocifains  s*  ent- 
ra de  Je  procurer  les  livrer  s  de  ÏEcritu* 
\U  traduits  en  Enonçais  ?  I/Evêque 
ts  con fuite  le  Pape ,  parce  qu'il  y  avoir 
echofe  de  repréhenuble  dans  la  cou- 
de ces  per formes  ,  fur-tout  le  mépris 
faifoient  de  la  (implicite  de  leurs  Paf-  • 
Aulîi  le  Pape  écrivant  au    peuple  de 

bien  loin  de  blâmer  cet  cmpreflcxnent 
l'Ecriture  ,  Se  de  fonder  ià-deffus  un 
m  d*kéré$fie  ,  dit ,  qu'il  eu  louable.. 
Quoique  le  defîr  d'entendre  les  fainres 
rares  ,  dit-il  ,  &  d'en  tirer  des  fujets  Ep  14T.cn. 
hortation  ,  foit  plutôt  louable  que  ré-  cxtr«  de  h«- 
lenfible  ,  ces  particuliers  toutefois  pa-  rct*   g 
enr  blâmables  en  ce  qu'ils  tiennent  leurs     R£p0rife  da 
renticules  en  fecret  ,  qu'ils  s'attribuent  pape  y  qai  dé- 
>nâion  de  prêcher ,  qu'ils  fe  moquent  clare  9°e  lc 
a  {implicite  des  Prêtres  &  méprifent  la  ^^SitTrê 
ipagnie  de  ceux  qui  ne  font  pas  comme  eft  [ouable. 

....  Encore  que  la  feience  foit  très* 
etTaire  aux  Ptêtrcs  pour  enfeigner,  toute- 


i}z  Cinquième  Lettre 

s>.  pitre  de  Mets  orne  lettre ,  dans  laquelle  ir  dot 

,  Sa?c,A  Î7is  nedesavistrès-fages.  <«  Comme  les  Prélats 

vcque  $dc   E"  *  dit-il ,  doivent  être  foigneux  de  décôuvri 

Mets  fur  la      v  les  hérétiques  ,  aufli    doivent-ils  prendi 

manière  de     »  garde  à  ne  pas  troubler  par  leur  impatienc 

confire   le*  »  fa  picufc  fimpljcité  des  fidèles  ,  &  ne  leu 

»  pas  donner  occafion  de  fe  révolter  contr 

nl'Eglife.   Or   vous?  n'avez  point  exprim 

»  dans  Totre lettre,  «continue  4e  Pape  ,.  qu 

a»,  ceux  dont  vous. vous  plaignez*  errent  dan 

»  la  foi ,  ou  qu'ils  s'eoartent  tlanslafarnedoc 

»  trincj  &  d'ailleurs  nous  ignorons:  abfolumen 

*»  la  réputatiou  &  les  mœurs  de  ceux,  qui  om 

»  fait  cette  verfion  de  l'Ecriture ,  ou  de  ceui 

**>  qui  s'en  fervent  pour  enfeigner.  C'eft  pour 

»  quoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhorta 

as  fortement  à  fedéfiftec  de  ce  qui  eft  repré- 

*>  henfible  dans  leur,  conduite  ,  &.à  ne  poioi 

»  s'attribuer  le  miniftererde  la  prédication  qui 

»  ne  leur  convient  point.  Informez-vous  aufli 

»  fbigneufèment  quel  a.  été  l'auteur  de  cette 

*»  verfion  ,  à  quelle  intention  il  l'a  fake  , 

»»  quelle  eft  la  foi  de  ceux  qui  s'en  fervent ,  ce 

3)  qui  les  a  excités  à  enfeigner  ,  s'ils  refpec- 

»  tent  le  faim  $tége  &  PEglife  Catholique , 

»  afin  que. nous  punirons  mieux  connoître  ce 

»  qu'il  en  faut  juger.  « 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  combien  ce  grand 
Bape  eft  éloigné  decroirc  que  l'emprefTemeni 
h  lire,  les  livres,  f oints  traduits  en  François 
puifle  rendre  fufpeft  d'héréfie.  S'il  l'avoii 
cru  ainfi ,  au  lieu  de  dire ,  que  le  defir  d* enten- 
dre les  faintes  Ecritures  eft  plutôt  louable  <fut 
rtpréhcnfible ,  il  l'auroit  condamné,  &•  il  aui 
roit  exhorté  lIEveque.de>  Mets  à  enlever  à  ces 
particuliers  les  traductions  de  l'Écriture ,  &  à 
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tara  Tout  défendre  cette  lecture  ,  il  femble  le 
d  J  liâmer  lui-même  en  lui  faifaht  entendre  qu'il 
ac  prend  pas  aflez  garde*  à  ne.  pas.  blejfir  la 
fitufc  [implicite  des  fidèles*  Il  ordonne* feuler 
fiient  à  Bertrand  d'exhorter  ces  particuliers  à 
fi  défiler  de  ce  qui  efi  reprihenfible  dans  leur 
conduite  &-  à.  ne  point  s'attribuer  le.  miniftére 
de  la  prédication  qui  ne  leur,  convient  pointu 
In  un  mot  Innocent:  parle  d'une,  manière ,  qui 
fait  voir  qu'il  juge  la  lecture  de  l'Ecriture  tra> 
duiteen  François,  permife;  &  louable,  bien 
loin  qu'elle  fok  repréhenfible  ,.  &  quelle  puiffir 
rendre  fufpecY  cLnéréuV  y  comme;  vous  voiir 
driezle  faire  entendre.  Il  demande  feulement 
une  chofe  qui  eft  très-fage  5  fçavoir  d'être  in- 
t  fermé  r  quelles  font  les  mœurs  &  la  doctrine 
de  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion,  ou  de  ceux 
yû  s'en  fer-vent  pour  en  feigne  r  ;  &  à  quelle, 
intention  cette  verfion  à  été  faite.. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  là  lettre     L  I02     r, 
^Innocent  III  à,  l'Evêque  de  Metz  Se  à  fon  ju  Pap/con- 
Ciapitre,    eft  d'autant  plus  remarquable^  fond  ceux  qui« 
qu'il  confond  non-feuTement.  M..  Morenas  r  troublent  la 
qui  veut  fonder  un  foupeon  d'héréfie ,  fiai  ug^J** 
tt  qu'on  s'empreffoit  de  fi  procurer  les  livres:  ieUt  arra- 
de  l'Ecriture  Sainte,  traduits  en  François.;  çhaat  des  ~ 
Jnais  qu'il  confond  encore  ceux ,  qui  par  Icue  main*  l'^cn*- 
làux  zélé  &  leur  impatience troublent la  pieu  fi 
{implicite  de  fidèles ,'  en  leur  arrachantt  des 
mains  les  livres  de  l'Ecriture  fainte.  Que  di* 
roir  aujourd'hui  ce  grand  Pape  ,  s-'il  voyoit 
des  Pafteurs,  des  Directeurs,  des  Evêques 
même ,  animés  de.  ce  faux  zélé  ,  :  déclamer  con- 
tre ^excellentes  verfions  de  l'Ecriture  faites, 
dans  là  feule:  intention  d-'inftruirc:,  par  des; 
yerfonnes les  plus  éclairé»,  les  plus  pieufes*,, 
4&.  moeurs  gurcs ,,  dhinc  famte^ctoârinç.,  jeempr 
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plies  de  refpe&pour  le  S.  Saiége  &  l'Eglifei 
Que  diroit-il  s'il  veyoic  troubler  la  pieufefivt- 
f  licite  des  fidèles  r  qui  s'emprciTent  de  lire  ce* 
cxecelkntes  verrions ,  par  le  feul  défcr  d' en- 
tendre Us  faïntes  Ecritures ,  de  s'inftruire  &: 
de  fe  fanâifïer  par  la  pratique  des  vérités 
qu'elles  en  feignent  $  &  qui  évitent  d'ailleurs 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  repréhenfîble 
dans  la  conduite  âxs  particuliers  du  Diocèfe  de 
Metz? 
n.  Qu'on  juge  k  prêtent ,  pat  ce  que  j'ai  rap- 

fafidéf^aw  Poné  dc  la  kttr*  dt  rEvé<luc  4«-Mcï  à  Inno- 
ie récit  de  ccnt  HI  y  &  des  l«tres  de  ce  Pape ,  quel  fonJ 
tous  les  faits,  il  y -a  à  faire  fur  ce  que  vous  dites,  &  ce  que 
°ài\  *Hucl"  Ton  doit  ctoire  au  fujet  de  ceux  que  vous  rai- 
que  intérêt.     tcs  parier#  ç*tft  ja  n^,^  efeofe  jpar  tout  ;  Se 

pour  peu  que  vous  foyez  in  té  rené  à  quetqu'é- 
venement ,  on  peur  être  a/Turé  que  vous  ne 
le  pré  Tentez  jamais  dans  le-  vrai ,  mais  .rou~ 
jours  fous  un  point  de  vue  conforme  à  vos 
préjuger.  Parmi  une  multitude  d'exemples  de 
tout  genre ,  que  je  pourrois  rapporter  ,  je  me 
contente  de  la  réponfc  que  vous  faites  faire  à 
faiat  Louis,  lorlquc  le  Pape  Grégoire  IX, 
[après  avoir  excommunié  &  dépofé  TEmpe- 
J,  j.p-310.  teur  »  Frédéric  1 1 ,  lui  écrivit  qu'il  deftinoit 
»  le  Comte  Albert  fon  frère  pour  Empereur, 
s»  Le  Roi ,  dites-vous ,  répondit,  qu'if  ne  vou- 
9»  loir  pas  s'expofer  à  faire  Ta  guerre  contre  un 
»  Prince  auffi  puiflant  que  Frédéric.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  vous  faire  remarquer  que  vous 
vous  trompez  en  appefîant  le  frère  de  faint 
Louis  Albert  5  fon  nom  véritable  étoit  Ro- 
bert ;  je  fuis  accoutumé  à  vous  vc^'r  changer 
te  eftropier  tous  tes  noms  ;  ainfi  je  vous  pafTc 
«celui-ci  avec  tes  autres.  Mais  ce  que  je  ne  pui* 
fsdkx  ,  c'eft  la  réponfc  que  yous  faites  faire  i 


kM.Morcnas*  ijj 

faint  Louis*  A  vous  entendre ,  la  fcufe ,  ou  dit 

moins  la  principale  rai  Ton  que  donna  fainr 

Louis  fut ,  qu'il  ne  vouloh  pas  s'expofer  à 

fdrt  la  tuerfe  contre  un  Prince  aujp  puiffant 

que  Frédéric.  Vous  vous  trompez    Monteur,, 

ce  ne  fut  point  là  la  vraie  raifon  de  faint  Louis  ; 

pour  vous  en  convaincre ,  fi  fez  (a  réponfe ,  je 

ne  dis  pas  dans  Mathieu  Paris  ,  mais  dans  M. 

Fleuri  ;  &  vous  y  trouverez  que  La  véritable 

&  principale  raifon    e  laint  Louis ,  étoit  »  que  T»  '7.  p.  * Jrt 

»fe  Pape  avoir  dépofé  injuftement  Frédéric  2r'1' M 

»  fans  qu'il  fur  convaincu  des  crimes  qu'on*   Raifon  pouf 

»  lui  reprochoit  ni  qui  les  eut  confefies  5;  que  laquelle  ainr 

•  miand  même  il  auroit  mérité  d'être  dépo-  ^""oirf'îxt 
»  (e,  il  ne  le  devoit  être  que  par  un  Concile  Claire* la. 

»  général  :     Saint  Louis  accorde  ici  au  Con-  guerre  à  Fre- 
cife  général    un   pouvoir  qu'il  n'a;  pas  plus  deric, 
que  le  Pape     que  quant  à  ces  crimes  on  ne 

*  devoit  pas  en  croire  fes  ennemis,  dont  on 
Sî  fçavoit  que  le  Pape  étoit  le  principal  5  que 
»  Frédéric  avoit   toujours  été  pour  lui  bon 
»voifin;  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  dé  mau~ 
»  vais  en  fui ,  ni  quant  à  fa  fidélité  dans  les 
»  affaires  temporelles ,  ni  quant  à  fa  foi  Ca- 
tholique. Après   toutes  ces   rai  Con  s  ,  que 
»  vous  fupprimez  ,  faim  Louis  â/orite  :  Mous 
»  ne  voulons  oas  nous  expoicr  à  de  grands 
»  périls  en  faiunt  la  guerre  à  Frédéric  Prince 
fe  fi  puiiTant ,    qui  fera  foutenu  contre  nous 
»  par  tant  de  Royaumes  ,  et  par  lm  justï- 
»  ce  de  sa  cause,  »   Qu'importe  aux  Ro~ 
»  mains ,    continue"  laint  Louis  r  que  nous 
»  prodiguions  notre  fang ,  pourvu  que  nous 

*  contentions  leur  pâflïon.  Si  le  Pape  par 
»  nous  ,  ou  par  d'autres  fou  met  Frédéric,  u 

*  en  deviendra  infiniment  fier  ,    &  foulera 

*  aux  pieds  cous  les  Pcinccs»  *  Vous  n'avicar 


i  jfi  Cinquième  Lettre 

garde ,  Monfîeur ,  de  rapporter  cela , 
'     faire  parler  faint  Louis  comme  il  a  réell 
parlé  ;  il  eft  plus  coutt  &  plus  conforme 

Î préjugés,  de  lui  faire  répondre,  qu'il/ 
oit  pas  s'expofer  à  faire  la  guerre  à  un 
ce  aujjipuiffant  que  Frédéric.  Cependant 
fieur  ,  ii  Frédéric  avoir  été  réellement  < 
blc  y  faint  Louis  ne  fit  pas  difficulté  de 
rer  qu'il  étoit  tout  difpofé  à  le  pourfi 
;v  -'  \  outrance  :  s'il  eft  dans  l'erreur  x  dit- il 
lant  de  Frédéric  ,  nous  le  pourfuivrom 
trance  comme  nous  en  userions  à  l'e'g, 
tout  autre  *  &  du  Pape  même.  Ce  ne  i 
comme  on  le  voit ,  la  crainte  de  la  pu 
de  l'Empereur  "Frédéric  ,  qui  empêch; 
Louis  d'accepter  la  proportion  du  Pap< 
x  ^  C'eft  ainfi  que  vous  en  agiflez  en  toi 

Autre  exem-  cafion ,  déguiiant ,  fupprimant  ^  ajoutât 

*&•  1e. 1  !?**"  vos  récits  tout  ce  que'  vous  jugez  a  pi 
délité  de  Mo-  r-        >        r  \ u  ■  i  •   »•    '  &  »         r/ 

tenu..  *ans  cgard  pour  la  vente  ,   qu  un  vé 

Jiiftonen  doit  toujours  avoir  devant  Ici 

Pour  en  citer  encore  un  exemple  ;  vou; 

portez  ainfi  la  mort  des  cinq  Çardinam 

le  Pape  Urbain  VI  fit  mourir  en  prifon 

Xf.p. rjj.  manière  fî  cruelle.  »  Dés  fix  Cardihau 

aa  lonniers ,  un  fut  mis  en  liberté ,  à  la 

»  de  Richard  Roi  d'Angleterre  ,  mais  ï 

as  très  cinq  moururent  eu  prifon.  »   C 

croiroit  en  lifant  ce  fait  dans  votre  Àb 

que  ces  cinq.  Cardinaux  perdirent  la  t 

prifon  par  mort  naturelle  ?  Il  eft  cèpe 

vrai  qu'Us- y  moururent  d'une  mort  tre 

lente ,  par  dïfférens  genres  de  fupplices  q 

^am  VI  leurrfitibûfrrir..     _  '_  , 

*  Ce.  Pape  cruel  &  barbare,  après  les 

Ibng-temps  retenu  en  prifon,.  (oùFrantlâ 

Ik  £oi£  SL  le.  fioid' ,,  &.  mangés  de  ven 


c ,  &  autres  Ecrivains  du  teras  >  vous 
z  jufqu'où  le  Pape  Urbain  porta  la 

à  l'égard  de  ces  infortunés  Carcli- 
dans  le  fane  duquel  il  n'eut  pas  hor- 

tremper  les  mains,  en  les  faifant 
cr.  Et  vous ,  Monfïeur ,   parlant  de 

de  ces  Cardinaux ,  vous  vous  con- 
de    dire  ,    qu'ils  moururent  en  pri- 

•♦ 

KHirroit  peut  être  vous  ezeufer  ici ,         M* 

t  que  nous  n'avez  fupprimé  ces  faits,  cwtiiï^â/* 

ir  épargner  à  vos  lecteurs  le  fean-  confiance 

ils  pourraient  en  prendre  ,.  fi  vous  qui  déclare  le 

z  rapportés  avec  leurs  circonftances.  ^*pc  fou™i$ 

us  (uivez  par-tout  la  même  méthode  ^  concile 

en  faites  ufage  dans  les  occasions.  1er  gpaéiaL 

sntielles,  en  lupprimant  totalement 

ft  de  plus  important ,  ou  le  dégui&nt 

\t ,  que  la  vérité  difparoic ,  &  que 

ur  ne  tire  aucune  lumière  de  votre 

:.  Par  exemple ,    de  quelle  manière 

:z-vous  ce  qui  fe  pafia  dans  la  IV. 

lu  Concile  de  Confiance  ?  On  y  lut  ,  T« *•  P«  344* 

us,  le$  articles  /  le  premier  fit  naître 

t  de  conté  (la  tinm  .    n/irce  ait' il  vgtr/ir» 
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h  qui  repréfente  i'Eglife  Catholique  mil 
**  ce  a  reçu  immédiatement  de  Je  fus  -  C 
»  une  puiflance ,  à  laquelle  toute  perf 
»  de  quelqu'état  &  dignité  que  ce  foit , 
»  me  papale  ,  eft  obligé  d'obéir  dans  c 
»  appartient  à  la  foi ,  à  l'extirpation  du 
*  fent  fchifme ,  &  à  la  réformation  de 
»  glife  dans  fon  chef  &  fes  membres,»  Cr 
vous ,  Moniteur  ,  qu'un  Décret  aufïi  irr 
tant  que  celui-là  ne  mérite  pas  bien  fa  | 
dans  votre  Abrégé  d'Hiftoirc  ?  Ou  per 
vous  que  ce  foit  en  donner  une  coanoif] 
fuftifante  à  vos  Lecteurs  de  leur  dire  fin 
ment  comme  vous  faites  :  que  le  premier 
cle  s.{  que  vous  fiipprimez  )  fit  naître  ï 
coup  de  conte  flattons  s  parce  qu'il  rega 
l'autorité  du  Concile}  Quelle,  lumière ,  j 
on  tirer  d'un  tel  récit  &'de  quelle  utilité  j 
être  un  Abrégé  d'Hiftoire  fi  défectueux 
toutes  les  chofes  les  plus  importantes 
ainfi  déguifées,  ou  fupprimées  entiérera 
Il  me  (emble ,  Monfieur ,  &  tout  hoi 
fenfé  le  penfera  comme  moi ,  qu'il  eft  in- 
tant  pour  tout  fidèle ,  de  fçavoir  quell 
l'autorité  infaillible  qui  décide  de  la  foi , 
laquelle  il  eft  obligé  de  fc  foumettre  :  Si 
te  autorité  (uprêmt  a  été  donnée  par  h 
Chrift  à  fon  Eglife,  &  au  Concile  général 
la  repréfente  ,  il  faut  que  tout.fidele  le  fç 
&  qu'il  en  (bit  inftruit  ;  afin  qu'il  fe  loue 
humblement  à  une  autorité  infaillible ,  qi 
peut  le  tromper  ,  &  à  laquelle  il  doit  une 
faite  fourni  flî  on  d'efprit  &  de  cœur.  I! 
d'autant  plus  important ,  que  les  Fidèles  < 
noiflent  a  quelle  autorité  ils  doivent  < 
foumiflion  parfaite  5  que  faute  de  la  con 
tre  >  ils  pourraient  être  trompés  &  induit 
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erreur.  Cela  fuppofé ,  pourquoi  n'avez* 
as  rapporté  le  célèbre  Décret  fait  dans 
triéme  Seffîon  du  Concile  de  Conftan- 
ins  vouloir  pénétrer  dans  le  fonds  de 
coeur ,  H  cft  aifé  de  s'appercevoir  quel 
motif  qui  vous  Ta  fait  iupprimer.  £e 
:  eft  trop  contraire  aux  prétentions  ul- 
ataines,  &  trop  décifïf  pour  être  inféré 
a  Abrégé  d'Hiftoire  deftiné  à  les  favo— 
On  doit  néanmoins  vous  lç avoir  gré  de 
vous  avez  fait  mention  de  la  Bulle  du 
cembre ,  par  laquelle  le  Pape  Eugène 
pprouva  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le 
e  de  Bâle ,  od  Ton  avoit  foutenu  avec  T.  6.  p.  joi; 
:  fermeté  le  Décret  du  Concile  de  Con-  tQ1~ 
,  &  la  fupériorité  du  Concile  fur  le 
Eugène  y  déclaroit  f  comme  vous  le 
tez ,  »  que  ce  Concile  avoit  été  légw 
ment  continué  depuis  (on  commence- 
t ,  &  qu'il  devoit  l'être  à  l'avenir  ;  qu'il  * 

?r«uvoit  &  Pautorifoit  dans  ce  qu'il 
t  ordonné  &  décidé.  »  Airriï  parloir 
e  IV.  dans  (a  Bulle.  Comment  vous  ti- 
rous  de  ce  pas  ?  Eugène  approuve  tout 
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cile  ;  mais  ni  Tua  ni  l'autre  ^  ni  Bellai 
ni  aucun  Ukramontain  ?  ne  renvepfer< 
xaifonnencnt  :  car  enfin  ,  ou  le  Pap< 
trompé  en  approuvant  le  Concile  de  Bâ 
qu'à  la  dixième  Seflion  ,  par  (a  Bulle 
Décembre  ,  ou  il  ne  s'eft  point  trompa 
s-'eft  trompé ,  il  n'eft  donc  point  infail 
S'il  ne  s'cu  point  trompé ,  il  eft  donc  vr; 
le  Concile  eft  Supérieur  au  Pape  r  puii 
"Concile  Général ,  approuvé  par  le  Pap 

cne  lui-même  ,   l'a  décidé.   J'ai  The 

k*ctre,  &c. 

18  Mars  ty 
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J'Avance ,  comme  vous  voyez ,  Monl 
non  à  la  vérité  dans  la  connoiflan 
THiftoire ,  mais  dans  la  'lecture  de 
Abrégé.  Ne  croyez  cependant  pas ,  < 
life  votre  Ouvrage  avec  autant  de  ra 
que  pourrait  le  preferire  cette  habile  r 
L'Abbé  Len-  en    Hiftoire    &    en   Chronologie  ,    qi 

&Sdï  ?0nnC  <P*-  7«  j°urs  Pour  lir*  «  ou  * 

cieux  que  peu  Iumcs  >  *****  infolio ,  qu'in-octavo  &  ir 

exaft.  ze.  (a)  Je  n'ai  pas  couru  de  cette  force 

fant ,  quoique  j'aye  allez  avancé  ,  fans 

(4)  Tabiet.  Chron.  Difcours  pré  iminaire .  cha 
fiéme  ,  du  ttms  yu'ilfattt  employer  pour  étudier  f 
t  Hiftoire  ancienne  &  moderne ,  &c .  p.  Ixxxiij... 
Pour  la  leHure  du  P.  Calmet  (  t.  vol.  ia-40.  )  12 
Pour  celle  de  fes  DiffertatUns  (  3.  vol  in-40.  )  13 
Pour  Ctmeus  &  hafnage  (  j.*vol.  in-8°.  )  11 
Povr  iHiftoire de  Af.  Prtdeaux  (tf.vol.  in*xi.)ic 
four  celle  de  Jofeph  (  1.  vol.  in-fol.  )  11, 
Pour  celle  de  Bajnage  *c 


ii  dans  Ribadeneira ,  ni  même  dans  la 
chèque  Bleue. 

ju'ici  mes  Remarques  vous  ont  paru  *• 

^marques  critiques  ;  mais  en  voici  une  i»iœicaSoo 
fais ,  pour  vous  demander  un  éclair-  dc  j,  c. 
ent  fur  ce  que  vous  avancez  en  parlant 
omas  à  Kempi^.  Mon  deflcin  n'eft  pas 
îs  faire  une  querelle  fur  l'Auteur  de 
lent  Livre  de  limitation  de  Jcfus-Chrift. 
n  procès  que  je  laine  aux  Bénédictins  & 
îanoines  Réguliers  à  vuider  entre  eux, 
avans  fondés  fur  l'autorité  des  Manuf- 
i'ont  donné  aux  premiers  ;  Thomas  à 
is  a  pour  lui  un  Arrêt  proviûonel  du 
aent  du  ix  Février  i£j  1 ,  qui  le  main* 
zn  poueffion  d'avoir  fon  nom  affiché  à 
:  du  Livre  de  l'Imitation  Je  laine  les 
i  difputer  de  leur  droit  ;  &  je  vous  de* 
ï  feulement,  Moniteur,  ce  que  vous 
lez  en  difant  que  Thomas  à  Kerapis  fut 
•  par  divers  Traités  de  Spiritualité  ,  &  A<*  *»•  M7«» 
paiement  par  fa  tradu&ion  de  l'Imitation 
us-Chrift.  Je  ne  connois  point  dc  tra* 
n  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift   faite 
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demande ,  je  continuerai  de  faire  mes  : 

ques. 

T.7."p.ifi.      Dans  votre feptiéme  volume,  pag< 

frdan.  147^/  vous  rapportez  jpliweurs  erreurs  cond 

dans  Pierre  d'Oima  Docteur  de  l'Univc 

Salamanque,  par  Alfonfe  CaftUlo  Arch 

Je  Tolède  ;  vous  comptez  parmi  ces 

la  Proportion  fuivante  :  L  Eglîfe  de  l 

de  Borne  peut  errer  dans/es  dècifions. 

fcmbJc ,  Moniteur ,  que  l'Eglife  parti 

de  la  Ville  de  Rome  n'étant  pas  infai 

clic  peut  errer  dans  Tes  dédiions.  Le  P 

ge  de  l'infaillibilité  n'a  été  accordé  à  i 

Eglife  particulière ,  mais  à  l'Eglife  en 

-  jal,  qui  eft  la  colomne  delà  vérité.  J 

ai  déjà  fait  voir  dans  une  de  mes  Lettre 

les  propres  paroles  de  faint  Auguftin, 

faint  Docteur  ne  croyoit  pas  que  la  d< 

du  Pape  avec  fon  Concile,  fut  une  déci£ 

faillible  ,  à  laquelle  on  rut  abfolument 

de  fe  foumettre.  S'il  avoit  crû  que  l'Es 

la  Ville  de  Rome  ne  pouvoit  errer  £ 

décidons  ;  jamais  il  n'auroit  dit  en  répc 

aiix  Donatiftes  ,  que  »  fi  les  Juges  qui  a 

9>  jugé  à  Rome  la  caufe  de  Cecilien ,  n'a 

99  pas  été  de  bons  Juges ,  il  reltoit  eno 

»  Tribunal,  c'eft-à-dire s  celui  d'un  C 

9»  général ,  ou  la  caufe  pouvoit  être  poi 

Reftabat  adhuc  pUnarium  univerfa  Ec 

Concilium.  Jamais  ce  faint  Doéteurn' 

julrifié  faint  Cyprien ,  comme  il  l'a  fait 

réfiftance  à  la  décifîeh  du  Pape  Etienne 

fin  jamais  il  n'auroit  dit  en  écrivant  < 

lés  Pélagiens ,  qui  fe  vantoient  d'avoir 

eux  le  Clergé  de  Rome  fur  la  Grâce ,  qi 

Clercs ,  s'ils  avoient  été  dans  les  fenti 

de  Celçftius,  auraient  du  être  regardés  çc 
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des  prévaricateurs.  .£*  Aoc  jwfûtf  <^*r  /;/•«- 
varicationis  nota  Romanis  cUricis  mur  end  a. 
Au  furplus  ,  Monfieur  ,  je  tous  abandon- 
ne les  proportions  de ,  Pierre  d'Ofma ,  donc 
je  condamne  &  rejette-très-fincerement  les 
erreurs. 

Nous- voici  infcnfiblcment  arrivés  à  une  s  1*"      ém 
époque  remarquable  ,  &  qui  paroît  vous  tenir  kn  uflkus; 
ta  coeur  ;  car  vous  la  rapportez  avec  complai- 
sance :  c'eft  celle  de  la  naifTance  d'un  nouvel  r 
Ordre  -Religieux  ,  qui  s'établit  dans  le  tems 
que  l'hérifie  de  Luther  fe  répandoit  de  toute 
part.  Vous  interrompez  le  récit  des  ravages  que 
fit  l'héréfie ,  pour  parler  du  Fondateur  de  ce 
nouvel  Initiait  ,   afin  de  le  faire  envifager 
comme  un  remède  &  une  barrière  que  la  divi 
ne  Providence  oppô&it  aux  progrès  de  l'er- 
reur. »  Pendant  que  l'héréfie  fe  répandoit  de  ?s  7*  P-  4*J* 
•>  toute  part ,  dites-vous ,  la  Providence  di-  *  ann* l*  *** 
»  m*,  fufeica  dans  i'Eglife  un  nouvel  Ordre 
»  Religieux ,  qui  devoir  en  peut  de  tems  fe 
«  rendre  trèVcélébre.  Ce  rut  la  Compagnie 
»  de  Jefus ,  établie  par  faint  Ignace  de  Loïo- 
%>  la ,  Gentilhomme  Efpagnol.  » 

Je  ne  fçai  û  vos  lecteurs  entreront  tous     Fau^c  ^ 
dans  vos  vues ,  &  fe  formeront  de  cet  Infti-  <,uc  Morcnat 
tut  l'idée  que  vous  voudriez  en  donner)  en  le  donne  de  ce 
ftfant  regardier  comme  fufc'ué par  U  divine™*™1  *»* 
Providence.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  aue  la tut# 
Sorbonne  n'en  eut  pas  cette  idée ,  loriqu'cllc 
déclara  que  ce  nouvel  Ordre  paroiflbit  plus    . 
propre  à    la   deftru&ion  qu'à  l'édification  : 
Magis  ad  deflru&ionem  quàm  ad  adificatio- 
nm   Pour  moi,   Monfieur,  fi  vous  voulez 
me  permettre  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  , 
je  crains  bien  ,   fans  prétendre  déroger  à  la 
iainteté  du  Fondateur  de  ce  nouvel  Ordre  , 
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qu'il  n'ait  été  fuicité  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ,  contre  Phéréfie  de  Luther ,  que  comme 
les  Eutichicns  l'ont  été  contre  les  Neftoriens  \ 
comme  les  Prédéftinatiens ,  fi  jamais  il  y  en  a 
eu ,  l'ont  été  contre  les  Pélagiens  ;  ou  pluto 
comme  les  Pélagiens  l'ont  été  contre  les  Ma- 
nichéens. 
"  •    4..  Il  femble  que  les  Pères  du  Concile  de  Tren- 

ïdéc  que  les  te  le  penfoient  ainfi  lorfqu'ils  s'écrièrent  yforu 
ci\*\z  Trente"  PdaPan*  >  nors  ^ lc*  ^cs  Pélagiens  :  Coropli- 
avoicntdccet  ment  peut  gracieux,  mais  juitcmcnt  mérit* 
Inlticut.         par  l'un  des  premiers  Religieux  a )  du  nouvel 
Ordre  3  qui  ofoit  trouver  a  redire  aux  termes 
énergiques  du  quatrième  canon  de  la  fixiéme 
feffion ,  par  lefqucls  ce  faint  Concile  établie 
foît  contre  les  Pélagiens  l'action  de  Dieu  foi 
le  cœur  de  l'homme  ,  &  la  liberté  contre  le* 
l  Luthériens.  Mais  laiflbns-là  pour  le  préfeni 

ces  comparaisons ,  qui  pourroient  vous  parois 
tre  odieufes.  Dans  la  fuiteje  pourrai  y  rewnir, 
&  vous  faire  voir  la  parfaite  conformité  dix 
fyftéme  des  Jéfuites  avec  celui  des  Demi-pé«- 
•  ..    lagiens. 
T.  7.  p,  430.      ^ans  k  détail  que  vous  faites  des  avanturef 
H3i.  de  faint  Ignace  ,  de  fes  voyages  &  de  fes  étu- 

f-  des  ,  depuis  fa  converfion  ,  jufquau  1  j  Aoûf 

4*  s/jjsnacT  l  *14  ^u  ^  *"  ^cs  Prcmicrs  vœux  dans  i'Eglifc 
'de  Mpntmartrc  ,  il  me  femble  que  vous  aur 
riez  bien  dû  faire  mention  des  études  qu'il  fit 
à  Paris ,  où  il  étudia  la  langue  latine  au  Col- 
lège de  Montaigu  ;  la  Philofophie  dans  celui 

(4)  Le  Père  Lainez  afliftant  au  Concile  de  Trente  en 
qualité  de  Théologien  du  Pape  ,  par  le  choix  de  falot 
Ignace ,  ne  goûta  pas  le*  terme  de  motum  ,  fc  aurait 
voulu  qu'on'  en  eût  fubftitué  un  autre  plut  doux  ,  pour 
marquer  l'avion  de  Dieu  fu  \c  libre  arbitre;  mais e-Q 
n'eut  aucun  égard  à  ce  qu'il  dit ,  fie  les  Pores  en  étant 
indignée  s'écrièrent ,  qu'on  mette  dehors  la  HUyens. 
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de  fainte  Barbe ,  &  la  Théologie  dans  celui  Scj  étudos. 
des  Dominicains.  Scroit-ce  que  les  progrés 
que  faint  Ignace  fit  dans  ces  écoles  ne  vous 
ont  pas  paru  affez  grands  pour  mériter  que 
i  vous  en  fiifîez  mention  ?  Cependant  faint 
*  Ignace  s'y  rendit  affez  habile  pour  être  en 
état  de  rendre  rai  Ton  de  fa  foi  &  de  fa  doc- 
1  trine,  fans  s'expofcrà  fe  rendre  fufpccl  de 
[    nouveauté  :  nous  l'apprenons  du  P.  Maffey  *. 

r    dans  la  vie  de  faint  Ignace  c.  xix.  Poft  hetc  in  ,  s.\  IgQaca 
f    Ç&nobù  Dominicani  Gymnafio  facram  Théo-  Théologie  au 

lopam  aggeffus  eft atque  ex  eo  ftudio  tant-  Collège  des 

1    tmDco  adjuvante  percepit .  quod  fatis  effet  Dominicains. 
\    adfidei  doftrinctque  fuot  rationem  fine  fufpi- 
\    tione  ulla  novitatis ,  ex  Patrum  decretis  at- 
\    fue  automate  reddendam.  Ou  avez-vous  craint 
que  (i  vous  en  parliez  ,  on  ne  fùc  furpris  de 
Toir  que  les  enfans  de  ce  Patriarche  du  nouvel 
Ordre  Religieux  ,  fuivent  une  doctrine  lï  op- 
poféc  à  celle  que  leur  Indicateur  avoit  pu  i  fée 
dans  les  écoles  de  fainte  Barbe  &  des  Domi- 
nicains ,  &  contré  laquelle  fes  deux  premiers 
compagnons  ,  choifis  par  lui-même  pour  af-  T 
fifter  au  Concile  de  Trente  ,  fe  déclarèrent 
dans  cette  fainte   Affemblée  ?  Par  la  même 
raifon,  vous  auriez  dû   fupprimer  ce  que 
vous  rapportez  que  fit  faint  Ignace  ,  pour 
bannir  l'ambition  de  fa  Société.»  Saint  Igna-  ihij.  p  fr*. 
»ce,  dites- vous  ,    voulant   bannir  entière-  ai  an.  154*. 
»  ment  l'ambition  de  fa  Société  ,  obtint  du         7*  . 
«  Pape ,  pour  fes  difciples  ,   une  exclu/ion  ignace  y  poUr 

»  perpétuelle  de  toure  forte  de  Bénéfices bannir  'r*m- 

»  Il  nt  plus,  afin  que  fes  di»fciples  ne  perdif-  bition  de  fa 
»  fent  jamais  de  vue  i'cfprit  de  leur  Inftitut ,  Socifitf' 
»  il  fit  ehforte  qu'on  ne  les  chargeât  pas  du 
»  gouvernement  des  Rdigieufcs.  ™  Auriez- 
rous  voulu,  Monficux,  donner  ici  une  leçon 
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aux  enians  de  famt  Ignace ,  en  leur  reniçttaj 

devant  les  yeux  L'eiprit  primitif  de  leur  h 

.    ftituc ,  pour  leur  faire  fentir  combien  ils  s'e 

font  depuis  écartés ,  en  acceptant  les  chapeau: 

<le  Cardinaux ,  les  mitres  dEvêques,  &  en fj 

chargeant  non  -  feulement  fo  gouvernante 

4es  Religieufes  %  mais,  encore  des  confcienccs 

■des  Rois,  des  Princes  Sç  de  tout  le  genre 

Jiumain  ,  s'il  leur  étoit  pofUbie  d*çn  venir  à 

bout? 

S.  C'efl:  (ans  doute  un  effet  de  leur  grand  zéle 

t*s  jéfuîtes  p0ur  ic  f^jut  jçs  ajçIies  &p0ur  la  plus  grand* 

être  les  feuls  £l°i£C  ^e  Dieu*  Ce  ifa  eft  fi  grand  en  eux, 
conc'uâeurs  qu'à  peine  le  monde  entier  peut  y  fuffire  ;  &  £ 
du  nilc  des  on  ieur  laiflbk  la.;plçine  liberté  de  le  fliivre, 
tç^o-ci,  ^|  ny  auroit  qu'eux  dans  l'Univers  chargés  de 
4a  conduite  &  du  .gouvernement  de  tout  le. 
^xefte  des  hommes.  Ptrfonne  tuitrç  tt'çn&ignà 
4*>it  ,  ne  confefieroit,  ne-p  êcberoit,  necoav 
«niercerpit,  ne  gouverneroiç  les  confeiemes., 
JU  peut-être  même  les  Royaumes,  Un  fi  grand 
^éie  vous  fournit ,  Moniteur ,  une  ample  ma< 
tiérc  dans  votre  Abrégé  d'Hrftoire  EcclcCai 
ilique.  Tantôt  vous  rapportez  les  progrès  <k 
çc  nouvel  Qrdre  ,  les  travaux  aporfoliques  d< 
«s  nouveaux  Religieux  ;  les  Collèges  qu'or 
établit  pour  les  y  introduire  :  tantôt  voui 
changez  votre  qualité  d'Hiftorien  en  cell( 
d'Avocat  &  vous  plaidez  leur  caufe  contn 
ceux  qui-oifçnt  les  attaquer.  Vous  n'êtes  pref- 
que  fp|us  occupé  qu'à  les  louer ,  5c  à  pourfui- 
vre  &  combattre  ceux  que  vous  regardez  corn 
rne.  leurs  ennemis,  &  vous  regardez  connu 
tels  ,  quiconque,  n'eft ;  pas  livré  à  eux  &  » 
leur  doctrine  :  vous  qualifiez  de  perfécu- 
tcurs^ceux  aui  ^'opoofeat  à  leur   etabli/Te* 
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Xc  Décret  4c  la  Faculté  4e  -Paris  rendu         9. 
comrc  cm  Je  premier  Septembre  15  y  4 ,  fut,      Décret  Je 
félon  vous  n/x  4rç£/z.  ;Cet  endroit  .de  votre  VUp  v*rfîcé 
AWçgé  c/l  remarquable  j  fouiFrez  que  je  vous  irei^jcfia*" 
4c  rappelle.  4»  Elle  (  la  faculté  de  Théologie  tes. 
«de  Paris  )  examina,  dites- vous,  dans  une  T*7-  p«  f^T' 
»  aflernfelée  générale  du  premier  Septembre  ,  ***' 
»  les  privilèges  accordés  par  Paul'IH  &  Jules 
^Ul,  aux  Jéûxites 5  jnais  les  délibérations 
:»  qu'elle  prit  pe  leur  furent  pas  favorables. 
»  Ils  étoient  déjà  à  Paris  dans  l'Hôtel  de 
v»Clermont,  ou  l'Evêqucdu  Prar  les  avok 
»  reçus.  Ils  ay oient  obtenu  des  fécondes  Lee- 
»  très  Patentes  pour  leur  établiûement ,  4c 
/»  le  Parlement  avoir   commis.' z  xamen  Àc 
•»  l'affaire  à  la  ^Faculté  qui  donna  un  Décret 
*  contre  eux.  Saint  Ignace  crut  que  la  meil- 
leure rçponfe  qu'on  y  devoit  faire,  étoit 
-.»  de  garder  le  fîlence  ,  ôc  ne  voulut  pas  qu'on 
.*  en  parlât  davantage.  Mais ,  pajl  un  ££-         »•• 
»  PRIT  PROPHETIQUE ,  il  dit  que  malgré  phY%£*"*_ 
-p  tontes  les  oppoûtions  qu'on  faifoit  à  i'éta-  £u£  ±  $  îgua- 
»  bliflemcnt  de  *  fa  Compagnie  ,  elle  auroit  ce  par  Mocc- 
pdans  la  (uitc  à  Paris  un  des  plus  célèbres  nas# 
v»  Collèges  de  l'Europe,  ce .  que  l'événement 
»  a  juftifié.  Cependant  le  Décret  de  la  Faculté 
>»  fut  comme  le  toeftn  contre  les  rjéiuif  es  5  ifs 
»  furent  perfécutéspariles  Ordres,  &  les  Prédj- 
^  cateurs  fe  déchaînèrent  pbliquement  contre 
«eux.  y> 

Vous  prétendez ,  Moniteur ,  que  ce  ht  par 
-un  efvrit  prophétique ,  que  faint  Ignace  dit 
.  que  ùk  Compagnie  auroit  dans  la  fuite*  à  Pa- 
ris un  des  plus  célèbres  Cojlléges  de  l'Euro- 
pe ;  &  .moi  je  vous  foutiens ,  que  Vtfprit  pro-  1 T . 
phhique  paroît  encore  plus  dans  la  Faculté  de  Veffrit  f  r#- 
J>aris^edans£ûnt  Jgnacej  &  que  le  Décret  ^JJ^Jfe 

G  ij 
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dans  le  décret  qu'elle  fit ,  fut ,  non  un  toefin ,  comme  il  VOUS 
a'c  la  Faculté  pUîe  de  l'appellcr  ;  mais  «ne  vraie  prophétie  £ 

«c^ï'jSTû  C€  qU€  Vcvéntmtnt  a  Juftfà>  Pour  ««   fcrvir 

us ,  que  dans  de  vos  paroles.  Ne  femble-t'il  pas  en  eifet , 
S.  Ignace.  que  la  Faculté  de  Paris  eût ,  par  un  efpritpro» 
phétique ,  connoifiance  des  maux  effroyables 
que  cauferoient  dans  l'Eglife  les  nouveautés 
lur  la  grâce  introduites  par  Molina  ,  &  les 
monftrueux  relâchemens  des  Cafuiftes  fiir  la 
morale.  Ne  femble-t'il  pas ,  dis~je ,  que  la 
Faculté  de  Paris  eût  dès-lors  corinoiifance  de 
ces  maux ,  &  les  prévit  lorfqu'elle  déclara 
que  la  Société ,  qui  en  a  été  depuis  la  malhcu- 
reufe  fource ,  fembloit  périlleufe  en  matière 
de  foi,  &  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour 
l'édification  des  i  ideles  ?  Los  erreurs  monf- 
trueufes  de  ces  infâmes  Cafuiftes  ,  qui  ont 
fait  périr  tant  de  milliers  d'ames ,  foutenues 
par  la  Société ,  malgré  les  foudres  de  Rome 
&  les  cenfures  multipliées  des  Evêques,  ne 
juftifient  que  trop  la  prédiction  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Ces  horribles  maxi- 
mes ,  qui  feroient  rougir  d'honnêtes  Payera, 
&  que  Tcrtulien  auroit  appellées  la  nourritu- 
re des  Démons ,  cibum  Damoniorum  ,  font 
consignées  dans  une  multitude  de  Livres  corn- 
pofés  par  la  Société.  Peut  on  dire  que  c'eft 
pour  l'édification  des  Fidèles  ? 
ti.  La  Faculté  de  Paris  na-t'ellc  donc  pas  pro- 

La  Faculté  a  phétifé ,  en  difant  qu'une  Société  d'où  font 
t>rcpgéùfefui;krtis  tant  dc  maîtrcs  d'erreurs  qui  dévoient 
les  maux  que       -  .  j    «•       /-  •       >  «,~ 

la  Société  de-  enfeigner  une  doctrine  fi  contraire  a  1  Evan- 

voit  faire     -gilej'  Se  propre  à  faire  périr  tant  d'amrs , 
dans  l'iglife.  ^t0lt  née  plutôt  pour  la  ruine9 que  pour  l'édifi- 
cation des  Fidèles  ?  Eft-ce  pour  la  ruine  ou 
pour  l'édification  des  Fidèles  qu'eft  née  une 
Société ,  qui  difpute  à  Dieu  fa  toute-puùTancc 


5  3  qu'on  peut  dépoter  le  petfonnagt 

rétien  ;  qu'il  fuffit ,  après  avoir  com«- 

;  plus  grands  crimes ,  d'aller  vite  à  con- 

pour  pouvoir  communier*.  Si  de  relies 

les  tendent  au  renverfement  total  de  la 

;>n  Chrétienne,   que  doit -on  penfer 

Société  compofée  de  Cafuiftes  qui  les 

aent  &  les  prêchent  par  tout  ?  Une  telle  > 

!  eft-clle  née  pour  la  ruine  ou  pour  l'é- 

on  des  fidèles  ?  Je  le  lai  fie  à  décider  à 

que  a  un  peu  de  connoiflance  de  la  Rc- 

Chrétienne,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne 

vexa  perfonne  qui  ne  rcconnoiiTc ,  fi- 

i  ejj) rit  prophétique ,  dans  le  Décret  de 

ne ,  du  moins  une  jufteffe  de  difeerne- 

ien  fînguliérc ,  &  d' autant  plus  remar- 

,  que  l'événement  n'y  a  que  trop  répon- 

eroit  à  fouhaiter  que  cette  célèbre  Fa* 

:  Théologie ,  eût  toujours  été  au/fi  fage 

judicieufe  dans  Tes  Décrets  &  dans  fcs. 

es. 

îs  remarquez  ,  Monfieur,   &  il  faut  T.  7.  p.  40 f. 

que  votre  remarque  eft  juile,  que  cet-  adaon.  ino. 

rlté,  qui  favoriia  le  divorce  d'Henri    -r,,*1* 

;     *  .  ,  '    r     >  y  t>       1        '  j      Ju*tc  rcPro~ 
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rite  ,  t'Êpîtrê  &  F  Evangile  faits  lefdhes  lart*  • 
pies.  On  entend  ce  que  vous  vouiez  dire  prt 
«fctltè  crainte  d€  la!  Fatuité ,  qui  alfoit  juf- 
dtfà  craindre  l#oihfcre  de  Vhéïéût ,  e'eft-*- 
tfirc ,  jtffqu'à  craindre  1'héréfie  ou  il  n'y  eh 
avoit  point. 
T.  S.  p.  45- a  Vous  auriez  bien  pfi  &  dû  faire  Tapplia- 
M«  tion  de  cette  réUéfriorï  à  la  çenfure  qu'elle  fit 

de  Paris^cen-  ^e*  propofitions  de  Bai  us  en  i  $6o\  puifqtte 
iuredes  pro-  parmi  ces  propofitibrts,  il  y  en  a  aumoitic 
pofitions  de    quèîquc&uiWs  èùté&é  tfâ  pu  ecrrfurér  qù*  té 

fibre\fbkre     **  C#âMc  é**mWde  fàtàbtt  rh^nié  déPW- 
quUbnt  très-  **fiè  :  telle  éft  par  tÊttàftt  la  quatrième1.  A 
Catholiques,    libre  afb'Urè  it  lui<-Méftte  ne  ptut qàt pkhit . 
&  toute  duvrà  du  libre  arbitré lalffé  a  lid-H^ 
me  9  éjfun  péché  mortel  OU  véniel.  Si  l'hàtit- 
me  n'a  de  lui-même  que  lé  péché ,  nertio  habit 
jùfi  peccatum  >  ccfmme  un  Concile  Ta  décidé, 
certainement- il  né  peut  de  lui-même  que  pé- 
cher. Telle  eft  la  fîxiémc  :  Pouvoir  pécha 
ne  fi  pas  de  Veffence  du  libre  arbitre  de  l'hôte 
me  ;  &  cette  faculté  de  pécher  na  point  été 
donnée  de  Dieu  à  F  homme.  En  vérité  il  Faut 
que  lés  Dôéteurs  qui  ont  cenfuré  la  première 
partie  de  cette  proportion  comme  faujfc]  & 
la  féconde  comme  hérétique  ,  aient  eu  une 
étrange  crainte  de  l'ombre  de  l'héréfee  ;  la  pre- 
mière partie  de  la  propofition  eft  de  wint 
Cap.  i.  de  Àrifelme,(/r)qui  dit  que  Dieu  &  les  Anges  font 
?r?  noT   ^^rCS»  quoiqu'ils  ne  puiffént  pécher ,  d'où  il 
&      *       '  s'enfuit  que ,  pouvoir  pécher  ti eft  pas  de  l' effet- 
et  du  libre  arbitre  j  la  féconde  partie  de  la  pro- 

A  -* 

U)  S.  Artfcltfic.  ehféigne  même ,  que  le  pouvoir  et 
pécher  diminue  la  volonté ,  bien  loin  d'être  de  M- 
îencedu  libre  arbitre  :  Potelias  ergo  peccandi ,  qua  dé- 
Mita  volutttati  minuit  ejus  libertatem}  &  fi  «cm aturt 
dtt^ètt  me  Uberias  eft  r  me  fàrï  libertatis. 
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i  cenfuréc  comme  hérétique  eft  fi  véri*» 
que  je  ne  puis  comprendre comment  on  v 
ondâitarer:  il  cft  bien  vrai  qtie  Dieu 
:1e  pèche  ,  &  qu'ir1  nous,  à-  «tonné  la  vo- 
jui  peut  le  commettre  5  mais  qui  oft* 
e  que  la  fatfdtè  et  pécher  efr  ur>  pou- 
une  véritable  pûfizncc  donnée  a*  Die* 
me?  L'homme  9  le  pouvoir  de  pé* 
jui  cft  un  défaut ,  parce  qu'il  eft  créa»* 
8c  qu*il  tend  de  lui-même  au  néant  i 
Créateur  Ta  tirél  mais- ce  défaut  Se 
ît  ne  viennent  pas-  de  î>ieu.  Au  con- 
le  pouvoir  de  ne  pas  pécher  eft  une 
x  véritable  qui  tte  peut  venir  que  de 
k  qu'il  accorde  aux  Anges  &  aux  Saint* 
Ciel.  le  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
:,  pour  le  préfèntj  je,  remarquerai 
:rrt ,  que.  quelque  teros  après  ,  Baïu* 
•uté  au  Concile  de  Trente , ,  on  it  Ce 
ta   paraai  les  Théologiens   Catfeoïi- 

.  Larnez,  Général  du  nouvel  Ordre-        ^ 
«:     s'y  fignak  pardr  fongs  &  «,££?* 
dilcours  contre  ht  Hiérarchie  de  FE- concile  de 
c  remplis  de  baffes  &  lâches  flatteries.  Trente 
vez  raifon  de  dire,  au  fujet  de  fonx.  8.  p.  113* 
«  dtf  neuf  Décembre  far  l'Inrciturron ad  an.  *$*u 
aie  ,  que  ce  difeours  ne  fut  bien  reçu 
-  les  Ultramont aim.  Pouvoir -il  être 
jeu  par  des  Evêques  mftruits ,  Se  qui 
lent  qu'elle  eft  la  dignité  dont  ils  font 
?  Celui  qu'il  fit  le  16  Jirin  r  563  fur  ht 
lation  ,  furie  Canon  de  f  élection  des 
s,  &  autres  matières,,  ne  futpasrnieuribid.  p,  1?1  ; 
es  François  ,  dites-vous ,  furent  cho- 
fon  Difeours ,  il  en  fit  faire  des  excu~ 
Cardinal  de  Lorraine.  Quelle  ereufi:  l 
Giv 
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9*  On  la  trouva,  die  le  Continuateur  de  A 
T.  j).  p. 3*1.  »  Fleuri ,  auflî  indécente  que  le  Difcours  m 
i6.  93  me  dont  on  fe  plaignoit  $  &  un  Bénédi&u 
iTBencdkl  »  Domn}f  J£canr  dc  Verdun /en  préfence  i 
tin  réfuta  "  <pi  c"c  ""  *aitc  >  ayant  demande  au  Ca 
arec  force  les  »  dinal  la  permifEon  de  parler ,  fît  voir  av 

SfCâU!TT°'  *  fofCC  '  qUC  la  do<ârinc  des  Théologiens  < 
J^  c  J"  »>  Paris  étoit  orthodoxe,  &  que  celle  du  G 
»  néral  des,  Jéfuites  étoit  nouvelle  &  inoui 
»*  On  aceufa  ce  Pcre  d'avoir  dit  que  le  Tribi 
»  nal  du  .Pape  étoit  le  même  que  celui  de  J 
»  fus-Chrift  y  &  le  Théologien  Hugonis  s'o 
»  frit  de  montrer  que  Cette  proportion  éto 
»  impie  &  fcandaleufe  5  que  c'étoit  en  eff 
99  une  impiété  d'égaler  le  mortel  à  l'immoi 
a»  tel ,  &  un  jugement  fufceptible  d'erreur 
99  celui  dc  Dieu.  Il  falloit  que  le  Père  Laine 
99  ignorât  que  le  Pane  eft  ce  Serviteur  prépc 
70  là  Car  la  famille  de  Jefjs-Chrift,  non  pot 
sa  y  faire  la  fonction  même  du  Pcre  de  famii 
»  le ,  mais  feulement  pout  distribuer  à  cha 
99  cun  ce  qu'il  lui  faut  5  non  pas  comme  il  lu 
a»  plaît ,  mais  félon  que  le  Père  de  famille  Toi 
9»  donne  :  qu'il  s'étonnoit  que  des  oreille 
9>  chrétiennes  pulfent  entendre  dire  ,  que  ton 
99  te  la  puhTancc  dc  Jefus-Chrift  ait  été  com 
99  muniquée  à  un  autre  que  lui.  »  yoilà  Mon 
iieur ,  ce  que  penfoient  des  difcours  &  de 
fentimens  du  Père  Lainez ,  les  Prélats  &  le 
Théologiens  élevés  dans  des  maximes  pli 
faines  qu'il  ne  l'avoit  été ,  &  dans  une  doctr: 
ne  plus  orthodoxe  que  la  fienne.  Vous  n'e 
avez  pas  fait  mention,  &  peut-être  l'ignoric: 
yous. 
17#  Il  femble  en  effet ,   que  vous  n'ayez  11 

Morenas  n*a  pour  faire  votre  Ouvrage,  que  les  fommair 
lu  que  le»      qUi  fc  trouvent  à  la  marge  dc  l'Hiftoirc  4 


fck 
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M.  de  Fleuri  &  de  fon  Continuateur.  Pour  fommaim  de 
s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  comparer  votre  M  j^»  c 
Abrège  avec  les  Sommaires  que  ces  deux  Au- 
teurs ont  mis  à  la  marge  de  kiwr  Hiftoire*  J'en 
laiiTe  le  foin  à  ceux  qui  voudront  "bien  en 
prendre  la  peine  j  j'en  rapporterai  feulement 
uneiemple,  afin  que  vous  ne  m'aceufiez  pas 
3e  vous  en  impofer  :  c'eft  l'endroit  de  votre 
Abrégé,  ou  vous  pariez  de  l'admirable  Dé- 
cret du  Concile  de  Trente  fur  la  juftifi  cation. 


Sommaires  de  T Ht- 
fioire  Eccléjiafli- 
que  du  Conti- 
nuateur de  M. 
fleuri*  t.  2p. /. 
296. 

Chap.i.DePim- 
fttiflknce  de  la  na- 
ture &  de  la  loi , 
Pour  la  justification 
«es  hommes* 

Chap.  2.    De  la 

conduite    de  Dieu 

ans  le  myftëre  de 

avènement  deJ.C. 

Chap.    3.    Qai 

font  ceux  qui  font 

juftifiés  par  J„  C. 

Chap.  4.  En  quoi 
confîfte  la  juftinca- 
ion  de  l'impie  ,  Se 
o m  ment  elle  fe  fait 
dans  la  loi  de  grâce. 
Je  n'en  rapporte 
pas  davantage.  On 
*ek  par  cet  cchau- 


>?  Il  contenoit  ,  dires-  T. 
»  vous,  feize  Chaprtres  5 
»t)ny  expliquoit  l'im- 
33  puiflanec  de  la  nature 
93  &  de  la  loi  pour  la  juf- 
»•  tification  de  l'homme  $ 
3»  la  conduite  de  Dieu 
*>  dans  le  myftërcdc  l'a- 
*>  vénement  de  Jefus- 
»  Chrift  >  qui  font  ceux 
33  qui  font  juftifiës  par, 
33  Jefus-Chrîll  ;  en  quoi 
»  confiile  la  juftificatioa 
33  de  l'impie  ,  &  com- 
33  ment  elle  fe  fait  dans 
»  la  loi  de  grâce  y  la  ne- 
33  ce  (fi  te  ou  font  les  adul- 
»  tes  de  fe  préparer  à  la 
33  jufti  fixation  ,  &  d'où 
»  elle  procède;  la  ma- 
»  niére  de  t;ette  prépara- 
»  tion  ;  ce  que  c"eft  que 
33  la  justification,  &  quel- 
33  les  en  font  les  caufes  5 
»  comment  on  entend 
33  que  l'impie  eft  |uftifief 
3»  gratuit e»ent   par    la 
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w  foi  ;    quelle   étôlt    la    tillon  ,    quelle  eft 
99  fauffe  confiattce  dés  hc-    votre  méthode  & 
»  rétiques  $  quel  eft  Tac-    combien  vousavei 
»  crôiiiement  de  la  jufti*    dû  fucr  pour  faire 
*>  fication*  après  l'avoir    uii  tel  Abrégé,  & 
*>  reçu  'y  en  quoi  confifte    réduire  3  6  volume* 
à>  l'obfervâtion  des  Côm-    in*4°.  en  S  volumes 
w  mandemer\s  de  Dieu  j    ln-11.  Apurement 
»  leur  néoeffité  &    leur    cela  a  dû  beaucoup 
»  pôffibilité  -y    Comment    vous  côuf  èï ,  atten- 
ds la  graee  ié  perd  par  le    du  qu'il  a  fallu  que 
as  péché   &  non  pas  la    vous   ayez  pris  la 
93  foi  j   quel  eft  le  fruit    peine      d'extraire 
03  de    la    jûftificatiôn  ,    tous  lés  Sommaires 
«  c'eft-àrdire  le  mérité    qui  font  en  marges 
*3  des  bonnes  œuvres ,  & 
>3  en  qUoi  il  confîfte.  *» 
C'cft-lâ  ^  Monfîeur ,  tout  ce  que  Vous  dites  fut 
une  matière  àufli  efTentielle  &  auili  inréfef'- 
fante ,  tândié  que  vous  vous  étendez  ailleurs 
fort  au  long  pour  rapporter  des  fait^  inutiles 
ou  des  fables  ridicules.  Éft-ce  pour  des  Chré- 
tiens  que  vous  avez'fâit  un  tel  Abrégé?  Si  c'eft 
four  aes  Chrétiens,  pourquoi  ne  leur  remet- 
tez-vous pas  devant  lés  yeux  les  grandes  &  et* 
fehtîelles  vérités  du  Cnriftianilmé ,  décidées 
dans  lé  faint  Concile  de  Trente  ?  Vous  âvc» 
rapporté  la  plupart  des  erreurs  de  Luther  J 
foUrquôi  ne  rapportez^voufc  pas  les  dogmes1 
catholiques  oppofés  aux  erreurs  dé  cet  Héré* 
•   Marque  $  afin  qtie  le  Fidèle  vôye  ce  qu'il  doit 
*  croire  8t  ce  qu'il  doit  condamner  l  Que  pré* 
tendez^vous  donc  apprendre  au*  Êidéles  pat 
Vôtre  Abrégé ,   qu'il  y  a  eu  un  Héréfîarqué 
nommé  Luther ,  que  les  erreurs  ont  été  con- 
damnées dans  un  Concile  appelle  le  Cohcild 
3e  Trente  ?  Quelle  krniére*  péUf  tîf*r  le-Lèc- 
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tear  (Ton  ezpofé  aufli  fcc  que  le  yôtre ,  dans 
une  matiérç,aufli  importance  que  celle  donc  il 
Vagit ,  5c  quel  fruic  recucillera-t'il  cPun  Abré- 
gé d'Hiftoirc  cel  que  le  yôtre  ? 

Auffi  le  Journalise  de  TrcTotnr ,  tout  ac-  ^ 
coutume  qu'il  eft  à  prodiguer  V encens  au*  le  Joorn»- 
«auvais  Lirres,  n*a  ofé  faire  Féloge  do  vô*  ,ifte  &  **ri- 
tre,  ni  en  fendre  compte  au  puolte,  quoi-  ^"x  V^\f;' 
■qu'il  s'y  fôc  engajgé  :  en  quoi  cettamenenr  i^miuva*"1 
tous  auriez  jtrfte  ftrjec  de  tous  plaindre  de  lai  Livrer  n**  . 
&  de  Faccufer  d'ingratitude  ,  *  puifqn'après  °fi  }OUî;  " 


avoir  prêté  votre  plume  ou  votre  nôm*à  la  l^e  À 
Société ,  k  mime  facrifié  votre  honneur ,  il 
ne  daigne  pas  même  vous  en  faire  des  remer- 
ciemens ,  ni  tous  faire  au  moins  un  petit 
compliment.  De  qui  pouvez- vous  en  attenr 
dre? 

le  Journalifte  dcvroit iflurement  vous  fça-> 
voir  gré  5   non-feulertfent  des  éloges  conri~ 
nuels'que  tuus  donnez  à  Fa  Société  d«nt  3  eft 
Membre ,  mais  encore  du  foin  que  vous  pre- 
net  d'en  canoniferla  doctrine,  "Vous  y  em- 
ployez toute  Findtfftrie  êc  tout  Fefptit  que 
vtus  pouvez  avoir  :  il  faut  avouer  que  Tour 
«c  vous  y  prenez  pas  mal.  Vous  faites  même 
parofcre  en  cela ,  tant  d'àdrerTe  &  tant  de  fea- 
Ttoir  faire.,  que  faurois  peine  à  me  perfuader 
•que  vous  l'avez  fait  par  vous-même ,  ôcYani 
aucun  (ècouTS  étranger.  Cc*ft  ce  qu'on  voit  fur* 
tout  dans  la  ma'meve  dont  tous  rapportez  la 
grande  affaire  de  Baïus:  tout  y  eft  concerté 
avec  un  art  merveilleux. 

7  .  Après  avoir  fait  F  enumé  ration  de  fe9 
lerits,  tous  expofez  fa  doéVririe.  »  le  traité  T,^^'1J7' 
9»  du  péché  originel  eft  divifé  en  dia-fcpr  ch*-  ïq,oii  de  ta 
»  pitres.  Baïus  y  conchnr ,  que  quand  rcfprrt  doihin.-  A* 
mê  fc  fouler*  contre  h  dtuàt ,  ri  obéit  à  laJo*  *?  «•  P*p 

<Svj  J^eoai 
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»  de  Dieu  ;  &  que , lorfque  la  chair  le  r< 

»  contre  l'efprit,  cctte.revoltc  eft  une 

Rom.  7.      3,  béiflance  à  la  loi  de  Dieu.  »  Baïus  ne 
t'il  pas  conformément  à  ce  que  die  iatn 
du  combat  de  l'efprit  contre  la  chair , 
la   chair    contre  l'efprit  :   combat    qu 

♦• ll»  dire  à  l'Apôtre,  que  lorfqu'il . veut  fi 
bien  ,  il  trouve  en  lui  une  loi  qui  s'y  op 

f.  xi,  parce  que  le  mal  réfîde  en  lui  \  qu'il  f< 
dans  la  loi  de  Dieu  félon  l'homme  inte 
mais  qu'il  fent  dans  fes  membres  une 
loi  qui  combat  contre  la  loi  de  fon  e 
&  qui  le  rend  captif  fous  la  loi  du  péc 
eft  dans  les  membres  de  ion  corps  :  g 

%  14*  il  eft  tout  enlemble  fournis  à  la  loi  de 
félon  l'efprit ,  &  à  la  loi  du  péchvé  le 
chair.  Ce  n'eft  point  à  dire  cependant 
révolte  de  la  chair  contre  l'efprit ,  qu 
fifte  dans  des  rnouvemens  involontai; 
la  concnpilcence  auxquels  l'efprit  8c  le 
jûe  donnent  aucun  con lentement ,  ioii 
iéfobéiitance  formelle  à  la  loi  de  Dieu , 
t  cché  proprement  dit.  )  Suivons  voue  1 
uuon. 

...  i%  w  Le  traité  du  mérite  des  œuvi 
oa  en  deux  livres.  II  eft  dit  dans  le  prei 
x>  que  la  félicité  éternelle  n'eût  pas  et 
»  grâce ,  mais  une  recompenfe  'méritée 
9>  Fhomme ,  s'il  eût  perievéré  julqu'à 
»  dans  le  t>ien  ,  dans  lequel  il  avoit  été 
»  comme  on  doit  dire  que  dans  l'homme 
»  fié  &  réparé  par  le  fang  de  Jefus-Chri 
a»  a  été  verfé  pour,  lui ,  c'eft  véritable 
•»  à  caufe  de  les  mérites  que  Dieu  p 
»  jufte  jugement  lui  rend  la  vie  ctej 
•»  qu'il  avoit  perdue ,  avec  cette  dirrén 
>>  que  pour  l'homme  innocent ,  la  vie 
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»  celle  n'eût  été  que  la  recompenfe  de  foa 
»  mérite  ,  &    que    pour   l'homme  tombé  , . 

*  mais  repaie  par  l'application  de  la  more 
»  de  Jefus  -  Chrift ,  la  vie  éternelle  cft  en 
**  même  tems  grâce  &  récompense  de  ftm 

*  mérite,  » 

}°.  »  Il  eft  dit  dans4e  traité  de  la  première , 
*>  juftke  de  l'homme  ,  qu'on  ne  peut  nier  que  t 

*>  le  premier  homme  n'ait  été  créé  da  s  la 
=>»  droiture  &  dans  la  jufticc ,  &  que  dans  cet 
*  »  état  les  parties  inférieures  de  Ton  corps 
*>  étoient  fourni  Tes  aux  parties  fupérieures; 
»  que  fa  volonté  régloit  Fufage  de  tous  ks 
^membres,  qu'aucun  ne  réfîitoit,  &  que  cet 
*>  écat  n'éroit  point  une  faveur  faite  à  la  natu- 
*>  re  de  l'homme  innocent  ,.  qui  ne  pouvoit 
=*>  être  priyé ,  lors  de  fa  création  ,  des  avan- 
*>  tages  dont  il  fir  pourvu,  mais  qui  étoit, 
»»  difoit  Baïus,  fonetat  naturel»  : 

4  *  »  Il  foutenoit  dans  le  traité  des  ver- 
*»  tas  des  impies  $  que  les  actions  qui  font 
49  bonnes  en  elles-mêmes  ,  &  ce  qu'on  ap- 
*»  pelle  vertus  morales  *  pu  vertus  de  Thon-. 
**  nête  homme ,  ne  méritent  pas  propre- 
**  ment -ce  nom  danjs  ceux  qui  n'ont  pas  la 
*»  foi ,  ou  dans  qui  la  foi  n'eft  pas  animée  par  % 
**  la  charité. 

$\  »»  Il  vouioit  que  les  vertus  ne  puflenc 

*»  s'acquérir  parles  forces  du  libre  arbitre, 

*»  mais  qu'elles  fu/Tent  un  don  gratuit  de  la 

*>  bonté  de  Dieu  ,  &  difoit  que  le  libre  arbi- 

•  *»trc,  fans  le  fecours  de  Dieu ,  n'a  de  force 

»  que  pour  pécher.  «  . 

Qui  ne  croiroit  qu'après  avoir  expofé  la     ... 
(fo&rine  de  Baïus ,  on  alloit  vous  entendre  d'autre*  lan* 
crier  à  l'héréfie ,  &  traiter  l'Auteur  d'héréti-  gage  que  ce- 
fue  ?  Point  du  tout.  Il  n'eit  pas  encore  tenu,  l*û  de  ï*cri- 
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ture  &  des     yoùs  ave2  J^j^  fCBtit  que  cçttc  do&rî 

paroîtroit  pas  telle  que  tous  voudriez  1 

T.  $4.  p.  507.  fuader.  En  effet  fur  le  premier"  article  >  , 

•  •  n'a  d'autre  langage  *  tomme  le  Contint 

de  ÎH.  Fleuri  le  reconnaît  ,  que  éélui  4 

triture  &  des  Pères.  Il  ne  dit  rien  que 

tout  homme  fent  qu'il  doit  dire   après 

Paul.       .  *  ■■ 

il.  Star  fe  deuxième  article ,  <pù  regarde-, 

Dirterence  ^  ^cs  isxxt&  $  je  l'homme  iànocenr , 

deVh^mc   M»ttftw  purifié  par  la  ^fàcede  JefuvC 

innocent  &   Baïus  ne  parle  que  d*apres  faint  Augufti; 

de  l'homme   mérites  de  l'homme  innocent  ne  pro< 

LUàce-.é  P"  U  ^  *m  hoamjc  âidë  **  là  8facc  du 
teur,  écoient  âcs  mérites  humains,  ce  cj 

Pwdeft.  SS.  dire  à faint  Avga&ini  qu'on  ne  Aotis  pat 

c  '5*  ^e\f  mérites  humains  -,  qui  ont  péri  pdf  A 

<onùcefcant  hic  humana  mérita  :  mais  1 

rites  de  l'homme  racheté  et  pùritfé  par  1 

de  Jefus-Chrrft ,  font  des  mérites  d^ua 

tien  fupérieur,  parce  qu'il  les  teçoit  ■< 

fos-Chrift ,  par  k  grâce  de  cet  hctfflrfle 

«jui  xyfétt  le  bien  en  lui  5  grâce  qui  ne 

point  due,  qtfil ne  peut  mérite?  tn s 

,.*    manière,  &  qui  peut  ki^étre  réfofé*  tr 

*  teïrœnt  5  au  lieu  ttfi*  te  grâce  de  f  hottti 

ïiocent  étoit  j  félon  l'expreffion  de  fai 

Corr.  &  gi.  g^ftin ,  comme  une  dette.  •>■>  Si  Dieu  j 

c.  u.  »  faint  Docteur  dans  celul-dc  fes  Ouvi 

99  où  il  traite  expreiletnent  cette  impe 

ai  matière ,  ïî  Dieu  avoit  réfofé  au  p: 

w  homme  k  fecottf*  avec  lequel  il  p 

»9  perfévérer ,  il  ne  feroit  point  tombe 

»  faute ,  parce  quMÎ  aurait  manqué  d' 

»  cours ,  fans  lequel  il  ne  powôit  pas 

»»  vërer.  Mais  à  préfent  ceux  à  qui  un 

m  cours  manque  r  en  font  prWés  en  pc 


à  M.  "Morenas.  ijj 

»  du  péché  y  &  ceux  à  qui  il  eft  donné ,  il  leur 
tfl  donné  comme  une  grâce ,  &  non  pas  corn* 
me  une  dette .  Ce  don  étoit  une  cfpéce  de  dette 
à  l'égard  d'Adam ,  il  étoit  du  à  fa  nature  fai- 
ne :  voilà  le  fens  dans  lequel  Baïus  a  dit  &  a 
pu  dire  que  la  félicité  éternelle  auroit  été  une 
récompénfe  méritée  par  l'homme  innocent , 
s'il  avôit  peffévéré  dans  la  juftice.  Ne  croyez       t  »*• 


gefle,  à  fa  juftice,  que  Ûieu  en  créant  Thom-  dans  la  iuûi" 
me  devoit  le  créer  dans  la  juftice.  Ce  que  je  cc* 
viens  de  dire  fur  le  deuxième  aïticfe  de  f'ex- 
.    fofëde  la  doctrine  de  fiaïus,  juftifie  égale- 
ment le  troifiéme  article.  Le  quatrième  n'eft 
outre  chofeque  rexpreflion  de  faint  Auguf- 
tin ,  &  de   làint    Prôfpcr  fon   fidèle  difci- 
pie  :  ils  avoient  appris  l'un  &  l'autre  de  faint 
*aul  que ,  fans   la  Foi  il  eft  impojjible  de 
plaire  à  Dieu  :  fine  fide  ïmpojftbile  eft  placer* 
&eo. 

Si  l'on  pouvoit  faire  de  bonnes  œuvi-es        14. 
*ans  la  foi ,  fooit-il  impofliblc  fans  la  Foi      point  <fe 
Je  plaire  à  Dieu?    Auffi  faint  Profper  inf-  ^^SaTÏÏ 
***uit  à  l'école  de  faint  Paul  &  de  faint  Au-  foi. 
guftîn  y  prononce  hardiment  que  les  actions 
toeme  de  l'honnête  homme  ,   font  des  pé- 
chés ,  fî  elles  ne  font  pas  produites  par  une 
Vraie  foi  : 

Omni  ètëhlmprètimls  opus,  râfi ferrant  irerét 
Exoriturfidei  §  peceâtum  eft  ,  in  que  rèàturk 
Vertiîur  hftétilis  cumulât fibi  gldria  partant, 

»  Les  aéverfaires  de  Éaïus  pourfuivoient  fil  t.  9.  p.  *y  3. 
»  condamnation»  Pie  V  fut  à  peine  fur  le  Sié»  v      15.  - 
•>  gc  Apoïtoïique ,  que  le  Cardinal  de  Gra*-  *ic  V.  ptof- 
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rrït  79  Pro-  »  vcllc  le  foilicira  de  faire  examiner 
poiitioas  d«  >a  yrcj,  je  cc  Théologien  &  d'Heffeliu 
*  d  en  porter  un  jugement  définitif.  Or 
»  taplufîeurs  Proportions  à  celles  qui  a 
m  déjà  été  préfentées  ,  extraites  de  leui 
fi>id.  p.  ij  y.  93  vrages  :  on  les  réduifît  à  79,  Les  Ou 
m  de  Baïus  ayant  été  examinés  par  de 
»d  vans  de  pluûcurs  Nations ,  qui  ne 
»  voient  lui  être  fufpects ,  fur  le  rappo 
ia  en  fut  fait  à  Pie  V ,  ce  Pape  crut  qu'i 
»  de  l'honneur  du  faint  Siège  de  les  pi 
*>  re,  «  (  Je  ne  vois  pas ,  Monfîeur ,  ci 
Thonneur  du  faint  Siège  pouvoit  être  k 
reffé ,  Se  dépendre  d'une  telle  Cenfu 
croirois  bien  plus  volontiers  qu'il  fei 
l'honneur  du  faint  Siège  de  foutenir  la  < 
ne  de  faint  Auguftin ,  &  de  publier  un  1 
<jui  proferit  les  dogmes  Pélagiens  ex; 
avec  toute  l'exactitude ,  les  foins  ,  & 
tience  pofïible  dans  plusieurs  Congrég 
tenues  en  préfence  des  Papes  Clémen 
&  Paul  V  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des  Pj 
rions  de  Baïus  ^  je  ne  fuis  pas  affez 
voyant  pour  appeteevoir  ce  qui  pouvoi 
croire  à  Pie  V  qu'il  étoit  de  îlioaneur  d, 
i.  $iége  de  les  proferire.  )   Quoiqu'il  en 

&idï  p.  if 6.  P*c  V  ne  laifla  pas  de  proferire  *>  les  7* 
»  portions  extraites  des  divers  Livres  < 
»  Docteur  avoit  compofésfur  lemérite  d 
j»  vres,  fur  la  première  juitice  de  Pho 
»  les  vertus  des  impies,  la  charité,  le 
*>  arbitre ,  &c  Le  Pape  ne  faifôit  pas 
tion  dans  fa  Birile  du  premier  Octobre 
de  Baïus ,  pour  fauve r  l'honneur  &  la  r 
tion  de  ce  Docteur,  qui  s'y  fournit,  ah 
les  fept  Théologiens  compofant  la  faci 
Théologie,  *  Les  Doâcurs  dçmaaden 
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idant  une  copie  de  la  Bulle ,  &  ne  purent  * 

►tenir ,  &  cette  affaire  ne  fut  pas  termi- 
:  pour  cela.  Baïus  fe  voyant  dans  la  fui- 
ittaqué  par  les  ennemis  qu'on  lui  fufci- 
,  prit  la  plume  pour  fe  juftificr;  il 
îpola  une  Apologie  de  fa  doctrine ,  &  p.  179. 
voya  à  Rome  avec  une  Lettre  pour  le  **• 
>e ,  adrefTéc  au  Cardinal  Simonette  qu'il  ApoloriJ. 
it  connu  au  Concile  de  Trente.  Dans 
e  Apologie ,  il  ne  paroifToit  avoir  en 
que  de  montrer  qu'il  y  a  des  fens  très- 
boliques  ,  dans  lefquels  ont  peut  fou- 
ir fes  Proportions  ,  les  termes  en  étant 
formes  à  ceux  des  faints  Pères ,  &  que* 
ï  dans  ce  fens  qu'il  les  avoit  enten- 
s.  Il  envoya  encore  une  deuxième  Apo- 
,  dans  laquelle  il  proteftoit  que  -  l'hon- 
r  du  faint  Siège ,  l'intérêt  de  la  faine 
trine  &  de  fa  propre  réputation  étoient 
feuls  motifs  qui  l'avoient  engagé  à 
re. 

ie  Y  reçut  fans  chagrin  les  Apologies         *7* 
îaïus*  il  ne  témoigna  aucune  peine  de  fcf^°f^ 
un  Docteur  de  ce  mérite  chercher  <fe  CCDfurc, 
ne  foi  à  fe  juftifier  $  &  Jans  le  deflein 
iû  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre ,  il  con*       £ 
it  que  fes  Ouvrages  fuflent  fournis  à 
îouvel  examen.  Mais  le  jugement  qu'il 
ivoit  porté  rut  confirmé  &  il  en  avertit 
nême  Ba  us  par  un  Bref  que  le  Cardi- 
de  Granvélle  envoya  à  Morillon.  re 
td  Vicaire  ayant  reçu  ce  Bref  le  notifia 
lïus  ,  qui  abjura  toute  s  les  Propofitions 
enuës  dans  la  Bullç ,  fuivant  le  Décret , 
ure  &  intention  de  fa  Sainteté  ,  &  fe 
ternà  à  genoux  pour  faire  cette  abju- 
>n Les  Cordeliers  peu  facisfaits  de 
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*  &>  ce  qui  s'émit  pa/Té  à  Nivelle ,  od  la  Bulle  dé 

»  Pie  V  avoir  été  publiée ,  la  publièrent  dt 
»~  nouveau  dans*  tons  les  Couvent  de  leu  t  Or* 
»-  dre ,  d*  Fwn  de % de  l'autre  (exe ,  Ôc  obfae* 
*a  r eut  tous  les  Religieux  &  les  keligieufes, 
»  d'abjurer  pabtiquaacnt  les*-  7 y  PropoS* 
»  tiorrs .  a» 
ii.  C'eft  ainfi que  vous  raconter  ceqai  fe  paiT* 

Artifice  de  dans  PaJEtire  de  Battis.  H  faut  convenir  qu'il 
Morcnas.        y  a  dfc  la  modération  dans  votre  récit ,  far 
tewr  dam  la  manière  dont  Vous  parlez  de  ce 
kocleur.  Mais  s'il  y  ade  la  modération  ,  il  y 
*  encore  plus  <V artifice  &  de  raie  de  votre 
part.  H  errtems  de  vous  arracher  le  ma/qoe^ 
dont  vt>u*  vous  couvre*  ,  pour  cacher  votre 
•    deitein.  Les  cinq  articles  >  que  j'ai  rapportée* 
plus  haut ,  qni  (ont  dwnmc  un  extrit  de  drfté* 
rtns  traités  de  Baïus  que  vous  donnez  vous* 
même  d'après  plusieurs  Auteurs ,  regardent 
dus  points:  eficnticls  de  la  Religion,  far  tour 
de  la  Morale  chrétienne. .  Ces  points  font  pré** 
cî&meat  ceux ,  fur  îefquels  les  Théologiens 
attachés  à  la  do&rine  de  faim  Augoftin  ,  & 
au*  vrais  principes  de  la  Morale  chrétienne , 
fondés  fur  l'Ecriture  &  la  Tradition ,  font  en 
"      différent  avec  les  Gafuiftes  relâchés ,  c'eft-à- 
19-         dire  avec  le  nouvel  Ordre  Religieux.  Or  fi  la 
Conféqucnce  Jo^iaç  expofée  dans  ces  cinq  articles  a  récl- 
vcauxCpéla-    ornent  été  cenlurée,  &  Il  elle  eft  digne  de 
giens  peuvent  Cenfure ,  les  Pélagiens  peuvent  dire  qu'ils 
tir«  dc  la    ont  vaincu,  vicetunr  Pdapanu  Ils  étaMi- 

dnqartklei  ront  tous  ^curs  Pr*nc*P€*  favoris  fur  la  coa- 
de  Baïus ,  en  damnation  &  les  ruines  de  l'ancienne  do&ri- 
faveur  de  leur  ne  de  l'Eglîfe  renfermée  dans  les  cinc^Arti- 
fyftcme.  c|eS  .  \t  ja  condamnation  du  premier  arti- 
cle ,  ils  concilieront  que  la  concnpifcence  n'eft 
pas  mauvaife  :  Çav  la  Cenfure  du  fecond  &  d« 
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:mc  article ,   ils    établiront  le  dogme 
ueux  de  la  poflibilité  de  l'état  de  pure 

t  fi  l'état  dans  lequel  Adam  *  été  créé ,  *o. 
t-dire ,  dans  la  droiture  fit  dans  laiufti-  RÎHn  de  ■ 
ftoit  une  faveur,  dont  il  pouvait  être  qUCUffyû«ne 
lors  de  fa  création ,  ainfi  que  des  avan-  de  la  poitïbi- 
dont  il  fut  pouvû j  fi ,  dis-je ,  la  droi-  Jj^  <*«  létar 
la  juftfce ,  Se  tous  les  autres  dons  qu*  A*  «  *"**  tot* 
eçut  au  moment  de  (a  création ,  étoient 
iveùr  ffcitë  à  la  nature  de  l'homme  inno- 

&  non  fois  état  naturel  ;  i!  a  pô  être* 
quoique  innocent ,  non- feulement  fan*  ~ 
it  Se  fans  jùftke ,  mais  encore  fujet  k 
cupifeence  &  à  toutes  les  mifér  es ,  qui 
es  fuites  &  la  punicion  du  péché  dans* 
mrries ,  qui  naiflent  aujourd'nui  ctoupa- 
e  la  prévarication  d'Adam.  Y  a-t'il  rien 
nde  de  Û  monfrruetix  qu'un  pareil  fyftê- 
Les  oreilles  chrétiennes  peuvent -elle? 
îdre  fans  en  Jècre  bfeffées  3  Ceux  qui 
nnent  lin  tel  fyftême  ,  ont- ris  l'idée  de 

Sçavem-ils  que  la  juftice  eft  un  de  fc? 

its  ;  &  qtte  ifous  un  Dieu  jujie  perfonne  Aug.  Uh.  i. 

t  être  mtjférable  3  s* il  ne  la  mérité  !  Neque  <>P-  imP  *•*• 

Mb  Deo  jufto  mifer  ejfe  quifquam  ,  nifi 

rur^poteft. 

ftunechofe  incômprehenfible  que  Ta-         $t. 

:ment  de  ces  faut  Théologiens  quifou-      Aveugle- 

:nt  la  pôflibilité  de*  l'état  de  pure  natu-  ^**td?  pa*" 

t  ■    r  i  /fift-  l     _,  ^  «farts  de  GC 

qui  n  en  loutienneht  la  pôflibilité,  que  fyfttoe; 

:n  établir  la  réalité  &  l'eXiftence  ,  tan- 

l'ils  prétendent  d'une  part  qu'un  Dietf 

nent  bon  &*  infiniment  jufte  peut  rendre 

ablés  des  innocens,  en  créant  des  hom 

ijets  à  toutes  fortes  de  maux  &  de  mi 

,  fans  qu'ils  foient  coupables  d'aucun 
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crime  :  ils  fouticnncnt  que  Dieu  ne  p 

fuier  fa  grâce  à  des  hommes  criminel 

naiffent  enfans  de  colère ,    éc  ne  m 

que  la  mort.  Quoi  de  plus  abfurde , 

.  plus  contradictoire  1   Suivons  nos  arti< 

^t.  IV.  Art.  Si  ceux  qui  n'ont  pas  là  foi , 

Ccft  con-  qui  la  foi  iTeft  pas  animée  par  la  cfc 

tredii*d'Paul  c'eft-à-dire  par  quelqu'amour  de  Ûieu 

trc  de  bonnes  vcnt  ^rc  ^es  a&ions  bonnes  en  elles-m 

aâions  (ans    &  avoir  des  venus  Morales ,  qui  mérite] 

Ja  foi.  prement  le  nom  de  vertus }  une  action  ] 

être  bonne ,  fans  être  rapportée  à  Ôi 

un  principe  d'amour  $  ainh  le  précepte  < 

pôtre  ,  qui  nous  ordonne  de  faire  tout 

actions  par  le  motif  de  la  charité  ,  omn 

fira  in  charitate  fiant ,  fera  renverfé:  J'h 

fera  vertueux  fans  foi  &  fans  charité  . 

tre  la  parole  de  faint  Paul ,  qui  nous  en 

que  fans  la  charité  l'homme  n'eft  rien  $ 

même  il  parlerait  le  langage  des  An 

des  Hommes,  qu'il  auroit  une  foi  capa 

tranfporter  les  montagnes ,  qu'il  diftri 

tout  fon  bien  aux  pauvres ,  &  livrero 

corps  aux  flammes.  Nihil  fum  >  nihll 

prodeji, 

53.  V.  Art.  Enfin  fi  les  vertus  peuvent  s\ 

Ccft  com-  rjr  par  lcs  forces  du  libre  aibitre ,  fi  e 

rol^de1  J.P£  ^om  Pas  un  ^on  gratuit  ^c  '*  bonté  de 

d'attribuer  au  &  f»  le  libre  arbitre  a ,  fans  le  fecours  de 

libre  arbitre    d'autres  forces  que  pour  pécher  ,    Th 

des  forces      p0Urra  donc  faire  le  bien  par  lui; même 

rir  Us  Vertus  tré  la  parole  exprefie  de  Jefus-Chrift, 

£uis  la  grâce,  déclaré  que  fans  lui  nous  ne  pouvons 

Sine  me  nihïl  poteftis  facere  :  la  néceflï 

gratuité ,  &  l'efficacité  de  la  grâce ,  fon 

abfolument  détruites. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  quelles  fo 
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confluences  de  la  condamnation  de  ces  cinq 
articles  :  tous  les  principes  favoris  ,  qui  font 
le  fondement  de  la  baie  de  la  Théologie  du  . 

nouvel  ordre  Religieux  $  font  établis  fur  les 
raines  de  la  doctrine  renfermée  dans  ces  arti- 
cles. Vous  ne  tirez  pas  vous-même  ces  confé- 
rences ;  mais  on  ne v peut  douter ,  que  ce  ne 
loit  votre  deffein  5  ainfi  félon  vous  ,  lesjtt^  ^ 

-veaux  Religieux  auraient  gagné  leurs  p^B 
contre  les  défenfeurs  de  la  doctrine  ancienne 
del'Eglife  &  delà  pureté  de  fa  Morale  :  là 
nouveauté  auroit  triomphé  de  l'antiquité  :  & 
ils  pourraient  chanter  victoire  &  dire  vici- 
mus.  Les  Pélagiens  l'ont  dit  comme  eux  $  mais 
le  triomphe  des  uns  &  des  autres ,  eft  un 
triomphe  chimérique,  La  vérité  fubfiftcra 
éternellement  5  l'ancienne  doctrine  de  l'Eçli- 
k  pourra  bien  être  combattue  ,  mais  jamais 
elle  ne  fera  vaincue'.  Une  doctrine  appuyée 
fur  l'Ecriture  &  la  Tradition  fera,  toujours 
vi&orieufe  &  triomphera  de  tous  les  vains 
efforts  de  ceux  ,  qui  ne  lui  oppofent  que  des 
paradoxes  ,  des  illufions  de  l'efprit  humain  , 
&  des  raifennemens  puifés  dans  (a  chair  &  le  v 

&ng.  Ce  que  j'ai  dit  contre  ces  faux  principes 
&  cette  fauffe  doctrine  eft  fuffifant. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  l'affai-       a  54. 
;ttdeBaïusj  vous*  la  pouvez  voir  tracée  au  J"Jflaf^ 
long -dans  les  feavantes  Lettres  du  Père  de  damnation  de 
Geucs ,  &  dans  des  differtations  qui  vous  ap-  la  doariue  de 
prendront  à  apprécier  à  leur  jufte  valeur  lés  Baïus« 
Bulles  contre  Baïus.  Je  vous  exhorte  à  lire  ces 
c*cellens  Ecrits ,   vous  y  trouverez  de  cjuoi 
ratifier  vos  idées.  On  ne  tarda  pas  à  voir 
'es  triftes  effets  des  Bulles ,  dont  je  viens  de 

Îarlcr  :  les  vérités  de  la  Grâce  &  de  la  Pré- 
cftination  furent  ouvertement  attaquées  par 
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4e  nouveaux  cniicoiis,  qu'il  f&mWc  qu*oan!« 
*oit  pas  dû  <wirc  capables  4%*  tel  :attentâi 
.Qui  auroit  cru  «en  effet  que  les  enfans  4c  fiufl 
-Ignace,  qui  avoifint  étudié  la  Théologie  j 
jCollégc  des  Dominicains ,  s'éievejroient  con 
.rrc  cette  céJébreEcolc  v&  attaqueroicm  fa  4$c 
T.  t.  p.  445    trine  fur  la  Prédeftiniuion.Ceft  cependant  * 
^arriva.  La  guerne  commença  en  Efpagw 
1 15S0,  par  une  Thèfe  majeure  foutenw 
.  Salamanque  par  le  Père  Prudence  de  Mon 
té-Major  qui  y  attaquoit  le  fentiinent  des  Do 
minicains  touchant  la  Prédeftination  des  ac- 
tes libres  &  futurs.  Bien-tôt  elle  pafladan 
T.  8  ps  pi.  les  Pays-Bas ,  ou  »  la  doctrine  de  Leffius  îk 
H;   .      »  d'Hamelius ,  Théologiens  Jéfuitcs ,  fur  h 
atw^ntïcs  -  Grâce  &  la  Prédication  renouvella  tou 
vérités  de  la  »  tes  les  difputes ,  &  les  rendit  plus  vives  qu< 
grâce  &  de  U  «jamais.  »  Rien  ne  paroi  (Toit  plus  oppof 

fufnCftina"  aux  Circjurs  ^c  "Baïus  >  dites-vous  s  que  le 
principes  de  Leffius.  Vous  pouviez  ajouter 
Moniteur ,  que  rien  n'étoit  j>lus  oppofé  à  I. 
dc&rinc  de  feint;  Paul  «&,  de  uint  Auguftiofu 
la  Grâce  &  la  Pr&kftÀnatian ,  que  les  princi 
pes  de  Leffius.  C'éft  ce  <M*e  les  Docteurs  i 
.Xouvain  firent  ^oir  en  réfutant  ?ar  l'autont 
de  rEcritwe^&.desfEeircà  ^articles  des  de* 
Théologiens  -Jéftàtes.  ;L*s  .pieu?  #  Sçaya* 
Docteurs  de  Ju&wma  téinvignér^at  leur  viv 
doufçur  de  ce  qu'ils  voyaient  le  p  rincioai  for 
dément  de  la  grâce  chrét knn<j»ïjaquet  &  rer 
verfé  par  les  nouvelles  opinions  oant  de  fo: 
réprouvées  &  condamnées  ;  &  de  ce  que  i 
dodrine  de  faint  Auguftin  fur  cette  roatiéi 
tant  de  fois,  approuvée  par  l'Egliic  ,  étoitd 
%6.  chiréé  par  les  enfans  d'Ignace  :  ils  s'étoi 
Lcs  D°c*_- noient  qu'on  f€oo*werlât  toutes  les  plains 

^nVéîevcnt^es  ^ 
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Kxœ&in  ;  enfin  ils  firent  TOir  .que  les  avec  force 
refeneurs  Jéfuites  ne  for moiçot  point  contrc  le*  . 
î&objeâÀpns  .que  celles  des  S«mi-péla-  SéUgW 
&  ils  les  réfutèrent  par  l'autorité  dç 
are ,  de  faint  Auguftin ,  de  ffriiit  Prof- 
de  faint  Fulgence.  II  eft  certain  que 
eft  plus  «ppofé  à  ûûnt  Paul ,  &  à  faint 
tin  ,  que  les  $4  articles  de  Leilius  & 
neiius  ;  &  rien  4c  rphis  feinhlabje  a  l' hé- 
les  SemiT-pélftgiQns.  JLes  pieux  Do&eurs 
avain  pénétres  de  idouleur  de  voir  re- 
le  X>.emirpélagianiûne,:pri©ient  les  Jé- 
par  les  entrailles  de  Jefus-Chrift ,  de 
:  bas  teus  préjugés ,  de  Te  défaire  de, 
préventions ,  &  d'examiner  férieufe- 
devant  Dieu  cette  affaire ,  afin  de  reve- 
de  meilleurs  fentimens  :  ils  Jeur  rappel- 
le titre   de  Société  de  Jefus  ,   qu'ils 
nt  pris  &  les  preffoient  de  ne  plus  s'é- 
:  à  détruire  la  force.  &  l'efficacité  de  la 
de  celui ,   dont  ils  fe  glorifioient  de 
r  le  nom.  Mais  ces  exhortations  fi  chré- 
zs  &  fi  touchantes  n'eurent  aucun  effet 
es   ennemis    de  la   grâce  de    Jefus- 
t,  y 

i  peut  remarquer  à  cette  occafion ,  que        37. 
us  les  novateurs ,  qui  ont  attaque  quel-     De  co«  '«J 
vérités. de  la  Religion,  il  n'en  eft  point  *™^*f 
lus  opiniâtrement  attachés  à  l?errçur:&  de  plus  diîfî- 
us  dimcilçs  ,  je  ne;  dis  pas  à  confondre*  cites  à  raroe- 
à  ramener  à  la  mérité  ,   que  ceux  mii  ^er  >  Su5  *f* 
>*ttent  la  grâce  de  Jc&s-Cfarift.  Ceftcç  gS^j.c! 
i  a  v&  dans  Pelage  &  dans  fes  premiers 
pies  j  &  c  eft  ce  qu'on  n'a  vu  malheureux 
nt  que  trop  fouventrdans  la  fuite.  Aulfi  , 
ré  la  Ççnûire  de  l' Université  de  Lou- 
,  i-  Jacqucjk  Xe  joâguit  celle  de  Douai  > 
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où  le  célèbre  Eftius  écoic  pour  lors  Profelfeor 
en  Théologie  5  malgré  la  précaution  que  prit 
la  Faculté  de  Louvain ,  en  instituant  une  le- 
çon publique  de  Théologie  pour  réfuter  les 
opinions  de  Lellius  $  le  mal  ne  put  être 
éteint  :  que  dis-je  éteint  ?  Hélas  !  il  s'eft 
.  tellement  étendu  &  a  fait  tant  de  progrès , 
que  toute  la  terre  en  paroît  infe&ce.  Les  H- 
fuites  ne  manquèrent  pas  de  faire  leur  apolo- 
gie ,  &  de  rejetter  la  caufe  du  trouble  fur 
Baïus  ,  comme  autrefois  Achab  aceufok 
Elie  de  mettre  le  trouble  dans  le  Royaume 
d'Ifraël. 
57.  Cette  guerre  fut  terminée  pour  un  tems  pat 

l*TrfC,Cnt&  uneefpéce  de  Trêve,  ou  d'accommodement, 
les  DoOeurs  conce"é  par  le  Nonce  du  Pape ,  qui  fit  pro- 
ie Louvain.    mettre  aux  deux  parties  de  garder  le  filence 
&  de   demeurer  tranquilles.    Mais  l'erreur 
peut-elle  être  tranquille  ?  Elle  fe  plaît  trop 
dans  le  trouble  ,  &  cft  trop  ennemie  de  1* 
paix  pour  y  demeurer  &  fe  «contenter  de  ce 
qu'on  lui  accorde  quelquefois  par  foibleflc, 
par  condefeendance  ou  par  néceflité.  Les  H- 
fuites  ne  refterent  donc  pas  long-tems  en  re- 
pos ,  &  bien-tôt  ils  renouvellerent  les  difpfl- 
?8#        tes.  I  e  fameux  Louis  Molina  publia  à  Lifbon- 
Molinarc-  ne  en  1588,  fon  Ouvrage  delà  Concorde  de 
nouvelle  la    [a  Qrace  £  ju  forc  arb'ltTt  ^ans  lequel  il  ïd- 
publUnt/^11    traitafort  la  .Prédétermination  Phyfique.  U 
Concorde  de  U  Siçavant  Bannez  Dominicain  combattit  vive- 
&*ce&duti   ment  l'Ouvrage  de  Molina.  Ainfi  la  guerre  fe 
*      e'     ralluma  plus  vivement  qu'auparavant.  Alors 
apes  bien  des  difputes ,  cette  grande  affaift 
fut  portée  à  Rome,  &  examinée  dans  les  cé- 
,  lébrcs  Congrégations  de  Auxiliis,  Ceft  ici, 
Monteur ,  que  vous  terminez  votre  Abrégé 
d'Hiftoire  en  vous  applaudiflant ,  d'avoir  ré- 
duit 
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iâaén  8  vàWntes  ce  qui  a  été  jugé  déplus  in*  T.  8.  p.  6oy. 
(értfànt  &  de pUtf  à la portée  de  toutes  fortes 
âtftrfonnes  *  dans  Us  trente* fix  qui  r enfer* 
ment  l'Hiftoire  EccUJîaflique  de  M.  l'Abbé 
Fleuri  &  du  Continuateur.  Vous  nous  afTurez , 
qu'on  trouvera  dans'  la  Continuation  ,  que 
fous  ave\  promife  ,  tout  ce  qui  s'eft  pajjé  de* 
fûls  tfgô  3  jnfcju'à  l'année  Sainte  17/0  ,  fous 
lé  Pontificat  de  Benoît  XIV ,  dans  le  même 
ordre  &  avec  là  même  précifion  ,  que  vous  ave£ 
fitivi  dans  tout  le  cours  de  cet  Abrégé.  Cette 
Continuation  eft  bien  intérefTante ,  &  dans 
Pcfpace  des  150  années  ^  dont  vous  promet- 
tez de  donner  un  Abrégé  Hiftorique ,  il  s'eft 
bkn  paffé  des  chofes  importantes  ,  qui  pour- 
tant donner  lieu  à  beaucoup  de  remarques. 
Ce  fera  le  fujet  de  la  première  Lettre  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  ,  &  des  lui- 
santes, fi  je  ne  puis  tout  renfermer  dans  une 
feule.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

10  Avril  ïj$2* 


SEPTIEME  LETTRE. 

Pans  laquelle  on  fait  voir  que  lefyf* 
•  terne  des  Jéfuites  fur  la  grâce  3  la 

trédeftination  3  &c.  eft  le  même  que  x 

celui  des  Demi-pélagiens. 

JE  me  rappelle ,  Monfîcur  , un cfpéced'en-  *.Let.p.i4f. 
gagement  que  j'ai  pris  avec  vous  -,  j'aime 
à  tenir  ma  parole  5  &  d'ailleurs ,  fi  je  ne  le   "* 
Éufois    pas  ,  vous  pourriez  peut-être  vous 
Ic&aginer,  que  c'eft  Timpoffibikté  d'yfatis-' 
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fairç,  <^ me  fai  carier  Iç  CJcwc  Tue  cet»-» 
.     tjçle.  Eh  parlant,  des  ravages  4c  l'&réfc  <fe 
^    Luther  y  you*  avex  avancé  que  la  Pravidkm 
divine  [ufàta^un  ww*t  Qrdte  de  Religieux, 
c'çft-ardire  >  /*  Çompaçni*  de    cfus  étaJUu 
par  faini  Ignace  £Jp<%whl'*ijugiwe  W* 
vouljc*  nous  faire  regarder  ce  neuve!  Ordre 
gprmne  fufeité  par  la,  divine  Providence  <w* 
Ùç  l'hçréûc  de  Luther  j  &.  fur  cela,  jç  vous  ai 
témoigné ,  que  je,  craigno.is.  fort  que.  la*  diiri* 
ne  Providence  n'eut   permis  l'étabLiflemenf 
de  ces  nouveaux  Religieux,  9  que  comme  die 
a  permis  que  les  Eutycbiens  s'élevaiTent  con- 
tre les  Neltoricn?  •>  ôç  les  Pélagiens  contro 
les  Manichéens, ,  qui  détcuifoieBC  le  libre  ar^ 
'*  bitre.  Cela  veut;  du;e  en,  bon  françois,  $  pou» 

onrété  fufd*  vous  Par^  clairement,  yoiic  le  nouvel  Ordc© 
tés  contre  les  en  défendant  le  libre  arbitre  ,.  *  détruit  k 
Luthériens,     eracc'de  Jeûis-Chrift  ,  ou.  du  moins  lui  a 
EuTTh  |CS     °onné  de  grandes  atteintes  :  &  qu'en  con> 
contre  les"     battant  les  erreurs  de  Luther  il  eft  tombé  dans 
NeAoriens.     celles,  des  Demi-pélagiens.  Sur  cela  j'ai  ajou- 
té ,  que  je  pourrais  vous  faire  voir  dans  la 
fuite  la  parfaite  conformité'  du  fyftcmç  dd 
Jéfuites  avec  celui,  d$s  Demi  ->  pélagiens.  Tel 
eft  rengagement  que  j'ai  pris  avec  vous ,  & 
ajiquel  je  vais  faitisfaire  d'une,  manière  qu'il 
ne  reftera  rien-  a'  déïîrçr  à-  quiconque  a  def 
yeux  pour  voir»  le  m!*Bb  vais,  vous  faire  Ta- 
nacçraiç  dfis  deux,  fyft&nes^  ett  y  pour  parler 
plus  jufte ,  je  vais,  vous,  raconter  ce  qu'ont 
dit  les  Demi-pélagiens  ,  6c  ce  que  difent  les 
{édites  >  4c  vous,  «çrçca  qa'it  y  a  une  égale 
Qpnofcion  ajv  (e.ntinjens  de  faine  Àuguftin  & 
Une  parfaific  conformités  de  fyftémq.  Elle  eft 
6,  grande  v  Monfieuc  ,  que  ft  je  n'avois  pajt 
{  foin,  dçciro^^  4c  JWWncx  les,  Auçciu*  ,  j* 
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fus  perfiodé  ,  «pic  ai  vous  ,  ni  de  plus  ha* 
biks  que  vous  ncdiftingucriez  point  ,  fi  c'cft 
m  Demt-pékgicn  cm  un  Jéfuitc  que  je  fait 
parkn  •  t. 

Vous  fçawe* ,  Menfieur ,  ou  tous  ne  fçavez  Sentiment  d 
pas,  qtfil  y  a  deux  fcotimens  fur  la  Prédef-  $*  AuguOin. 
tination  ,  le  premier  e(l  celui   des  Théolo- 
«eus,  qui  appuyés  de  l'autorité  de  l'Ecriture, 
iur  tout  de  laint  Paul ,  de  feint  Auguftin  Se 
des-Ptres ,  foutienoesc  que  Dieu  ,  par  jin  Dé- 
cm  abfolu  a  choifi  dans  la  mafTe  de  corrup- 
tion avant  toute  prévifîon  d'œuvres  &  de  mê- 
mes, un  certain  nombre  d'hommes  pour  les 
délivrer  par  Jefus-Chrift  ,'&  qu'il  leur  donne  . 
une  grâce  efficace  qui  entraîne  leur  con fente- 
ment  fans  blefler  leur  liberté  ,  &  les  fait  ar- 
river à  la  vie  éternelle  qu'if  leur  a  préparée. 
,  D'autres  Théologiens  modernes  ,  (pédale-  ?• 

ment  ceux  de  votre  nouvel  Ordre  Religieux ,  j^p^1}1^ 
prétendent  ,  que  Dieu  ne  décernent  la  vie  DéWpcla™ 
éternelle  qu'en  vue  des  mérites  prévus ,  &  les  giens  8c  des 
mérites  en  vue  du  contentement  de  la  vo-  Jéfuites. 
tenté  &  de  (a  coopération  à  la,  grâce  j  la- 
quelle grâce  eft  tellement  fourni  le  à  la  vo- 
lonté ,  qu'elle  n'a  fon  effet  qu'autant  qu'il 
plaît  à  la  volonté  ,  qui  la  rend  efficace  ou  in- 
efficace félon  fon  bon  plaifir.  C'efr-là  le  fy£ 
téme  des  Demi-pélagicns ,  renouvelle  par  Mo- 
lina  ,  qui  prétend  cependant  que  l'honneur  de 
l'invention  lui  en  eft  due ,  &  qu'avant  lui  per- 
sonne n'avoit  trouvé  cette  manière  de  conci- 
lier la  liberté  ,  avec  la  Prédeftination  :  air  eu 
impudent,  mais  fïncere-  Hac  noftra  ratio  con-  Kiolia.quacfl 
ciÙandi  UbertaUtn  arbitrii  cum  divina  Pr&dc-  *}•  «•  Ar  &  * 
finatume  d  démine  qvem.  viderim.  a   *£&.  ult 
Aine  ufque  tradità.  Cet  homme  rare,  ce  Démo-         4. 
critc,  que  la  vérité  actendoit  depuis  la  créa-     Moiin*  fi 

Hij 
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picque  d'être  rion  du  monde,  pour  la  tirer  du  puits  ,  l'en 
l'Auteur  d'un  4 .  heureufement  tirée,  &  Ta  mife  au  grand 
ilVcft  que°?e  J°ur  >  au^  ptétknd-il  que  faint  Auguftin  > 
Rcftaurateur.  qu'on  a  téeafdé  jufqu'ici  comme  un  l  odteur 
c*  h  éclairé ,  etoit  fous  la  nue  ,  fub  caligine  ,  SC 

„■'■  -qu'en  parlant  de  fes  matières  ,  il  avoit  jette 

le  trouble  dans  l'cfprit  d'un  grand  nombre  de 
fidèles  :  mullos  ex  fidelibus  mirum  ïnmodum 
t%rbaffe  fenttntiam  ejus.  Ecoutez  préfentement, 
Monfîesr  v  les  raifonnemens  des  Demi-péla- 

E'ens,  &  des  Théologiens  du  nouvel  Ordre  Rc- 
gieux  contre  la  Préieftinatioirque  faint  Au<- 
guftin  a  foutenue  félon  l'Ecriture  ,  &  voyez, 
fi,  vous  pouvez  y  trouver  quelque  différence • 
.  1  .  Les  uns  &  les  autres   regardoient  la 
PjrédefHnation  comme  un  deftin. 

Selon  les  Jé- 
fuûes  &  les  .  . 

Dcmi-péU-  Sentiment  des  Pelagiens. 

giens  la  Pré- 

deltinaçion         Lcs  Demi-pélagiens  prétendoient  que  d'ad- 
/Lr"      ^'mettre' la Prédeftination  telle  que  faint  Au- 

gijftin  la  défendoit ,  c'étoit  admettre  un  def- 

Fauft.  1.  1.  tin  &  un  décret  fatal  :  fub  pietads  fronte  ,  gen- 

c»  4«  tititatïs  malum  ,  &  inter  gratiœ  vocabulum  j 

abfconditum  erit  fatale  décret  um. 

Sentiment  des  Jéfuites, 

Difput.  1.  p.  *  Vafques  parlant  du  Décret  de  la  Prfdefti- 
^Jr!!9' C'  Ï  nation  ,  ou  de  l'Ekétion  ,  l'appelle  un  Décret 
kit.  l]y9[fatai,  fatale Decretum.  Le/ïius  ,  Molina ,  qua- 
H.  "de  grat.  lifient  ce  Décret,  de  Décret  plus  dur*  que 
effic.  c.  3.  le  diamant,  de  fatale  néceffité  :  fatum  j  fa- 
Mo^  qujpft.  tum  p[ufauam  adamantinum  ,  fatum  inevitabi* 
"' *  4*         U  jfatalem  necejfitatem. 
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II. 


H      Selon  les  Demi-pélagiens  &  les  Jéfuites  9  la .       *. 

]i  Prédeftination  jette  dans  le  défefpoir.    '.> 

s  ,  .v  .„ 

l\  Les  Demi-pélagiens. 

Hilaire  écrivant  à  faim  Auguftin  ,4oi  çàar- 
quoit ,  que  les  Démi-pélagiens  étoient  telle-        T 
ment  frappés  de  Tes  paroles  ,  qu'ils  préten-  - 

doieot  qu'elles  jettoient  les  hommes  dans  le  dt- 
fefpoir  :  His  fan&itatis  tua  ver  bis  ita  moven- 
Jur  9ut  dicant  quâmdam  defperationem  exhi- 
heri.  »  Car  que  doit  efpérer  de  plus  ,  difoit 
»  Faufte,  celui  que  la  grâce Veft  déjaapproprié? 
»  Au  contraire ,  que  refte-t-il  autre  enofe  que 
»le  défefpoir  à  celui  qu'une  Prédeftination 
» violente  à  condamné  :  «  Quid  enim  ultra  Fauft. 1. 1.  de 
fperet  >  quemfuumjamgratiafacit  ?  In  quo  è  llb#  arb*  c*  4' 
contrario  non  defperet  y  quem  prafinitio  violen- 
todamnavit*  \    - 

Les  Jéfuites. 

»  Je  ne  fçais  ,  dit  Leffiùs ,  à  quoi  cette  per-  LefT.de  Praed. 
*»  fuafion  d'une  Elc&ion  abfolue  i  avant  tôt*-  fcô.  3.  n.  31. 
-*  te  prévi£on  des  œuvres ,  peut  férvir  ,  fi- 
*J  non  à  pqrter  au  défefpoir  &   à  une   vie 
**  plus  licentieufe  :   «  Perfuafio  de  abfoluta 
Sle&ione   ante  omnem  prœvifionem  3  nefeio  ad  •■   : 
9**idjh  utilis  9  nijî  ad  licentiam  vit*  6*  def- 
Perationem  ......  Quarfum  ijla  do&rina  per-    ibid.n.  3  t. 

x*ieret  3  nifi  ad  injiciendam  honùnibus  defpi- 
r<*tionem~      .  , 

III, 

"Selon  les  Demi-pélagiens  &  les  Jéfuites  >  la         7. 
Prédeftination  fait  tomber. dans  la  pareffty 
-  h  négligence  &  (a  ttfdWt    w  \    v.    .  >\  *  ^  : 

tiiij 
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Les  Ùem-Pélagiens. 

Les  •  Prêtres  de  Marfcrîfc  ob|céhnent  a© 
^ifciples  de  faint  Auguftin  ,  xjue  *>  ce  propos 
»  de  la  vocation  ,  iaifcit  perdre  à  ceux  qui 
»  étoient  tombés  le  courage  de  fe  relever  5  & 
93  fai£oit  tomber  les  faints  dans  le  relâche- 
?rofp.  ïp.  ad  »  ment  ;  parce  que  des  deux  côtés  le  travail 
fcug.  9>  etoit  inutile ,  ne  pouvant  rien  arriver  ,  aux 

»  ans  &  aux  autres  ,  de  quelque  manière  qu'ils 
93  fe  Gondaifèflt  ,  que  ce  que  Dieu  a  détermi- 
»  né  devoir  leur  arriver  r  Hôc  propofirum  vo* 
cationïs&  lapfis  curant  rtfargendi  ndimert , 
&  fanBïs  occafivnem  teporis afferrt  ;  eo  quoi 
utraque  parte  fuperfiuus  Ubor  fit.  Quoqao 
enimmodo  fe  tgerint*  non  poffe  aliud  ergaeos, 
yuâm  Deus  definhit  9  accidere. 

Les  JéJuUe* 

uff.àcVtxd*      »  Ri*n  ne  paroît  phis  propre  a  faire  te»- 
Je&.  6.  n.  7?.  »>  ber  dans  la  tiédeur  ,  l'abattement  &  le  àl~ 
»  fefpoir  j  que  la  perfuafion  ,  que  tout  ce  qui 
n  regarde  chaque  particulier  ,  eu  fixé  fans  au- 
»  cun  égard  aux  oeuvres  ,  &  que  les  chefo 
»  font  difpofées  de  relie  forte  ,  «que  toutar- 
»  rive  comme  il  a  été  réglé  par  <cs  décrets 
»  abfolus  ,  inflexibles  &  plus  durs  que  le  dia- 
iâ.  Ceà.  &•  n.  »  n>ant  » ....  le  ri*ai  que  faire  et  me  mettre 
?4-  *>  en  peine  de  faire  dcfconncs  ,  fie  tf  être  in- 

»  quiet  fi  je  perfttercrai  ?  parce  me  tout 
»  cela  eft  réglé  avec  toutes  les  circomhmces* 
»  Pourquoi  me  donnerois  du  mouvement  pont 
99  cela  ?  Ceft  à  celui  qui*  formé  les  Décrets, 
*  9>  à  prendre  fes  mefurcs ,  pour  qu'ils  s'accom- 
•*>  pliuent.  Ou  je  fuis  du  nombre  des  Elus  ,  oft 
*9  je  n'en  fias  pas.  »  Cnr  ego  fim  follicUus  , 
»Jltpotius  (  ut  bmattè  mare  Ujuar  )  Jblli* 
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tus  Me  y  ut  décréta  ipjîus  impUantur.  Vel  LeCdePnfll 
de    numéro   cle&orum  ,  vil   non  fum.  P*«f. 
a  incuria  excides  ,  nulla  dîligentia  in~ 
/. 

IV. 

1  Us  Demi-pélagiens  &  Us  JéfuUes  ,  la         ** 
rédejttnaùon  porte  au  libertinage  &  à  la 
huche. 

Les  Dcmi-pilagiens. 

Lorsqu'on  nous  tient  de  pareils  difeours ,  D«  Do», 
faiht  Airguftin ,  cela  ne  doit  pas  nous  Perfcv.c.  15. 
pécher  de  défendre  la  vraie  grâce  deDïeû, 
a  Prédestination  des  Saines ,  comme  nous 
nfetfèrions  laprefeience  de  Dieu ,  malgré 
faifonnement  de  celai ,  qui  en  part  erôït 
peuple  en  ces  termes  :  foit  que  vous  vU 
l  bien  à  vrêfent  3  foit  que  vous  vtviè[ 
l  ,  vous  fereirtels  dans  là  fuite  9  que  Dieu 
fivûque  vous  firï*{  ;  c'ijl-â-dtte  9  vous 
e\  bons  s  syUapfivâ  que  vousferie^  bons; 
làuvais  j  s'il  à  frivû  que  vous  firik\ 
'dis. 

Les  Jéfuites. 

i  je  fuis  prédeftiné ,  dit  Vàlentia ,  quoi-  Difp.i.  qin. 
:  je  faflè  pour  le  préfent ,  je  ferai  cepen-  in    1     parte 
it  à  la  fin  fcmvé.  Ainfi  je  ferai  fort  bien  PJjJJ*  4-  » 
jouir  de  tous  ksjpJaififis  que  je  pourrai.  Si 
1e  fuis  pas  prédeftiné ,  quoique  je  fa/Te  à 
fent ,  je  ferai  fôrerntnt  damné.  Je  nie  li- 
rai donc  à  tous  les  plaint*  >  autant  ^ûil 
lerti  porable. 


Jfir 
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.:..•'       v  v.   \     .     '     *  > 

J  Selon  les  Demi-pélagiens  &  les  Jêfuites  ,  & 

Prédefiinàtïon  ète'ùit  dans  V homme  l'efprii 
de  prière.  .   .  •  •    ■  -* 

Z«  Demi-pélagiens. 

JautfA.  t.  de      M  Qtfe'  fervirà  'à  rhomriie  de   prier ,  fit 

Jib.  arb.  c.  4/  *>  Faufte  *  étant  deftiné  à  l'un  des  deux  états  ? 

^  Car  quoiqu'il  ignore  que!  eft  celui ,  auquel 

»  il  eft  deftiné ,  i4  fçait  cependant  que  cela 

»  eft  fixé  d'une  manière  irrévocable  :  il  faut 

«  donc ,  de  deux  chofes  l'une  j  ou  qu'il  avoue 

_'*',.       »  qu'il  n'y  a  aucun  Fruit  à  efpérer  de  la  prière, 

»  ou  qu'il  rejette  Ja  loi  >  qiii  a  fixé  &  arrêté 

kl.  ibid.      »  fa  perte. ....  Voyez  donc  où  en  eft  réduit , 

>j  celui  qui  par  une  fauffe  perfuafion prétend, 

■»  que  l'un  eft  perdu  dès  fa  naifTance     &  que 

35  l'autre    eft    fauve  par    la   Prédeftination, 

m  Jtf'eft-ce  pas  dire  y  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre 

»>  n'a  befoin  de  prière  ?  Qwi  unum  in  oriçim 

fçrditum  ,  alterum  in    Prredeftinatione  ajjir 

mat  éleftum  ,  vide  qui  improba  perfuafion} 

décline  t.  Quid  enim  aïïud  dicit  \  nifi  quodai 

'  jutorio  orationis  neuter  indigeai .  Vafquez  vou 

lant  donner  plus  de  force  an  raifonnement  i 

Faufte ,  en  ajoure  la  raifort  ,  en  difant  que 

Ja  prière  n'eit  point  néceflaire  à  ceux  qui  foi 

•-■*•*•.         precteftinés  à  la  vie  éternelle  >  Bc  qu'elle  r 

.  .*.    peut  fervir  de  rien  à  ceux  qui  font  deftinés 

,    là  inort. 

Les  Jêfuites. 

Vafquez  difp.  »  C'eft  en  vain  que  nous  dirions  y  que  vi 
$0.  in  i.p,  c#  »  tre  Règne  arrive  ,  fi  il  n'eft  pas  au  pouvo 
,9#  *>  de  notre  libené  ,  de  l'acquérir  pu   de 

*»  perdre  ,  &  fi  cela  ne  dépend  point  de  not 

*>  pierre. 
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V  I. 

les  Demi-pèlagïens  6»  les  féfuites  ,  la        ,0» 
'deftination  ôte  toute  espérance  d'obtenir 
Iqiu  chofepar  la  prière  9par  Vincertude 
;ft  l'homme  de  ce  qui  eft  décidé  par  fap-  % 
t  à  lui* 

Les  Demi-pélagiens* 

voit  par  Hilairc ,  &  par  faint  Auguftin^ 

s  Demi-pélagiens  ne  vouloient  pas  s'ea 

rter  à  cmclque  chofe  d'auffi  incertain  à 

jard  q4|la  volonté  de  Dieu  :  Nec  ad 

im  voluntatïs  Dei  deducife  volunt  3  dit 

e  écrivant  à  faint  Auguftin  j  &  ce  faint 

ur  après  avoir  témoigné  fa  furprife  i  fuc 

les  Demi-pélagiens  aimoient  mieux  met- 

ir  confiance  dans  leur  propre  foiblefle  , 

ihs  la  certitude  des  promeffes  de  Dieu\         •'* 

katifiiafe  malle  commit  ter  e  3  quàmfir-  De  Pr*d.  SS, 

promifiionis  Dei  ,  réfute  ainfi  leurs  c.  u.. 
es  &  leurs  paroles.  »  Mais  ,  dites-vous , 
lis  incertain  quelle  eft  Ta  volonté  de 
1  à  mon  égard  ?*Quoi  donc  !  répond 
t  Auguftin  ,  êtes  -  vous  plus  aflîiré  de 
repropre  volonté  fur,  vous-même  ,  pour 

fans  craint re  ?  Que  celui  qui  eft  de- 
t ,  prenne  garde  de  tomber.  Puis  donc 
l'une  &  l'autre  eft  incertaine  ,  pourquoi 
mme-n'àime-t-il  pas  mieux  affurer  fa 

fon  efpérance  &  fa  charité  ,  fur  là 
cerraine  que  fur  la  plus  foible  ?  «<  Sed 
1  eft  mihi  yïnquis  3  de  me  ipfo  volunt  as 
2uid,ergo  ?  Tua  ne  tibi  votuntas  de  te  .         ...   r 
rta  eft  *  nec  tîntes  ?  Quiftat  j  videat  ne  , 

H.V. 
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cadaU  Cùm  ergà  utraque  incertafit  3  car 
homo  ftrmiori  quàm  infirmiori  fidem  /i 
jfpem  ,  charitaumque  committit- 

Les  Je  fiâtes* 

iefl/de  «at.  ■•  C^tofcîcnt  tous  les  hommes  ycuvt 
efik  c.7.n.ii.^  doivent-ils  avoir  une  ferme  efpérance 
»  le  fecours  de  Dieu  ,  puifqu'ils  font  i 
*»  tains  fi  Dieu  a  réfolu  de  leur  donner  < 
»  cours  ?  Car  je  ne  puis  avoir  confiance  < 
m  fecours  ,  que  j'ignore  qu'on  m'a  pré 
p»  Il  y  auroit  de  la  folie  dans  un  Général 
9>  mec  de  fe  tenir  adoré  fur  un  {ecwirs  < 
•>  troupes  auxiliaires  incertaines  «  Non 
fojjum  firmam  fpem  fonere  Qï  eo  aux 
quod  an  mihi  prmparasvm  fit ,  hgn&ro.  / 
tjftf  dux  milkia  ,  qui  firmam  ff  cm  pont 
suxilio  &  fuppettis  incertis^ 

VIL 

fc«  Selon  Les  Demi-pHapens  &  les  Jtfuite 
Prédestination  rend  inmtiks  les  cxj 
dons  6?4es  corre&ions* 

Les  Dtmi-pélagiens* 

Les  Deini-pélagcens  ne  vouloient 
convenir  ,  que  le  nombre  des  Prédeftii 
fixé  de  manière  qu'il  né  pût  être  àimw 
augmenté  ,  parce  que  ,  diioàcnj-ils  y  U 
hortations  deviendroient  inutiles  pourl 
Profp.Ep  ad  fidèles  &  les  lâches  :  Ne*  *çèwefcu*et 
^US'  deftinatum  eU&orumnumerim  me.  auge* 

nec  minui+ne  louent  apud  infidèles  &  nq 
tes  cabortantium  incilMtocnta.  no*  hahci 

ItsJïfiàtts* 

tciT.de  Pr*d.      »  Chaque  fidèle  diroit ,  je  ïuls  <!c7a  î 
ika.  3.  n.  31-  „  &  juftifié  :  la  gtoire  m'eft  dc&inéc  a 
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«meht  ;  qu'eft-il  «éccflakc  ^ue  je  axe  tour- 
»  mente  davantage  ?  Te  ne  puis  plus  être  prï- 
*vé  ce  qui  hVeft  .prépara  àbfolument  ,  îc 
»  avant  toute  pr&viïîon  de  mes  œuvres.  Qu& 
opus  ut  mtdtum  patiar  in  pofterum  ?  Non  enitn 
foffumfruftrari  eo  quod tnïhi  abfolutè  ante  om- 
non  operum  pravijonem  ejlpraparaiuik. 

YÎÏU 

Selon  les  Dcmi-félagiens  &  les  Jéfuita  y  ta        1%+    . 
PrédiJUnation  tjt  contraire  à  ce  que  ri  feigne 
V Apôtre  *  que ,  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauves. 

les  Dtmipéldpins+ 

Pelage  olijectolt  fans  cëflWc  texte  àeï'Âpi-  rT 

'  tre  ,  contre  Aûnt  Àuguàin  -y  -&lcs  Dcmi-bélà»  ' 

SensTavoient  prcfque  toujours  clans  là  pôtà- 
e  ,  pour  combattre  là  doctrine  de  ce  C&în\ 
Docteur  $  en  lui  reprochant  que  ,  félon  lui , 
Dieu  ne  voudrait  pas  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes ,  puifau'il  n'y  avoic  qu'un  certain  nom- 
bre de  Predeftines  :  Quoa(  in  Auguûinijen-+tofy*  •&*•»' 
tentia  )  non  omnes  homïnes  Deus  vclït  jfoZvof  GaU- 
fieri  s  fed  certum  numerum  Pradefitnatorum. 
Saint  Profper  dans  fa  Lettre  à  Runn  fe  faille 
3e  cette  ridicule   abjection  en  ces  termes  : 
Ubi  w  illud,  quod  nobis  quafi  contr arium  à 
non  intelligentibus  femper  opponitur  *   auoet 
Deus  omnes  homines  velu  falvos  fieri  *  &  adf 
^agntûonem  véritatis  venire  >  *ït  il   fait  voir 

Ear  l'exemple  de  tant  d'adultes  morts  fans 
1  connoifFaace xk  Dieu,  dtpuis  le  commen- 
cément  du  monde  $  5c  par  celui  de  tant  d'en- 
fans  morts  Guis  baptême  ,  que  ceux  qui  fonr 
cette  objection  «•entendent  point  le  texte  de 
f  Apôtre 

Hvj; 
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Le$  Demi-pélagieus  prétendoi.ent^ençpi 
qu'ils  s'enfuivroit  de  la  Prédeilinatioh  ,  qu 
Jefus-Chrift  ne  fer  oit  pas  mort  pour  le  falù 
de  tous  les  hommes  ;  c'eft  la  neuvième  objec 
tioudes  Prêtres,  de  Marfeille  réfutée  par  fain 
Profper.  Quod  non  pro  totius  mundi  rédemp 
tionc  ,  Salvhtorfit  crucifixus.  Vincent  &  Fau£ 
te  faifoieût  la- même  objection. 

Les  Jéfuïtes. 

MoH  q.T4.  ».'     b,  Si  tes  nQmmes  (ont  ainff  Préde/rinés ,  f< 

5*  m^p"  îî#  "»  nc  vo's  pas  comment  il  eft  vrai  dé  dire ,  <ju< 

'   *'  '     «  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fsju- 

as  vés  puifque  cela  n'a  pas  dépendu  d'eux  : 

Non  video  qua ratione  $crum  fit  s  DeumveUi 

omnes  hommes  falvos  fieri  s  fi  per  ipfosnoi 

De  Ptted.   fieterit,  Hic  modus  ele&ionis  A  dît  Leflius.: 

***'*• rat*  *•  /J0/Z  videtur  fatis  convenirc  cum  fincera  vo- 

luntate  falvandi  omnes  hommes  9  maxime  fi* 

de  les  3neque  cum  illo  amore  &  Ma  cura  ,  qu 

omnes  adfalutem  excitât ,  quœ  fetiptura  tan? 

toper e  commendat, 

Bifjuit. -q.i«j.        »Il Venfiiivroit ,  dit  Valentia.,  que  Jefusi 

i»unS.  4,        »  Ch rift  ne  ferôit  pas  'mort  pour  le  falut  (k 

Brob.  &         w  toits  les  hommes,  ou  que  Dieu  feroitin- 

»  jufte  :  ut  Chrifîus  non  pro  falute  -omnim 

*  omnino  tiominum  môrtùus  fit  s.vel  certè  Dtvu 

jnjuflujjit.. 

;   '  "-■  I  x;:     \ 

xg..         LaPfédeftinatiou  admettrait  en  Dieu  acctptm 
\    de  personnes.»   . 

Les  JD&nimi'pélagiènsi. 

'  Cette  objection  contre  la  PrédiffYnatibn  . 
éié  particulière  à  Pelage  j  on  ne  .voit  pa 
qu'elle  ait  été'  faite  far  fts  Prêtres  de  Max 
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feil!e:  qui  admettant  le  péché  originel  en 
conieauence  duquel  tous  les  hommes  naif- 
fent  coupables  ,  étoient  perfuadés  que  la  dé- 
Iivrance  de  la  damnation  n'étoit  duc  à  gcr-  • 

fonac. 

Les  Jefuius* 

Les  Jéfiiites  ont  adopté  le  raisonnement  de      . 
Pelage,  de  prétendent  que  6  la  Prédeftinatioa  A 

n'étoit  fondée  de  la  pan  de  Dieu  fur  la  prévis- 
ion des  mérites  ,  il  y  auroit  en  lui  acception 
de  perfonnes ,  Dcus  ,  quod  abfit  3  effet  aliquo     ibid. 
#odo  acceptor  perfonarnm  ,  quod  non.  omnes 
frotdejlinet. 

X, 

Les  péchés  des  Chrétiens   retomberaient  fut         14. 
Dieu  même. 

Les.  Demi-pélagiens*  ,\ 

tes  Demi  -  pélagiens  obje&oient  à  faint  Aug.  de  Aotu 
Aaguftin,  que  Félon  lui  ,  Dieu  retiroit  fa  gra-  P«&*'«'  M» 
*c  a  ceux  xjui  obéiiToient  à  la  loi ,  fi  ils  2'é- 
toient  pas  du  nombre  des  Prédcflinés ,  afin 

«ccfTaflent  d'obéir.  Les  Prêtres  de  Mar- 
ob/eéfcoient  la  même  chofe  à  feint  Prof- 
fer.   Quod  quibufdam  vocatis  6r  piè  jufteque      objet,  n. 
vivent ibus  s  obedientia  fubtrahatur  s  ut  obêdi^  gall. 
rc  de/îjlant.Quc  Dieu  voudrait  qu'une  gran* 
de  partie  des  Chrétiens  ne  voulût  ni  ne  put 
êtreiauvée  :  qu*if  voudroit  qu'un  grand  nom- 
bre de  Saints  déchût  de  la  Sainteté ,  fictja'un 
grand  nombre    de   Catholiques    apofta/îât  ; 
Quod  vêtit  JDteus  >  ut  magna  pars  fan&orum.   Apud  Ptofp;' 
âfanÛitaùs  prçpqfito  ruât  9,quod  velit  \ut-  04  gb^*  VJWU 
gna  pars 'Catàolicbfum  a.  Jtdc  apoftatet*.      fc. 
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Les  Jifiâtes* 

Dîfput .  x .  a.      Valantia  conclut  de  la  Prédcjftination  \ 
*3.  de  Pr*d.  „  piet,  ^  autant  qu'il  éft  en  lui  ,  rend  imj 

ES?}  *  C°"  "  ble  Ic  fa,ut  *  ccux  S^1  n?  P^dcftiric 

Deum  reddere  ,^uanum  m  fe  efi  ,  impi 

Uni  falutem  ils  hominibus  quos  non  pradejl 

JLeOePned.  ^  Comme  il  appartient  à  là  Providence 

"*•*• Iat-  *•  te  Letfus ,  dé  veiller  au  faktt  de*  Élus  , 

9>  oue  four  nombre  foit  rempli ,.  de  méhK 

todoit  veiller  pour  *|ue  teu*  qui  font  t 

*>  de  cette  Ele&ion  ,  ne  firient  pas  fai 

m  Autrement  quelqu'un  des  Prédéfinies  ] 

»  roit  pe*rir  ,  &  quelques-uns  de  ceux  qi 

»  le  (ont  pas  pourroiettt  erre  fauves.  m 

quoi  Leffius  met  de  grandes  plaintes  c< 

•  k  Xtieû-éflais  là  bouche  dés  réprouvés. 

XL 
M»        Dieu  anroit  trié  des  hàmtna  pQttr  Us  p\ 

Les  fiemi-pèlagUns. 

Saint  Profper  »,  qui  a  réfuté  les  obfd 

Se  faiforent  les  Prêtres  de  Marfeiife  c 
nt  Auguftin ,  rapporte  Qu'ils  fui  objecl 
que  Dieu  auroit  créé  la  plus  grande  part 
nommes  ,  pour  les  perdre  érernellen 
Quod  Deus  majorent  partent  generis  Ai 
ad  &oc  rcreet ,  ut  ittam  perdus  m  axemun 

Les  JefuUes* 

»  Faf oute  ,  dit  Leïfius  y  qu'iï  eft  di 
»  4slus  ce  ïèntiment  d/expliqucf  ,  comrm 
«pfas  grande  partie  des  domines  n*el 
»|>réde%rnée  au  maïpâTfepttïffàfinCedel 
»  &  créée  pemr  jpéiir.. 
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Voîlà  les  principaux  chef^arculation,  que   '    itf. 
a  Dtmi-pélagîcns  formoictic  autrefois  con-  fiL*,Conc,ll,2 
te  la  doctrine  de  Cûnt  Auguftin  :  aceufation  nïï^**^ 
qu'ils  n'auroient  Jamais  formée  ,  fi  la  Prédef- 
ioation  ,  que  ce    faint   Do&eur  défendoit 
aatre  eux ,  «voit  foppafé  la  prévifion  de  mé- 
rites.  II  eft  donc  de  fa  dernière  évidence ,  que 
t  Prédeftination  défendue  par  (aint  Auguftin . 
le  fuppofe  aucune  prévifion  de  mérites  :  il 
eft  encore  de  la  dernière  évidence ,  que  le 
(intiment  des  Jéfuites  fiir  la  Prédeftination 
eft  tout  op  p*fé  à  celui  dt  (aint  Auguftin  >  4c       .  *  t 
qu'il  eft  entieremtftt  conforme  à  celui  des 
Pllagiens»  puisqu'ils  tiennent  le  même  lan- 
gage $  &  enfin  il  eft  de  la  dernière  évidence  ,. 
que  le  (entiment  des  adverfaircs  des  Jéfuites 
n'eft  autre  que  celui  de  (aint  Auguftin  j  puifc  f . 

qoeles  Jéfuites  ne  le  combattent  qu'avec  les 
ttémes  armes  avec  lefquelles  les  Démi-péla~ 

tiens  cpmbattoient  celui  de  ce  faint  Docteur. 
Q  un  mot  lès  Jéfuites  ,  par  Tes  raifonnemens 
qu'ils  ont  empruntés  des   Demi  -  pélagiens 
contre  la  Prédeftination  >  donnent  à  toute 
k  terre  Tacle  k  plus  authentique  ,  qu'ils 
font  dans  ferreu  r  des  Demi-péîagiens ,  &  que 
feurs  adverfaircs  penfeat  tomme  faint  Au- 
guftin. Voyons  à  préfent  la  conformité  d«        17. 
(intiment  des  Jé&itcs  ,  fur  la  grâce ,  qui  eft     Le  Demi* 
reftt  propre  de  la  Prédeftination ,  avec  celui  Q ,  $££  * 
les  Dcmi-pélagicns.  ont  U  mime 

T*  fentiraent  C\m 

lis  Pélagie  *s  &  les  Jéfuites  rejettent  la  grâce,     ***** 
qui  foutntt  la  volonté* 

Les  Demt-péUgienr. 

les  Dcmi-pélagicns  rejettoient  la  grâce     ProXp.  B#; 
pi  fbumet  la  volonté ,  qum  humanamjibi  fu$-  ad  Âug. 
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jicit  voluntatem  :  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  par  on 
pouvoir  efficace  opère  dans  la  volonté  le  vou- 
loir. 

Les  Jefuites. 

Les  Jefuites  rejettent  toute  grâce  aui  agit 
efficacement  fur  la  volonté  ,  pour  la  foumer- 
tre  ;  &  veulent  que  ce  foit  le  libre  arbitre  qui 
-  rende  efficace  la  grâce» 

rr. 

»ft.  Les  Dcmi-pélagicnr  &  les  Jéfuitcs  trouvent 
mauvais  9  qu'on  difent  ,  que  la  grâce  ef 
donnée  à  Vun  &  refufée  à  Vautre. 

Les  Demi-pélagiens- 

%.  i.  t,  17.  Ceff  être  véritablement  impie ,  dit  Fàuftc , 
que  de  prétendre  que  la  grâce  n'eff  pas  do* 
née  à  tous  :  IUe  verè  impius  éfi  3  qui  eam  non 
omnibus  ingeri  >  non  omnibus  teftatur  inù 
pendi. 

Les  Jefuites. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  des  textes  dei 
Jefuites,  pour  faire  voir  qu'ils  enfeignent, 
que  la  grâce  eft  généralement  donnée  à  tous 
les  hommes  ;  perfonae  ne  doute  là-demis  de 
leur  fentiment ,  non  plus  que  fur  l'Article 
3*  fuivanu  ' 

1  r  1. 

1$.  Les  Demi-vélagiens  &  les  Jefuites  rejettent  k 
gruce  efficace  ,  fur  le  faux  prétexte  qu'tik 
détruit  la  liberté. 

Saint,  Profper  écrivant  àRufm  lui  marque 
s ^         "      que  its  Demi-pélàgiens  décrioent .les  Ecrits df 


**» 


vèa&  Àuguftin ,  en  publiant  qu'il  dé*truifoic 

lelibre  arbitre  :  Scripia  ejus  (  Auçuftini  )  qui- 

ks  trror  Pelàgiahorum  impugnatur  \   infa* 

mn  i  die  entes  eum  liber um  arbitrium  penhus 

.  fuhmovere.  \ 

Tout  le  monde  fçait  aflez ,  que  les  Jéfuites 
prçchent  par  coût ,  que  la  grâce  efficace  dé- 
truit le  libre  arbitre,       •      .  *    . 

!    ■       .'  iv.  :  : 

ï 

\  otlon  les  Demi*pélagiens  &  les  Jéfuites  ,  en 
admettant  la  grâce  efficace  donnée  a  l'un  & 
refufée  à  l'autre,  on  autorife  les  pécheurs  à 
s* acufer  dans  Iwr s péchù  z  Us  Commande* 
mens  feraient  impojjibîes.  , '; 

Les  Demi-pélfgiens. 

*>  Nous  n'avons  point  reçu  la  grâce  y  pour*     De  corr.  6c 

*  quoi  nous  punit-on  comme  fi  nous  avions  8rat' c#  *• 
|  »  pu  nous  la  donner  &  que  nous  ne  l'euffions 

?  »  pas  voulu  :  Hanc  non  accepimus  ;  quidita-t 
\\u  corripimur  quafi  nos  eam  nobis  dare  pojjii 
®us  &  nojlro  arbitrio  dare  nolimus  ?  <  , 

Les  Jéfuites  f 

»  Si ,  outre  hs  autres  fecours  9  on  a  en-j  LefT.  de  grar. 
.»  corc  befoin  pour  chaque  action  d'une  mo-r  effic.c.7.B.îr 

*  tion  (  c'eft-à-dire  d'une  grâce  )  qui  détermiT 

*  ne,  &  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  vo-» 

*  lonté  d'avoir ,  d'autant  que  Dieu  ne  la  donT 

*  ne  qu'à  un  petit  nombre  qu'il  a  prédeftiné  j 

*  auurément  il«y  en  a  plusieurs  aufquels  les 

*  Cammandemens  de  Dieu  font  im£ofliblcsr 
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V. 

£,,  Ilcfi  abfm&ftte  pieurxtgeéel'hotftMi 
fyffi  et  qat  D'ttu  doit  fafct  Jw-mcn 
une  telle  grâce. 

Les  DemifUagUns* 

Frofp.ïp.ad      "  P">rouoi  non*  j>r&he-t'Mi     fon 
^ugf  »  nous  exnorte-t  on  a  éviter  le  mal  &  a 

93  le  bien,  fi  nous  ne  le  faifons  point; 

99  que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  opère  le 

*  foïr  &  le  faire? 

Les  Jifuitcs*. 

I  ff  de      t       **  P<mf«ioi  Dieu  frappeWfc-iTl  à  la  Jta 

effic.  c.  |r  "  "  coeur ,  \\  les  hommes  ne  pouvoient  pa 

«fut.  j.n.  7.  »  yrir  ?  Comment ,  diroit-il ,    Si  quel 

99  m'ouvre  ,  fi  c'eft  lui-même  qui  doit  c 

9$  par  une  impulfion  qui  n'eft    pas  en 

à>  pouvoir.  Si  celui  qui  eft  au- dedans  ni 

?>  pas  ouvrir ,  à  moins  que  vous  qui  êt< 

99  dehors  ne  pouffiez ,  vous  auriez  tort 

-à»  dire ,  fi  vous  ouvrez  ,  Centrerai  ,  pui 

93  ne  peut  ouvrir  fans  votre  fecours  ,  i 

>9  vous  avez  réforu  de  ne  lui  point  doni 

99  fecours. 

Les  Demi-pélagtens  fle  les  Jéfuites  foi 
beaucoup  d'autres  objections  contre  la 
efficace  donnée  à  l'un  &  refafée  à  l'auti 
prétendent  que  c'eft  rendre  inutiles  lest 
cations  &  les  confiais;  que  c'eft  trop  1 
mer  les  forces  de  l'homme  &  dégrader  la 
rc  humaine ,  &  enfin  introduire  un  dd 
une  fatalité. 

Ajprès  avoir  rapporté  le?  raifons 
motirs  pour  lefquels  les  Derni-pélagit 
les  Jéfuites  combattent  la    Pré 
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nRmce  ,  Se  la  $race  -efficace ,  qui  cft  r*f- 
st  de  «este  P^deftinatum,  voyons  à  pri- 
ent ^quelle  cft  la  doârine  des  uns  &  des 


La  ?  t&e&natien  gratuite  leur  déplaît  par.       11.  # 
e  qu'elle  précède  la  prévifïoit  «tes  oeuvres  $  j??^"1*.*** 
:  k^gracc  dte^ra  tfelk  «'cft  pa$de^i.^ 
Nuée  avec  allez  «t  libéraffté$   de  ^fu'efle  pélagkni, 
?ur    paroît  bleflcr  la  liberté  :    cVft   poar 
rU  que   ces   nouveaux  Maîtres  «n  Hraël 
ut  fermé  on  (yftême  ,    par  teauel  ils  «ne 
retendu  éviter  tous*  tes  iacoavft&iens  qtf Hs 
rouvent  dans  le  (èatiment  de  fsrat  Augu** 
in. 

L 

Ltt  IXtmLfélagitns  &  Us  Jtfidtes  ppftnt  peur        15. 
itf/è  J*  leur  fcnt'wunt ,  us  paroles  de  l  Api- 
tre*  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  ibieat  *»  ^"^  *• 
fauves,  4c  arrivent  à  la  coanoiffitnee  de  la 
vérité. 

Les  Demi-pétagUns. 

Comme  les  Demi-jpélagrens  prétendoient 
pe  le  femiment  de  taint  Attguirin  jette  Ie& 
lomme  s  dans  la  tiédeur  »  la  parefle,  &  le 
léfelpoir  ,  ils  ont  cru  remédier  à  ces  incon- 
énicas  imaginaires  \  en  admettant  en  Dion 
ine  volonté  générale  de  Graver  tous  les  hom- 
nes  (ans  aucune  diftinétibn.  Ceft  pourquoi  Profp.  ïp,  a4 
is  olneâoient  fans  cefle  ce  que  dit  l'Apo-  fcufiô.  % 
re  :  Bicu  veut  que  tous  les  hommes  (oient 
auvés.  ^  * 

Les  Jéfuïtes* 

les  IcYubcç  marchant  fur  les  traces  des 
►emt-péiagrens ,  prétendent  qu'il  y  a  en  Dieu» 
ic  voraqfc  générale  de  Graver  tous  les  homV 
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Molin?».  ij.  racs  >  ^  donnent  ce  Cens  aux  patfolefr  c 

a.4.8c  î.difp!  Paul  :  enforte ,  qu'autant  qu'il  cil  en 

j.racmb.  ji.  veut  que  tous  Jes  hommes,   fans  exi 

ioient  fauves  :  Qubfit  ut  univerfim  Vi 

.  Deum  ex  parte  fua  vtUcvmnes  abfque  4 

.  ' #  ceptione  s  folios  effe* 

tp.  Hil.  ad      En  conséquence  les  Demi-pélagien 

"Aug.  toient  l'explication  que  faine  Augufti 

*  14f)  /    .   noit  aux  paroles  de  l'Apôtre  j  les  Je  fui 

pélagiens  Sc~  &c  même  rejette  l'explication  du  fain 

les  Jéfuices     teur.  Mais  comme  il  eft  évident  que  t 

admettent  en  hommes  ne  font  pas  fauves,  ces  enne 

W  condi-0" la  Jodrinc  de  faint  Auguftin  ont  été  . 

tionelle  de     de  donner  une  tournure  au   texte  d 

fauver  tous    Paul ,  en  difant  que  Dieu  veut  fauve 

les  hommes.    les  hommes  d'une   volonté   conditioi 

c'eft-à-dire ,  ft  les  hommes  eux-mêmes 

lent:  Dieu  veut  donc  véritablement 

Molina  Sua-  ]cs  Demi-pélagiens  &  les  Jéfuites ,  le  ( 

xcz&Leflius.  tQUS  jcs  nonimeSî   mais  ^unc  volonté 

renferme  une  condition  ,   c'eft-à-dire 

hommes  veulent  *Verus  fenfuè   eft  %  ' 

quantum  in  fe  eft , .  velle  ac  cupere  a 

Jalutem ,  ainfï  parle  Suarez ,  qui  ajou 

bas ,  voluntatem  illam  includere  conditi 

fi  homo  velit.  Quoique  cette  conditioi 

ble  ne  pouvoit  avoir  lieu  à  l'égard 

fans ,  dont  on  ne  peut  pas  dire,  û  ils  v< 

Jî  velïnt  y  n'étant  pas  capables  de  vc 

**  •'."         '"  lès  Jéfuites  ne  laiflent  pas  quederen 

l|.  tj.a.  4.  &  les  enfans  dans  la  condition  :    Moli 

5  'emfcT*  *"  donc  que  Dieu  n'a  voulu  Jes  fauver  q 

m      '    *       pendemment  du  remède  contre  le  péc 

{çinel ,  qui  leurferoit  appliqué  par  l'ui 
ibre  arbitre  des  autres.  Imo  neque  pu 
nïfi  dependenter  e  remedio  contra  pt 
çriçinispcr  ufum  liberi  arkitrji  aliorum 


I<p^ 
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.  L* exemple  des  enfans  embara/Toit  beau- 
jp  les  Demi-pélagiens ,  c'eft  pourquoi  ils  ne 
>u\o*\cnt  pas  qu'on  le  tirât  à  conféquence  par 
rçport  aux  adulces  :  Parvulorum  autem  cau- 
am  ad  exemplum  majorum  nonpatiuntur  afftr-  Hil.  Ep.  ad 
ri.  Cependant  Faufte  s'étant  agùcri ,  trouva  à  AuS- 
I*£n  moyen  de  Te  débaraffer  de  l'argument 
tué  de  l'exemple  des  enfans  malTacrés  par 
l'ordre  d'Herode ,  &  donna  une  réponfe  à 
jpi  près  telle  que  Molina  l'a  donnée  de- 
puis. 

Les  ennemis  de  la  doctrine  de  faint  AuguC-        if. 
tin ,  ayant  ainfi  admis  en  Dieu  une  volonté    Les  Jéfuites 
conditionnelle  générale  de  fauver ,    autant  vculcnl  9U.C 
«ju'il  eft  en  lui ,  tous  les  hommes  ,   ils  éta-  alfatoaccTur 
Hiflcnt  une  grâce  dans  le   même  goût ,  &  hommes  , 
-aflbrtie  à  cette  volonté  générale.  Dieu  leur  comme  la 
Coiffant  trop    rf ferré   dans  le  fyftême  de -^^ 
laint  Augultin,  ils  lui  font  faire  une  diitri-  aansle  dé- 
lation générale  de  grâce  fi  abondante  ,  que  fert. 
*on- feulement  perfonnè  n'en  eft  exclus,  mais 
*|oe  chacun  en  peut  recueillir  autant  qu'il  a  en 
l>efoin  &  telle  quantité  qu'il  lui  plaît.  Ils  la 
iont  diftribuer  a  tous  les  Jaunes  généralc- 
*nent  fans  diftinéfcion ,  confljfc  Manne  tom- 
"fcoit  dans  le  dé  fert  pour  les  Ifraelites.  Selon 
«ux ,  Jefus-Chrift  eft   mort  également  pour 
*ous  les   hommes.    Les  remèdes  éloignés , 
^omme  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  le  prix  de 
Xon  fang  ;  &  les  remèdes  prochains  ,    tels 
*pc  la  grâce ,  qui  eft  le  fruit  de  la  mort  du 
Sauveur ,  appartiennent  à  tous  les  hommes  , 
4ans  aucune  diftinûion  de  la  part  de  Dieu, 
4ans  aucune  prérogative,  &  fans  aucun  dif- 
«émanent.  S'il  y  en  a ,  c'eft  fefret  du  libre 
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Troifième  Lettre 
i  r. 


Ut        Selon  h*  Demi+pêlagUn*  fr/ar  Jdfii 
grâce  ejè  donnée  généralement  À 

Lis  Dtnu-pilagiens. 

L.  i.  A*  gr.  &  **  Bicu  donne  &  offre  la  grâce  à  t< 
lib.arb.c,  17.  »  Faufte ,  lui  qui  les  a  cous  créés  &  r 
Ccft  être  impie ,  félon  cet  Auteur  E 
lagien ,  de  dire  que  le  Sauveur  ne  1 
pas  à  tous  les  hommes,  &  <Ju*il  n'eft  ] 
pour  tous.  Omnibus  tant  offert  atque  h 
Jalutem.  Ad  hetc  Mi  longé  à  pietatis 
recedentes  ,  refpondere  prajfumunt  non  . 
vator  omnibus  dédit ,  quia  nec  pro  < 
Camu  de  mortuus  eft.  Les  Prêtres  de  Marfeillc 
loge  c.  10.  noient ,  comme  faint  Profper  le  rapp 
expofant  leur  fentiment,  que  la  gi 
pelle  &  invite  généralement  tous  Te 
mes  :  ut  cunEtos  vocet  illa  quidem  9 
que  *  nec  illum  prateriens  fiudeat  con 
affere  falutèm  omnibus  &  totum  peccat 
vere  mundum ,  que  chacun  par  la  forc< 
libre  arbitre  o^jj^Bou  n'obéit  pas  à  la 
fed  proprio  a)  çmnque  arbitrio  parère 
ti  ;  qu'après  que  Telprit  a  été  ma  par 
ce  ,  c'eft  par  ion  propre  jugement 
porte  à  la  lumière  qui  lui  eft  offerte  :  j 

(*)  Tota  gratia  prarveniens,  quam  Deus  Pis 
tiçpracparavit,  taliseft  uccapofua,  opusbont 

Suatur  libero  axbicrio  fie  inflrucio  ->  adeô  uc  u 
rilli  fc  inclinare  ad  malum  .  vel  omiûlonem 
quàm  ad  cjus  dïcdionem -,  dort  fa  Angeiir  î 
faomine  propoctiooaliter  loquendo  fa<âum  eft 
Pçtd.  fcd  6*.  11*45* 

Oa  trouve  dans  ce  texte  de  Leflius ,  en  profe 
que  S.  Profper  dit  en  vcis  en  expofant  le  fyftêm. 
mi-rélagicns. 


à  M  Morcnas*  rjr 

te  fue  %  mptafe  extendtfic  mtnte  :  qnecetto 
uniérc  n'abandonne,  personne,  f**  yj  aa§ 
nbftraJiat  iUi  &€. 

Les  féjuites. 

»  Comment  feroit-H  le  Rédempteur  de  **£"•&  Pr«& 
»  tons  ,   s'il  n'avoir  pas  obtenu  à  tous  un-        ** 
»  fecours ,  par  lequel  ils  peuvent  être  déli- 
ai vrés.  ^ 

Je  penraois  ajouter  ici  une  infinité  de  tex-        *** 

tes  tirés  des  Théologiens  de  la  Société,  mais  paw/5**£ 

cela  eft  inutile  ;  celui  de  faim  Profper  que  je  rcconnoît^Ie 

cite,  fuffit ,  p ui  (qu'un  des  plus IçavansJéfui-  fyaème  de  la 

tes  Ta  adopté,  pour  prouver  leur  fentimenc  ?,ociéti dan* 
ri  L        ••!  «.  1 exvoie  oue 

lu  la  grâce  ^  &  qu  il  i  a  reconnu  tout  entier  s  pj0fder 

dans  l'expofitioa  que  faint  Profper  fait  dafâit  de  celui - 
fyftême  des  Denri-pélagiens.  Le  Perç  Marti-  àet  uéini-pé- 
m  de  Ripaida.  eft  ce  Jéfuitc.  Ce  bon  Père  **&*»* 
donga  l'an  1648  au  public  une  feene,  qui 
mérite  d'avoir  (a  place  ici ,  puifqu'on  en  ti-  x 
te,  non  un  fimple  argument ,  mais  un  dé- 
aouftration  parfaite,  pour  prouver  que  le 
Woliiwfroç  &  le  Demi-pélagtanifme  font  iden- 
tiquement le  même  fyltimc.  Le  Père  Ripalda 
&  imprimer  en  1  £48  à  Amfterdam  chez  Jean 
Waeii  ,  feus  te  nom  de  Corneille  d'Egraond 
à  Cologne,  fou  troisième  Volume  in  fol.  de 
mt  fiipenvmrali  ;  ouvrage  qui  eft  tout  en- 
ces  comte  les  proprofitions  attribuées  k 
&U*is.  Qar**l*dtfpure  i$.  n.  84,  il  rapporte; 
les  vers  de?  Gwnt  Pto/pcr,  pour  prowver  qwej 
U  grâce  pureottat  arasante  eft  commune  & 
tous  les  hommes»  Après  avoir  cité  pour  pren* 
ve ,  ce;  vers  y  uP.cunftos  vocet  Uia  qtùdem,  te 
W$  cinq  qui  foiveac  -,  il  s'applaudit ,  &  s'é- 
crie en  triomphant  :  Entendt^-vous.  comment 
I* pas*  <U  Dieu  apptUt  tam  les.  homme*} 
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qu'elle  ne  fe  refufe  &  ne  fi  foufirait  à  perfoÈ^ 
uc9  qu&  fi  non  fubftrçhat  ulU.  Que  chacur 
ejlle  maître  d'y  obéir  9  &  que  c'efi  pour  cela 
que  la  défobéijfance  efi  imputée  à  péché.  Qui  ne 
riroit  d'entendre  ce  bon  nomme  s'applaadir  & 
•  '  triompher ,  en  nous  donnant  pour  la  dodfuiea 

que  l'Eglife  fait  profeflion  d'enfeigner  fur  la 
grâce,  le  fyftêmedes  Demi-pélagiens qu'elle 
a  frappée  d'anar^ême  ? 
j^;         •    Il  faut  que  le  Molinifme  &  le  Demi-péla- 
%  Le  fyftème  gianifmc  loient  bien  fémblables  ,  puifqu'un 
des  Jéfuites  &  Jéfuite,  qui  auroit  tant  d'intérêt  à  les  diftin- 
SéuSg»".^  ^prend  dclafortc  *  prendrai 
font  auffi       pour  1  autre.  Il  iemble  que  ce  (oient  deux  ju- 
fémblables      meaux  qui  ayent  les  traits  du  vifage  fi  pârfai- 
que  deux  ju-  tcmcm  fémblables ,  qu'on  ne  puifle  les  diftin- 
Ç  aux*  guer  ;    puifqu'un   Jéfuite  même  prend  l'u» 

pour  l'autre.  Qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft  une 
erreur  de  Fait ,  qui  ne  doit  pas  être  tiré  à  con- 
féquence.  Cette  erreur  dans  le  Fait ,  fuppofc 
erreur  dans  le  Droit.  Ji  le  Père  Ripalda  na- 
voit  pas  été  dans  Terreur  des  Demi-pélagiens 
fur  la  grâce  ,  il  n'auroit  point  pris  ,  comme 
il  a  fait ,  le  fyftême  de  ces  hérétiques ,  pour 
la  doctrine  de  l'Eglife.  S'y  avoit  penfé  delà 
grâce  ce  que  tout  bon  catholique  en  doit 
penfer  ,•  il  n'auroit  pas  pris  l'erreur  pour  la 
vérité  i  &  une  doctrine  hérétique  pour  la  vé- 
ritable doctrine  de  l'Eelifc  :  il  n'auroit  pa 
pris  la  doctrine  que  iaint  Profper  con&at 
pour  celle  qu'il  enfeigne,  en  quoi  il  y  a  en 
core  une  bévue ,  dans  laquelle  on  a  peiat 
comprendre  qu'ait  pu  tomber  un  Ecrivain 
que  les  Jéfuites  nous  repréfentent  comme  a 
Ilogcs  que  cfprit  très-fubtil  dans  la  difpute ,  un  Tbé< 
les  Jéfuites  fogien  fol i de ,  un  Ecrivain  qui  lifoit  cont 
rTIu11  PCtC  ftuc^cmcnt &"1*  AngnStifk  &  ^aint  Thomas 
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(  on  peut  juger  rar  fa  bévue'  quel  fruit  îLrem-  \ 

portoit  de  fa  lecture  j  )  enfin  «qui  avoit  la  mé- 
moire* la  plus  heureufe  du  inonde ,  enforte 
qu'il  écoic  toujours  prêt  fur  tout ,  &  avoit  de 
quoi  payer  comptant  fur  tous  les  fujets ,  qu'on 
pouvoit  lui  propofer.  ^ 

Le  triomphe  du  Père  Ripalda  ne  fut  pas  de  30. 

longue  durée  5  fa  bévue  fut  bien-tôt  apperçue  pXaRkév"J  du 
»     par  d'habiles  Théologiens,  qui  le  payèrent  re'ievécpa? 
comptant ,  en  composant  &  faifant  imprimer  les  Do&eurs 
contre  lui  un  ouvrage  ,  qui  avoit  pour  titre  :  <*e  Leuvain. 
le  Renard  pris  ,  Vulpes  capta.  Joannis  Mar- 
tine? de  Ripalda  ,  è  Societate  nominis  Je  fit  9 
VvÏpes  capta  9  per  Theologos  Sacra  Fa: 
cultatis  Académie  Lovanienfis:  Immijït  in  rete 
pedesfuos  ,  &  in  maculis  fuis  ambulat ,  Lova- 
niu  Apud  Georgium  Lipfium  Sacra  Facultatis  — 
Bedellum  1649.de  mandato  ejufdcm  Sacra  Fa- 
cultatis. 

L'exemple  du  Père  Ripalda  &  Phumiliante         3 t. 
correction ,  que  lui  firent  les  Théologiens  de    M*  l'Evêque 
Louvain  ,  n'a  pas  rendu  fages  tous  fes  confre-  tomb^dans 
rcs,  &  n'a  pas  empêché  le  Père  l'Allemand  de  ia  même  bé- 
rcnouveller  de  nos  jours  la  même  fcène.  £e  vue  que  Ri* 
qu'il  y  a  eu  de  fâcheux  ,  c'eft  que  la  confufion  PaWa- 
n'en  eft  pas  retombé  fur  i' Auteur  de  la  bé- 
vue, mais  fur  un  Evêque,  (a)  qui  avoit  reçu. 

(4)  M.  de  Langres ,  dans  l'ÀlTerablée  ordinaire  du 
Clergé  l'an  1715  >  étant  à  la  tête  des  Commiflaires  nom- 
més pour  examiner  le  Livre  de*  Hexaplcs ,  lut  en  pré- 
fence  de  tous  les  Députés  un  projet  de  Cenfure  ,  dans 
lequel  il  tomba  dans  la  nteme  bévue  que  le  P.  Ripalda. 
Après  avoirfeulement  examiné  •  -ou  8  partages  du  livre 
des  Hexaples .  qui  en  contient  plus  de  mille .  voulant' 
laitier  airx  fidél«  une  inftruûion  folide  fur  la  grâce  ,  il 
fe  hâta  de  les  conduire  à  l'école  de  S»  Profper  ,  pour  y 
apprendre  de  la  bouche  de  ce  grand  maître  ,  la  dodrine 
cèle  (le  de  S.  Auguftin  ;  ÔC  toutefois  ce  Prélat  leur  donna  , 
i  l'exemple  de  Ripalda ,  la  doftrinc  des  Pélagiens  pour 
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<de  la  main  u»  mémoire ,  dans  lequel  on  don- 

iioit  encore  fous  le  nom  de  S.  Prolper ,  le  fyf- 

teme  des  Demi-pélagiens  pour  la  docîririe  de 

iTEglife. 

En  faut-il  4g  vantage  pour  faire  voir  que  les 

Jéfuites  font  fur  la  grâce  dans  les  xnêrries  cr- 

*i.    ^      reurs  que  Jes  Demipélagiens.  Je  pour  rois  cn- 

Xcs  Jéfuites  core  aller  plus  loin ,  &  démontrer  qu'il  ne  s'en 

cnchef1°fur     ^nt  Pas  £*cims  *  ce  qu'ont  jenfeigne  les  Demi- 

les  Démi-pé-  pélagiens,  mais  qu'ils  ont  enchéri  ^par-deffiiSj 

Jagieni,  &  beaucoup  ajouté  à  leur  fyftême  &  à  leurs 

^erreurs. 

En  effet  .1".  les  Dexni-pélag^ns  n^e  faifoient 

dépendre  du  libre  arbitre  que  le  commence-, 

xnent  de  la  foi ,  fie  là  rperfévérancc  3  &  admetr 

toient  même  pour  ,çela  une  grâce  ,  à  la  vérité 

iôumife  f  la  volonté.  Les  Jéfuites  vont  bien 

plus  loin ,  1  °.  ils  admettent  les  actes  de  Foi , 

à'efpérance ,  .&  d'amour ,  produits  par  les 

Mol/  conc.  feules  forces  d,e  la  nature  ,   fans  le  fecours 

«.14.  a.  »).  d'aucune  grâce  ,  même  foumife  au  libre  ar- 

>LeC  dègrat.  ;bitrc^  Ceft  ce  que  Molina#&  Leflius  enfei- 

.effiç.  c.  10.  n.  ^gnent  exprefTement.  »Si  rcfpritde  Wiornmc, 

^»    f  »  dit  ce  dernier ,  peut  croire  des  chofes  oer- 

»  nicieufes  ,  cuai  ne  font  pas  jnême  .vrailenv 

m  bibles, pourquoi  nepourroit-ilpasçrtfirc 

»>  des  chofes  falutaires ,  qui  ont  toute  forte 

v  \a  doâririe  de  ce  S.  Do/teor .  »  Nous  nous  bâtons ,  djjt 

»  M.  de  Lartgres ,  de  coaXblet  votre  piété ,  es  vous  faï- 
»  fant  voit  les  vérités  mie  faine  'Piofçer ,  ce  grand  dé- 
»  fenfeur  de  fiint  Àuguicin-,  a  enfcigûées  :  ce  Père  mar- 
s>  quequc.Dicu  a  voulu  fauver  tous  les  hommes  :  Nec 
9>  ullum  prêterions ,  ftudedk  commun**  MJferre  falutty* 
p  omnibus  r&c.  «  .il  cite  enfûite ,  comme  le  P.  Ripalda. 
le  commence  4cs  vers  fuivans  de  faint  frofper.  Le  dif- 
.cours  de  M  Langrcs  avoit  été  drelTé  car  le  Pcre  Lai  - 
iemand ,  Jéfuice.  M.  de  Lasgres  ayant  été  averti  de  Ta 
inéprife ,  en  conçut  tant  de  chagrin ,  que  fa  tête  en  fut. 
.içcaj^çmeûc  dégagée. 
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«a  de  probabilité  :  Si  e/ùm  mens  huMana  cre- 
»  dere  polefl  perniciofa  s  nuttam  fane  veri 
»  fpêciem  habenùa  ;  cur  nonpotefl  crèderefa- 
m  lubria  fumme  probabilia  ? 

i  .  Les  Démi-pélagiens  faifoienr  dépendre         H* , 
le  commencement  delà  foi  &  la  perféverance,  cnfCVclU1CC* 
avec  quelques  autres  a&es  imparfaits ,  du  ii-  dc/erreua 
bre  arbitre  fecouru  d'une igrace  ,  qui  lui  étoit  «que  les   dv 
fbumife  &  lui  donnoit  feulement  le  pouvoir  ^P^iens 
<Tagir  ;  mais  pour  l'accroilTément  &  la  per-  JL^^  paf 
fèction  de  la  foi ,  Se  pour  tout  le  refte ,  ils 
ne  faifoient  aucune  difficulté  d'admettre  telle 
^grace  qu'on  vouloit  :  &  Hilaire  le  dit  positi- 
vement dans  fa  lettre  il  S.  Auguftin  (a).  Les 
Jéfuites  au  contraire ,  non  contens  d'admet-    * 
tre  des  actes  de  foi,  d'efpérance  &  d'amour  , 
produits  par  les  feules  forces  de  la  nature, 
fans  le  fecours  d'aucune  grâce  même  fourni fc 
à  la  volonté ,  attribuent  encore  aux  forces 
delà  nature  la  foi  même  dans  fa'perieâion  Se  , 
•la  perfévérance  jufqu'à  la  fin ,  fans  autre  fe- 
cours que  celui  d'une  grâce  qui  eft  foujnifc  au 
libre  arbitre  ,  telle  que  les  Demi-pélagiens 
l'adraettoient  pour  le  commencement  de  la 
foi.    Ainfi  dans  l'ai&ite  ducfalut>  les  Demi-  LefT.de Prjc^. 
pélagiens  ri'atrribuoient  que  le  commence-  f-^'  6*n*  "/J% 
ment  à  i'homme  j  mais  Jes  Jéfuites  ,  -plus  ^ 

hardis  ,  lui  attribuent  le  commencement  ,  le 
progrès  &  la  fin  ,  en  un  mot ,  ils  le  lui  attri- 
buent tout  entier. 

50.  Après  le  commencement  de  la  foi ,  les 
Démit  pélagiens  jreconnoiiîoient  pour  tout  le 
refte  la  vraie  grâce  actuelle  de  JefcfeChnît  : 
c'eft  le  témoignage  que  feint  Profper  &  Hi- 

(*)  Cxteram  ad  niillum  opus  vcl  incipiendum ,  ne 
4um  pcrfïciendam ,  quemejuam  fibi  fufficcre  pofTi  con- 
fenriunt. 

ni        • 
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De    dono  laire  leur  rcncjenc  dans  leurs  lettres  ; 

.per^c.  17.      ^Auguftin  y   &  que  faint   Auguftin    Jeu 

lui-même  ,  endifant  que  :  Sotum  iriïùun 

<&  ufque  in  finem  perjeverantiam  in  noft 

ftitïierent  poteftate  y  &  Dei  dona  ejfe  no. 

rent ,  neque  ad  hac  habenda  &  retinenda 

•  operari  noflras  cozitationes  &  voluntau 

ter  a  vèro  ipfum  aare  concédèrent  ,  chm 

jmpetrantur  credeniis  fide.  (a)  Au  contr 

jéfuites  n'admettent ,  ni  pour  je  com 

ment  de  la  foi ,  ni  pour  la  perfévérai 

jour  aucun  aère  de  vertu ,' quelqu'ex 

qu'il  foit ,  la  vraie  grâce  actuelle  de 

jChnft  ,  telle  que  faint  Auguftin  la  1 

faire  confeflfer  à  Pelage  pour  n'être  pbi 

rétique  $  c*cft-à-dire  une  grâce,  qui 

non  le  pouvoir  d'agir ,  mais  l'action  d 

en  faifarit  agir. 

.,  -Enfin  on  peut  affurer ,  &  il  cft certain 

Les  Jéfuites  par  les  preuves  que  j'ai  donnéjes ,  que  p& 

tombent  dans  tres  que  je  pourrois  ajouter ,  que  les  I 

dcPjus£^cs  adoptent  toutes  les  erreurs  des  Demi 
excès  que  les     .    .*\    _  ...       , ,  , 

Demi  -  pela-  g!Çns  ;  &  que   s  ils  s  écartent  quelque! 
■Siens,  leur  fyftême ,  ce  n'eft  que  pour  tbmbej 

des  excès  plus  grands  encore  que  ceua 

(4). Ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Dén 
gîens ,  aptes  avoir  admis  une  fois  le  comme* 
:3e  la  foi ,  ne  faifoient  point  difficulté  de  recc 
pour  tout  le  refte  la  vraie  grâce  actuelle  de  J.  C 
a-djre  la  grâce  efficace  ,  c'eft  mie  faint  Auguftin 
qù  ils  n'etoient  point  pour  le  refte  dans  Thé 
l*élage,  d'autant  qu'ils  acUnettoient  pour  tout 
une  grâce  différente  de 'celle  dont  ils  fe  conte 
pour  le  commencement  ie  la  foi  :  Or  la  grac 
demandoient  ponr  ce  commencement  de  la  foi 
une  grâce  foumife  au  libre  arbitre  ;  par  confé 
pour  n'être  pas  Pclagien  dans  le  refte ,  il  falloii 
àdmillènt  une  grâce  différence,  feavoir,  la  grâce  » 
qui  fcuûict ic iibxe  arbitre  *&  le  fait  agit, 
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Iefauels  font  tombés  les  Démi-pélagiens, 
C'eft-là  la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  leurs 
fyftêmes  ,  qui  pour  tout  le  refte  font  les  mê- 
mes. Mêmes  raifons  de  part  &  d'autres  5  mê- 
mes argumens  5  mêmes  autorités  ;  mêmes  r£- 
ponfes ,  aux  textes  facres  de  l'Ecriture  ;  mê- 
mes explications  5  mêmes  accu  fat  ions  contre 
5. Auguftin;  mêmes  armes,  foit  pour  atta- 
quer, foit  pour  fe  défendre.  Cette  difgreflion  , 
quoique  longue  étoit  néçeflaire  ,  &  fervira 
beaucoup  à  eclaircîr  différens  articles  de  la 
Continuation  de  l'Hiftoire  Ëccléfiaftique  de 
M.  Morenas  ,  c'eft  à  lui  à  confidérer  .à  pré-  . 
lent,  s'il  a  raifon  de  regarder  comme  étant 
fufeité  par  la  Divine  Providence  un  nouvel 
Ordre  Religieux ^qui  renouvelle  une  des  plus 
dangereufes  héréfîcs  qui  fe  (oient  jamais  éle- 
vées dans  f  Eglife ,  eh  attaquant  la  grâce  de 
Jefus-Chrift ,  le  fruit  précieux  du  fang  de  ce 
Bîvin  Sauveur, 

£ï  Avril  ff$ï*' 


HUITIEME   LETTRE.' 

«ftf  la  Continuation  de  foit  Hiftoite 
Ecclèfiafiit{ue. 

VOus  fçavez,  Monfieur,  qu'on  eft  natu- 
rellement curieux  de  connoître  au  vrai 
£s  Auteurs  des  ouvragés  qu'on  lit ,  foit  boris 
wb  mauvais.  Ainfi  vous  ne  devez  pas  douter 
du  plaifir  que  j'ai  eu  en  ouvrant  le  neuvième 
*°fame  de  l'Abrégé  ,  d'apprendre  que  c'eft 
M.' Morenas ,  qui  eft  Auteur  de  cet  Abrégé d<' 

Iiîj 
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l'Hiftoire'EccléJiaftiquedcM.  l'AbbédeR 

Voilà  donc ,  ma  curiofîté  fatisfaite  de  ce 

là.  Seroit-ce  la  porter  trop  loin ,  que  de 

loir  pénétrer  dans  votre  myftérc ,  en  vo 

mandant  pourquoi  vous  n'avez  pas  mis 

*•     .    nom  à  la  tête  de  vos  huit  premiers  Voli 

M.  °Morenas  ^*cc  Par  modeftie  &  par  humilité  ? 

m'a  pas  .mis    vous  n'aviez  pas  à  craindre  qu'on  les  bl 

fon  nom  à  la  Seroit-ce  que  vous  avez*  voulu  fçavoi 

tête  des  huit  cucil  jc      bJi    f      .    à  Quv 

premiers  vo-  >  t  .         r 

lûmes  de  fon  avant  que  de  vous  montrer ,  pour  en  re 

Abrégé  ?         les  complimens  ?  En  ce  cas  ,   vous  p< 

encore  demeurer  caché  ,  fi  vous  n'en 

point  encore  reçu  de  la  part  du  Journal 

•  Trévoux,  malgré  les  engagemens  qu'i 

pris ,  de  qui  en  recevrez  vous  ?  Mais  c 

pas  là  un  motif  digne   d'un  Ecrivain 

comme  vous ,  Monneur ,  écrit  pour  l*h< 

&  la  gloire  d'une  Société ,  dont  la  dev 

pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  ad 

rem  Del  gloriam  :  je  dois  bien  plutôt  c 

que  vous  êtes  à  cet  égard  dans  lesdifpof 

Pf.  140.  f.  6.  ou  étoit  David  ,  lorsqu'il  difoit  :  Corri 

juftus  in  mifericordia  &  increpabit  me  3 

autem  peccatoris  non  impinguet  caput 

Si-ce  lont-là  ,  Moniteur  ,  vos  difpol 

vous  avez  quelque  fujet  d'être*  content 

,   remarques ,  &  vous  l'aurez  peut-être 

davantage  par  rapport  à' celles  qui  me 

à  faire.  Soyez  allure  que  vous  n'aure 

±  la  tête  parfumée  de   ma  façon  ,  ma 

Il  pâroîc     pourrez  bien  l'avoir  lavée. 

que  Morenas      Quoiqu'il  en  foit ,  Monfleur ,  du  m< 

p  êce^f  qi|e   vous  avez>Jcu  &c  fupprimer  votre  no 

plume  *  ou"  *es  ^u*r  Prermcrs  Volumes  de  votre  A 

fon  nom  aux  il  étoit  tems  que  vous  vous  montraffie 

Jéfuites.        défabufer  le  public  j  &  je  ne  fçai  m 


a  M.  Morenasj  i^<f 

fèhs  pourrez  rénflir  à  loi  perfuader  que  vous* 
êtes  l'Auteur  de  ce*  Ouvrage;  Tout  ceu*  qui 
Font  lu ,  ont  jugé  du  premier  coup  dfœi! ,  eue 
c'étoitla  produ&ion  de  quelque  écrivain  </ «/* 
nwel  Ordre  Religieux  ,■  dont  vous   parlez 
feovene  &  avec  de  grands  eîbgcs  :  Effective- 
ment on  y  connoit  la  main  de  rAutcur ,  com- 
me on  connoit  ,  fclon  PelpreiuW  de   faint 
Bafilc,  un  enfant  par  les  traits  de  famille,      Ep.  t.  a£ 
le  par  la  rcuemblance  du  vifage  avec  celui  Gtcg.  Nai. 
de  Ton  père.  Au  furplu*,  Monfieux,  quand 
tous  ne  réuniriez  pas  à  détromper  le  public 
fur  le  jugement  qu^l  a  porté  de  l'Auteur , 
&  quand  il  y  pcrkfteroit ,  la  méprife  ne  fera' 
pas  grande  y  car  fi  vous  ne  portez  pas  la' 
gttnde  robe  du  nouvel  Ordre  Religieux  ,  vous 
en  avez  l'efprit  &  les  fentimensî  &  vous  etecs 
pour  le  moins  profes  de  l'Onhe  à  robe  courte 
Mais  pour  tout  concilier ,  on  peut  avancer 
fans  craindre  de  fe  tromper ,  que  tout  ce  qut 
regarde  la  Théologie  dans  votre  Abrégé ,  vous 
aetc* fourni  par  lin  Société.  Ceffi ce dbnt  je  né 
crois  pas  qu'on  puiiTe  douter. 

Vous  avez  dédié  votre  Continuation  à  notre  j. 

Saint  Père  le  Pape ,  qui  a  daizné  vbus permet-  ,/Jf/°j.cn"na 
tre  ,  (  fi  Ton  vous  en  croit  )  de  publier  fous  j es  ^,^0,^" 
glorieux  aufbices-  la    Continuation  de  votre  Pape ,  &  a 
Abrégé  de  PHiJhire  Éccléfiafhque .  Vous  ne  Surpris   un 
pouvei  retenir  l'éclat  que  demandent  les  fenti-  ,kct  cn  fa  **• 
mens ,  dont  vous  êtes  pénétré  È  b  vous  vous 
écric^  :  aurois-je  du  m  attendre  à  une  faveur 
aujjî  difiinguée  ?  Non,  ity  auroit  eu  de  la  té- 
mérité* Je   vous  avoue* ,    Moniteur  ,   que  je 
penfe  comme  vous ,  &  qu'il  me  fcmblc  qu'il 
y  auroit  eu  de  la  témérité  à  vous  de  peu  1er , 
que  le  faint  Père  pourroit  vous  permettre  de  r 

publier  fous  fes  glorieux  aufpices  un  Abrégé 

I  iv 
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d'Hiftoire  tel   que  le  vôtre.  Vous  fcgardci 
cette  faveur  fi  furprenante  ,  comme  un  effet  it 
la  bonté  3  qui  caraâerife  fi  effentiellement  Si 
Sainteté*  Pour  moi ,  Monteur ,  je  la  regarde 
"'un  autre  œil.  Quelque  perfuadé  que  je  fois 
e  la  bonté  de  Sa  Sainteté  ,  &  de  la  protec- 
.  ,        tion  qu'elle  donne  aux  feiences  &  aux  arts; 
je  ne  regarde  le  Bref  qui  eft  à  la  tête  de  votre 
Continuation  que  comme  l'effet  de  la  furprife. 
c  Et  je  fuis  perfuadé  que  û  notre  faint  Père  le 

Pape  avoit  eu  l'efprit  de  prophétie  comme 
le  Prophète  qu'alla  confulter  la   femme  de 
Jéroboam  j  ou  comme  le  faint  Abbé ,  donc  il 
porte  le  nom ,  malgré  v<?s  artifices  &  vos  àè- 
guifemens ,  il  vous  auroit  reconnu  pour  ce 
1. 3.  Reg-  c.  que  vous  êtes,  &  vous  auroit  traité  comme 
Gr      j.b       la  femme  du  Roi  dlfrael  le  fut  par  Elifée ,  & 
Dial.'      '   '  l'Ecuyer  de  Totila  par  faint  Benoît  5  &  apu- 
rement il  ne  vous  auroit  jamais  permis  de  pu- 
blier fous  fon  nom  un  Ouvrage  tel  que  k 
continuation  de  votre  Abrégé. 
4-  Vous  croyefc  qu'un  bienfait  fi  marqué  ne pM 

■£U°mL  (&"?«  >  j^n  conviens  ,  &  que  pour  le  mi- 
veurde  l'hif-  bher  Us  expreffions  font  trop  joibles  Mais  11 ie 
toirc  de  M.  Bref  a  été  îurpris  à  Sa  Sainteté  ,  que  penfer 
Racine.  £e  l'Auteur  de  cette  fourberie  ?  L'expreffioû 

elr-élle  trop  forte  ,  ou  trop  foible  ?  Je  ne  puis 
vous  le  dimmuler ,  Monfïeur,  on  prétendiez 
que  le  Bref  de  notre  faint  Père  le  Pape,  qUI 
eft  à  la  tête  de  votre  neuvième  Volume,  n'a 
pas  été  donné  en  faveur  de  vos  trQis  pre- 
miers ,  mais  en  faveur  d'une  autre  (a)  HiftoirÇ 

(a)  L'Auteur  de  cette  excellente  hiftoîre  à.  laquelle  le 
public  a  fait  un  accueil  Ci  favorable ,  eft  M.  l'Abbe 
Racine  ,  qui  a  reiminé  fa  carrière  par  une  mort  pre- 
cieuf«  aux  yeux  du  Seigneur  ,  prcfque  dans  le  m<>' 
ment  qu'il  a  eu  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage* 
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Eccléïîaftique  ,  qui  eft  auflï  différente  de  k 
vôtre  que  le  jour  difrere  de  la  nuit ,  de  la 
lumière  des  ténèbres  ;  6c  que  ce  Bref  a  écé  - 
accordé  en  confidération  du.  témoignage  avan- 
|       rageux  qu'un  célèbre  Dominicain  ,  connu  par 
f       des  ouvrages  qui  marquent  fon  bon  goût ,  - 
fon  érudition  &  fa  piété,  avoit  rendu ,  non 
de  l'Hiftoire  de  M.  Morenas  ,   mais  d'une  : 
.autre  Hiftoire.  If  fufïït  de  connoître ce  fça- ■* 
vànt  Dominicain  ,  pour  être  convaincu  qu'un T 
nomme  de  bon  goût  &  d'efprit  comme  lui  * 
n'a  pu  rendre  de  vos  trois  premiers  Volumes,  - 
Je  témoignrgé  qu'on  lui  fait  rendre  dans  1er  - 
Bref,  &  qu'ainû*  ce  témoignage  regarde  une  * 
autre  Hiftoire  que  là  vôtre.  Creft  la  première- 
penfée ,  qui  eft  venue  à  Tefprit  de  ceux  qui { 
connoiflent  le  Père  Touron.  Mais  on  en  aeu' 
dépuis  la  preuve  la  plus  convaincante,  lorf- J 
qu'on  a  appris  par  lui-même  qu'il  n  avoit  pas/ 
même  lu  vos  trois  premiers  volumes,  lorf- 
qu'il  a  rend»  le  témoignage  fur  lequel  efî  ap- 
puyé le  Bref,  que  vous  ofez  vous  approprier,  * 
Cela  étant  comment  en  auroit-il  rendu  un  té- 
moignage en  faveur  de  votre  Hiftoire  ;  &  slf : 
ne  Ta  pas  rendu  ,  furquoi  peut  être  fondé  le  * 
Bref  de  Sa  Sainteté  ,  qui  ne  l'accorde  qne  fur 
le  témoignage  du'Pere  Touron  ?  Tout  ceci  > 
annonce  quelque  myftére  d'iniquité.  Qiîi  nous  ; 
l'expliquera?  Vous  en  fçavez  des  nouvelles, 
Monfieur  ,  &' vous  pourriez  nous  apprendre  ••' 
comment  Jacob  a  été  fupplanté  cette  fois  par 
£fau$  =&  comment  un  Bref  donné  par  notre  ' 

auquel  la  providence  l'a^oït  deftiné.  ,C*eft  en»  faveur" 
"  <b  cette  hiftoire ,  que  le  S.  Père  avoit  intention  'de  - 
donner  le  Bref ,  (  que  Morenas  s'eft  approprié  )  fur r 
1«  témoignage  avantageux ,  que  lf  içavaac  Père  T<wi»**- 
*$n  en  avoit  renia  i  S*  Sainteté. 
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faint  Pcrc  le  Pape  ,  fur  un  témoignage  re 
en  faveur  d'un  excellent  ouvrage ,  fe  trou 
la  tête  d'un  fort  mauvais.  (a) 

Le  refpccl  pour  le  faint  Père  ,  dont  ^ 
deviez  être  pénétré ,  auroit  bien  dû  vous 
pirer  au  moins  de  la  modération  ,  &  i 
engager  à  être  fur  là  rékrve  en, écrivant, 
de  ne  rien  avancer  qui  fut  indigne  d'u 

frand  nom.  Vous  auriez  bien  dû  auflî  pro 
es  fages  avis  qu  il  donne  dans  le  Bref 
tous  vous  êtes  témérairement  approprié 
exhortant  le  Continuateur  a  garder  unet 
impartialité  &a  éviter  r écu e il  des  cont radia 
bien  fondées.  Mais  bien  loin  que  le  no 
refpc&able  du  feint  Père  &  f  avis  qu'il  de 
ayent  fait  imprefïion  fur  votre  efprit ,  il  I 
ble  au  contraire  que  vous  n'ayez  eu  d'à 
but,  en  vo^us  revêtant  de  ce  Bief,  pour 
j.  If  lier fous  J es glorieux  au/pi  ces  la  continue 

Morenas    je  votre  Abrégé  de  l'Uipire  £ccléfa(lu 

commenc? *    *luc  ^e  vous  ^vrcr  ^ans  aucun  rnénageme 
par  des  fables  tout  le  fiel  &  l'amertume  que  Tefprit  de  ] 
&  des  para   eft  capable  d'infpirer.  Dans  vos  huit  pren 
doxes.,  finie    vouimes  on  remarque  quelques  traits  de 
lomnies..     "   dération  $  mais  dans  la  Continuation  il  1 
plus  aucune  referve.  QuePe  en  eft  la  cai 
Eft-ce  que  le  nom  du  Saint  Père  que  vous  i 
mis  à  la  tête  de  votre  Continuation  *  vo 
fait  penfer ,  que  vous  pouviez  fous  fes 
rïeux  àufpices  avancer  impunément  tout  ce  < 
vous  plairoit? Seroit-ce  que  n'ayant  plus 
tmt  les  yeux  les  deur  Ecrivains  fages  Se 
dérés  que  vous  prétendez  avoir  abrégés  < 
vos  huit  premiers  Volumes ,  vous  avez 

(d  Voyez  à  la  fi»  de  ces  lettre»  réclairciiTemem 
le  Bref  du  Pape  furpris  à  fa  Sainteté  par  Viiiù 
graphe  d'Avignon. 
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trompé  par  les  Mémoires  qu'on  vous  a  fourni 
pour  votre  Continuation  ?  J'ai  tâché  ,  dites- 
vous  dans  votre  Préface ,  défaire  choix  de  tout 
ce  qui  m'a  paru  plus  intérejfant  dans  les  dijfe- 
rens  (Mémoires  que  j'ai  pu  me  procurer.  Pour- 
quoi,  Moniteur ,  n'indiquez  vous  pas  au. 
moins  quelques-uns  de  ces  Mémoires?  Un 
Hiftorien  ne  fait-il  pas  coanoître;  ordinaire- 
ment les  foarces  dans  lefquelles  il  a  puifé  ,  . 
pour  former  fon  Hiftoirc  ,  afin  qu'an  juge 
de  la  folidit^  des  fondemens  fur  le  (quels  font 
appuyés  les  Faits  qu'il  avance?  Pour  vous,. 
Moniteur,  vous  n'ofez  faire  connoître  vos 
£>urces.  On  en  fent  la  raifan.  Auffî  nofeçc 
vous  vous  flatter  d'avoir  reuffi  :  Vous  avez 
raifon.  Dans  le  premier  Volume  de  vôtre- 
Abrégé  vous  avez  mêlé  quantité  de  Fables, 
&  avancé  des  Paradoxes  ,  qui  ne  peuvent 
attirer  à  votre  Ouvrage  qu'un  foqverain  mé-- 
pris.  Mais  après  avoir  commencépar  des  F*^ 
blés  &  des  Paradoxes ,  vous  finirez  en  rem-- 
plifTant  vos  deux  derniers  Volumes  des  plu»» 
horribles  calomnies ,  qui  excitent  une  indi- 
gnation générale  contre  la>  Continuation  kf. 
le  Continuateur- 

Mais  ce  qui  révolte    en  cdr&  davantage  y        e: 
c'eft  que,  tandis  que  votas  chargez  d'oUtra-     ri  calomnie 
ges,  les  plus  faints~&-Ies  plus  IçaVans  per- /^£".;* 
fon  nages,   8c  que  vous  aeeufez  d'erreur  ff  loge*  fes  e»- 
(Fhér&e  lés  Defcnfeurs  de  ht  foi  de  PEglife  j  nemis  de  la 
vous  prodiguez  l'encens  à  ceux  qui  fe  perfécir-  g»ce4»Jw ci- 
tent ,  &  voas  n'£ce$  occupé  qu'à  jufnfîer  les 
ennemis  de  la  grâce  de  Jefos-ChriÛ ,  Je  les? 
corrupteurs  de  la  Morale  Chrétienne*  Vous 
vous  déclarez  en  toute  occafîon  leur  Àpolo*- 
gtfte  ,  contre  l'Univerfité  de  Paris ,  contre  les1 
plus  faims  Prélats  fc  contre  le  premier  PàrU- 
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ment  du  Royaume.  S'ils  font  chaiTés  de 
par  Arrêt  de  cet  augufte  Tribunal ,  « 
juftement ,  félon  vous  :  û  on  forme  d 

T.?. p.  3$.  /a  t  ions  contre  les  Je* fuites,  elles  font 
fi  leur  rétabliffement  dans  le  Royaume 
féré  pour  quelques  années ,  c'ejl  à  l 
grande  gloire  :■  s'ils  y  rentrent,  c'ejl  / 
rieuf entent  qu'ils  n'en  avoient  été  chajl 

îbid.  p.  s?,  ignominie.  Si  Henri  IV  ,  maigri  les 
trances  réitérées  du  Parlement ,  Tes  raj 
1604  ,  &  leur  reftitue  leurs  biens 
maifons  ,  c'eft  par  la  connoifTance  qi 
leur  innocence  fur  tout  ce  qu'on  Ici 
imputé  3  &  des  fervices  importans  qu 

ibid'P. fi.  d°unt  à  l'Eglife.  l*z  Parlement  mê 
l'on  vous  en  croit  ,  »  avec  le  tem 
9»  gea  d'idée  à  leur  égard  ,  &  les 
»  n'ont  pas  trouvé  dans  la  fuite  plus 
m  tectien  que  dans  cet  illuftre  Corps 
a»  mis  plus  -déclarés  que  dans  les  dei 
P«  75-  a>  du  premier  Préfîdent  (  Achille  de 
m  qui  leur  étoit  fi  oppofé.  Si  le  Eér 
Garnet  Jéfuite  fut  puni  du  dernier  fup 
Angleterre  pour  l'affaire  de  la  conf 
des  poudres ,  »  c'eft  qu'on  impliqua 
or  châtiment,  des  personnes  innocet 
3»  qui  avoient  même  diiïuadé  l'exéct 
35  complot,  qui  leur  avoir  été  révèle 
»  fceau  de  la  confeflion.  Tel  fut  le  Pei 
»  «Garnet  Jétuxtc^  dont  Teâigie^parut 
.  s»  mort ,  au  rapport  de* Sponde  avec  u 
»  ronne  &  une  croix  dans  un  épi  de  b 
n  lequel  une  goûte  de;fou  fangrétoiç  t 
»  Sç  qui  pour  cette  Taifon  y  ajoute  1 
»  Auteur,eft  tenu  pour  faint  &  pour  u 
Doit-on  s'attendre  après  cela  de  tr« 
▼rai  dans  votre  Hiûoire>>  lorfqu'il  s' 
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JéTuit«s?  L'on  n'y  trouve  que  des  Àpfcrogics, 
&des  des  Eloges  continuels  ,  fi  fréqutns  &  fi'* 
affc&és ,  que  les  amis  mêmes  de  la  Société 
doivent  en*  être  fatigués  &  ennuyés.  Vous 
avez  auiti  grand  foin  de  fiipprimer  les  Faits 
&  les  événemens  qui  (ont  peu  honorables  à 
la  Société.  Si.  ils  font  trop  éclat  an  s  pour  pou-  y; 

voir  être  fupprimés y  vous  les  altérez  &  les      L'hiftoîfe 
déguifëz  de  telle  forte  ,  qu'ils  ne  font  plus  des  Congte- 
reconnoiflables.   Ne    pouvant  jrar  exemple  Auxînfs  dé- 
tire  difparoître  entièrement  de  votre  ABrc-  guifêe ,  &  aî- 
gp  les  célèbres  Congrégations  des  Auxiliis,  térée  par  Mo- 
dans  lefquelles  Tes  lentimens  de  Molina  lur rcnas* 
la  ^race ,  la  Prédeftinatioa  &  les  forces  dii 
libre  arbitre ,   furent   tant  de  fois  déclarés 
conformes  à  ceux  des  Pèlagiens  &  des  Demi- 
pélagicns ,   &  contraires-  à  l'Ecriture ,   à  la 
Tradition ,  aux  décidons  des  Conciles ,  à  l'au- 
torité des  Pères  ;  vous  en  par  fez  fort  briè- 
vement ,  mais  d'une  manière  avarttageufe  & 
favorable  auxJéfuites.  Vous. ne  craignez  point 
de  dire,  que  Valentia,  l'athlète  des  Jéfuités 
dans  ce  célèbre  combat ,  ou  il  perdit  l'k  vie , 
Prouva  ajfhi  au  long ,  que  Molina  refufoit  &  fr. 

accordoit  au  libre  arbitre ,  tout  ce  qui  lui  M°lina  d'ac- 
ftoit  refuf?  &  accordé  par  faint  Auguftin.  AuguftiixCfur 
*>  Valentia.,  .dites-vous ,  ditd'âbord;  que  Mo-  la  liberté ,  fe- 
*  liqa  n'accordôit  rien  à  la  liberté  >  que  faint  l°n  Morcnas. 
»  Auguftin  lui  conteftât ,  &  que  tout  ce  que  ce  x.  5.  p.  4^ 
»'  Théologien  lui  refufoit ,  lui  étou_egalcmcnt 
»  ôté  par  faint  Auguftin ,  ce  qu'il  prouva  ajp'ç 
»  au  long. 

Quoi  Valentia  prouva  cela  !  Mblîna  enieî-   q. 14.  a.  k. 
gne  que  l'homme. peut  réuflir  ,  par  les  feules  difP-  7-  ?.  13» 
forces  de  la  nature  ,  à-  faire  des  adtes  naturels  *  wl?^  ,- 
defoi,  defperance  ,  dattntion,  de  contri-  feigne  que  le 
don  ,  d'amour  de  Dieu  par-deffus  toutes  chb-  libre  arbitec 
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beat  faire  par  Tes  5  qu'il  peut  délirer  la  grâce  ,  la  dcmail- 
fui-même  des  der ,  s'y  difpofer,  furmonter  les  tentations 
afces  naturels  jes  pjus  violentes ,  poUrvè  qu'elles  ne  durent 
pérance*  d'à-  Pas  l°ng  "  tcn3S  :  Molina  enfcigne  ques  les 
m  mu-  de  Lieu  si  forces  naturelles  du  libre  arbitre  n'ont  point 
fiir  toutes      M  &1  diminuées  par  le  péché  originel ,  que 
choies,  qçc.    n  l'homme  n'a  perdu  par  ce  péché  que  ce  qui 
difp.  j.       **  étoit  de  pure  faveur  (  vires  naturales  liberï 
arbitrii  )  taies  fecundum  fe  manferunt  3  qualts 
illas  effemus  habituri  9Ji  in  puris  naturalibus 
àprincipio  conditi  fuijfemus.  Peccatum  nam- 
que  primi  parentis  folum  in  gratuitis  nobis  no- 
cuit.  Molina  enfeigne  que  le  libre  arbitre  peut 
par  lui-même  faire  des  actes  de  foi ,  d'efpé- 
rance  &  d'amour  $  feint  Auguftîn  ,~  enfeigne 
au  contraire  que  Je  libre-  arbitre  ne  peut  par 
lui-même  que  le  maf,  ad  malumfujficit  >  qu'il 
lie  peut  que  pécher,  non  nijl ad peccatum  va* 
let ;  &  vous  oiez  avancer,   Monfîetir,  que 
Valentia  prouva  >  que  Molina  &  faint  Au- 
guftin  étoit  d'accord  fur   le  litre  arbitre  ; 
»  que  Molina  n'accordôit  rien  à  la  liberté  r 
w  que  feint  Auguftin  lui  conteftât  ?  »  Saint 
Auguftin  ne  contefferoit-il'  donc  plus  au  li» 
Bre  arbitre  Te  pouvoir  de  faire  dès  actes  de 
&i ,  d'efpérance  &  d'amour  que  Molina  lui 
ie.         accorde  ?   Ceft  tien  peu  re(pe&er  là  vérité, 
Motena!'J^  permettez-moi ,  Monfieur ,  de  vous  le  dire , 
JJJ^v&té.  d'écrireavec tant  de  partialité.  Quoi,  Mon- 
*  fleur ,  l'honneur  de  la  Société  vous  eft-it  donc 
plus  cher  que  le  vôtre ,  &  que  la  vérité,  pour 
avancer  des  faits  lî  notoirement  feux  ?  Avez- 
vousîû  PHiftolre  dés  Congrégations  de  Auxi- 
liis  :  vous  y  auriez  vu  que  dans  la  cinquième 
Etop.HIft.dû'on  condamna  le  fentiment  de  Molina  tou- 
17.  fiéde,  p.  chant  les  forces  du  libre  arbitre  avec  le  con- 
to.  8  u  1. 1 .    cour  s  général  de  Dieu ,.  particulier  émeut  ea  cc^ 
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jette  la  Prémotion,  &  en  ce  qu'il  croit 
omme  peut  faire  des  ades  naturels  de 
efpérancc  &  d'amour  quant  à  la  fub- 
par  les  feules  forces  de  fon  entende- 
:  de  fa  volonté ,  quoique  ces  aétes  ne 
c  être  (urnatnrels.  fans  la  grâce.  On  trou- 
cette  opinion  était  peu  conforme  à  la* 
e  Catholique- ,  &  qu'elle  approchoit 
Pelage. 
;  vous  rapporterai  point  ici  tout  "ce  qui         iT- 

i  dans  ces  célèbres  Congrégations  tou-  ,  ^  ffi    !F 

,    «   .        ,    XM   ,.         &   .&  r  •    de  Molina  eit 

a  doctrine  de  Molina ,  qui  y  fut  exami-  jug£  conlrai^ 

:c  un  ioiir,  une  équité ,  une  modéra-  re  à  l'Ecritu- 

me  patience  ,  dont  on  voit  peut  d'e-  "»  *  laTra- 

5.  Les  Parties  furent  écoutées  autant  ^^^  ^ 

qu'elles  le  demandèrent  $  les  Jéfurtes-  cenfure  de 

s  vaincus,    toujours  confondus,  de-  cette do&rine? 

ient  toujours  de  nouveaux  examens ,  cft  ^c^8- 

efcjuels  il  demeura  confiant  par  le  ju- 

:  des  Confulteurs  ,  tous  également  re- 

ndable*  parleur  feience  &  leur  piété,. 

fentiment  de  Molina  fur  la  Grâce  & 

leftinationy  &  la  feience  moyenne, 

non-feulement  contraires  à  la  dbclri— 

faint  Thomas ,  de  faint  Augnftin ,  & 

:res  Pères,   mais  encore  à  l'Ecriture 

5ç  aux  Décrets  des  Conciles  -y  les  Gon- 

i  arrêtèrent  le  %%  Novembre  1598  1» 

: ,  qui  fut  enfuie  drcfïee  par  Coronel 

xc  de  Congrégation ,  &  enfin  lue' ,  ap- 

:&  confirmée  de  tous,  à  l'exception 

ne  Bovio  Carme ,  dans  une  (iongréga- 

iuë  le  12,  Mars  1599* 

Donfalteurs  travaillèrent  encore  ,  par         **• 

u  Pape,  a  la  révifion  de  leur  Cenfure  5   .  L*  Ccn1Turir 
r      r    ,  r  •  11  •         de  vingt  Pro- 

ifirent  les  proposions  qu  us  avoieat  portions  de 

s  du  Livre  de  Molina ,  au  nombre  de  Moiina^oa»- 
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me  héréti-     vingt ,  qu'ils  taxèrent  d'hérétiqties  , 

fiée"  '  &r  ?éeS  >  de  réméraires  >  de  périllcufcs ,  j, 
'  '  à  chacune  fa  qualification.  Cette  Cenfi 
abrégée ,  fut  confirmée  &  fignée  par 
Confulteurs  à  l'exception  de  Bovio  &  d 
bino,  lequel  avoir  changé  de  fentimi 
le  fut  prefentée  au  -Pape ,  qui  la  rc 
vorablement  le  n  Octobre  i$w.  S 
teté  tint  un  long  difeour*  aux  Con 
fur  l'efficacité  de  la  grâce ,  s'échaui 
me  contre  la  doctrine'  de  Molina  ; 
put  fôuffrir  que  Bovio  entreprit 
fenfe. 
*J;  Cette  grande  affaire  paroirïbit  fufï 

ft^aïSST  inftruite  Pour  êtte  décidée;  mais  les  ■ 

6c  obtiennent  «'étant  plainte  qu'on  a  Voit  mal  expl 

un  quatrième  fens  de  Molina ,    &  ayant  demanda 

reamen.  La    entendus,  le  Pape  leur  accorda  un  qu 

confirmée.      examen  tant  jpour  lé  Fait  que  pour  le 

Cet  examen  le  fît  en  37  afïemblées , 

defquelfes,  tous  les  Cenfcurs,  à  Tex 

de  Bovio  &  de  Piombino  ,  furent  d' 

la  cenfure ,  qui  fut  dreflee  aUffi  tôt  aj 

Coronel  &  par  le  Bôffii  ,  &  prefentée  ; 

le  5  Décembre  aVee  des;  Mémoires  poi 

fier  la  condamnation;         •   •-  * 

t^  tes  Jéfuites  s'étant  encore  plaints  i 

Ii  Pape  à  du  Jugement  des  Confulteurs*  Sa  Sain 

la  comptai-    ja  compîaifance  de  leur  accorder  un  c 

corder  un''    me  cxamcn  \  V^fc  fit  en  fa  préfenc 

cinquième      celle  des  Cardinaux,  &  eMc  ajouta 

examen  aux    veaux  Confulteurs.  Il  fe  tint  6%  Co 

Jefuitcs.  tions  dépuis  le  ice  Mars  iéoi  jufq 

Janvier   160$.  Il  n'y  eut  qtfe  deux 

teùrs  favorables  à  Moîiha ,.fçavoir, 

Bovio ,  &  TEvéque  d'Aquiiee  ;  tous 

très ,  &  même  Piombino ,  qui  Pavoit 
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dans  le  précèdent  examen ,  lui  fut  contraire 
dans  celui-ci.  Le  Pape  commença  les  Congré- 
gations le  20  Maas  1601  par  déclarer  dans 
Jfs  premières ,  qu'il  vouloir  que  la  doElrine  de 
Maint  Auguftin  fervît  de  règle  3  pour  juger  ces 
conttftations  touchant  la  grâce  ;  dans  la  fé- 
conde Congrégation  tenue  le  8  Juillet  1 6 oi , 
le  faint  Père  parla  fort  long-tems  contre  Mo- 
fina ,  &  répliqua  lui-même  à  Valentia*  Dans 
la  huitième  Congrégation ,  le  Pape  avertit 
qu'on  ne  fe  fervît  que  des  témoignages  de 
laint  Augnftin ,  fans  s'arrêter  aux  Scolaftiques, 
&ilfc  déclara  ouvertement  contre  le  fenti- 
ment  de  "Molina ,  qui  prétend  que  l'homme 
peut  par  les  feules  forces  de  la  nature,  faire 
un  acîe  d'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes. 
Dans  la  neuvième   Congrégation,  tenue  le  z 
Septembre ,  le  Pape  renouvella  Pavertiflement 
qu'il  avoir  donné  dans  les  précédentes  aux 
Êifputan'Sjdc  ne  fe  fervir  que  de  l'autorité  des 
livres  facrés ,  des  Décrets  des  Conciles ,  des 
témoignages  des  Pères ,  &  non  des  Scolafti- 
<jucs%  &  il  fit  une  réprimande  à  Valentia  de 
cc  qu'il  citoît  ceux-ci.  La  onzième  CÎongré-      Valentîa 
gîtion ,  3  o  Septembre  ,  fut  fatale  à  Valentia  y  convaincu 
ayant  été  convaincu  d'avoir  falfifié  un  partage  £/voir  fal?" 
de  faint  Auguflin  du  chap.  13.  livre  19.  de  la  s.  Auguftin/ 
Cité  de  Dieu  ,  en  fub'ftituant  6 ,  à  feilicet , 
qui  faifoit  un  fens  différent ,  il  fut  fi  frappé  du    A&a  Congr. 
reproche  que  le  Pape  lui  en  fit ,  qu'il  tomba  de  Aux#  Patr# 
comme  Ananie  aux  pieds  de  faint  Pierre  ,  & 
mourut  peu  après. 

Dans  les  foixante-huit  Congrégations  te-         Ir' 
nues  fous  Clément  VIII,  &  au/quelles  ce  Pape  fît£^  Prd°p°" 
a/Iiftaj  on  examina  grand  nombre  de  Propo-  Molina,  ju- 
/ïcfons  de  Molina,  fur  les  forces  du  libre  ar-  gées  Pélagicn- 
bitre  ,  fur  la  grâce,  fur  la  feience  moyenne,  ncs«  u  mo" 
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Vll^awêtele  ^Ur  'a  P^deftimttion-*  T"  toutes  furenr  j 

logement.      dignes  de  cenfure ,  comme  contraires  à  1 

rrine  de  faine  Auguftin ,  &  la  plupart  ci 

Pélagiennes.  Clément  VIII  étoit  iùr  le 

de  terminer  ces  conrroverfes  par -un  jug* 

folemnel ,  lerfque  la  mort  l'enleva  p< 

malheur  de  l'Eglife ,  le  3  Mars  1 605.  Al 

dre  de  Medicis  lui  fuccéda ,  &  prit  le  n 

Léon  XI.   Mais  étant  mort  peu  après 

mille  Borghefe  lui  fuccéda  fous  le  ne 

Paul  V. 

rd.  Les  Jéfuites  prefentérent  une  requi 

Les  jéfuites  nouveau  Pape  ,  dans  le  mois  d'Août ,  p 

î?njuftemcnt   4uclIc  iIs  fe  pïafenoient  de  l'avis 'des  Ce 

condamnés  fe  teurs ,   qu'ils  prétendoient  qui*  avoienc 

plaignent  de    damné  des  propositions  ,  qui  avoient  ui 

leurs  Juges.     catnolîque  dans  MoKna ,  &  qui  étoieh 

tenues  comme  probables.    Ils  leur    1 

choient  d'avoir  été  trop  favorables  à 

Parties  adverfes ,  en  conséquence  ils  d< 

*doient  de  nouveaux  Confiikeurs.  IJs jpr; 

le  Pape  de  ne  définir  que  des  queftio 

Foi ,  Se  de  laiffer  les  autres  à  la  dilput 

Théologiens.  Ils  remarquoient  (  &  cet 

marque  des  Jéfuites  mérite  une  attentio: 

ticuliére  )  »  qu'il  ne  s'agiffoit  que  d'un 

»  de  fait ,  fçavoir  ,    quel  avoit  été  le 

»  me  nt  de  faint  Auguftin  Se  de  faint  Th 

r7.         »  fur  la  queftion  controverfée  ,   Qu'o. 

Paroles  re-  »  PEUT  PAS  DIRE  Q,u'lL  APP-ART 

^étta,  -  »* 'A    LA   FOI>  ^SÇAVOIR  CE 

qui   diûin-      »  TEL    OU    TEL  AUTEUR  ,   QUOIQi 

çuent   le  fait  »  LUSTRE   PAR  SA   DOCTRINE    Ol 

adroit.         w  éAINTETE*'9A  PENSE*  OU  ENSEIC 

»  qu'il  fc  peut  faire  que  ce  qu'ils  ont  fo 

«appartienne  à  la  foi;  mais  qu'on  ne 

à»  pas  définir  comme  de  foi  catholique , 


àM.Morenas.  l'ïi 

»  ont  été  de  tel  ou  tel  fentiment  ,  &  que  fî 
»  on  ne  peut  le  tirer  évidemment  ou  probable- 
ment de  leurs  Ecrits ,  la  chofe  demeurera: 
»  toujours   dans  l'ambiguïté  &  i'obfcuritéi 
»  que  le  Pape ,  à  qui  il  appartient  principale- 
aï  ment  comme  au  Juge  louverain  de  la  Foi  > 
»  de  définir  les  dpgmes ,  rie  pouvant  créer  de 
»  nouveaux  Livres  canoniques  ,  ni  faire  de 
»  nouveaux  articles  de  foi ,  doit  néceflaire- 
»  ment  fuivre  dans  les  définitions ,  l'autori^ 
»  des  faintes  Ecritures  &  la  Tradition  divine, 
»  ou  le  confèntement  des  Pères  &  des  Théo- 
»  logiens  ,  ou  le  fentiment  commun  de  l'E- 
"glifc  ,  ce  qui  ne  peut  avoir  Heu  quand  on 
«difpute  du  fentimeet  d'un  particulier  ;  que 
»  ces  Auteurs  eux-mêmes  n'ont  point  été  in- 
»  fpirés  du  Saint-Elprit  en  compofant  leurs 
»  Ecrits  ;  qu'ils  ont  pu  fe  tromper  &  s'éloi- 
»  gner  de  la  vérité  ;  que  quoique  les  anciens 
w  Papes  louent  la  doctrine  &  la  fainteté  des 
»  Auteurs  particuliers  ,  ils  n'ont  jamais  en- 
»  trepris  d'expliquer  leur  fentiment  v  &  de 
»  dénrrk  comme  un  dogme  de  foi ,  qu'un  ter 
»  a  été  d'un  tel  fentiment  5  que  dans  cette 
»  queftion  même  ,  les  Pontifes  Romains,  In- 
»  nocent  &  Celeftin ,  appellent  faint  Auguf- 
»3  tin  la  lumière  de  l'Eglife ,  &  le  Docteur  ca- 
»  tholique  de  la  (aine  opinion ,  &  qu'ils  afïu- 
x>  rem  qu'il  a  bien  •pente  &  écrit  de  la  Grâce 
»  &  de  la  Prédeftination  >  ils  ne  fè  mettent 
»  point  en  peine  d'expliquer  ce  qu'il  a  enfei- 
y»  gné ,  ou  de  quelle  manière  fon  fentiment 
?>  doit  être  pris.  On  diipute ,  ajoutent-ils , 
m  d'une  choie  fort  importante ,  fçavoir,  de 
m  l'accord  du  libre  arbitre  avec  la  grâce  effi- 
*>  cace  &  le  concours  divin  ,  de  la  condition4 
->•  de  la  liberté  Se  de  l'union  néceflaire  des" 
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»  càufes  fécondes  avec  la  caùfe  premi 
»  univcrfellcj  toutes  ces  chofes  font  i 
»  ment  enfeignées  dans  l'Ecriture -S, 
»  dans  les  dénnitïotfs  de  l'Églife  ,  p 
»  faints  Pères  &  par  les  Philofophe 
»  raifon  naturelle  les  prouve  évidem 
»  &  fi  quelqu'un  lçs  nie  ou  en  doute , 
»  hit  la  foi  ou  n'en  a  point  5  niais  d 
w  droit  peut-on  reprendre  un  homme , 
99  mettant  toutes  ces  chofes  à  couver 
4Uifpute  que  de  la  manière  dont  on  pc 
»  expliquer  &r  défendre?  Et  qui  pourr 
99  damner  celui  qui  déclare  qu'il  dou 
.  99  ce  qu'ont  pente  faint  Auguftin  & 
»  Thomas  fur  ces  queftions  ?  »  (  On  po 
#  lui  dire  qu'il  eït  pour  le  moins  bien  dér 

nabîe  de  ne  pas  vouloir  croire  ce  qui  c 
dent.  ) 

Enfin  toute  îa  queftion  confifre  à  ù 
quel  a  été  le  *>  fenciment  de  ces  deux  À 
«  fur  la  queftion  propofée  ;  c'ejï pouh 
99  s'agit  de  juger  d'une  queftion  d'un  fa 
m  main  qui  ne  peut  en  aucune  manière 
»  matière  d'une  dfoiftonde  foi. 

Ainfi  raifonnoient  les  Je  fuites ,   dan 

mémoire    pour  le  difpenfer    d'embra 

doctrine  de  faint  Auguftin  &  de  faint 

mas  ;  nous  les  verrons  dans  la  fuite  r 

ner  bien  différemment,    loriqu'il  s'agi 

'faire  condamner  la  doctrine  de  l'admira 

fenfeur  de  la  grâce  de  Jefus-Chrrft ,  en 

loppanr  fa  condamnation  dans  celle  de* 

meufes  Proportions,  par  leur  obftina 

vouloir  qu'on  les  condamne  dans  le  f 

F  Auteur. 

, g.  L'Archevêque  d' Armach }  à  la  tête  de 

■a  Oa  preûa  le  fulteurs  ,  preffoit  le  Pape  de  termine] 
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HÎiîputc,   &  en  donnoic  d'excellentes  rai fons  p*pe  par  d'ex- 
dans  une  Requête  préfentée  au  Pape  :  i  .  par-  "Ilcnt«  rai" 
ce  qu  il  s  agifloit  delà  Foi ,  de  1  aveu  des  Par-  miner  ja  ^. 
ties,  qui  s'accufbient  réciproquement  de  Pela-  pute, 
gianilme  &  de  Calvinrfme  :  %  \  parce  que  ces 
queftions  écoient  tellement   répandues  dans 
toutes  les  parties  de  la  Théologie  ,  que  s'il  y 
avoir  erreur  de  part  ou  d'autre ,  toute  la  Théo- 
logie s'en  reiTentiroit  :  3  \  parce  que  les  dif- 
putes  caufoient  par  tout  de  la  divifion  :   4* 
parce  que  les  hérétiques  en  tiroient  avantage 
contre  l'Eglife  ,  &  en  faifoient  reproche  aux 
Catholiques. 

Paid  V ,  après  avoir  été  en  fufpqps  quelque         J9, 
tems,  fe  détermina  à  reprendre  cette  affaire.       Nouvelle» 
Il fc tint,  en  fa  préfenec  ,  depuis  le  14  Sep-  Çongréga- 
teinbre  1605,  jufqu'au  1  Mars  1606  ,  feize  ^°"ç  Je  p^J 
Congrégations  ,  dans  lefquelies  19  Conful-  y. 
teurs  furent  toujours  d'avis  de  la  Ccnfure.  En- 
fuite  le  Pape  délibéra  le   8  Mars  1606  avec 
Jes  Cardinaux ,  s'il.étoit  à  propos  de  porter 
Un  jugement  définitif  fur  ces  rnatiéres.  De 
douze  Cardinaux ,  dix  furent  pourj'affirma- 
tive  y  &  deux  ■>  Bcllarmin  &  du  Perron ,  pour 
la  négative.  Paul  V  prit  donc  la  réfolution  de 
doaner  une  décifion  fur  ces  matières  :  elle  fut 
toute  dreffée ,  &  fignée  des  Contulteurs  :  die 
cenfuroit  XIV  Propositions ,  qui  renfermoient        10. 
les  principales  erreurs  de  Miolina.  Le  18  Août    La  Cçnfure 
K07 ,  le  Pape  tint  une  a/TemWée  d^Cardi-  rceXde  Mo-' 
«aux,  dans  laquelle  il  demanda  leurs  avis  fur  iina  eft  arrê- 
ta manière  de  finir  cette  controverse ,  &  s'il  tée  &  fignée 
ètoit .expédient  dans  les  conjonctures  préfenr£a5  les  Coa,î 
tes  d'en  venir  à  une  définition  ApoftpJique^Çe 
jour,  (  ig  Août  )  que  l'Eglife  confacre  àfo- 
leipnifer  la  Fête  de  faint  Auguftin  ,  fembloit 
4pyoir.êtr.e  un  jour  de  triomphe  poux  la  doc- 
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trine  de  ce  (aine  Doéreur  ;  &  de  confuiioa 
pour  le  Novateur  ,  qui  Tavoit  attaquée ,  & 
dont  les  fentimens  avotent  été  fi  fouvent  & 
fi  folemnellement  déclarés  Pélagiens,  Mais 
it.  par  un  jugement  terrible  de  Dieu  ,  le  Pape, 
ïaul  v.  fuf-  contre  l'avis  du  plus  grand  nombre  des  Car- 
tes* le  poil!  àinaux ,  fufpcndit  Ja  Ccnfure  qui  devoit  prof- 
tique ,  la  cen-  crire  Terreur ,  &  trois  jours  après  il  déclara 
fure  contre  par  un  éctrit  que  les  parties  pouvoient  s'en 
les  erreurs  de  rctourner  chcz-ellcs  ,  qu'il  publieroit  fa  dé- 
emon  quand  il  le  jugeroit  a  propos.  Qui  au- 
roit  crû ,  que  des  erreurs  capitales  ,  qui  atta- 
quent la  toute  puiffance  de  Dieu  ,  &  renver- 
sent la  erace  de  Jefus-Chrift.,  duflent  être 
épargnées  Câpres  avoir  été  û  mûrement  exa» 
minées ,  &  h  fouvent  reconnues  pour  être 
contraires  à  l'Ecriture ,  aux  décidons  des  Con- 
ciles ,  &  à  la  doctrine  de  faint,  Auguftin  ? 
Mais  qui  ne  fera  étonné  ,  que  depuis  près 
d'un  fiécle  &  demi ,~  cette  Cenfure  Coït  de- 
meurée fufpenduë,  &  qu'aucun "Pape  depuis 
ce  tems  n'ait  jugé  à  propos  de  publier  une 
décifïon  ,  qui  vange  la  toute  puifiarjce  de 
Dieu  &  la  grâce  de>  Jefus-Chrift ,  de  fes  enne- 
ff.  y  P-  *6>  m*s  ?  *»  On  ne  termina  rien ,  dit  M-  Morenas, 
o>  les  deux  partis  s'attribuèrent. la  victoire,  & 
sa  chacun  demeura  dans  ion  ftntiment.  »  Un 
criminel ,  dont  le  crime  a  été  reconnu  & 
prouvé  par  une  longue  &  équitable  procé- 
dure ,  &  dont  l'arrêt  de  mort  a  été  drcfTé  & 
ligné ,  auroit-il  lieu  de  fe  regarder  comme 
innocent ,  parce  que  !c  Juge  jugeroit  à  pro- 
pos de  différer  la  publication  de  fon  Arrêt? 
Il  eft  certain ,  que  le  Pape  Clément  VIII 
dans  toutes  les  Congrégations  tenues  fous 
fon  Pontificat ,  .que  tous  les  Confulteurs  à 
l'exception  d'Antoine  Bovio ,  de  Piombino, 
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■jBc  de  TEvéque  d'Aquiléc  ,  dans  toutes  les 
Congrégations,  tant  du  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII ,  que  de  celui  de  Paul  V ,  avoient 
jugé  que  ,1a  doctrine  de  MoJina  étoit  Pélar 
çienne  Se  méritoit  Cenfure.  Il  eft  certain  en* 
core  que  ,Ia  Cenfure  &t  drefTée  &  fïgnée ,  $c 
elle  fubn'fte  encore  aujourd'hui  ;  comment 
donc  les  difciples  de  Molina  ppuroient  -  ils 
s'attribuer  la  victoire  ? 

Lacpmplaiiance  que  Paul  V  a  eu  dans  cette      t  **• 
occafïon  pour  les  Jéluites ,   à  caufe  de  Tatta-  ^"p^fy^ 
chement  qu'ils  lui  avoient  témojçné  dans  Taf-  pOUr  Molina 
faire  de  Venife  ,  a  copte  cher  à  rEglifc  :  elle  i  coûté  cher 
lui  a  été  plus  funefte ,  que  ne  le  fut  autrefois  *  l'Wife* 
au  Royaume  d'ïfraël  l'indulgence  du  Prince    3.  Rcg.  10* 
qui  laifla  échapper  le  Roi  de  Syrie  ,  contxe 
l'ordre  de  Dieu  qui  le  lui  avoit  livré.  Vous  ave{ 
la'ijji  échapper  de  vos  mains  ,  dit  le  Seigneur 
par  fon.Pfophête  au  Roi  d'ïfraël ,  un  homme       f*  &• 
que  Y ay ois  condamné  à  mort ,  votre  vie  répon- 
dra pour  la  fienne ,  &  votre  peuple  pour  fpn 
j>cuplc  :  Quia  dimijîfii  virum  digrium  morte  de 
manu  tua  y  erit  anima  tua  pro  anima  illius  & 
popolus  tuus  prtp  populo  ejus.  Le  Roi  des  Sy  - 
riens  avoit  blafphémé  contre  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu ,  en  difant  que  te  Seigneur     f.  H« 
n'étoit  Dieu  que  des  montagnes  &  non  des*  val- 
lées 9  DU  montium  funt  DU  eorum. 

te  Seigneur  qui  ne  peut  fotfffrir,  qu'on  ofc         **• 
lettre  des  bornes  à  la  pui/Tançe  ,  -confondit  j?lcu  nc  ^^ 
les  Syriens,   qui  lui  difputoient  le  pouvoir  n}ettc$dcs °* 
fouverain  &  univerfel  dans  Tordre  des  chofes  bornes  à  f* 
fenfibles  -,  H  condamna  leur  Roi  à  mort  pour  poiffance, 
fon  blafphémé  j  '&  le  livra  au  Roi  d'ïfraël  : 
le  Roi   d'ïfraël-,    pour  av,oir  infidèlement 
épargné  le  blafphêmateur  ,   fut  condamné  à 
Ja  me£De  peine  ,  fc  l'Arrêt  fut  exécuté  par  la 
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main  des  Syriens.  Ceft-là  à  peu  près 

ge  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  l'Eglife  < 

les  Congrégations.*/*  Auxiliis  :  Molina 

attaqué  la  toute  puifTance  de  Dieu  ,  n< 

lui  difputant  Ton  pouvoir  fou  ver  ai  n  & 

verfel  dans  Tordre  des  choies  fenfïblcs, 

.  me  faifoient  les  Syriens  -y  mais  ce  qui  cil 

criminel  en  ofant  limiter  retendue  de  fa 

fancedans  Tordre  fpi rituel  5  Tes  erreurs  et 

déférées  au  Tribunal  &  au  jugement  du 

verain  Pontife  pour  être  condamnées  ;  1 

me  eft  avoué  &  reconnu  5  l'Arrêt  de  la 

damnation  eft  tout  drefle  5  il  ne  s'agit  q 

l'exécuter  ;  mais  le  Juge  trop  comptai! 

pour  ne  pas  dire  trop  politique  ,    iufpe 

"  Cenfure.  Le  criminel  fe  prétend  innocen 

Dieu  per-    vaincu  s'attribue  la  victoire  j  &  Dieupe 

met  gue-l'er-  que  l'erreur,  qui  ,    contre    fon  ordre  ; 

rsur ,  <jui      épargnée ,  attaque  la  vérité.  Dans  le  corn 

avoitctéépar-    *     &      ,  '     Tj? .  ,  ,    . 

jgnéc     atta-    cement  les  Jéfuites   ne  demandoient  q 

-que  la  vérité,  permifllon  de  foutenir  leur  fentiment  co 

probable ,  ce  qui  leur  fût  refufé  par  Cléj 

VIII ,  mais  aujourd'hui  ils  ont  bien  faii 

progrès  :  depuis  qu'ils  ont  échappés  à  la 

Xure ,  ils  ont  voulu  faire  retomber  fur  la  ' 

té  même  le  coup  qui  devoit  les  écrafei 

érigent  leurs  erreurs  en  dogme  de  Foi ,  & 

lent  faire  palTer  la  vérité  pour  des  erreurs 

damnées. 

Tous  les        Telles  font  les  triftes  fuites  de  Ja  demi 

maux  de  l'E-  de  Paul  V.  Ceft-là,  je  ne  crains  point 

^life  viennent  dire  ,  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  affl: 

de  ce  que     rtgiife  .  ac  même  que  le  Roi  de  Syrie, 

Paul  V.  a  &-     /  /    /  /      *  1         1    « 

épargné  les    avoit  c^é  épargné ,    revint  dans  Je  Royi 

blafphemcs  d'Ifraël ,  ou  il  mit  tout  à  feu  &  à  fan  g 

de  Molina  mêmc  Molina  ayant  évité  l'Arrêt  de  fa 

tc°-puUTanccU  damoatioa ,  fes  difciples  ont  infeâé  pre 
^ëcDieu.  K 
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a  terre  de  leurs  erreurs  :  Quia  dimifijH 
dignum  morte  ,  erit  anima  tuapro  ard- 
us» Vous  avez  épargné  un  blafphéma- 
jui  me  diipute  ma  toute  puifiance ,  qui  . 
ma  giace  ;  qui  prétend  qu'avec  fou 
;bitre,  il  peut,  (ans  mon  fecours  faire 
tes  de  Foi ,  d'Efpérance  &  d'Amour , 
:  les  tentations  les  plus  fortes  ;  vous 
ûffé  échapper  ce  blafphémateur ,  qui 
ig^e  de  toutes  les  foudres  que  je  vous 
s  en  main  contre  l'erreur  \dimififii  vi- 
gnum  mont  :  pour  vous  punir ,  je  per- 
i  qu'il  s'élève  contre  vous ,  qu'il  vous 
:  Se  vous  furprenne  par  fes  artifices , 
:rets  contraires  à  la  vérité ,  Se  qu'il  in- 
né grande  partie  de  voue  peuple  de  fes 

i  Dieu ,  qui  veille  à  la  garde  d'Ifraël ,        if . 

a  promis  que  jamais  les  portes  de  l'en-  ¥?:£*  j'** 

►r/vaudront  contre  l'Eglifc ,  a  arrêté  le  SiS  pou? 

»  du  mal  en  fufeitant  des  hommes  pleins  s'oppofer  aux 

,  Se  remplis  de  fon  efprit,  qui  ont*"»"*  *p«- 

\  les  erreurs  qu'on  avoit  épargnées,  Se  |™j  ptt  *■• 

1  courageufement  la  vérité.  Ce  font  la 

nmes ,  donc  on  a  fujet  de  dire  ,  que  la 

Providence  Us  afufcités  ,  d'une  manié- 

fible ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  mécon- 

le  doigt  de  Dieu. 

rit  en  quelque  forte  fe  vérifier  en  cette 

ante  occafion  ce  que  figuroit  le  fonge 

eux  de  Mardochée.  Le  combat  des  deux 

s  repréfente  celui  des  défenfeurs  de  la 

te  Jefus-Chrift  &  de  fes  ennemis ,  des 

:s  de  faint  Auguftin  Se  de  ceux  de  Pé- 

L'humble  Mardochée,  eft  une  figure 

iture  des  humbles  défenfeurs  de  la  gra- 

le  fuperbe  Aman  la  fignre  des  orgueil  1 
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Jeux  ennemis  de  cette  grâce ,  qui  difent 

fus-Chrift ,  comme  ces  fujets  rebelles, 

ne  voulons  point  qu'il  règne  fur  nous. . 

mus  hune  regnare  fuper  nos. 

17.  La  nation  des  juftes ,  voyant  les  vk 

Le  fonge  de  qUC  ics  défendeurs  de  la  grâce  rempor 

fi1  ure°(Lhla     chaque  jour  fur  fes  ennemis ,  fc  flattoit 

famtc  Mai-    vérité  triompheroit  &  que  Terreur  feroft 

fon  de  P.  K.    crite.  Mais  voyant  que  celle-ci  étoir  étà 

par  une  cruelle  indulgence ,  ils  furent  £t 

troubles,  &  pouuerent  des  cris  vers  1< 

gneur.  Au  bruit  dt  ces  cris  9  une  petiu 

taine  devint  un  grand  Fleuve  ,  frrépanc 

tftherchap.  grande  abondance  d'eaux.  La  lumière  p 

xi.  ±.  10.  &  U  foleilfe  leva  ;  ceux  qui  étaient  dans  l 

11  '  liation  furent  élevés ,  &ils  dévorèrent  ce, 

étoient  dans  l'éclat  :  Fons  parvus  en 

Fluvium  maximum  ,  &  in  aquas'pûifim 

dundaviu   Lux  6r  fol  ortus  efl  ,  &  k 

exaltati  &  devoraverunt  incfytos.  Cet! 

tite  fontaine ,  qui  devient  un  grand  FI 

Se  répand  une  grande  abondance  d'eaui 

te  lumière  qui  paroît ,  ce  foieil  qui  fe 

font  une  figure  fi  vive  de  la  fainte  Mail 

Port -Royal,   &  de  toutes  les  raervi 

dent  les  nabitans  de  ce  faint  Défert  o 

les  inftrumens  entre  les  mains  de  Dieu 

û'eft  pas  poffible  de  le  méconnoître  5  fi 

fi  Ton  fait  attention  à  la  circonftai 

tems  od  commença  la  réforme  de  ce 

naftére. 

2g,  Ce  fut  prefque  au  moment  que  le  < 

Dieu  infptre  de  la  grâce  reçut  le  coup ,  qu'on  pourri 

à  la  Mère  An-  pCUcr  mortel  dans  la  dernière  Congre 

&t ?  refor:  de  Auxiliis  par  la  fufpenfion  du  Décre 

jTier  fa  mai-  devoir  foudroyer  l'erreur.  Alors  Diei 

ion.  avoir  choifi  des  hommes  félon  fon 
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pour  combatrre  Terreur ,  qui  venoit  d  erre 
épargnée  ,  &  défendre  les  vérités  de  la  grâce  • 
leur  prépara  une  retraite  dans  le  défère  de 
Port-Royal ,  en  infpirant  à  la  Mère  Angéli- 
que Arnauld  le  detfein  de  réformer  fon  Mo- 
naftére  ,  ce  qu'elle  exécuta  quelques  mois 
après. 

Cette  petite  fontaine ,  devint  bien-tôt  un        *'• 

Sand  Fleuve  8c  répandit  une  grande  abon-  ^fo,^'  R# 
nce  d'eaux  :  on  vit  prefqne  toute  la  famille  toute  vérité, 
de  la  fainte  Réformatrice  ,  imiter  fa  péni- 
tence, &  entrer  dans  la  voie  étroite  ;  aufit 
heureufeen  ce  point  que  le  fut  autrefois  faint 
Bernard  :  pluneurs  Abbayes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  imitèrent  fon  exemple.  On  vit  bien- 
tôt les  folitudes  peuplées  de  pénkensj  les  ré- 
gies de  la  pénitence  contre  lesquelles' la  mo-   •  - 
lefle  8c  l'ignorance  fembloient  vouloir  ufer 
du  droit  de  la  prefeription  ,  remifes  en  hon- 
neur par  ces  grands  hommes  que  Dieu  s'é- 
toit  enoifis  ,  8c  auxquels  il  avoit  préparé  un 
azile  dans  le  défert  de  Port-Royal.  Par  leur  \ 
moyen ,  les  épreuves  fi  uéceflaires  pour  s'af» 
furer  de  la  converfioa  dn  cœur ,  furent  mifés           - 
en  pratique  8c  les  fidèles  folidemenc  inftruits .-                   ; 
de  \z  Religion.  La  lumière  parut,  et  le  foleil 
fe  leva ,  lux  &  fol  ortus  cji.  La  force  de  la 
grâce  fut  préchée  fur  les  toits  $  les  Fabrica- 
teurs  de  nouveaux  dogmes ,  les  Reftaurateurs 
des  erreurs  de  Pelage,  les  corrupteurs  de  la        jo. 
Morale  chrétienne  furent  mis  en  déroute,  8c  ^ÏÏ^r*- 
couverts  d'opprobre  ;  ètvoraneruïit  incfyios. 
L'ufage  de  la  lecture  de  l'Ecritfcre  Sainte  fut 
rétabli  -y  les  abus ,  les  faux  préjugés ,  furent 
combattus;  toutes  les  vérités  de  la  Religion 
Sclaircies  8c  mifes  dans  le  plus  grand  jour, 
par  un  nombre  prodigieux  d'admirables  Ecrits; 

Kij 
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les  difpefitions  néce/faires  pont  reccvoii 
gnemerit  le  corps  Se  le  fang  de  Jcfus-Cl 
démontrées  contre  les  relâchemens  feanda 
des  nouveaux  Cafuiftes  ;  l'Eglife  vangée  < 
tre  Tes  ennemis  du  dedans  &  du  dehors 
des  ouvrages  victorieux  Se  (ans  réplique, 
fidèles  furent  édifiés ,  non-feulement  par 
traductions  exactes  &  pleines  d'onction 
Livres  faints ,  mais  encore  de  ceux  des 
res  de  l'Eglife.  Toute  cette  grandejun 
fortoit  du  faint  défert  de  Port-Royal  : 
&fol  ortus  eft.  Ecoutez  un  des  plus  gr; 
Evcqucs  que  la  France  ait  eu  dans  ces  • 
niers  tems ,  faire  l'éloge  de  ces  grands  h 
mes.    - 

»  Dans  les  .Ouvrages  des  Théologie 
»  quelle  lumière  !  quelle  beauté  !  quelle  foi 
»  Je  les  vois  exceller  en  tout  genre  d'écr 
»  ils  m'inftruifent ,  ils  me  confident ,  ils  i 
>*  difient ,  ils  m'apprennent  à  connoître  la 
»  ligion  ,  &  plus  encore  à  l'aimer.  Ils  la 
»  fendent  contre  les  ennemis  du  dehors  $  i 
m  protègent  contre  les  ennemis  du  dedans 
»  aû*urent  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  fa  Y 
»  puiflance  fuf  les  cœurs  ,  ils  rendent 
»>  morale  fa  pureté  ;  à  la  difeipline  fon  i 
a>  grité  ;  ils  confondent  leurs  calomniatci 
»  ils  renverfent  les  héréfies  $  ils  vengent 
&  nocence  opprimée.  Toujours  aceufés,  jai 
«  convaincus  9  roujours  opprimés ,  &  touj 
»  victorieux.  A  de  tels  caractères  peut-on 
x><connoîtré  le  doigt  de  Dieu.  «  Telle  ei 
haute  Se  jufte  idée  qu'avoit  de  Meilleur 
Port-Royal  un  Prélat  qui  fe  connoiffoit 
mente. 

Ce  font  cependant  là  les  hommes  que 
Morenas  charge  d'outrages ,  Se  yeutfiùrej 
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pour  des  Novateurs  &  des  Hérétiques ,  recueilli  tm- 

;un  Abrégé  d'Hiftoire  ,  qui  femble  n'a-  »l«calom- 

%     °  j  j    *      0    j       /      .    nies  des  enne- 

pour  but ,  que  de  perpétuer  &  de  réunir  mis  ^  ja  gra. 

un  feul  point  de  vue  toutes  les  horribles  ce  contre 

unies  répandues  en  différens  Libelles  pu-  Mr$«  <*«  P.  R« 

;  par  les  ennemis  de  Port-Royal ,  ou  plu- 

par  les  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus- 

ft  &  les  corrupteurs  delà  Morale,  C'eft  ici 

is  d' A r ferme ,  coupé  par  Athanafe.  Arfen- 

beau  montrer  Tes  deux  bras  ,   en  préfen- 

uce  multitude  de  témoins  ;  les  Ariens  ne 

ront  pas  de  continuer  à  publier ,  qu'A- 

ife  a  coupé  le  bras  d'Arienne  ,  &  qu'il 

>ioye  à  4és  opérations  magiques. 

s  ennemis  de  Port-Royal  en  onc  toujours         jj. 

e  même  à  leur  égard ,  Se  ont  imité  fidé-    M.  de  P.  R# 

ut  les  Ariens.  Ceft-là  le  beau  modèle,  ïïîïf^/g 

M.  Morenas  s'eft  propofé  d'imiter  ,  Se  vérité ,  com- 

a  exactement  fuivi.  Après  tant  d'apolo-  me  s.  Atha- 

:riomphanres  ,  oui  ont  convaincu  tout  na^c.  t1'*  .été 

:ns  équitables ,  de  l'innocence  Se  de  la  pal  CB  ^ens,, 

é  de  la  Foi  de  Mcffiturs  de  Port-Royal , 

néceflaire  de  relever  encore  aujourd'hui 

ciennes  calomnies  que  vous  entreprenez 

nouveller  ?  Non   aflurément  cela  n'eft. 

néceflaire.  Toute  la  réponfe  qu'il  y  au- 

i  faire  à  vos  calomnies  ,  ce    feroit  de 

:omme  un  bon  Père  Capucin  :  mentiris 

IcntijJimL  Néanmoins  je  relèverai  quel- 

încs  de  celles  qui  font  répandues  dans 

eux  derniers  volumes  ,  pour  tâcher ,  s'il 

ifible ,  de  vous  en  infpirer  de  l'horreur, 

a  le  fujet  d'une  autre  Lettre  ,  ou  même 

ifieuxs  5  car  la  matière  eft  abondante. 

p  Mai  17 f  z* 

Kiij 
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NEUVIEME   LETTR 

CO  m  m  e  le  Janfénilme  eft  le  fond 
de  toutes  les  aceufations ,  que  vo 
les  fentimeni  mez  contre  Mefïîcurs  de  Port-Royal 
de  janftnius ,  toutes  \^%  calomnies  ,  dont  vos  deux  d< 
qui  "uffon"  ▼ohnaes  font  remplis ,  il  eft  important 
attribuées,      miner  ce  que  c'eft  que  le  Janlénifme 
bord  on  doit  bien  s'attendre  que  ,  n 
tanr  fi  fort  tous  ceux  qui  vous  paroi/Te 
pe&s  de  Janfénilme  ,  vous  ne  menagei 
beaucoup  celui  que  vous  regardez  < 
FAutcur  d'une  prétendue  héréfïc  ,  p< 
quelle  vous  avez  tant  d'horreur.  L'ord 
ge  donc  que  je  commence  par  examine 
îonf  les  lentimens  de  Janfenius  ,  & 
rcurs  que  vous  lui  attribuez.  C'eft  ce 
vas  faire  fans  m'arrêter  à  ce  qui  regar< 
fonnellement  cet  Auteur ,.(  quoiqu'il  y 
piufieurs  chofès  à  relever  dans  ce  que  \ 
rapportez ,  )  je  viens  droit  au  but ,  < 
dire  ,  à  Ion  Ouvrage  fur  la  grâce  ,  il 
Auguftinus* 
Lib.  de  corr.      L'Auteur  diftingue  avec  faint Auguft 
&  gr.  c.  n.    fortes  de  fecours ,  ou  de  grâce  5  celle 
c«  que  c'eft  ^a"ît  ^°&cur  appelle  adjutorium  quo 
que  Vtdjuto-  à-dire  /la  grâce  par  laquelle  on  fait  h 
rium  quo ,  &  qui  le  fait  vouloir  &  opérer  ,  &  celle  q 
l' adjutonum    nc  Amplement  le  pouvoir  de  faire  le 
rm  ?*••         ^  fans  lequel  on  ne  pourroit  le  faire 
torium  fine  quç.  L'adjutorium  fine  qui 
grâce ,  farfc  laquelle  on  ne  peut  faire  1 
mais  qui  ne  le  fait  pas  faire ,  étoit  1 
d'Adam  $c  des  Anges ,  de  étoit  fuffifan 
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le  libre  arbitre  ,  dans  l'innocente  de  l'hom- 
me. Mais  dans  l'état  de  la  nature  corrom- 
pue il  a  befoin  d'une  grâce  plus  forte  ;  8c  qui 
hc  Ui  donne  pas  feulement  le   pouvoir  de 
faire  le  bien  ,  mais  qui  le  lui  faiTe  vouloir 
&  faire  d'une  manière  invincible  :  fans  quoi 
il  ne  le.feroit  jamais  5  parce  qu'étant  aftoibti 
&  corrompu  par  le  péché  ,  ou  il  ne  voudrait 
pas  faire  le  bien  ;  ou  s'il  le  vouloit  ,  il  n'en 
auToit  pas  une  volonté  a/fez  forte  pour  le  faire* 
Ainu  pour  fub venir  à  la  ibiblefle  de  la  na- 
ture corrompue  ,  Dieu  lui  a  donné  une  gra-         3 . 
ce  t  qui  lui  fait  vouloir  le  bien  infailliblement      L'homme 
&  dune  manière  infurmomable  comme  parle  j.0?^  a  f^^. 
faint  Auguftin  5  enforte  que  l'homme  avec  ^fwm  qm. 
cette  grâce  ,  ou  cet  adjutorium  quo  ,  veut  le 
bien  invinciblement  ,'  &  le  fait  !  Subvention 
tjl  ïgitur  mfirmitati  voluntatis  bumanot  ,-  ut 
iivinâ  gratiâ  indeclinabiliter  &  infuperabili-  Aug.  de  cor. 
Ur  ageretur  9  &  i<Uo  quamvu  infirma  non  ta-  &gr.  c.  r** 
ntn  (Uficeret  y  neque  adverfitate  aliquâ  ftan- 
gtretur.  M»  Morenas  ne  im'accufera-t-il  pas 
«avoir  copié  ce  que  je  dis  ici  dans  les  In!ti~ 
timons  de  Calvin  ?  Car  c'eft  ou  il  prétend 
qu'eft  puifé  tout  ce  qu'on  dit  poux  faire  voir 
h  puiifance  que  la  grâce  exerce  fur  le  coeur  de 
l'homme,      r 

Janfénius  fait  on  grand  ufêgc  de  cette  dif- 
rinclion  que  faint  Auguftin  mec  entre  les  deux 
fècours ,  &  il  kr  regards  comme  un  chef  né- 
ce/Tairc  pour  l'intelligence  des  Ecrits  du  faint 
Do&eur. 

Vous  remarquez  à  ce  fujet ,  Mbnfieur  ,  que 
Janfénius  a  repété  cette  diftinction  jefqu'à 
170  fois  dans  fon  Auptflinus.  Je   ne  vois 
point  quel  eft  Je  bot  de  votre  remarque  ,  £-    . 
non  de  nous  apprendre  que  vous:  ave*  bien 

K  iv  A 
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du  tems  à  difpofer  ,  &  que  vous  avez  It 

fénius.  Je  fuis  perfuadé  ,  que  û  que 

vous  nioit   ce   que  vous  avez   avanc 

vous  foutenoit  que  Janfénius  n'a  pas 

1 70  fois  dans  fon  Auguftinus  la  diftinâ 

l'Adjutorium  quo  9  bfitu  quo ,  vous  v< 

queriez  d'honneur  ,  &  vous  vous  doc 

la  peine  de  retire  Jan fénius ,  &  de  m 

tous  les  endroits  ou  fe  trouve  cette  d 

tion.  Pour  rnoi ,  Monfïeur ,  je  ne  vouî 

nerai  pas  cette  peine ,  &  je  ne  vous  nie 

ce  que  vous  avancez  ici,  mais  je  vous 

ce  que  vous  avancez   ailleurs  ,    en  t 

dant  que  les  V  Proportions  condamne 

le  nom  de  Janfénus  font  extraites  de  fi 

vrage.  Il  eft  de  votre  honneur  de  m'in 

où  je  les  trouverai.  Vous  qut  temarqu 

diftin&ion  répétée  jufqu'à  170  fois  , 

vous  pu  ne  pas  remarquer  dans'  l'O 

d'un  Auteur  que  vous  traitez  d'héré 

cinq  Proportions  i  qui  font  le  fujet 

crime  ?  Vous  qui  le  regardez  comme 

minel ,  auriez- vous  pu  ne  pas  appercei 

V  Proportions ,  fi  elles  y  font  :  Si  v 

y  avez  trouvées  ,  pouvez-vous  réfuter 

Jes  faire  voir  ,  en  m'indiquai*  l'cndi 

.4»         vous  les  avez  vues  ?  Il  y  a  cent  ann< 

foCn^clVtloi^s  «Ju'on  cherche  ces V  Proposition 

comme. la     l  Auguftinus  4&  l'Eveque  dYptes  r  U 

pierre  Phifo- y  pouvoir  trouver,  excepté  la  premie 

ch«cM»7  grâce  ,  Monfïeur  ,  mentrez-nbus  les 

la  pouvoir8   ^c  regarde* ces  IV  Proportions  ,  qui 

trouver.         à  découvrir ,  comme  la*  pierre  Pbilofo 

Moyen  facile  ou'on  cherchera ,  fans  la  trouver  ,  jul 

PropofitioJ1  **  du  m<>ndc,  Jonc  vois'plus  qu'un 

fi  elles  font     de  réunir ,  s'il  peut  y<  en  avoir  un  ,  & 

^ansjanle-     étonné  qu'on  ne  l'ait;  pas  employé 
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cncement  ,  lorfqu'on  s' eft  apperçu  de 
iculté  ,  c'étoit  de  consigner  une  fom- 
rgent  ,  puis  de  faire  fonner  à  fon  de 
:  &  afficher  à  Paris-,  à  Ypres  ,  à  Rô- 
le par  tour  ou  il  feroit  befoin  ,  un 
1  public  portant  :  mille  Louis  à  gagner 
uiconque  trouvera  les  V  Propositions 
ifenius.  L'appas  du  gain  engage roit 
:s  Sçavans  à  chercher  ;  &  (ï  par  toutes 
recherches  ,  ils  ne  pouvoient  venir  à 
e  les  trouver  ,  alors  on  pourroit  dire  ' 
'eft  pas  poflible  qu'elles  y  (oient.  Ve- 
iux  accusations  que  vous  formez  fans 
:  preuve  contre  Janfénius. 

L'erreur  de  Janfénius  étoit,  dites- vous,  Ab.  d'Hifl* 
aire  dans  '»  l'état  préfent  tous  les  fe-  T-  *•  Pr  3J** 
s  de  la  grâce ,  à  tadjutorium  quo  .-au 
qne  les  Théologiens  y  reconnoifTent  les 
:  {ecours  :  Pun  qui  donne  le  pouvoir  & 
>erté  de  faire  le  bien  ;  &  Fautre  ,'  qui 
ire  en  nous  &  avec  nous.  <*  - 


s  vous  tromper ,  Monficur ,  &  vous  en  *. 

:z  à  Janfénius  :  cet'Àutcu^W  rMuit    ft^1 


ius  ne 


ns  l'état  prêtent  tous  les  fcc^iw^la  côu|  les  fc- 


riûm  quo' y  ceft-à-dir£.Iqfc,fa  çqp%  dai^w 
qui  fait  faire  ïe  bién^/puiP  *«*&&* 


l  Tadjutorium 

îfficàcé  \  qui  " 

re  cette  grâce  ,  il  en    recoritibît  qui  'qlS9m 

point  leur  effet  ;  &  qui  rk  confident 

ins  des  défirs  inefficaces  :   c*eft  même 

ite  de  les  principes  >%&    Une  confé-    % 

qu'il  en  tire  lui-même.  »  La  délec- 
n  vic~rorieufe  ,  dit-il ,  qui  eft  ,   félon  Aug.  t^.hS» 

Auguftin  ,  la  gracè  efficace  ,  eft  rela-  c.  r* 
>  car  elle  eft  vi&orieùfe  ,  Iorfqu'elfe 
ifTe  l'autre  j  que  s'il  arrive  que  l'autre 
plus  vive  ,  alors  Tefprit  n'aura  que  des 
s  inefficaces  &  ne  voudra  jamais  efè» 
K  v   "     • 
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»  cacemcnt  ce  qu'il  faut  vouloir  :  InfpUs  in* 
efficacibus  defidcriis  hotrebit  animus  9  nec  tf 
ficaciter  unquam  volet  quod  voUndum  eft, 
e.              Il  eft  vrai  que  Janfénius  ne  reconnoît  pour 
tageacequi  la  vraie  grâce  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  propre- 
eft  la°vrak  '  mcm  **  grâce*  que  celle  oui  fait  vouloir  eflica- 
gracede  J.C.  cernent  le  bien.  Mais  il  en  reconnoît  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  leur  effet  y  &  s'il  rejette 
la.  grâce  fuffifante  ,  ce  nJcft  que  dans  le  feus 
des  Pélagiens  &  des  Moliniftes  ,  qui  par  grâ- 
ce fuffifante  entendent  un  fècoiirs ,  qui  donne 
•         au  libre  arbitre  un  pouvoir  plein   éc  entier 
d'agir ,  fans  aucun  autre  fecours  :  c'eft  pour- 
quoi il  dit  que  jamais  la  grâce  n'eft  fuffifante 
dans  le  fèns  des  Moliniftes  ,  mais  efficace, 
ibib.1.4.  ck  ou  inefficace  ,  gratia  numquam  ejifufficlens^ 
ftd  fed  vel  ejficax  y  vel  inefftcax.  Janfénius 
s'explique  fur  cela  d'une  manière  fi  claire, 
T.}.  1.3.  ci.  qu*il  n'eft  pas  pofliblè  d'en  douter.  »  Nous 
7«          »  appelions  grâce  fuffifante  ,  dit-il ,  ou  fe- 
Janfeniusne  9>  Cour*  fuffifant  ,   celui  après  lequel,  il  ne 
ce1  foffifanpc"  M  pansue plus  rien  de  la  part  dé  Dieu  comme 
que  dans  le'  »>^incîp*ç ','  pour  que    nàommc  veuille  # 
fens  des  Pé-J  ikagîflç  v. .. "...  Mais  u  on  l'entend  dans  un  au- 
^mtest'*  *W?  ^s^Jk^oA appelle  fùffifân*,  comme 
'            •*     m  quelques-uns  rappellent ,  cef  qui  fùffit  pour 
m  dire  qu'un  homme  peut  agir  ,  quoiqu'il  ait 
a»  befoin  d'un  autre  fecours  pour  agir  efrefti- 
33 1  vement Saint  Auguftin  neferoit  peut- 
as  être  pas  difficulté  d'admettre  une  grâce  fûf- 
?9  fifante  de  cette  efpéce  _,  mais  il' ne  la  régal- 
as deroit  pas  comme  la  vraie  grâce  de  Jefus- 
33  Chrift.  «  Comment  donc  M.  Morenas  ofe- 
t-il  avancer  que  Janfénius  réduit  tous  lès  fe- 
cours de  l'état  préfent  à  Vadjutorium  quo  ;  puif- 
xjui'l  admet  des  grâces  inefficaces  ;  des  grâces 
qui  n'ont  p;r>  leur  effet  y  &  enfin  des  grâces 
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(uffifintes  dans  le  fens  des  Théologiens ,  c'eft- 
i-dire.,  des  Thomiftes  ,  :pourvû  qu'on,  recon- 
abife  .qu'avec  cette  grâce  fuififante  l'homme  a 
întorebefoin  d'un  autre  fecours  pour  agir  ef~ 
Srdivcment.- 

La  féconde .  aceufation  que  vous  formez 
antre  Janfénius  y  cft  auffi  injufte  que  la  pré- 
nicre.  »  Janfénius  ,  dites-vous  ,   veut  que  Contin.  Abr* 
9  (aint  Augufiin  n'ait  eu  en  vue  dans  fes  Ou-     p.  i  f  3. 
■  rages  contre  les  Pélagiens ,  que  d'établir  s' 

.&&ngercn  dogme  de  FoiJa  grâce  nécef-  ^^  foî 
•  fitante ,  qui  détermine  &  applique  la  volon*  de  Morenas , 
»  té  à  l'aérion  d'une  manière  invincible  &  in-  qui  confond 
»  furmontable.  »  Il  y  a  de  la  mauvaife  foi  ou  ^*Jj£*^e  nc" 
le  l'ignorance  de  votre  part  dans  cet  expofé.  Hcc  \A  gMce 
tous  y  confondez  la  grâce  néccfTitante  &  ir-  oui  fait  agir 
éfiftible  y  avec  la  grâce  qui  fait  agir*  d'une  d'une  manie- 
nanierc  invincible  &  insurmontable.  Janfé-  rc  mwMc- 
nos  veut,  &ilaraifon,  que  faint  Auguftin 
•'ait  en  vue  dans  fes  Ouvrages  ,  que  d'établir 
k  d'ériger  en  dogme  de  foi ,  non  [a  grâce  né- 
éditante  ,  comme  vous  le  dites ,  mais  la  gra-  v 

t  efficace  qui  détermine  &  applique  la  vo- 
>ntéà  £aérk>n  d'une  manière  invincible  c> 
formontotiè.  Ces  expreffions  vous  déplai- 
nt r  Monsieur ,  comme  elles  onr*déplu  aux 
élagieiu.  Ce  font  cependant  les  expreffions 
>nt  fe  fort  ftint  Auguftin ,  pour  expliquer  la 
mue,  la  force  &  l'efficacité  de  là  grâce ,  que 
ieu  a  donnée  à  l'homme  dans  Pétat  prêtent r 

Jui  lui  étoit  néceâaire  pour  guérir  fa  foi- 
è ,  &  le  faire  agir  :  Suhventum  eft  igitur 
firmitati  voluntatis  Humana  s  ut  divina  gra- 
â  indecUnahiliter  &  infuptrabiliptr  agere- 
w~        '  .*•■' 

Vous  prétendez  que  cette  grâce  nuit  à  la*        *• 
betti  y  les  Pélagiens  l'ont  prétendu  avant  adxntfc6»** 

JLrji 
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5  Aueuftin   vous  :  ma*s  vous  vous  tromPcz  ^cs  ° 

6  Janféoius*  autres  y  elle  n'y  nuit  aucunement  £ 
ne  nuit  point  ceffite  point ,  puiique  (bus  l'opérati 
à  la  liberté.    gracc  ja  pms  efficace  ,  le  libre  arbiti 

que  prévenu  &  déterminé  qu'il  fok 

bien  ,  conferve  non  feulement  le  pc 

ne  pas  le  faire  ,  mais  même:  peut 

Tanf.t.?.  1.8.  mal  :  Dichnus  igitur liberum  atbitrii 

degr.  Chr.  c  tumeumque  vehementi  ,   atque  ejfccai 

ZQm  dcUBatwru  preventum  atque  determin 

facieudum  bonum.  >  adhuc  tamem  poJ[ 

tantum  bonum  non  facerc  ,  fed  etia 

fialum Voluntas  quantum  cum 

tia  fuavitatt  rapiatur ,  potefl  non  a$ 

quod  rapitur  *  quia  veram  non  agtn 

tatem  ,  ctiam  fub  gratia  rapiente  rctia 

lo.         on  reconnaître  d'une  manière  pkis  ne 

Janfôniu»   dair€  &  p|us  précife,  k  pouvoir  é 

iï™™iï    *  **  P**  h  plus  efficace  ,  epe  le  i 

féfîfter  à  la    fénius  l  Ces  exprcflîons  couvrent  d' 

grâce  la  plus  fimon  éternelle  ,  Se  M.  Morenas  , 

force»  cçux  qUj  OQt  accuf^  cc  fajnt  Pxélat  ■ 

tre  une  grâce  néceflitante  ,  &  irréfîi 
de  ne  reconnaître  dans  L'état  préfen 
liberté  que  celle  qui  exclut  la  coa< 
Père  AnnaÊ  .forcé  lui-même  de  le  rec 
n'a  pu  fe  débarraffex  autrement  d< 
ment  invincible  que  fournirent  ces 
fions  de  Janfénius  ,  qu'en  difant  qu/i 
tredit*  v 

Vous  ajoutez  à  la*  féconde  acculât 

tre  Janfénius ,  ce  qui  fuit., 

Continuât.        M  Le  fçntiment  le  plus  jfîiivi  dan 

T.  9.  p.  jjj.  »eft,,  que  fans  entrer  dans  la  que 

$ }  '•         »  fçavoir  de  quelle  manière  la  grâce 

L'étacdela     «^  j^^  nos  âmes  ,  faint  Aua 

qttcftion    for         V       -,  ,v  '  -7$ 

ageacceilde  *  s  attache  qua  en  prouver  aux  Pela 
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Eté  &  la  gratuité',  &  à  leur  montrer  fçavoir  co» 
ans  le  fecours  a&ucl  &  prévenant  d'u-  ment  clic 
ace  de  volonté  &  d'aétion,  il  cft  im-  °Pérc  e* 
>le  que  l'homme  fafTe  aucun  bien  fur- 
ci  &  méritoire.  »  C'eft-là  ,  fï  l'on 
1  croit,  lefentiment  le  plus  fuivi  dans 
.  Vous  avez  rai  fan ,  Moniteur  ,  (î  vous 
ez  l'Ecole' de  Pelage  ,  mais  dans  PE- 
r  faint  Augùftin ,  tous  ceux  qui  ont  le 
ir  d'avoir  été  inftruits  par  cet  habile 
,  y  ont  appris  &  enfeignent  après  lui , 
at  de  la  queftion  entre  le  (aint  Docteur 
nnemis  de  la  grâce  ,  étoit  de  fçavoir 
le  manière  cette  grâce  opère  en  nous» 
forcé  fucceuïvement  dans-tous  fis  rc- 
mens  ,  reconnût  la  néceflké  de  telle 
ue  Port  vouiùt  ,  même  intérieure  & 
:  ,  pourvu -qu'elle  fe*  bornât  à  donner 
gmenter  la  puiflance  de  la  volonté  , 
l'elle  ne  l'inclinât  point  d'un  côté  plu- 
d'un  autre  ,  &  qu'elle  ne  l'a  détermi- 
nt  j  pourvu  en  un  mot  que  cette  grâce 
&  intérieure  laiflat  la  volonté  dans 
ifKrcnce ,  &  lui  fut'  foumife  %  loin  de 
ettjre. 

Démi-pélagiens  écoient  dans  la  même        tu 
1  Pégard  du  commencement  de  la -foi     La  difpute 

on  de  la  perfévéranec  ,  n'admettant  en"?  s;  A.u* 
#  ri»    .  ,     '  r        guftin  &  les. 

inv  &  pour  1  autre  qu  une  grâce  fou-  ^ép  i  p^ia. 

libre  arbitre.  La  difpute  rouloit  en-  giens  étoit  9 
nt  là-de/Ius  ,  entre  iaint  Augùftin  &  noa  fur  la  né- 
m-pélagiens}  c'eft-â-dire  ,  fur  ta  nà-  «^  ££ 
la  grâce ,  &  non  îur  la  néceffité  qu'ils  *Uj.  fa  Wuxc^ 
MUoient  même  pour  le  commencement 
>i  $  car  s'ils  attribuoient  ce  comment 

au  libre  arbitre  ,  c'eft  parce   <Ju*iîs 
it  "dépendre  l'ufage  de  la  grâce  du  H- 
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Ere  arbitre  :  La  difpute  ,  dis-je  ,  entre  faint 
Auguftin  &  les  Denri-pélagiens  rouloit  entic- 
remenc  fiit  la  nature  de  Ja  grâce ,  que  ces  hé- 
rétiques ne  voufoient  pas  qui  donnât  à  l'honv 
.  me  la  volonté  de  croire  &  d'être  guéris  ; 
(  C'eft  pourquoi  faim  Auguftin  convient  qu'il» 
auxoient  raifon  ,  sll  s'àgûToû:  de  1'homint 
De  donofcr*  avant  fa  chute  :  Noti  efi  hoc  omnino  in  viri* 
fev.  c.  7.        bus  liberi  arbitra  qualcs  nunc  fitni  1  fuerat  m 
bomine  y  anuquam  codera. 

Ce  que  faint  Auguftin  foutient  contre  eux, 

S.  AugufUn  c'eft  la  néceuTté  d'une  grâce  ,  qui  ne  ioitpas 

fbutienc  con-  fourni fe  au  libre  arbitre,  mais  qui  le  foumetté, 

l?rnîixia  aé"  qui  donne  la  volôntéde.  croire.  &  d'être  eueri: 
ccOitt  dune     n  n       r  1       •    •  •*••    ¥/• 

grâce ,  qui  ne  Pofl  caIum  autem  hompus  ,-  non  nifiadfiam 
fbit  pas  fou-  graliam  D-eus  voluitpertinerc»  uthorno  *cced& 
mH"e  au  libre  ^  Deum  ;  qni  le faife agir  i'uncmaûiere  in- 
tre*  vincible  &  insurmontable  ,  (ans  néanmoins 

bleffer  la  liberté.  Telle  eft  la  grâce  dent  faint 
Auguftin  a  établi  la  nécefEté ,  la-  gratuité,  & 
la  nature  contre  les  Pélagiens  Ôc  les  Demi- 
pélagiens;  n'y  ayant  qu'une  telle  grâce  qui 
fut  proportionnée  à  l'état  d'infirmité ,  où  cft 
l 'homme  depuis  Ion  péché  x  comme  nous  l'ap- 
prend faint  Auguftin  ,.  en  dilant  que  Dieu  a; 
pourvu  à  la  foîWefTe  de  la  volonté  de  rhom- 
me ,  en  fui  donnant  une  grâce  qui  la  fait  agir 
d'une  manière  invincible  &  infurmontabk  : 
fiibvcntum  efi  igitnr  *&c.  Après  cela  ,  M.  Mo* 
jenas  prétcndra-t-il  que  l'état  de  la  queftion 
entre  faint  Auguftin  &  les  Demi-pélagiens , 
n'étoit  pas  de  fâvoir  de  quelle  manière  la  grâ- 
ce réfide  &  opère  dans  nos  âmes  ?  Non-feu- 
iement  il  n'y  avoir  point  d'autre  difpute  mais  if 
ne  pouvoit  yen  avoir dfaatreentre  S^Augnftia 
&  Tes  Demi- pélagiens,  que  fur  là  nature  de  fab 
fracc&  fur  ta  manière  dont  elieopcre  dans  no» 
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puifque  ces  hérétiques  reconnoi/Ibient 
rskinéceifitédelagrace  ,  &  qu'ils  n'a* 
aucune  rai  fonde  rejetter  une  grâce  qui 
été  foumife  au  libre  arbitre ,  &dont 
tiroit  dépendu  de  lui.. 

îe  que  je  viens  de  dire  touchant  l'état         14. 
îeftion  entre  fàint  Augnftin  &  les  De-    Fauflc  accu* 

igicns  ,  fùftït  pour  faire  voir  la  fauf-  f*^dc  Mo- 
o         »      .c,  *  r    .  renas  contre 

votre  troinéme.  accuiation  contre.  I©  jaafibius. 
Flamand  :  c'eft  ainfî  que  vous  appeliez 
usv  II  fait  confifter  ,  dites-vous  ,  leur 
(  des  Demi-pélagiens  )  en  ce  qu'ils* 
nt  que  cette  grâce  ètoit  de  telle  nature  „ 
volonté  de  l'homme  pouvait  y-  réjiftèr  , 
nfentir.  Comment  Janfénius  auroit-il 
e.  confifter  l'erreur  des  Pélagiens  ,  en, 
U  croyoient  que  l'homme  peut  réfifter 
ifêntir  à  la  grâce  ,  lui  qui  reconnoît  fi 
lent  y  le  pouvoir  de  réfifter  à  ht  grâce  y 
enféigne  que  quelque  forte  &  efficace 
it  la  délectation  qui  prévient  &  déter- 
:  libre  arbitre.,  il  peut  non-feulement 
faire  le  bien  auquel,  la  grâce  le  perte  , 
lême  faire.  le  mal. 

fous  reprochez  à  l'Evêque  cTYpres  d!&-         1  y . 
emt  ÏApologijlt  de  Lucide  &  de  Got-    Mfrrenasfait 
JurUPréé^natianifiue  ,  «gfe  U  -£■& 
ifte  Ujjenus.  Si  Uflcrius  a  juftine  Got-  VOk  jumfié 
,  ce  n'a  été  qu'après  les  plus  fâints  Se  Goctèfcak. 
5  içavans  Prélats  du  neuvième  fiéclè; 
toi  donc  ne  feroit-ir  plus  permis  de  le- 
• ,  parce  qu'un  Cal vinifte  a  entrepris 
fication  l 

lalvinifte  BUÎlus  ajuftîfié "les  Pères  dès 
cemiers  ûéclcs  de  i'Eglifë  ,  contre  le 
etau  Ecrivain  Jéluitc',  qui  a  eu  là  té- 
7  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  de  lc&ûr 


**■ 
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cnfier  &  de  les  abandonner  aux  Ariens  &  aux 
Sociniens  ;  ne  fera-t-il  plus  permis  dejufti- 
fier  ces  Pères  d'après  Bullus  de  raccuiation 
d'Arianifme ,  &  de  rétablir  la  tradition  des 
trois  premiers  fïéclcs  de  HEglife  fur  la  Divi- 
nité du  Verbe  ,  que  ce  Jéfuite  a  renverse  par 
ibn  fyftême  ? 

Après  ces  accusations  contre  Janfénius, 

vous  entreprenez  d'expliquer  brièvement  fou 

At>r.  t.  j.  fyftême  ;  »  Mais  ,  dites-vous  ,  pour  expliquer 

h  35*.  »  brièvement  tout  fon  fyftême  il  n'y  a  qui 

»  dite  qu'il  établit  comme  le  point  capital  de 
»  la  doftrine  de  faim  Auguftin.  (<*}  Que  à- 
»  puis  le  péché  d'Adam  ,  le  plaifîr  eft  le  fcd 
»  re/Torr  qui  remue  la  volonté  de  l'homme, 
»  &  la  mefure  de  fon  opération  ;  &  comme 
»  il  eft  inévitable  quand  il  vient  ,  il  eft  invin- 
w  cible  quand  il  eu  venu  ;  s'il  eft  eclefte  il 
»  porte  a  la  vertu  $  s'il  eft  terrefte ,  il  incline 
»  au  vice  j  &  la  volonté  eft  néce/l^ircment 
»  déterminée  par  celui  qui  fe  trouve  le  plus 
»  fort.  »  Vous  femblez  enfiiite  trouver 
mauvais  que  Janfénius  s'attache  à  faint  Ki- 

*  euftin  préférablement  aux  autres  Pères  ,  & 

de  ce  qu'il  a  prétendu  donner  un  nouveau 

jeur  aux  vérités  de  la  grâce  ,    qui  étoient 

prefquc  entièrement  ignorées    depuis   cincj 

cens  ans  &    retombées  dans    l'abîme   d'où 

faint  Auguftin  les  avoit  tirées.  Je  me  fers  de 

vos  cxprcfHons. 

•  T.  f.  p.  3fj.      M  ^n  vo^  *ficz  par-là  ,  dites-vous,  crac 

i6.         »  Janfénius  ôte  à  fon  fyftême  tous  les  veftï- 

Molina,  &  w  gCS  j-c  ja  tradition  ,  &  qu'il  veut  que  tous 

"?|J^acIffoa3>lcsPafteuri&  les  Doûeurs  ayent  erré  fur 

fyftême  tous      A  .         /■.«#-..        .     .     .,  \ 

les  veftiges  de      M  Voyei  les  Mémoires  du  Jéfuite  d  Àrrigni ,  d  ou 
la  Tradition.  Morenas  a  tiré  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  ff  ftèroc  de  la* 
fenks.  T,  *.  p.77.7^ 
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les  points  eflentiels  de  la  foi  ,  malgré  les 
pfomefics ,  l'efpâce  de  fept  à  huit  fîécles.  >* 
vint  du  tout ,  Monfîeur  ,  Janfénius  n'ôte 
)inr  à  fon  fyftêmè  tous  les  veftiges  delà 
radition  $  votre  reflexion  ne  convient  nul- 
nent  ici.  Vous  pouvez  la  faire  for  le  fameux 
olina ,  qui  reconnoît  qu'il  cft  l'Auteur  de  . 
1  fyftême  ,  qu'il  l'a  puifé  dans  fon  propre 
id ,  '&  qu'il  a  été  inconnu  jufqu'à  lui.  Mon- 
2-moi  quelque  chofe  de  femblable  dans 
afénius  ,  &  je  conviendrai  qu'il  a  ôté  à  fon 
té  me  tous  les  veftiges  de  la  tradition.  Vous 
i  vous  êtes  appliqué  à  compter  combien  de 
s  Janfénius  a  fait  l'application  de  la  diftinc- 
n  des  deux  fecours  adjutoriumquo  ôcjîne  quoy 
us  aftriez  bien  mieux  fait  de  porter  ailleurs 
:re  attention.  Vous  auriez  remarqué  que 
utcur  bien  loin  d'ôter  à  fon  fyftême  tous • 

veftiges  de  la  tradition ,  s'en  autorife  par 
ît  ,  &  qu'il  employé  jufqu'à  l'autorité  des 
jlaftiquesj  quoique  fouvent  il  fe  plaigne 
s  ténèbres  qu'ils  ont  répandues  dans  leurs 
(putes.  C'cft  à  cet  égard  qu  il  a  dit  que  les  0 

rites  de  la  grâce  avoient  été  obfcurcies. 
-t'il  tort  ?  Le  Pape  Clément  VIII  paroît 
furcment  avoir  penfé  que  les  Scolaftiques  * 

'oient  obfcurci  les  vérités  de  la  gracé ,  puif-  * 

ïc  dans  les  célèbres  Congrégations  de  Âuxi- 
is  ,'il  recommanda  aux  difputans  dé  s*en  te- 
ir  à  faint  Âuguftin ,  &  leur  défendit  de  cher 
s  Scolaftiques.  Il  fit  même  une  réprimande  à 
alcntia ,  qui  en  avoit  Cité  depuis  la  défenle  ; 
:  qui  finit  comme  vous  fçavcz ,  par  une  cita- 
on  de  faint  Auguftin. 

»  On  voit  pareillement  continue  M.  More-         iWd. 
nas\  qu'en  faifant'  du  plaiur  prédominant     .   *7;  .^f 
le  principe  néceffaire  de  nos  a&iotas ,  c'cft  prédominant 
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eft  le  principe  M  détruire  tout  mérite  &  démérite,  tout  vïce; 

?c  iî.°s  £c~     M  toute  vertu ,  livrer  l'homme  à  un  défefpoif 
tipns,«ne  x  r*  /r  J    • 

détruit  point  "  certain ,  a  un  libertinage  affreux.  »  A  qui 

le  mérite  &  le  croyez  vous  infultcr  ,  Monfieur  y  par  cette 
démente.        norrible  déclamation  )  Contre  qui  hauïTez  vous 
la  voix ,  »  &  contre  qui  élevez  vous  vos  yeuï  ' 
ïfai.  c,  37.     m  infolens  ?  Cui  exprobrafti \  9  &  quem  tlafpht* 
mafti  y  &  fuper  quem  exaltafti  vocem ,  &  ù* 
vafiï  altitudinem  oculorum  tuorum  ?  Ceft  con- 
tre faint  Auguftin  lui-même;  c'eft  lui  que  vous 
outragez.  Ceft  lui-même  qui  enfeigne ,  que 
k  plaifîr  eft  le  reflbrt  qui  remue  la  volonté 
de  l'homme  ,  &  que  l'Homme  en  agi/Tant  fuit 
l'attrait  qui  lui  fait  plus  de  plaifir  ,  quodamï 
Aug..de  fîde  ptius  delettat  >  fecundùm  id  operemurnecefit 
fcoper.c.13.  e&  Ceft  lui  qui  enfeigne  ,  que  Dieu  dpnneja 
M^-adCal-  délégation  de  lajufticc,  qui  triomphe  de  la 
concupifcence  :  Donat  juftitia  deU&ationem  1 
Ma  immoderatio  injuftitia  fuper  cuir.  Ce  fains 
©odeur  nous  apprend  que  famé  eft  entraînée; 
par  le  plaifir  &  par  l'amour  :  trahitur  animu 
d»  amore  1  Ceft  par-là  même  qu'il  prouve  que 
Tr.  î*.  m  l'homme  eft  libre  :  Noli  cogitare  te  invhum 
Joan.  trahi  s  trahitur  animus  &  amore.  Nous  ne  de- 

L  **  !  é  vons  Pas  cram(*rc  >  &l  cc  ^mt  Do#eur  >  cx" 
eft  entraînée  Piquant  ces  paroles  de  faint  Jean  :  perfonne 
parle  plaifir.  ne  peut  venir  i  moi  ,fi  mon  Père  ne  Vattin 
»  d'être  repris  par  des,Jiommcs ,  qui  ne  péfent 
»  j>as  a/Tez  les  termes  ,,  &/qui  font  très  éloi- 
7?  gnés  de  l'intelligence,  des,  paroles  de  FEcri- 
07  turc  y  &  qu'on  nous  dife  s  comment  croisse; 
»  par  ma  volonté  ,  fi  je  fuis  entrainé  ?  Et  moi 
s?  je  vous  dis  que  c'eft  peu  d'être  trainé  par  1* 
»  volonté ,  vous  êtes  entrainé  par  Te  plaifir  :, 
o»  Etfftm  voluptate  trahcrU.  Qu'eft  -  ce  que 
a»  d'être  entrainé  par  le  plaifir  2  Mettez  votre 
»  plaifir  dans  le  Seigneur ,  &  il  vous  accor- 
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»  dera  les  demandes  de  votre  cœur-.  Il  y  a  un 
»  certain  plaifir  du  cœur ,  auquel  le  pain  cé~ 
»  lefte  eft  doux.  EJlquœdam  voluptas  cor  dis  y 
»  cui  partis  dulcis  eft  Ole  c&leftis. 

Si  un  Poète  a  pu  dire,  que  chacun  eft  en- 
traiaé  par  Ton  plaifir  5  »  Si  ce  n'eft  point  une 
»nécefuté  qui  entraine,  mais  le  plaifir;  non 
»  la  contrainte  ,  mais  la  délectation  5  à  conv- 
»  bien  plus  forte  rai  (on  devons-nous  dire  , 
»  que  l'iiomme ,  qui  met  ion  plaifir  dans  la 
»  vérité  ,  dans  la  béatitude ,  dans  la  juftice  , 
»  dans  la  fagefle ,  eft  entraîné  à  Jefus-Chrift  f 
••qui  eft  toutes  ces  chofes  ?  Les  fens  du  corps 
«ont-ils  donc  leurs  plaifirs,  &  Pefprit  n'au^ 
»  roit-il  pas  les  fiens  ?  An  vero  habtnt  corpo- 
fisfenfus  voluptates  fuàs  y  d*  animus  dejeri- 
tur  èT  voluptatibus  fuis  ?  Voyez  à  prélent , 
Monfieur ,  fur  qui  tombent  vos  déclama- 
tions $  eft-ce  fur  Janfénius  ,  ou  fur  faint  Au- 
juftin  ?  N'eft-ce  pas  également  fur  Tun  8c  fur 
'autre. 

Je  ferois  un  volume  ,  fi.  je  voiriois  rap-        %*l 
orter  tous  Les  endroits  des  Ouvrages  de  S..  SeJ?n£  Au* 
uguftin  ,  ou  ce  S.  Docteur  enleignc  ,  que  le  J,c  n»âgjt  que 
'aifir  prédominant  eft  le principe  de  nos  allions;  par  le  plaùir* 
uorte  que  nous  Paginons  que  par  le  plaifir 
la  délectation ,  fans  lefquek  nous  ne  ferions 

n'entreprendrions  jamais  ce  que  nous  con- 
finons que  nous  devons  faire.  Chm  id  quod 
endum  h  qub  nitendum  eft  cœperit  non  late- 
y  nifi  etiam  dele&et  &  ametur  ,  non,  agitur  r 
n  Jufcipitur. 

La  délectation  eft  ,  félon  l'expreflton  dit         1*. 
int  Docteur ,  comme  le  poids  de  notre  amc  :   .  La  deleA*- 
tUElatio  quippè  quafi  pondus eft v  anima*  Ceft  £^4,*^  \^ 
e  qui  nous  fait  agir ,  qui  nous  fait  vaincre  ;  me. 
fi  la  délectation  de  la  juftice  ne  l'emporte 
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T.  î  .  f .  J17.  fur  les  attraits  féduifans  des  autres  et 

dcMuf.lib.6.  nous  fommes  vaincus  dans  les  combats 

T  \é  *t>         tre  ^  P"n^  Pfofc&à  vbicimur  3  nifi  ai 

mur  y  ut  nonfolum  videamus  quid fac'u 

fit  y  jtd  etiam  ace  t  dente  fanitatt  s  (  un  1 

MA.  de  Colbert ,  porte ,  fuavitate  )  delt 

juftitia  vincat  in  nobis  carum  rerum  dt 

tiones  ,  &c.  Le  Julie  vit  de  la  foi ,  en  rél 

à  la  concupiicence  par  le  plaifîr  prédomi: 

Ibld.  p.  141.  ou  la  délectation  de  la  juftice  :  In  qm 

non  ccdlt  malx  concupifeentia  a  vincente 

ftationc  juftitia»  Telle  eil  la  doctrine 

langage  de  S.  Auguftin  5  doctrine ,  fî  f  < 

croit  M.  Morenas ,  *>  qui  détruit  tout  n 

ao  &  démérite ,"  tout  vice ,  toute  vertu  ; 

»  l'homme  à  un  defefpoir  certain  ,  à.  1 

&  bertinage  affreux.  «  Les  Pélagiens  l'c 

avant  vous  ;  &  les  Jéfuitcs  après  eux  5 

n'êtes  que  F  écho  des  uns  &  des  autres  ; 

Jour,  de  Tre- particulier  d'un  Jéfuite,  que  les  Journs 

toux  171 1.    de  Trévoux,  &    le  Dictionnaire  de  1 

làt\l°motlît'nom>  nous  ^onn€nt  Pour  XU1  -Anonyme 

USation.      "glois. 

11.  Je  remarquerai  ici  en  pafTant  un  tu 

Mauvaifc   Dictionnaire  que  je  vfcr>s  de  citer  y  qui  c 

ou*  ignorance  ^rife  bien  *es  Aurcurs  >  c'cft  &r  Ic  mot  < 

grofliere  des  tation.  Rien  n'eft  fi  fréquent  dans  les  1 

Auteurs  du     de  S.  Auguftin  ,  que  ce  txrrne  ;  on  le  vo 

Dictionnaire,  |es  textes. que  nous  avons  rapportés  ,  au: 

&  du  Journal  ..  r      .     .>,  „       .   .    t  rr       t  •      » 

de  Trévoux.   !*  fcr°lt  a"é  d  en  joindre  une  multtude 

très.  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Die 

ftàire  oient  avancer  (  foit  mauvaife  foi . 

ignorance  de  leur  part   qu'il  n'eft  qu'uni 

pis  dans  ce  Père.  Le  Lecteur  peut  juge: 

là  du  fonds  qu'on  doit  faire  fur  de  tels 

vrages.  L'idée  la  plus  jufte  qu'on  puifTe 

ner  de  ce  Dictionnaire ,  elt  de  dire  qu'il 
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on  cfpécc ,  l'Abrégé  d'Hiftoire  de  M. 
«as  :   qui  cftime    l'un  ,   peut  eftimer 

îavium   non   odit ,  arnet  tua  carmina 
Mavi  3 
idem  jungat  vulpes  ,  &  mulgeat  Hïr- 
cos, 

js  ne  comprenez  pis    ai  Cément ,  dites     Abr.  t.  j.1 

comment  Janfénius  a  pu  donner  f es  fenti-  P*  *60' 

pour  de  nouvelles  découvertes.  Rien  ne  jantëni'us  n'a 

fi  vrai ,  fi  vous  parliez  de  Melina ,  qui  voulu  donnée 

ant  rien  ,  que  les  Pélagiens  n'ayent  dit  <luc  lc.  c*a}l~ 

lui ,  a  néanmoins  voulu  fe  faire  bon-  AuEttftku*"11 

d'un  fyftême ,  qu'il  n'a  fait  que  renou- 

;  Mais  rin  n'eft  plus  faux  à  l'égard  de 

nius  ,  qui  bieh  loin  de  donner  (es  fenti- 

pour  de  nouvelles  découvertes  ,  déclare 

:efle  qu'il  ne  veut  donner  que  les  fenti- 

de  faint  Auguftin.  )  »  Il  ne  parle ,  ajou- 

-vous ,  qu'après  les  hérétiques  de  fon 

ns.  Ce  îont  les  mêmes  principes ,  les. 

:mes  argumens ,  les  mêmes  réponfes  aux . 

jetions  ,  Couvent  les  mêmes  ex  prenions 

des  phrafes  entières.  Son  fyftême  eft  le 

r  huguenotifme  fur  la  grâce ,  fur  la  H- 

né ,  &  fa  doârine  fur  ce  point  eft  fi 

nforme  à  celle  de  Calvin  ,  qu'elle  n'en 

Fére  que  dans  quelques  termes.  »  Je  vous 

ë ,  Moniteur  ,  que  pour  moi  ;c  ne  conv- 

s  pas  aifément  comment  on  peut  poufTer 

iomnie  jufqufau  point  ou  vous  la  portez 

toar  la  retuter  &  vous  confondre^,   je 

qu'un  rai  fon  ne  ment  ou  plutôt  une  quef- 

à  vous  faire.  Elle  eft  bien  Ample ,  &  néan^ 

is  je  vous  défie  vous  &  tous  les  ennemis  de 

tau*  d'y  répondre. 
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*5  V    a      Si  Janfénias ,  comme  vous  le  prétende 

!a°caîomn£   parle  qu'après  les  Hérétiques  de  fon  tem 

iicrrible  de     refont  les  mêmes  principes  ,  les  mêmes  a 

Moicnascon-  mens  ,  fouvent   les  mêmes  exprejjiens  6 

ttcJanfénius.^^yk  entières;   comment  eft -il  poffi 

comment  a-t'il  pu  arriver  ,  que  tous  lèse; 

mis  de  Janfénius ,  qui  étoient  en  û  g 

nombre  &  fi  clair-voyans ,  n'ont  pu  tro 

dans  un  auffi  prodigieux  volume  que  l'A 

,  ftinus  de  ce  Prélat ,  qu'une  feule  propofi 

poux  la  faire  condamner  ;  Proposition  me; 

<jui  a ,  comme  je  le  ferai  voir,  un  fens  t 

catholique  dans  ie  Livre  d'où  elle  eft  tii 

Si  ce  font  dans  Janfénius  &  dans  les  Héi 

2ue3~des  derniers  tems ,  les  mêmes  exprefy 
rdes  parafes  entières  3  pourquoi  n'a-t'on 
extrait  de  ion  Ouvrage  ces  exprejjions  & 
phrafes  entiers  ,  pour  les  faire  cenfurer, 
lieu  de  fabriquer  quatre  Proportions ,  qui 
ont  jamais  été  ,  pour  les  lui  attribuer ,  & 
faire  condamner  fous  fon  nom  ?  Enfin  1 
fyflême  de  Janfénius  eu  le  pur  huatenoù 
fur  la  grâce ,  fur  la  liberté  5  &  fi  la  doéb 
eft  fi  conforme  à  celle  de  Calvin ,  qu'elle  1 
diffère  que  dans  quelques  termes  ;  Pour<] 
n'a-t'on  pas  extrait  de  fon  Livre  des  Prop 
tions  ,  qui  marquaient  f  huguenotifme  l 
conformité  du  fyftêmc  de  l'Evcauc  d'Yj 
avec  celui  de  Calvin  !  Pourquoi  les  enne 
ont-ils  fabriqué  fous  fon  nom  des  Prop 
tions  qu'il  n'a  jamais  avancées  ?  Pourc 
n'en  ont-ils  pas  cherché  dans  l'Auguftûi 
Si  ce  que  vous  dites  étoit  vrai ,  ils  en  auroi 
apurement  dû  trouver  une  bonne  provi 
dans  un  volume  tel  que  l'Auguftinus. 

La  feule  proposition,  qui  fc  trouve  c 
Janfénius,  eft  celle-ci *  quelques  comjuai 


*    kM+Morenas.       ^  239 
métis  font  impojjibles  aux homme sjufles ,  lors  t.  $.  !.  $.  4e 
mime  qu'ils  veulent  &  Iqu'ils  s'ejfofc&a  félon  gr-  Ch.  c  »,$• 
Us  forces  qu'Us  ont  dans  l'état  où  ils  fe trou-  ^j1»*^!/- 
vent:  &  la  grâce  qui  les  doit  rendre  poffibU s 
leur  manque.  Cette  propofition  fe  trouve  dans         *4- 
le  1 3  Chapitre  du  Tome  3. Livre  troifiéme  de  fa^ç™. 
lagracè  de  Jéfus-Chxift ,  où  elle  n'eft  que  pofirionsàira 
comme  une  conclufion  tirée  de  plus  de  50  feni  très-Ca- 
paflages  de  faïnt  Auguftin  j  &  de  plus  le  fens  rJ*°Hqued*M 
de  cette  propofition  dans  la  place  ou  on  la  *aaftml,,• 
lit ,  eft   très-catholique.  Janfenius  explique 
dans  ce  Chapitre  commc'les  Commandement 
font  quelquefois  impoflîbles  aux  hommes  5  il 
dit  que  cette  impo(Ebilité  vient  de  ce  que  les 
forces  de  la  volonté  font  foiblcs,  étant  par- 
tagées par  la  concupifcence ,  qui  retient  la  vo- 
lonté ,  &  l'empêche  de  fe  porter  au  bien  !  Ex 
eo  quod  vires  volutatis  infirmât  fint  pr opter 
concupifeentiam  à  volendo  bono  retrahentem  ; 
Cette  réfiftance  fait  que  les  forces  de  la  vo- 
lonté* font  partagées  >  &  les  forces  étant  ainfi 
partagées,  î* homme  ne  veut  point  pleine- 
ment 5  il  ne  veut  pas  de  toute  ta  volonté ,  en 
un  mot  il  n'a  pas  une  volonté  pleine  &  en- 
tière défaire  le  bien:  or  une  volonté  ainfi 
partagée,  qui  n'eft  pas  pleine  &  entière, 
n'eft  pas  afiez  forte  pour  vaincre  l'autre  vo- 
lonté 5  parce  que  l'homme  ne  peut  pas  vou- 
loir autant  qu'il  eft  néce flaire  ,  pour  faire  le 
bien  qu'il  veut.  Mais  il  le  pourra ,  lorfqu'il  en 
aura  une  grande  &  forte  volonté.  Ce  n'eft 
point  lui  qui  fe  donne  cette  volonté ,  c'eft  la 
,  grâce.  Cujus  renifu  fit  ut  vires  voluntatis  di- 
firahantur  ;  atque  ita  homo  non  plenè  velit  9 
non  intégré  velit  >  non  tota  voluntate  velit  / 
&c.  On  voit  clairement  que  Pimpoffibilité 
d'accomplir  les  Commandemens ,  dont  parle 


\ 
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tf.         Janfénius ,  eft  volontaire  ,  &  qu'ils  fc 
'■'    t'impoffi-  poflibles  parce  qu'il  n'a  pas  une  volon 

complfr'Ycs     nt  *  enticrc  de  lcS  accomPxlir  5  c'cft  l 

Commande-    <lui  1*  donne  :   cela  eft  très-conforn 

mens  de  Dieu  doctrine  du  Concile  de  Trente  ,  qui  < 

eftvolontai-  l'homme  doit  faire  ce  qu'il  peut ,  &  < 

der  à  Dieu  ce  qu'il  ne  peut  pas ,  faccr 

pojjls  s  pet  ère  quod  non  pojfis.  Mais 

Janfénius  s'explique  encore  d'une  mani 

levé  toute  difhculté  j  c'eft  dans  le  ï  ;. 

tre  du  même  Livre ,  ou  il  déclaré  que  le 

mandêmens  font  pq/fibles  à  l'homme , 

l'homme  peut  les  accomplir  s'il  veut  : 

cepta  Dei  funt  homini  pojjibilia  9  feu  À 

ni  homine  fieri ,  &  confequenter  ea  ho 

tefi  implere.  Ce  qu'il  fait  voir  en  expl 

tous  les   différehs  dégrés  de  pouvoir 

les  infidèles  ,  dans  les  fidèles  qui  ont  p< 

jufticc ,  dans  les  juftes  qui  ont  la  gn 

bituellc  ,   dans  les  juftes   qui  ont  la 

actuelle. 

is.  Seroit-ce,  Monfieur,  par  quelque  r 

Témoignage  de  confeience  ,  ou  plutôt  n*eft-ce  pas  1 

Tt\*ikl\\k    trait  vifiWeJcJaProviden^>  qu'après 

arrache  de  la  débité  tant  de  calomnies ,  vous  faite s^m 

bouche  de     d'une  lettre  de  Janfénius  à  Urbain  Vlïj 

Morenas  en    il  aVoit  delTein  de  dédier  fon  Ouvrage  ! 

Janftbiii$C      rapportez  encore  vous-même  les  paro 

Teitament  de  Janfénius ,  qui  marque 

attachement ,   Ion  refpcft  &  fa  foui 

pour  lTglife  Romaine,  dans  le  fein 

quelle  il  eft  né ,   &  a  vécu  jufqu'à  la 

*•*•  p.  5*3*  Enfin  vous  ajoutez  ,   que  »  l'Eveque d' 

m  mourut  après  avoir  reçu  les  Sacrenu 

*  l'Eglifc  avec  beaucoup  de  piété.  On 

»  a  jamais  rien  reproché  fur  les  mœu 

*»  ctoit  retiré,  fobre ,  pieux  fans  fuj 


s  a  fait  dire  contre  Janfênius  :  Menùta 
tttas  fibt*-*'  ~      —  .•  «.„,  ._. 

n'étais  prôpofé  dans  cette  lettre  d'exa- 
ce  que  c*cit  qta  le  Janfenifme  ,  qui  eft 
lement  de  toutes  les  calomnies ,  donc 
Continuation *ft  remplie.  EtparTexa- 
le  j'en  ai  fait ,  il  paroît  ronflant  que 
his  n'a  cnfeighé  aucune  erreur  \  que 
lès  accufation«*juc  hrôus  formez  contré 
tfauffes  % Çitftiii  mot  qu'il  n'a  rien  en- 
&  dit  que  d'après  faint  Auguft  in ,  donc 
'  non  -lentement  '  le»  ientimens  ,  mais 
dont  il  employé  fi  familièrement  les 
ions  ,  qu'il  Lemblc  ne  pas  avoir  d'autre 
îaire  que  les  Ecrits  de  faint  Auguftin* 
atnli.  refuté  vos  calomnies  contre  l'Eve- 
fpres,  &juftifié  les  fentimens  de  ce 
able  Prélat  y  jeJferois  en  droit  %d'ea 
rcr  Ta,  pttifque' j'aj  renverfé  &  dé-* 
jarle  fondement,  votre  Continuation, 
préfente  rien  d'jntéreflant ,  ainiî  que 
t  Volumes  précédens ,  mais  feulement 
:lamations  continuelles  contre  tous  les 
ïbien ,  fondées  fur  l'accufarion  de  Jan~ 
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deux  volumes  )  foit  pour  rétablir  dés  faits  qui 
tous  rapportez  félon  votre  méthode  ordinai 
re.  Ce  fera  la  ièmaine  prochaine  que  je  wu 
ferai  pan  de  la  continuation  de  mes  Remar- 
ques. 

22  Mai  xy$» 
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r„         TE  me  fuis  engagé ,  par  ma  précédente ,  i 

Suites  qu'a  J  faire  des  remarques  fur  les  grandes  fuite  j 

eu  l'ouvrage  &  jcs  événemens  qu'a  occasionné  le  livre  d4 

Ate^Tp" Janfc*ius«  Xerfiufofiûi  aujourd'hui  àmapro- 
4<M.     "       *  meiTc.  L'Auguftm  de  l'Eyçque  dTpres  parai 
en  i^4Q,  bit/i  conditionné  ,  dites-vous,  dédu 
au  Cardinal  Infant  d'Efpagne  >  Gouvernail 
des  Pays-Bas ,  &  approuve  par  deux  Ccn- 
feurs ,  qui  atteftoient  que  ce  livre  conteotH 
la  pure  qpétrine  de  faint  Auguftin ,  confirma 
«P.  404.  Par  *c  Jugcaicnt  infaillible  de  l'Eglife.  Uou* 
Lvrage  *  dites-vous  encore ,  n'avoit  pas  été  fcit 
pour  les  Pays-Bas  fculs.  l'Abbé  de  S.  Ciraa 
l'avoit  depuis  long-tems  annoncé  en  France  & 
avec  empnafe  du  vivant  de  l'Auteur ,  &  ^  y 
étoit  attendu  avec  impatience;  il  y  fut  réim- 
primé 9  à  Paris  &  à  Rouen  ;  &  ce  fut  alors ,  * 
ce  que  vous  prérendez ,  que  prirent  nahfana 
les  noms  de  Janféniflcs  &  de  Moliniftcs.  »  Le 
»  livre,  ajoutez-vous,  fut  lu  avec  un  égal 
»  empreffement  par  les  Catholiques  &  fa 
n  Proteftans.  Les  premiers  eurent  horreoi 
*»  d'une  doctrine  fi  peu  cpnforme  à  celle  d< 
^  l'Eglife  >  les  autres  y  reconnouTant  leur 
»?  fentimens,  en  devinrent  les  admirateurs 
*  &  Je  célèbre  Grotius  aflura,  que  £    Koa 
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»»  approuvent  cet  Ouvrage  ,  on  verroit  bien- 
»  toc  les  Proteftans  réunis  avec  les  Cath'oli- 
*>  ques.  Ltydcckcr  ê  Miniftrc  Hollandois , 
»  qui  fit  depuis  une  Hiftoire  du  Janféniûnc 
»  digne  d'un  Ecrivain  Proteftans ,  reconnue 
»  que  les  cinq  fameufes  Proportions  qui  ont 
*>  été  extraites  du  livre  de  Janfénius  ,  &  con* 
«>  damnées  depuis  par  le  Saint  Siège  ,  conte- 
»  noient  la  doârine  que  Calvin  avoit  puifée 
»  dans  faint  Auguftin.  »  Je  m'arrête  ici  , 
Monfieur ,  pour  vous  demander  s'il  y  a  une 
Religion  dans  le  monde ,  qui  permette  d'ac- 
eufer  un  innocent  d'un  crime  fur  des  pièces 
fuppofées. 

Vous  voulez ,  Monfieur ,  prouver  que  le 
talvinifme  eft  renfermé  dans  l'Auguftin  de  injuftice  & 
Janfénius;  &  au  lieu  de  tirer  des  preuves  du  faux  raifon- 
livre  même ,  vous  avez  recours  à  l'Hiftoire  du  *emca*  »  ** 
Janfénifmc  compofée  par  un  Miniftrc  Hol-  J£EX2£ 
iandois,  auffi  peu  fcrupuleux  que  vous  fur  la 
vérké  des  faits  3  &  parce  que  ce  Miniftre  a  re- 
connu la  doctrine  de  Calvin  dans  cinq  .Propo- 
sitions ,  non  extraites  du  livre  de  Janfénius , 
mais  fabriquées  par  le  Syndic  Cornet ,  vous 
voulez  faire  croire  que  le  Calvinifme  eft  dans 
Janfénius.  Où  eft ,  je  ne  dis  pas  la  Religion , 
mats  1* honneur  êc  la  probité  ?  Que  le  Calvi- 
nifme foit  dans  les  cinq  Propofitions ,  qu'en 
pouvez-vous  conclure  contre  Janfënius  ?  Eft- 
il  refponfable  des  erreurs  qui  fe  trouvent 
dans  des  propofitions  dont  il  n'eft  point  au- 
teur ?  Je  voudrais  bien  que  vous  euffiez  cité 
l'endroit ,  où  Grotius  dit  ce  que  vous  lui  fai- 
tes dire  j  car  je  fuis  d'autant  plus  étonné  du 
langage  que  vous  lui  faites  tenir ,  que  Gro- 
tius ctoit  dans  l'erreur  des  Pélagiens  :  il  eft 
certain  qu'il  fut  du  parti  des  Arminiens ,  qui 
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fonç  parmi  les  Proteftans,  ce  que  fon 

Moliniftes  dans   l'Eglife  Catholique.  1 

•  être  avez- vous  ignoré  ce  fait  ;  &  poui 

puyer  votre  calomnie  contre  Janfémus , 

avez  jugé  à:  propos  de  citer  Grotius ,  fa 

connoîcre.  Mais  je  veux  que  Grotius  ait 

le  langage  que  vous  lui  faites  tenir  :  vo 

pouvez  rien  en  conclure  que  contre  vous 

me.  U  faut  encore ,  Monfïeur ,  que  vou 

chiez  que  Grotius  étoit  très-bien  intentio 

6c  avoit  deffein  de  rentrer  dans  le  fein  d< 

glife  ;  quelques-uns  même  croyent  qu' 

mort  Catholique*  Enfin  ,  Monfïeur ,  pei 

vous  donc ,  qu'un  Catholique  ne  puiffe 

lien  croire  de  ce  que  croit  un  Calvinifte 

jamais  parler  comme  lui ,  fans  tomber 

fes  erreurs  ?  Si  cela  eft  vous  ne  devez 

croire  le  myftére  de  la  Trinité  ,  puifque 

.  «  .'  .  vin  l'a  crû  :  vous  devez  rejetter  tout  ce 

CSlvin  a  dk  fur  la  grâce ,  fur  fa  néceffité 

force  y  cependant  le  Concile  de  Trente , 

loin  de  le  condamner  en  a  fuppofé  la  vi 

&  a  frappé  d'anathéme  la  fau(Te  conféi 

qu'il  en  tiroit ,  &  que  les  Moliniftes  i 

comme  lui ,  en  prétendant  que  le  libre  ai 

eft  détruit  par  la  grâce  ;  il  me  femble ,  1 

fieur ,  que  vous  devriez  être  un  peu  fur 

vous  qui  aceufez  les  autres  de  Cavinii 

de  voir  que  vous  êtes  dans  une  de  leui 

reurs. 

•Quant  à  eeux  que  vous  appeliez  les  Ci 

La  dôarinc  *'5UCS  >  S1"  eurent  horreur  de  la  de&ri 

<Je  Janfénius  Livre  de  Janfénias ,  ils  ne  font  pas  a 

n'a  fait  hor  •  que  les  reftaurateurs  du  Demi-pélagiani 

reur  qu'aux  qUj  furent  extrêmement  piques  du  par 

S},C,  que  l'Auteur  fait  àia  Six  de  fon  Ouvraj 

*  içur  docjtriae  avec  celle  des  Prêtrcç  de 
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lie ,  c*eft-à-dire ,  des  Demi-pçlagicns.  Dcs- 
:s  la  perte  du  Livre  fut  jurée  j  &  ils  font  vc- 

à  bout  de  faire  condamner  un  excellent 
vrage ,  qui  renverfoit  leurs  erreurs.  Tout  le 
>nde  connoit  leur  habilité  en  fait  d'intri- 
es  \  ils  en  firent  ufage  en  cette  occafîon  im- 
rtante  pour  eux,  avec  unfuccèsqui  répon-  ] 

malheureufement  à  leur  funefte  defTein.  Ils 
>réfenterent  à  Urbain  VIII ,  que  l'Auteur 
ivoit  pas  de  refped  pour  la  Bulle  contre 
ius,  parce  que  s'étant  ob/eéré  ce'Décref,  il 
épond  d'une  manière  qui  marque  qu'il  fe 
►uve  embarraiTé ,  hareofateor:  paroles  ce-  Tournelyde 
adant  qui  de  l'aveu  même  de  Tournely ,  Sr»t-,'P«3J7* 
Lrquen:  le  refpect  que  Janfénius  a  voit  ppur 
itorité  du  Saint  Siège  :   Vclhoc  ipfum  H& 

•  quoddam  crat  reverenti*  argumentum.  Par 

moyen  ils  réufTircnt  à  rendre  odieux  à  Ro-         4»     ' 

le  Livre  de  Janfénius ,  qui  fut  iupprimé      "$  Jéfui- 

r*'      "  j    i.T         r  -       j  »  •       a-û.    r«  rendent 

c  un  Décret  de  1  Inquifition  du  premier  Attt  ©dieux  à  Ro- 

41 .  Ce  fut  le  premier  coup    qui  lui  lut  me  le  Livre 

rté.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  qu'a  caufe  des  <te  Janfénius. 

enfes  faites  par  Paul  Y  ,  d'imprimer  aucun 

rit  fur  les  matières  de  la  grâce»  C'eft  pour- 

>i  le  même  Décret  fupprima  les  Thêles  des 

lûtes  ,   dans  lefquelles  ils  attaquoient  la 

ftrine  de  Janfénius.  C'étoit  comme  Ton 

t  ,  condamner  en  même  tems  Auguftin  & 

[âge.  On  peut  bien  croire ,  que  celui-ci 

n  fut  pas  content.  Ses  difeipfes  mirent  donc 

œuvre  leurs  intrigues ,  pour  obtenir  une 

idamnation  d' Auguftin  à  leur  goût.  Il  étoie 

Bcile  de  l'obtenir ,  (î  on  eut  fuivi  les  régies 

»iité  naturelle  &  du  bon  fens  ,  qui  de- 
ient  qu'on  examinât  le  Livre  pour  ju- 
:  s'il  renfermoit  des  erreurs.  Ce  ne  fut  que 

•  4égré  que  les  Jéfuites  arriverent.au  but 

L  iij   ^ 
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qu'il  fc  propofoient ,  &  obtinrent  une  Balle 
telle  qu'ils  la  fouhaitoienr. 
5#  Celle  d'Urbain  du  15  Mars  1*41 ,  (1*41) 

La  Bulle  in  Eminenti ,  publiée  le  i?  Juin  ^643  ,  n'é- 
4'UrbainyilI  toit  point  encore  de  leur  goût ,  quoique  M, 
M$fî«  jéfui-  A^izzi  Y  cut  infir^  <?*«  Janfénius  renouvel- 
le,, loit  pluueurs   des  Proportions  condamnées 
par  Pie  V.  D'ailleurs  cette  Bulle  (ouârit  beau- 
coup de  difficulté  en  Flandres  5  à  Paris  même, 
©ri  l'on  étqjt  prévenu  contre  Janfénius  acaufe 
de  fon  Mars  Gallicus  £  la  Sorbonne  ne  l'enrc- 
giftra  point  y  quoiquelîe  lui  eut  été  envoyée 
avec  une  Lettre  de  cachet ,  qui  enjoignait  de 
la  recevoir» 
4t     ,.       Quelques  années  après,  M- Cornet Synchc 

ComctS  J?-      dc  k  FacuIté  dcParis>  Ic30cl  avoit  M  JéTaitc' 
fuite  ,  fabrK  &  cn  confervoit  tout  l'eiprit  &  tous  les  fenti- 
que  les  ûx     mens,  ouvrit  une  nouvelle  route  pour  faire 
frepofîtioni.  condamner  Janfénius,  également  contraire  à 
Utilité  8c  à  ta  rai  fon.  If  propofa  à  la  Faculté 
d'examiner  fix  Proportions ,  qui  fui/oient  U 
T.  J.  P*  4*9-  fujet  des  troubles.  Ceft  ce  que  M.  Morenas 
lui  fait  dire  Vous  ny  avez  pas  penfé ,  Mon- 
fleur ,  en  faifant  dire  à  M.  Cornet ,  que  les 
Propofîtions   dont  il  demandoit  l'examen, 
foi/oient  k  fujet  des  troubles,  Comment  ne 
vous  appcrccvcz-vous  pas  que  vous  renouvel- . 
lez  ici  la  querelle  du  loup  &  de  l'agneau  ?  Ces, 
Propofîtions  pouvoient-elles  faire  le  fujet  des 
troubles  y  puifqu'clles  n'étoient  pas  nées,  & 
qu'elles  dévoient  leur  naifTance  à  M.  Cornet 
lui-même,  étant , toutes ,  à  l'exception  de  la 
première ,  de  la  composition  de  ce  Syndic  ! 
Le  Père  Labbe  ,  auteur  non  (ùfpeét ,  étfhon- 
«  vient  lui-même,,  8c  c*eft  pour  cette^Kfon 

au'il  donne  à  M.  Cornet  place  dans  fa  Biblio- 
Itéque  Anri- JanfiSnicnnc.  Mûrement  jamais 
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me  ne  la  mérita  mieux.  11  eft  à  propos 
marquer,  ^ue  M.  Cornet  en,  proposant  s 

acuité  l'examen  des  Proportions  qu'il 
fabriquées ,  ou  reçues  de  main  capables 
ibriquer  ,  il  ne  les  attribua  à  aucun  Au- 

ïiccès  ne  répondit  pas  à  Ces  vues ,  le  Par-  7. 

t  ayant  arrêté  les  pour  fuites  du  Syndic  &  I*  Parlement 
ns.  Alors  x>  Us  DoEiturs  bien  intentionnés  *rm£  .lcs  . 
la  bonne  doHrine  ,  dites-vous  f  voyant  syndic.  **   * 
m  portoit  une  affaire  purement  Ecclé-  T.  j.  c.  501. 
ique  à  un  Tribunal  Séculier ,  &  que  tou- 
eurs  démarches  feroient  autant  de  pro- 
réfolurent  de  fe  défifter,  de  l'examen  ; 
s  ils  prirent  en  même  tems  des  méfures 
ices  pour  obtenir  une  décifîon  d'autant 
autentique ,  qu'elle  viendront  de  la  part 
Jtefdei'Eghie. 

:s  mefures  que  prirent  vos  Doâcurs  , 
sur ,  furent  efficaces  ,   elles  ne  furent 
régulières.  Vous  dites  que  les  Evéques  »*>**•  p.  c  10. 
tnt  de  s'adrejfer  à  Rome.  Vous  êtes  mal     M  *^  . 
é,   Monfieur,  la  réfolutïon  ne  vint  dtette  une  let< 
;  Evéques  $  ce  fujt  de  M.  Habert ,  de-  tre  au  Pape 
véque  de  Vabres  ,  qui  dreffa ,  (ans  leur  Innocent  x  , 
patlon,  une  Lettre ,  pour  demander  à  g"  ^I 
:nt  X  ,  fuccefTeur  d'Urbain  VI-U,  fon  damnation  de 
înt  fur  les  V  Propofitions.  H  n'ofa  pro-  Janfenius» 
Ta  Lettre  à  rAffembléc  du  Clergé  ,  qui 
actuellement ,  &  dont  plufieurs  Eve- 
illèrent déclarer  au  Nonce  qu'ils  ini- 
tient cette  Lettre  comme  imprudente  &    La  Lettre  eft 
ire    à   la   dignité   des    Evéques ,  qui  *îgnée  par  8 y 
t  droit  de  juger  en  première  inftance.  E^ae* ,.  au* 
fit  néanmoins  figner  en  différens  tems  StSTdroit*" 
Evéques.  Onze  Prélats  écrivirent  au  &  de  leurs- 
poux  lui  ^xepréfentex  que  ces  Pxopofir  dignités* 
L  iv 
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tions  étoient  dre/Técs  d'une  manière  ca 
fe ,  &  qu'il  écoic  à  propos  d'e#  diftingi 
divers  fens  ,  après  avoir  oui  contradn 
ment  les  Doreurs  de  part  &  d'autre. 
f.  512.  wyérent  â  Rome  des  Députés ,  qui  dcr 
rent  la  diftindion  des  fens  dans  la  conc 
tiori  des  V  Proposions  :  ces  fens  étoii 
préfcntés  dans  un  Ecrit  à  trois  coiomnc 

10.  préfentérent  au  Pape:  mais  jamais  ils 
Onze  Eve-  rent  obtenir  d'être  entendus  contrat! 

MCPawn&nt  ment  avcc  ^ars  ^arties  >  nî  même  av 
envoycoc  à  dience.  Cependant ,  à  entendre  M,  Me 
Rome  des  on  croiroit  que  Sa  Sainteté' les  avoît  1 
Députés  qui   entCnd«§.:  jnnù€€nt  X>\  dites  -vous  ,-; 

ne  peuvent  -  ..  .     ,.  , 

obtenir  d'être  encore  donner  uni  audience  particulière 

wendusy       qui  dèflndoient  les-  V  Propufitions  y  & 

foutes  les  rai  font  qu'ils jugèrent à  propi 

léguer  de  vive  voix  en  faveur  de  leurs  o\ 

Ces  Députés  ne  furent;  entendus  qu'ui 

fois  en  préfence  du  Pape ,  des  Cardii 

des  Confutteurs ,  le  !i  9  Mai  1 6$  5 .  Et  1 

,     feoit  même  déjà  dteffée  pour  lors  » 

le  dit  fe  P.  Annat.  Mi  de  la  Lane  ;fitf  t 

cUicours  fur  l'autorité  de  faint  Augufti 

eufant  fes  adversaires  d'y  vouloir  don 

teinte ,    en  faifant   condamner.    Y  I 

tions,   qui  avoient  été  fabriquées  &  < 

en  des  termes  ambigus  &  équivoque 

d'envelopper  dans  la  condamnation  la 

ne  de  faint  Auguftin  &  le  fens  de  1 

efficace.  Enfuite  iL  hit  l'Ecrit  a  trois 

nés ,  dans  lequel  lesdifférens  feus  éto: 

11.  PKqu&i 

Bulle*  d*ln*  Mais  tout  cela  fut  inutile  ,  fe  paj 
AoceiuXcon*  pris  &  1a  Bulle  toute  drefféc.  Elle  fut 
tre,  les  cinq    |e  ,  x  Mai ,  &  portoit  condamnation 

du°3i  m2t  ï»*«fcw»*i  £**  4iftinguci  les.  d 
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fens  dont  elles  font  fufceptibles.  Le  Pape  y 
/uppléa  en  quelque  façon  ,  en  déclarant  aux 
Députés  ,  lofqu'ils  prirent  congé  de  lui  , 
que  cette  condamnation  ne  tomboit  ni  fur 
h  grâce  efficace  par  elle-même ,  ni  fur  la 
doctrine  de  faint  Àuguftin  ,  qui  ètoit ,  dit  Sa 
Sainteté  ,  &  feroit  toujours  la  doctrine  de  VE- 
glife. 

Vous  n'avez  eu  garde ,  Monfieur  ,  de  rap- 
porter ces  circonstances ,  parce  qu'elles  font 
contraires  aux  vues  de  ceux  qui  avoient  folîi- 
cité  &  obtenu  la  Bulle.  Il  eft  néce/Taire  de  re- 
marquer encore  que  quoiqu'il  y  foit  fait  men- 
tion de  Janfénius ,  comme  Ci  les  Proportions 
étoient  dans  fon  Ouvrage ,  cependant  les  Con- 
•fulteurs  ne  les  avoient  examinées  qu'en  elles- 
mêmes  ,  &  (ans  aucune  relation  au  Livre  de  « 
J'Evêque  d^YpreSr 

Vous  prétendez  que  «  les  applaudijfemens        tlm-   • 

s>  avec  lefqueïs  la  Bulle  d'Innocent  X  fut  re-   C'eft  un  Pa- 

»  eue  en  France Se  par  l'Eelifc  univerfel-  cadoX£\ rn" 

?  x  -tri  *       r  P    i    *     ri   -      connu  a  toute 

a>  le,  ne  lainérent  auxpartilans  de  Janlcmus  i*antiquité 

4»  que  la  voie  des  fubterfuges.  Cette  voie  fut ,  que  Pînfailli- 
*>  félon  vous,  d'abandonner  les  Propositions  |»ilité  dans  le 
*  qu'ils  avaient:  dit >.jufqu> alors  être  ladoffrine  \%™™n  cS 
»  de  faint  Aupifiin  ,  Se  de  nier  que  la^doc-  velés. 
»  trine  des  V  Propofîtions  fut  contenus  dans  Abr.  c.  ?.  p* 
»  le  Livre  de  PEvêquc  d'Yprcs.  Ils  commen-  *  *7* 
»  cerent ,  ajoutez-vous ,  de  difputer  à  l'Eglifc 
9»  l'autorité  infaillible  de  juger  dans  les  faits 
»  dogmatiques ,  contre  la  doctrine  confiante      .m 
»  de  tous  Tes  Théologiens ,   contre  Pufagc        "   '     1 
»  univerfel  de  TEglifedans  tous  Tes  fîécles, 
a>  &  contre  toute  autorité  Se  toute  rai  fon.  *>  •     '■ 

Quel  cft  rhomme  qui  en  lifant  ceci ,  ne  pente      .    -      •> 
que  M.  Morénas  paîle  de  quelque  article  fon- 
damental de  la  foi  ?  En  effet ,  s'il  s'agiflbit 
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dumyftére  de  la  Trinité  contre  les  Socin 

de  celui  de  l'Incarnation  contre  les  Neftc 

&  les  Eurichiens ,  de  la  vérité  de  la  ReJ 

Chrétienne  centre  les  Payens  &  les  Mali 

tans,  vous  ne  parleriez  pas  avec  tant  de 

fiance.  Cependant  je  ne  crains  point  de 

que  ce  que  vous  ofez  avancer  avec  tant 

fiirancc,  eft  un  paradoxe  inconnu  à  toute 

tiquité ,  également  contraire  à  iTàutorit 

la  raifon*  Oui ,  Monfieur ,  je  vous  le  foui 

jamais  on  n'a  cru  que  l'Eglife  eût  une  au 

infaillible  pour  juger  des  faits  de  lanàtu 

celui  de  Janfénius. 

T^  C'eft  une  chimère  &  une  invention  de 

la  qualifîca-  nemis  de  la  grâce  de  Jefiis-Chrift ,  que  U 

&sm*U>     ^fication  de  fait  dogmatique ,  appliquée 

appliqua  au  &"  tc^  que  celui-ci».  Etrange  dogme ,  q 

lait  de  Janfë-  doârine,  dont  on  fçait  l'époque,  &  qi 

Gmu*  cft  une  vûle  jour  <jU'iu  moment  précis  ou  l'on  ci 

cw*        befoia  par  rapport  au  fait  de  Janfénius. 

glife  ne  fait  point  de  nouveaux  dogmes  d 

ainfi  ie  fait  de  Janfénius  ne  peut  être  T 

de  la  foi  des  Fidèles ,  à  moins  qu'il  ne  Ta 

des  le  teins  de  Jefus-Chrift  &  dcs^Apôtrei 

petites  mai  fous  nous  fournir  oient -elles 

un  homme  dans  la  tête  duquel  une  pa 

extravagance  foit  jamais  entrée ,  de  croir 

les  Apôtres  ont  cru  le  fait  dogmatique  de 

ftnius  ? 

^  Ce  que  vous  appeifez  donc  une  ttoyc  d 

X&fztxiÛBis  terfuges  dans  les  partifans  de  Janfénius 

ft^ffoWi"   k  voic  dt  h  vfti"  *  df  ,a  îafticc  >  **vc 

«mcTla  voyt    **  tradition ,  k  voie  de  la  Religion  & 

de  la  vérité,    raifon  ;  Ta  voie  qui  a  été  fui  vie  dans  toi 

tems  y  la  voie  dans-Jaquette  ont  toujours 

ché  les  plus  grands  Docteurs  &  les  plus  i 

les  Théologiens  y  &  je  vous  défie  d'en  cite 
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m ,  de  quelque  réputation ,  qui  ait  enfeigné 
contraire  avant  les  dilputes  donc  il  s'agit, 
oand  l'Eglife  déclare  qu'une  proposition  cil 
rétique  ou  catholique,  elle  rend  témoigna- 
dune  vérité  révélée  de  Dieu ,  dont  elle  eft 
edienne  &  dépofitaire,  fon  jugement  doit 
>rs  étouffer  tous  nos  doutes  &  affujettir  no- 
raifon ,  en  quoi  confifte  proprement  l'adte 
foi  divine.  Mais  quand  elle  juge  fi  des  pro-    . 
Etions  ou  des  fens  hérétiques  font  contenus 
îs  un  Livre ,  &  fi  un  Auteur  a  eu  tel  ou  tel 
is ,  cjle  n'agit  que  par  une  lumière  humaine, 
for  une  choie  hAaine ,  en  quoi  elle  peur 
tromper.  Voilà  ce  qu'on  a  toujours  cru. 
Vous  faites  un  crime  aux  partilans  de  Jan~ 
ius  9  Moniteur  ,  d'être  dans  ce  fentiment         ir. 
de  difputer  à  l'Eglife  l'autorité  infaillible  rtufieurs  Eve- 
juger  dans  le  fait  de  Janfénius.  Je  puis  vous  1UCS  s '*lcTcnt 
ondre  ce  que  dix-neuf  Evêques  de  France  X^ào&cT 
:  plus  diffamés  par  leurs  lumières ,  écrivi-  de  l'infulli- 
it  au  Pape  fat  ce  lujct  dans  le  tems  même  billt*  dans .lc 
i  disputes ,  que ,  fi  c'était  un  crime  d'être  JPg^*01  to- 
%s  ce  fentiment  x  ce  ne  fer  oit  pas  leur  crime 
ticuuer  ;  mais  ce  seaoit  celui  de 

US  TOUS  ,    OU   PLUTOT   CELUI  DE 

ute  l'Eglise.  Ces  mêmes  Prélats  écri- 
ent la  même  choie  au  Roi,  en  lui  marquant? 
5 ,  TOUT  EE  crime  (  des  IV  Evêques  ) 

EST  D' AVOIR  ^>ARL£J  COMME  L'E~ 
ISE  s'est  EXPLIQUE' S  DANS  TOUS 
S  çiecles.  Effectivement ,  jamais  on  n'a- 
onau  une  autorité  infaillible  dans  l'Eglilc 
ir  juger  des  faits.  Elfe  Fa  reçue  de  Jcfus- 
rift  pour  juger  des  dogmes  $  mais  il'  n'y  at 
:  la  régie  de  lafoi,comme  l'enfeignent  tous 
Pères ,  Terrufâen ,  faint .  Léon-:,  Pelage  IF,  ] 
.  &  qui  ne  puiHe  être  changée  &  réformée* 
6        ^  *j; 
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tout  le  reftc  eft  fujet  à  révifîon.  Repiïà 

tcrt.  de  vtl.  una  omniriè  efi  foU  itntoobïlis  &  irreform* 

VirS*  credendi  fcilïcu  in  unicum  Deum;  &  hc 

fidei  manente  s  calera  jam  difciplinœ  t 

verfatiohis  admutunt nbvitatem  correlh 

M.  Godeau  Evcque  de  Yence,  parla 

Conciles  mêmes  généraux ,  dit  que  le 

HML  dePEgl.  fiùllibtlité  ne  peut  s'étendre  fur  les  foin 

ad  an.  553.    qu'ils  regardent  les  perfinnes,,  foit  qu\ 

** ***  gardent  leurs-  Écrits  ;  ce  fçavant 

ajoute ,  que  c'eft  une  vérité ,  qui  a  toujox 

universellement  crue  &  enfiignée  dans^ 

les  Écoles  chrétiennes  6*Jfczr  tmis  les- De 

Catholiques.  Auli  le  fçavant  &  pieux 

tenfon ,  aflure-t'il  qu'aucun  Théologien 

t+c.  Dîffert.  n»cft  depuis  peu  de  tems,  n'avoit  cnJ 

■pTmÏ?* *' U  {ixl'on  du*  croire  ces  fortes  de  faits  d'ui 

ïiinîi,       divine. 

Que  doit-on  penfer  à  préfeat  de  h 
fiance  ,  avec  laquelle  vous  avancez  un 
ment  contraire  à  toute  l'antiquité ,  enac 
ks  partisans  de  Janfénius  ,  de  s'écartei 
do&rine  confiante  de  tous  les  Théoloj 
de  l'ufage  utiiverfel  de  l'Eglife  dans  te 
fiécles  5  quoiqu'ils  ayent  pour  eux  le  ce 
cernent  unanime  de  tous  les  Thé'ologter 
tous  les  Hiftoriens,  l'u&ge  aniverlel  d 
les  fiécles ,  toutes  les  autorirés  les  plus  r< 
tables,  &  la  raifôn  même,  qui-dépofi 
faveur  de  leur  fentiment  contre  re  votre  > 
Dieu  a  permis ,  ou  voulu  que  les  Jéfuitc 
mes ,  dans  le  tems  qu'ils  combattoient  le 
tés  de  la  grâce ,  rendirent  témoignage  à 
ci.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  remarquer  dans  1 
moire  qu'ils  prêtent  erent  au  Pape  Cl< 
VIII  dans  le  tems  des  Congrégations  di 


k  M,  Morenas*  25  j 

*    Vous  croyez  apparemment  donner  un  grand 
poids  à  vos  aceufations  contre  les  défenfeurs  ' 

de  Janfénius,  en  diiint  que  trente:huit  Prélats  Abr.  t.  ?.£) 
furpris  de  cette  défaite,  fe  récrièrent  contre  **7- 
me  mauvaift  foi  aujji  manifcjh.  Ou  cft  donc 
la  mauvaife  foi }  Peut-il  y  en  avoir  à  tenir  le 
langage  de  l'Eglife  &  à  fuivre  £a  doârihe  d'une 
manière  confiante  &  uniforme,  comme  ils  l'ont 
toujours  fait  l    ,     t 

Vous  ajoutez,  que  ces  Prélats  nommèrent 
»  hait  Gommitfaires ,  pour  examiner  le  tcxr 
«  te  de  Janfénius  par  rapport  aux  cinq  Pro-         16. 
»  polirions  j  &  qu'après  dix  de  féances ,  VACr  j??s  Commît 
»  fcmblée  déclara  qu'elles  étoient  véritable-  nombre  de 
»  ment dans,  Je  Livre  de  Jaqfénius,  &  qu'elles  huit,  examî- 
»  avoient  été  condamnées  dans  le  (ens  de  fou  nei"  le  gros 
-  Lmç^cPMcmWjcg^alciu Clergé  J*SL*m 
»  acquielca  a  cette  deciûon  &  qu  elle  tut  con-  £u  ffanftt> 
»  firmée  par  un  Bref  du  Pape  du  251  Septem? 
»  bre  i £54,  ce  Dix  féances  pour  examiner  le 
Livre  de  Janfénius  l  Y  avez-vousbien  penfé, 
en  faifant  cet  aveu?  En  dix  féances,.  huit 
Commiflaires  auront  lu  &  examiné  un  Livre, 
qui  pour  être  bien  entendu  ,   demanderoir 
peutrétre  plus  de  dix  mois  de  ledurc  ?  Et  * 

vous  voulez  que  fur  un  tel  examen  on  croie 
que  les  Proportions  font  dans  le  Livre  de 
Janfénius, ~&  qu'elles  ont  été  condamnées  m  J  t 
dans  le  fens  de  fon  Livre*  En  vérité  ,  Mon^ 
fieur ,  je  ne  fçaurois  croire  que  vous  foyeç 
perfuadé  vous-même  de  ce  que  vous  écrivez* 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  oublier,        t  *7* 
.eue  l'examen  du  g#>s  volume  de  Janféniuf  fc^^îî^ 
fait  en  dix  féances,  eft  le  (cul  qu'on  ait  fait  qU'on    aflûte 
de  cet  Ouvrage  ;  5c  que  c'eft  fur  cet  examen  avec  un  fer* 


qu'on  a  toujours  tant  ihfifté  depuis  à  vouloir  mc?*  "rribi* 
que  Les  Pxopoficions  fuflenc  dans  l'AupiJiïruts  %^c?ff 


j 
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cfarPropofî-  &  condamnées  dans  le  fens  du  Livre;  &  en- 
tions dans  la  fin  qu'on  en  eft  venu  jufqu'au  point  défaire 
Ctns de  janft- fjgncr  un  Formulaire,  par  lequel  on  artefte 
*****  que  ces  Proportions  font  dans  le  Livre  de  Jan- 

lénius  ,  &  qu'on  les  condamne  dans  lé  fens 
de  l'Aureur  -x  en  ajoutant  un  forment  terrible  r 
par  lequel  on  prend  Dieu  même  &  le  faine 
Evangile  à  témoin  de  Ta  vérité  de  ce  qu'on  ar- 
tefte :  ceftee  que  je  jure,  dit-on,  ainfi  que 
Dieu  m* aide  &  les  Saints  EvangHes.  Voilà 
ce  que  porte  le  Formule  àr Alexandre  'VIL 
Qui  ne  s'écriera  avec  faint  Auguftin  5  ou  êtes- 
tous  fontaines  de  larmes  ?  »  Que  forons  nous? 
»  &  où  irons  -nous ,  pour  nous  cacher ,  & 
»  nous  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  k 
»  vérité,  û  non  -  feulement  nous  nous  fou- 
»  cions  peu  d'éviter  les  menfonges  ,  mais  fc 
»  nous  ofons  même  encore  enfeigner  des  par- 
»  jures.  **<a) 

Que  diroit  ce  fàint  Dbétcur ,  s'if  voyoit  ce 

qui  fi  paiTe  aujourd'hui  dans  l'Eglifo  f  ou  les 

Pafteurs  exigent  là  nguatus*  d'un  Formulai- 

^        re,  par  iequefon  attefte  un  £rit  non-fculc- 

Tyrannie  ment  inutile ,  mais  très-douteux ,  avec  le  plus 

exercée  fw     terrible  ferment  ?  Que  diroit -if,  s'il  voyoir 

«s  conluen-  t»  -        *  #••*-.* 

cesparrexac-  **  tTranme-aumi  exerce  fur  les  conlcicnces, 

«ion  de  cette  «n  forçant  de  prendre  Dieu  à  témoin,,  qu'on- 

%M««rc^       croit  une  chofo ,  que  tf  on  juge  faufTe ,  ou  for 

laquelle  on  a  des  doutes  bien  fondés?  Que 

«Broit-tf  s'il  voyoit  les  plus  faims  Eccléfiafti- 

ques  perfecutés ,  les  Monaftéres  Tes  plus  ré» 

Silïers  &  les  plias  édifiants  troublés ,  renver- 
s  même  de  fend'  en  comble,  des  Vierge» 

(m)  Ubî  eAt^fomeslacrymariim  Tic  qui&facimas  >  fie 
qnoibimut?  ubi  nos  occultabimu*  ab  Ira  veritatis  ,.£ 
«on  fohira  negllgimus  caverc'mendacia.  fed  audeau* 
laûçetdocere  perjpria,  Aug,  conuMcnd.  c  rt. 
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retiennes  arrachées  du  Sanctuaire  où  elles 
toient  confacrées  à  Dieu ,  &  difperfées 
mme  fi  elles  avoienr  commis  les  plus  grands 
imes  y  quoiqu'elles  n'en  ayent  poinc  d'au* 
z ,  qu'une  grande  délieatefle  de  conscience, 
un  attachement  inviolable  à  la  fincérité  ? 

vous  avoue* ,  Moniteur ,  que  cela  feul  me 
jroît  fi  odieux  &  fi  contraire  à  Tefprit  du 
iriftianifme ,  qu'il  n'en  faudrait  pas  davan~ 
ge,  pour  me  convaincre  de  Tinjudice  de  ce 
océdl;  indépendamment  de  toutes  les  rai- 
ns  folides  qui  me  pcrluadent  quetoute  fat» 
ire  du  Formulaire  n*eft  qu'un  myftére  d'i- 
quité.  Si  on  aimoit  I*  vérité ,  d  on  avoic 
:  la  charité ,  toutes  ces  difputes  feroienc 
rminées  dans  un  moment.  Il  n'y  auroit 
mit  cela  qu'a  luivre  ks  belles  régies  que 
>nne  S»  Auguftin  fur  les  conteftations  qui 
^gardent  h  fins  des  Livres  &  des  Auteurs. 
»  On  peutie  tromper ,  dît  ce  fatnt  Docteur,  Lib.  de 1  otll k. 

en  trois  manières  qu'tf  explique.  La  pre^  «£*£. 

miere  eft  quand  on  prend  pour  vérité  une         ,,. 

opinion   fauile ,  qu'on  croir  avoir  été  le    Règles  de  S. 
•  (intiment  de  r Auteur  qu'on  lit ,  quoiqu'il  Augllft<j^cj,det 
►  n'ait  pas  été*  dans  cette  penfëe.  «*  '  H  y  *  j^aifftrcBt 
lors  erreur  dans  le  Droit  &  le  dans  fait  %  dans  fUr  le  fens  des 
et)roit  parce  qu'on  eff  dans  l'erreur  j  &  dans  Livres. 
e  Fait ,  parce  qu'on  le  trompe  encore  en  at-     Erreur  dans 
ribuant  à  l'Auteur  qu'on  lit  Terreur  qu'il  j5^r.oi£^ 
fenfiigne  pas.  Luther  &  Calvin  errent  de  dans  e  a 
«te  façon,  fir  far  liberté*, ^lur  ks  Sacrc- 
nens,  &c.  en  s'imagmant  que  l'Ecriture  con- 
sent reurs  erreurs ,  qulk  prennent  pour  dos 
rentes.) 

»La  deuxième  manière  de  (e  tromper..,.  Irreurdansle 
»cft  quancT  on  prend  pour  vérité  une  opi-  ^J^J 
»  aion  faufle»  mais  911  aéré  réellement  cb- 
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»  feignée  par  l'Auteur  qu'on  lit»  «  (.Alors il 
y  a  erreur  de  droit ,.  parce  qu'on  prend  poar 
vérité  une  opinion  fauue  ;  mais  il  n'y  a  pas 
erreur  de  fait ,  parce  que  l'Auteur ,  auquel 
on  attribue  cette  erreur ,  Paxéellement  enfei- 
gnée.  ) 

Erreur  dans  »  La  troineme  manière  de  Ce  tromper  çft 
le  fait  &  non  »  quand  nous  entendons  les  paroles  du  Livre 
«ans  le  droit.  n  ^^  nous  ]jfons  cn  qq  [^ns  ^  q^j  nc  rCnfcr- 

»  me  rien  que  de  conforme  à  la  vérité ,  quoi' 
*>  que  ce  ne  foit  pas  en  ce  (ens ,  que  celui  qui 
»  les  a  écrites,  les  a  entendues.  «  (  Il  y  a 
alors  erreur  de  fait ,  parce  qu'on  attribue  à 
l'Auteur  qu'on  lit  des  tentimens  qu'il  n'a  pas 
eus  j  mais  il  n'y  a  point  d'erreur  de  droit , 
parce  que  celui  qui  lit  n'approuve  point 
l'erreur ,  puifqu'il  ne  croit  pas  même  qu'elle 
.  (bit  renfermée  dans  k  Livre  qu'il  lit.  ) 
*o.      %       C'eft  là  la  feule  erreur  que  le  Çlergf  de 

les  Patti-  prancc  a  reproché  aux  déxenieurs  de  Janff- 
lans  de  Jan-  *  •    :         ,..     .  * 

(enius  jufti-  mtts  »  cn  trouvaqt  mauvais  qn  ils  donnaflent 
fiés  par  îe  re-  un  fens  Catholique  aux  expreffions  de  cet 
proche  que  Auteur  :  SoUrtes  fibï  vïderi  volunt  x  omnït 
^bléê  du  V€r^a  J*nfaûi  in  aliquem  ftnfum  Calhokcum 
Clergé  de  futiluer detorquentes^  Or  félon  faint  Auguftin, 
*«'  »j  bien  loin  qu'il  (bit  dangereux  de  fe  tromper 

*  de  cette  forte,  il  y  a  de  l'utilité  y  on  tir#de. 
Ja  ledture  tout  le  fruit  qu'on  y  doit  chercher, 
lequel  coniïfte  à  s'inftruire  de.  Ta  vérité,  & 
«on  pas  à  fçavoir  ce  qu'un  homme  a  dit ,  on 
n'a  pas  dit  :  In  quo  génère  non  parum  eft  utili- 
tatis  ïmhrfi  diligenùus  confideres  x  toius  legenâ 
Jru&us  eft  inteeer. 
tI#  Saint  Auguftin  ,  après  avoir  rapporté  pour 

-   Ixemple  de  exemple  de  cette  troisième  manière  de  fetronv 

V^fc"'  ^M  ?ct  '  ce*u*  *lu*  cn  ^^nt  Epicure  fé  feroit  per- 
5Icu^aJ^.fiï#idé  que  cçîPhilofophe  met  le  fouverain  t>içp 


I 
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ans  la  vertu,  &  non  pis  dans  le  plaifir  des  dtofc.  Cett; 
:ns  ,  ajoute  pour  faire  voir  que  cette  cfpéce  erreur  ne  nuit 
erreur  ne  nuit  point  :  Hu\c  enim  quïd  obefi  Poinu 
tôt  Epicuri  3  fi  fummurti  bonum  hominisMQ-, 
iptatem  ïlU  corporiscredidit,  çùm  ifie  noqfk. 
tderit  tant  tutpi  noxiaque  fentemiat ,  ,ueque  ok 
UamcMufam  ei  placent  Epicurus  ,  mfi  qucd^ 
un  fenfijfe  non  putat ,  quodfentiri  non  opor- 
'at.  N'eft-cepas  là  le  jugement  qu'on  devroit 
orter  de  ceux  qui  entendent  les  expreûions  de 
inféuius  dans  un  fens  Catholique  ,  quand 
îéme  ils  fe  trompcroient .,  &  qu'il  fexoit  vrai 
ne  Jattfénius  auroic  erré  l  Car  en  quoi  leur. 
uit  l'erreur,  de.  Janfénius  ,  puifqu'ils  ne 
royoient  pas  que  Janfénius  ait  enfeigné  les 
rreurs  qu'on  lui  attribue,  fie, qu'au  contraire 
anfënius  ne  leur  plaît ,  Se  ils  ne  prennent  fa 
éfenfe ,  que  parce  qu'ils  font  perdiadés  qu'il, 
'a  eu  que  des  fentimens  tels  Qu'il  les  devoit 
voir  î  Cette  erreur  de  fait  n'eu  elle  pas  non- 
rulement  excufable .,  mais  même  digne  d'un 
omme ,  en  le  fuppofant  certain  5  Hic  error 
on  modo  kwnanus  efi>  fed  ctUm  famine  dïg- 
ijpmus. 

Enfin  n*y  a-t-il  pas  au  moins  du  doute  ?  Et         11. 
ans  ce  doute ,  qui  peut  trouver  mauvais  qu'on    Quand  biea 
tge  favorablement  d'un  Prélat  refpeaable  ^auro^ 
ar  fa  feience  &  fa  piété  ?  Effet  ne  quifquam  erré ,  Terreut 
un  impr obus  >  qui  mihjfucctnferet  3  quodhoma  de  fait  de  fes 
t  homme  in.  rt  dubia  Une  potius  exijlimarem  ,  ÏJJjJjJJ  °u*. 
tant  cîtm  mdè  diceret  ?  C'eft  toujours  feint  ?C5&eftttès- 
uguftin  qui  parle.  Ce  Doéteur  admirable ,  excufchde* 
1e  Dieu  a  donné  à  fon  Eglife  ,  pour  com- 
ittre  toutes  les  erreurs ,  expliquer  toutes  les 
Érités,  &  donner  des  régies  pour  toutes  les 
étions  de  la  vie  Se  toutes  les  circonftances , 
>rcs  avoir  expliqué  les  différentes  manières. 
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de  fe  tromper  dans  la  k&ure  des  Livres ,  vient 
à  l'application.  Les  Manichéens ,  non  contens 
de  rejetter  tes  Livres  de  l'ancien  Teftament , 
faifoient  des  reproches  aux  Chrétiens  de  ce 
Gif  ils  les  lifoient ,  &  leur  attribuoient  pla- 
ceurs impiétés  :  creft  for  cela'  que  faint  Àfh  , 
guftin  juftifie  les  Catholiques  :  »  Je  demande  y 
»  dit  ce  S.  Docleur,  à  laquelle  de  ces  crois 
»  erreurs ,  ils  rapportent  celle  qu'ils  imputent 
»à  l'EgHfc  touchant  l'Ancien  Teftamentr 
»  Diront  -ifs  que  c'eft  la  première?  Il  haï 
s»  avouer  que  ce  ferait  un  grand  crime ,  mais 
»  il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin  pour  jious 
s>  en  juftifieiv  Car  if  nous  (uffit  de  nier  qne 
m  nous  entendions  ces  Auteurs  en  la  manière 
»  qu'ils  s'imaginent  que  nous  les  entendons, 
wlorfqu'ib  invectivent  contre  nous*  Grave 
trimenfed  defenfioncn lomginquam  non  requi- 
rit.  Satls  eft  enim  negare  s  ita  nosinulUgere, 
ut  illi  >cum  invekuntur ,  exifjkimant.  Diront-il* 
que  c'èft  ftr  féconde  ?  Le  crime  ne  (éroit  pas 
inoins  grand  :  mais  nous  nous  juftifïons  de  la 
même  manière;  Si  infecundo,  non  minus  gravi 
éjl ,  fed  eadem  voce  refellentur*  Diront-ils  qœ 
c'eft  la  troifîéme  ?  Peur  ce  qui  eft  de- celte-la , 
il  n'y  *  aucun  crime ,  dit  faint  Auguffin  :  SHn 
tertio  nullum  crimen.  J'ai  déjà  semaraué  que 
cette  erreur  eft  la  feule ,  que  l'afTemoIée  du 
Clergé  de  France ,  ait  "reprochée  aux  défen- 
deurs de  Janfënius ,  par  confequent  ils  ne 
font  coupables  d'aucun  crime ,  au  jugement  de 
faint  Auguftin  :  nullum  crimen. 
*ï*  Qu'on  applique  donc  ces  excellentes  régies 

les  dèfeor  aux  conteftatiens ,  qui  regardent  le  Livre  de 

Ëfali  Mite Janfénius  :  fi  on  accuft  Ics  défenfturs  de  ce 
par  Us  régies  Pf^at  de  foutenir  les  héréfies  qui  font  coa- 
Se  s*  Auguf-  damnées  fous  le  fens  de  laafewus ,  Us  réponf 
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nt  comme  les  Catholiques  aux  Mani- 
era ,  par  fa  bouche  de  faint  Auguftin  : 
fc  un  grand  crime ,  mais  il  ne  faut  »  pas 
hercher  bien  loin  pour  nous  juftifier  ^  il 
ous  fuifit  de  nier  que  nous  entendions  cet 
Lutcur  en  la  manière  que  nos  ennemis  s'i- 
oaginent  que  nous  l'entendons  ,  lorsqu'ils 
nve&ivent  contre  nous,  m  Si  on  leur  rc- 
chc  de  défendre  mal-à-propos  un  Auteur, 
a  erré  ,  &  de  l'entendre  dans  un  (en* 
holique  ,  in  aliquem  fenfum  Catholicum 
vrquentes ,  comme  le  reprochent  les  Eve- 
ss  de  rAlfemblée;  quand  cela  feroit ,  il* 
oandent  ou  eft  le  crime  ?  faint  Auguftin 
ond  qu'il  n'y  en  a  point.  Nullum  crimen* 
;  défendeurs  de  la  probabilité  rçfuferoient- 
à  fiûnt  Auguftin  de  rendre  un  (eutiment 
tbable  ?  Diront-ils  que  quoiqu'on  donne 
bon  fens  au  Livre  de  Janféhius  j  il  eft 
mmoms  mauvais  &  rempli  terreurs  l 
tfais ,  répond  faint  Auguftin ,  parler  de  la 
brte  ,  qu'eft-ce  faire  autre  chofe  que  d'ab» 
foudre  des  adverfaires  vivans,  avec  qui  o» 
lifpute ,  &  accufèr  des  morts  ,  avec  Ief- 
queh  on  ne  dispute  pas  :  An  illud  dicent , 
amvis  béni  à  nobis  accipiuntur  ,  mali  [uni 
men  ïquid  eftaliudvivos  quibufeum  rts  agi* 
r ,  adverfarios  abfolvert  ,  atque  olim  mot* 
as  ,  cum  quibus  nulla  contontio  eft  ,  accu~ 
rt.  Saint  Auguftin  aujoute  encore  ,  que  quoi-  c.  1  f  • 
l'il  en  fut  des  Livres  de  l'Ancien  Tcftament, 
foffîroit  pour  la  Justification  des  Catholi- 
nes  contre  les  reproches  des  Manichéens  , 
ne  i*cftûne  qu'ils  en  failbient  ,  ne  les  por- 
kt  pas  à  rien  croire  d'indignée  la  nature 
e  Dieu, 
la  conduite  de  FFgUfc  à  l'égard  dcsDona- 
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a  tiftes  ,  cft  encore  bien  propre  à  faire  voir 

Les  Parti-    combien  eft  injufte  celle  qu'on  tient  à  Té- 
fans  de  Janfc-  garc|  Je  ccux  ^jj  refufent  de  fîgner  le  Fornto- 

Sa"S  la  con-  ^ire  ?ar  amoUr  de  k  >ufticc  &  dc  la  *&&& 
duitequ'a  wnu  chrétienne  ,  &  par  refpec"r  pour  le  faint  Nom 
TEglifcà  le- de  Dieu*  Quoique  Ceeîlien  eût  été  abfous, 

gardes  Do-^^  &  déclaré  innocent  dans  plufieurs Con- 
»atiftes    tou-'.,  *  .  ri 

chant  Ceci-  C1*cs  ««-nombreux  ,  non~leurement  on  n  a 
lien*  jamais  exigé  des  Donattftes  qu'ils-  regarda- 

ient CeciEen  comme  innocent  >  mais  faint 
Auguftin  déclare  nettement  qu'il  Yeut  qu'on 
mette  à  part  toutes   ces  queftions  de  Fait  r 
&  il  fc  contente  de  demander  qu'il  (bit  per-    * 
€ont.  Crefc.  mis  de  douter  de  ces  Faits  :  Nos  Cecilianum 
1.  5.  c.  1 3.     nec  abfolvimus  ,  me  damnamus  ;  viderint  feu 
noftri  ,  /«*  v<r/?ri  ,  quemadmodum  de  Ubju- 
dicarerint  1  ipfi  fuarum  fententiarum  nùo- 
nem  reddant  >  ipfi  porter,  t  feu  boni  ,feu  malt 
fui  operis  jarcinam  ,  nobis  dc  alienis  fahtnt 
fa&is  dubïtare  permute.   Qu'on    accorde  aux 
défenfeurs  de  Janfénius  ce  que  faint  Auguftiû 
accorde  fans  peine  dans  une  occoûoaapea 
près  (emblable ,  avec  cette  différence  qse  la 
caufe  des  défenfeurs  de  Janfïnius  eft  meilleu- 
re à  tous  égards  :    qu'on  leur  permette  ail 
moins  de  douter  d'un  fait ,  fur  lequel  on  leur 
xefufe  tous  les  éclaircuTemenS  qu'ils  deman- 
dent :  fi  on  leur  refufe  ,  y  a-t-il  rien  de  plus 
injufte  ?  Si  nec  dubitare  permittitur  9  quid 
iniquius.  Si  on  leur  permet  d'en  douter ,  cela 
n'eft-il  pas  plus  que  fuffifant  ?  Siperm'utitur) 
ibtd.  c.  50.  quid  fufficitntius  ?  Ce  fait  peut  être  douteux, 
if .         continue  faint  Auguftin  ,  mais  il  n'eft  »  pas 
kh\    ue  "douteux  <îu^  nc  faille  faire  toute  choie  , 
de  troubler  la  M  Pour  nc  pas^roubler  la  paix  de  l'Eglifc.  Et 
paix  de  l'E-  »  ainfî  quiconque  la  trouble  pour  le  mal  in- 
gtife  pour  un  ^  ccrwûa  d'un*  autre  perfonne ,  cft  lui-mârnc 
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ertâincmcnt  méchant.  »  Qui  pro  incerto 

eno  malo  paccm  Chrtfii  refpuit  3  certijjimc 

ilus  tjb.  Nec  abfolvamus  dubia  -,  nec  dam- 

mus,  &  paccm  Chrifli  ,  cujus  bonum  du* 

un  non  eftfratcrna  dileclione  teneamus.  Que 

croie  Janfénius  innocent  ou    coupable  ,  ibid.  c.  40; 

l'importe-t-il  à  FEglife,que  lui  en  revient-it? 

Incit  enim  vos  ,  non  jolum  qui  Cccilianum 

u  innocentent ,  verum  etïam  qui  nefeit  no- 

ntem.  Jt  veux  même  qu'on  ait  donné  de 

>nnes  preuves  ,  (  ce  qui  n'eft  pas  )  que  Jan- 

aius  a  erré ,  quelle  néceffité  y  a-t-il  d'exi- 

tt  des  Amples  qu'ils  le  condamnent ,  &  d'o- 

lieer  des  Religieufes  à  nVnér  fa  condamna- 

p  •  /•       1      1  11/» 

on  ,  en  raifant  le  plus  terrible  ferment? 

aut-il  courir  par   tout  un  Royaume  ,  par        tg. 

rate  la  terre  ,  pour  apprendre  aux  fîmples    Quand  m*- 

c  qu'ils  ignorent  ?  Pourquoi  cela  ,  dit  faint  m/ai^éa^2Jt 

lUguft  in  ;  eft-ce  pour  qu'ils  foientinnocens?  janféaiuTa 

quelle 


1  a 

pour  conlerver  J  innocence  ,  de  des  Fidèles*6* 
onnoîcre  le  crime  d'autrui  ?  Non  iàns  doute  ,  nu'ilsie  coa-i 
épond  faint  Auguftin  5  mais  il  eft  nécefTaire  damnent  &    À 
le  ne  pas  confentir  à   ceux  qu'on  eonnoît, 
Se.  de  ne  pas    juger    témérairement   de  ce 
an'on  ne  eonnoît  pas.  An  currerc  debemus  ,  Aug.  de  unit* 
y  eos  doctre  quod  feimus  ?  ut  auid  hoc  }  Si  Ecdef.  0. 1* 
ut  innocentes  fini  ,  innocentes  funt  etïam  dum 
nefciunt.  Non.  enim  mala  fa&a  hominum  co- 
yiofctndo  9  fed  cognitis  non  confentiendo  ^ 
de  incognitos  autem  non  tenter e  judicando  y 
innocensiam  eufiodimus,  Hé  ,  mon  Dieuj  slé-  Ep.  jj.nottV* 
cric  faint  Auguftin  ,  qui  pourra  être  inno-  eî.n.ij.ç.44. 
cent,  fic'eft.un  crime  de  ne  pas  Ravoir*  le  p»*}7% 
crime  d'un  autre.  Quis  lotus  innocentix  re- 
fervatur  ,fi  crimen  efi  proprium  >  ne/cire  »cr^ 
men  aliejium* 
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Enfin  faiat  Auguftin  nous   cnfeig; 

Îu'il  n'eft  prcfque  pas  pofCblc  de  i 
e  véritable  fens  d'un  Auteur  mort , 
preuves  affez  claires  ,  pour  pouvoir  et 
Quitus  argumcntis  monta  hominis  % 
tcm  ita  colligam  9  ut  de  Ma  jurarc  i 
Ara.Iet.  t.  8.  Toute  la  réponfc  qu'il  y  auroit  à  6 
p.  4***  injuftes  exa&eurs  de  la  Signature  ,  c 

<le  leur  dire  avec  faint  Auguftin  :  Qui 
gumentis  catkolicï  epifcopi  mortui   % 
tcm  ha  colligam  3  ut  de  Ma  juram  po£ 
17.  Comparez  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfii 

Gpmbien  l'e-  principes  &  les  belles  régies  de  ce  faii 
fi^amredu1  tcur  »  fondécs  fur  équité  naturelle 
fonnulairc"  charité  chrétienne  ,  avec  la  conduite  c 
eft  oppofee  tenue  &  qu'on  tient  encore  aujourd'hi 
aux  tcgics      gar<i  <Jc  ccux  ^  qUi  refufent  de  con 

iS^Sa,"5,  un  Autcur  >  qu*^s  nc  croyent  pas  coi 
&  vous  verrez  combien  cette  cond 
contraire  à  la  charité  ,  à  l'unité ,  à 
de  l'Eghfe.  Croyez-vous  que  faint  A 
auroit  approuvé ,  qu'on  exclut  des  01 
des  dignités  Eccléuaftiques  ,  qu'on 
qu'on  enfermât  dans  des  prifons ,  qu* 
verlat  des  Monaftéresles  plus  réguliej 

5 lus  édifians  ,  fans  autre  crime  que  1 
'aflurer  avec  un  terrible  ferment  un  fà 
croit  faux ,  ou  fur  laquelle  on  ades  dou 
fondés  ;  refus  qui  n'eft  fondé  que  fui 
peét  pour  le  faint  Nom  de  Dieu ,  qu'< 
t  roit  prendre  envain  ,  &  fur  la  crainte 
fer  la  fincérité  chrétienne  &  la  chari 
,  régies  que  je  viens  de  rapporter ,  m 

t/  .    afiez  ce  que  faint  Auguftin  auroit  p 

l'exaction  de  la  fignature  du  Formula: 
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tnritemens  faits  à  ceux  qui  la  rcfufcnc 
des  (motifs  fi  chrétiens  &  1Î  bien  fondés, 
régies  fi  fages  &  fi  équitables  ,  fi  con- 
les  à  la  Religion  &  à  la  raifon  ,  vous 
damnent  d'une  manière  fi  claire  &  fi  frap- 
:e  ,  qu'il  n'eftpas  néccflaire  de  faire  d'au* 
éponfe  à  toutes  vos  déclamations  contre 
léfenfeurs  de  Janfénius ,  &  contre  tous  les 
ds  hommes  qui  dans  le  fiécle  précédent 
ans  celui  ci  fe  font  rendus  recommanda- 
parleurs  lumières ,  leur  piété,  &  leur 
:nernent  aux  précieufes  vérités  de  la  gra- 
Néanmoins  ,  comme  je  me  fuis  engagé 
lever  au  moins  quelques- unes  de  vos  dé- 
lations, je  continuerai ^d'ayoir  l'honneur 
ous  écrire  ,  pour  fatis  faire  à  mon  euga- 
cnt. 

4  Juin  *//*. 


ONZIEME   LETTRE. 

Us  Calomnies  répandues  centre  Méf- 
fiewrs  de  Port-RoyaL 

L  femble ,  Monfieur ,  que  vous  ayez  voulu 
rous  faire  un  mérite  d'attaquer  Meflicurs 
'ort-Royal ,  dans  votre  Continuation  d'A- 
;é  d'Hiltoire.  Mais  ces  grands  hommes 
au-defius  des  coups  que  vous  eflàyez  de 
porter.  Vous  auriez  oien  mieux  fait  de      Troîfiémi» 
îter  du  fage  avis  que  le  grand  Colbcrt  J^  *  *$ 
noit  a  ce  fujet  ,  u  y  a  plus  de  vingt  ans ,  à  M,  ^  ^m 
ivêque  de  France  ,  qui  comme  vous  pré-  fcillc,à2adw 
fa  plume  ou  plutôt  fon  nom ,  aux  enne~ 
de  Port-Aoyal  ,  pour  les  décrier  djttt 
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fes  Mandemens.  L'expérience  de  près  d'oi 
fiécle  étoit  une  belle  leçon.  »  Nul  n'a*  pu  fc 
»  faire  un   nom   en   écrivant  contre  Port- 
33  Royal ,  dit  M.  de  Montpellier  ;  vous  n'y 
93  réuffirez  pas  plus  que  les  autres.  Vos  Ecrits 
»  valent-ils  mieux  que  ceux  de  M.  de  Raco* 
»  coiiis  Evêque  de  Lavaur  ?  Qu'a-t-il  gagné  à 
»   attaquer  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
ai nion  ?  A  peine  fçait-on  dans  le  monde 
33  qu'il  y  a  eu  un  M.  de  Raconis  ;  mais  il 
»  n'y  a  que  quelques  fçavans  qui  fçacbent 
»3  qu'il  ait  voulu  le   mefurer  avec    M.  Ar- 
îd.  ibid.       »  nauld.. . .  Vous  avez  cité  l'Ouvrage  du  P. 
»  Petau  ,  qui  attaqua  le  Livre  de  la  Fréquen- 
»»  te  Communion  ;  qui  parleroit  aujourd'hui 
a>  du  Pi  Petau ,  s'il  n'étdit  connu  que  par  les 
33  Ecrits  qu'il  a  faits  contre  M.  Arnauld?  (ce 
3>  ne  pourroit  être  qu'un   Ecrivain  comme 
a*^  vous.  )  Eft-ce  là  ce  qui  a  formé  fa  réputa- 
«a  tion  ?  Si  nous  n'avions  pas  d'autres  pro^ 
f>  duâions  de  lui ,  on  le  confondrait  avec 
93  les  Seguins ,  les  Pintercaux  ,  les  Brifacicrs, 
»  -les  Meyniers  ,  les  Pirots.,  les  Aunats. ,  les 
a*"  terriers/,  les  Fâbris,  les  Dom  Pierre  et 
33  faint  Jofcph ,  les  Chamillards  ,  lçs  Filcaui, 
m  les  Defmarets  de  Saint  -  Sorlin  ,  &  toute 
»  cette  troupe  de  gens  ,  qui  croyoient  êt|ê 
'  33  quelque  enofe  durant  leur  vie  ;  mais  à  qui 
»3  on  a  rendu  une  jufticc  parfaite  en  les  mé- 
>  prifant  fouverainement  après  leur  mort. 
■  . .  u%       >  Voilà  le  fort  de  ceux  qui  écrivent  contre 
«  Sott  dé  ceur  &  Port-koyal.  3»  Si  vous  ambitionnez  ce  fort, 
■'JSL^mS?1  fans  étrc  ^phéte  ,  je  puis  vous  repondre, 
M  P.  R.    *   comme  M.  de  Montpellier  en  a  répondu  à  M. 
de  Marfeille ,  que  vous  ferez  exaucé.  Vous 
*  aurez  beau  faire  imprimer  votre  Abrégé  avec 
"privilège  ô;  approbation  ,  avec  une   Lctt* 

du 
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a  Cardinal  Valcnti ,  un  Bref  même  du  Pape, 
vous  voulez  ,  tout  cela  ne  lui  donnera  au- 
in  cours.  D'autres  l'ont  éprouvé  avant  vous» 
rofitez  de  leur  faute  ,  Monficur ,  il  eft  tou- 
?ur$  tems  de  reconnoître  qu'on  s'cft  trom- 
pé. Rendez  jufticc  à  ceux  que  vous  avez  ca- 
wnniés.  Une  demie  page  d'écriture ,  dans  la- 

Selle  vous  recounoîtrez  humblement  le  pé~ 
,  é  cru  vous  vous  ères  lai/Té  entraîner  (  en 
irêtant  votre  nom  à  tant  de  calomnies  )  fera 
lieux  reçue  du  public  ,  que  vos  dix  volumes 
ic  l'ont  été ,  &  que  ne  le  fer,a  jamais  tout  ce 
pe  vous  pourrez  écrire  dans  le  même  goût. 
.  Si  le  grand  Colbert  a  tenu  à  honneur  de  dé- 
indre  la  mémoire  d'un  grand  Serviteur  de 
lieu  9  outragé  par  M.  de  Marfeille  ,  à  corn* 
ien  plus  forte  raifon  dois-je  tenir  à  honneur 
c  marcher  fur  les  traces  de  cette  iliuftrc  Pré- 
at  ,  en  défendant  la  mémoire  de  ce  grand 
\erviteur  de  Dieu  ,  contre  lequel  vous  renouv- 
eliez toutes  les  anciennes  calomnies  ?  C'eft 
ç  M.  de  Saint  Cyran  dont  je  parle.  La  cenfiire  i; 

c  la  traduction  du  traité  de  la  Virginité  de  M.  de  5.  ty» 
u'nt  Augûftin  ,  fournit  la  matière  à  votre  ran  û'a  eu  *«- 
remiere  aceufation  contre  cette  illuftre  Ab-  twdualon^du 
é.  L'Auteur  de  cette  traduction  étoit  le  Père  traité  do  la 
:guenot  de  l'Oratoire ,  qui  avoit  ajouté  à  fa  virginité  de 
aduétion  des  notes  ,  dont  plufieuts  étoient  par^Uêpftiri 
èWepréhenfibles  &  donnèrent  occasion  à  là  gScnot.    S<> 
nfure.  Vous  prétendez  que,   les  Articles r  Abr.  t.  $.  p. 
\i  revoltoient ,  avoient  été  tranferits  &  tirés  3*4- 
s  Ecrits  de  VAbbé  de  Saint  Cyran  &  mis 
'fuite  entre  les  mains  du  TraduSleur  du  LU 
e  de  la  Virginité  ,  qui  ne  fçayoit  pas  corn- 
>nt  on  les  avoit  fait  pajfer.  Vous  avez  en 
>tre  faveur  le  témoignage  du  Père  de  Gôn- 
en  Général  de  l'Oratoire  ,  fucceiïeur  du 
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Cardinal  de  Bcnille  ,  qui  fit  entendre  a 

,dinal  de  Richelieu  >  à  qui  cet  "Ouvra 

plaifoit,,  que  Je  Père  Seguenot  n'en  ét< 

TAuteur ,  &  qu'il  ayoit  feulement  pré 

3.         nom  à  l'Abbé  de  Saint  Cyran  :  mais  efll 

Le  P.  de  Gon-  {SLgC  critique  ,  vous  auriez  dû  (bavoir 

mc« \SSÈ?cw deCondrcn,qui.d'aille«ts avoit , 

à  M.  de  S.  Jitc  &  de  la  vertu  ,  donna  en  cette  o< 

Cyran  les  no- ,«116  grande  marque  de  .la  foiblerTe  hun 

^cst^0,tnt^îà  .qui  réfide  ^rop  ordinairement  dans  ce 

uoû,     *    *\ont  le  malheur  ^occuper  les  places  ;  l 

^n'attribua  cette  traduction  Çc  jles  note! 

.de  Saint  Cyran,  que  par  la  crainte  du  i 

*able  Miniftre  ,  à  qui  l'Ouvrage   dépl 

Madame  de  Brienne  ,  qui  .avoit  engag 

niéme  le  Père  Seguenot  à  cet  Ouvraj 

«fit  des  plaintes  au  Général.  Mais  ce  qi 

voir  laiaiuTeté  de  votre  prétention ,  c'e 

non-feulement  M.  de  Saint  Cyran  n'ay< 

niais  eu  aucune  relation  avec  le  Père  4 

jiot ,  mais  qu'il  y  avoir  même  dans  les 

quantité  de  choies  tout-àrfait  oppofé 

principes  de  cet  Abbé  j  &  vous ,  Mot 

2ui  avancez  ,  que  les  Articles  qui  revo 
'  plus   *  avoient  été  tranferits  &  tir 
Ecrits  de l 'Abbé  de  Saint  Cyran  +  oi 
défie  [hardiment  de  citer  les  Ecrits  de  çj 
bé  y  d-'oii  font  extrait  ces  articles. 
^;  £a  paillon  que  vous  avez  de  noircir . 

Que/lien  de  Saint  Cyran  ,  vous  porte  à  lui  fa 
jnyâle  ,  écrit  crime  d'un  petit   Ecrit  qu'il  fit  étau 

mTs.  KL  J«~  >  «"TS  lt  'V***™  M--  DUPiD 
ran  étant  jeu- fut  imprimé  fans  fa  participation  ,  S 

$ç  alors.        il  n'a  jamais  eu  deifein  de  tirer  les  conft 

,ces  ,  que  la  malice  la  plus  noire  lui  a 

jbuées.  ïe  fimple  expofe  du  fait  fuffiro 

non  poux  le  juftifîçr  en  tout ,  4u  moin: 


àM.Morenasï  iSy 

>îr  combien  on  a  tort  de  lui  en  Faire  A«  •  ^ 
le  ,  comme  s'ir  avoit  voulu  détruire  .«£  *'  **'" 
»  ,  $«£  ajfkne  que  l'homme  ne  Je  peut 
tuer.  Voici  ce  qui  donna  occaûon  à 
t  ;  Henri  IV  ayant  un  jour  demandé 
çneurs  de  la  Cour  ,  ce  qu'ils  eiuTent 
l  avoit  perdu  la  bataille  d'Arqué  ,  au 
'il  la  gagna  $  Se  qu'étant  obligé  de 
&  de  s'embarquer  fur  la  mer ,  dont  il 
oche  ,  fans  aucune  provision  ,  la  tern- 
it jette  bien  loin  :  un  Seigneur  lui  ré-* 

qu'il  fe  (croit  plutôt  donné  à  man- 
même  ,  en  s'ôtant  la  vie  qu'il  ne  pou* 
iferver  long-tems  ,  que  delaifTe:*  mou* 
loi.  Là-defïusle  Roi  mit  en  queflioa 
Te  pouvoir.  Le  Comte  de  Crcraail  4 
it  préfent  à  ce  difeours  ,  étant  venu  • 
cloue  tems  après  M.  de  Hauranne  , 
K>la  cette  queition  ,  &  le  pria  de  éner- 
giques raifons  plauébles  pour  appuyer 
:e  de  ce  Seigneur  ,  qui  avoit»  témoi- 
t  d'afFe&ion  pour  Ion  Prince.  M*  de 
ne  qui  avoit  reiprit  vif,  lui  dit  furie 
rfufîeurs  raifons ,  que  le  Comte  goû- 
aent ,  qu'il  le  fupplia  de  les  mettre 
t.  De  Hauranne  pour  le  contenter, 
j'il  fouhaitoit  de  lui  ,  &  ayant  mis 
:  entre  les  mais  du  Comte  de  Cre- 
cluî-ci  le  fit  imprimer  (ans  nom  d'Au- 
>us  le  titre  de  Queftion  Royale  >  fç a- 
qiulle  extrémité  le  fujet  pourroit  être 
'fauverlavie  de  ton  Prince  aux  dé» 
lafienne.  Voilà  lur  quel  fondement  ^; 
renas  accuse  M.  de  Saint  Cyran  d'à-  Motenasau* 
du  détruire  l'opinion,  qui  «fore  que  ^f*™*^ 

ne  fe  peut  jamau  tuer.  Vous  auriez  $»it  avoit  en- 
;e  à  M*  de  faiac  Cyran ,  s'il  avofc  en-  fcigaé  avec 
Mij 


tôt  que  d'une  manière  férieufe  ,  exam 
quelle  extrémité  un  fiijet  peut  s'ôter 
pour  la  conferver  à  Ton  Prince,  n'eft- 
beaucoup  plus  coupable  &  plus  criminel 
ces  vieux  &  graves  Théologiens ,  ces  r 
tables  Cafuiftes ,  qui  examinent  &  dé 
nent  les  cas  où  il  eft  permis  à  des  fujets 
la  vie  à  leurs  Princes  ?  Qu'en  penfez 
M.  Morenas ,  n'eft>ce  pas  là  votre  fenti 
On  ne  peut  gueres  en  douter  ,  lorfqu'o 
voit  en  toute  occafîon  dans  votre  Hil 
jùftifier  autant  qu'il  eft  en  vous  les  Ca 
&  les  Théologiens  dont  je  viens  de  par 
d'un  autre  coté  raire  un  crime  à  un 
homme  de  récrit  qui  a  pour  titre  Q 
Royale  (a). 
€t  Vous  faites  un  nouveau  crime  à  M,  d< 

Jugement  Gyran  de  l'Apologie  qu'il  fit  de  i'Evêt 
ou'il  fau-      Poitiers ,  qui  avoit  pris  l^s  armes  pour  i 

royale  &  M  Lc  p*  d  Avngm  ,  T.  i.  p.  1 10.  q*a  pas  1 
d'un  autre  ^Jre  *luc  '*  *a  ^uite  <*c  *a  v*e  <ic  M'  ^ç  s#  cy" 
écrit  de  M.  w  crP*rc  S?'cn  le'compofant ,  il  avoit  voulu  fc  ; 
de  S.  Gyran  w  un?  re"Outce  contre  les  extrémités ,  que  < 
Apologie  &c!  »  lu»' fore  craindre  fes  projets  pour  la  préten 
"  »  forme  de  i'Eglife.  «  Nous  pourrions  rapport 
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à  là  râifon  Ton  peuple.  Je  ne  prétens .  point 
juftifîer  cet  Ouvrage  5  mais  ihne  femble  que 
celui-ci ,  de  même  que  le  Recèdent ,  ne  dé- 
voient être  cônfîdérés ,  ainh  qu'en  juge  M.  du  ° 
Pin  y  m  que^edmme  des  déclamations  de-  Rhé-    Hfft.  Ecclëf. 
»  teurs  qui  foutiennent  des  paradoxes  par  des  ;*u  *7«  fi*clei 
«  raifons   probables ,  &  par  des  exemples    * l*  p#  4' 
w  illuflres,  pour  faire  valoir  leur  art  &Ieur 
*>  éloquence  s  comme  nous  voyons  qu'Ifocrate 
»  a  fait  autrefois  l'éloge ,  d'Helene  &  de  Bu- 
»  firis  :  le  Philofophe  Favorin  ,   celui  de  la 
«  fièvre  quarte  5  Synefius ,  celui  des  têtes  chau- 
»  ves  5  &  dans  les  fiéclcs  poftériéurs ,  Erafme 
*>  celui  de  la  folie  5  &  d'autres  plus  recens  ce- 
»  lui  de  différentes  chofes  très-méprifables.  cd  • 
Voilà  de  quel  œil  vous  auriez  regardé  ,  fi 
vous  aviez  été  équitable ,  &  ce  que  vous  au- 
riez penfé  de  la  Quejlion  Royale  s  &  de  l'A- 
pologie de  l'Evêque  de  Poitiers.  Mais  cette 
injuftice  de  votre  part,  n'eft  que  le  prélirmV 
m  inaire  des   horribles   calomnies  que  vous 
débitez  contre  M.  de  S.  Cyran,  &  que  vous' 
avez  puiffes  dans  les  Mémoires  du  Père  Da7- 
vrigny  (a) 

*>  L'Abbé  de  S.  Cyran ,  dites-vous ,  ayaat         7, 
a*  fixé  fon  féjour  à  Paris,  pour  y  travailler  à  Horribles  ca- 
» Tétabliffemcnt  du  nouvet  Evangile  qu'il  avoit  i^"   de 
»  imaginé ,  il  y  parut  d  une  manière  a  le  faire  tre  m,  de  s. 
»>  des  admirateurs  ,  &  fes  entretiens  lui  méri-  Cj  rao. 
»  tcv^iît  l'eftime  du  Cardinal  de  Berulle  ;  bien- 
»  tôt  grand  nombre  de  gens  fe  mirent  fous  fa 
»>  direction ,  &  il  devint  leur  oracle.  Ceft 
»  alors  qu'il  penfa  à  élever  l'édifice  ,   qu'il 
»»  projettoit ,  perfuadé  que  t'EgJjfe  d'aujour  • 
»  d'hui  erroit  dans  les  points  les  plus  impor- 
»  tans ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Eglife. 
(  a  )  T.  i.  p.  88.  Ce  fuiv. 

Miij 
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93  II  n'oublia  rien  pour  en  convaincre  Tes  difd- 
9»  pies.  C'eft  ainfî  qu'il  s'en  expliqua  au  Pue 
»  Vincent  Fondateur,  des  Prêtres  de  la  MiiCoo» 
»  comme  le  rapporte  M.  Abelly  Evêque  de 
m  Rhodes.  Suivant  la  déposition  de  l'Abbé  de 
»  Prières ,  il  difoir  pouvoir  marquer  claire- 
»  ment  l'époque  de  la  deftru&ion  de  l'Eglife 
»  dont  Dieu  même  étoit  l'Auteur. 
*.  »  Selon  l'Abbé  de  S.  Cyran,  il  étoit  aîiffi 

Suites  des  M  inutile  de  s'aceufer  des  péchés  véniels ,  la 
iomâiM  de*"  M  Pra"<îuc  cn  ^to*t  nouvelle  :  c'étoit  un  A&e 
Morenascon-  »  d'humilité ,  qui  pouvoit Refaire  à  tout  Laï- 
tre  l'Abbé  de  x>  que  ;  il  n'étoit  pas  plus  néceflairc  de  mar- 
S. Cyran.       w  ^ucr  jc  uombte  <lc&  péchés  mortels  j  ou  les 
?'  „  circonftances  ,  qui  .changent  l'eipéce  j  la 
sa  confefllon  n'étoit  qu'une  œuvre  de  fur-éroga- 
»  tion  5  l'abfoiution  n'étant  qu'un  ligne  qu'ils 
w  font  pardonnes ,  ne  remet troit  point  les  fi- 
»chés  5  il  exigeoit  comme  une  difpofîtion 
x>  eflentidle  à  la  confeffion ,  la  contrition  par- 
aï  faite ,  &  il  vouloit  que  la  fatisfa&ion  précé- 
»  dât  l'abfoiution  ;  il  trouvoit  la  Communion 
»  beaucoup  plus  propre  à  effacer  Its  péchés, 
»  que  fa  confetti  on  $  &  l'invocation  du  Saint 
«•  Nom  de  Jcfus  auffi  efficace  pour  cet  effet 
as  que  la  Communion.  De  tous  les  Sacremcns, 
»*celui  de  la  Confirmation  étoit  celui ,  dont 
»  il  avoit  la  plus  haute  idée  \  il  le  préféroit  « 
»>  Baptême ,  jugeoit  fes  effets  plus  vifs  &  plus 
93  prompts ,  &  foutenoit   que  ce  Sacrement 
»>  n'exigeant  point  d'autres  difpofitions  que  le 
93  Baptême  ,  il  vouloit  qu'oïl  pût  le  recevoir 
»  en  demandant  feulement  pardon  à  Dieu  des 
•9  péchés  mortels ,  dont  on  s'étoit  rendu  cofl- 
99  pable.  Il  débitoit  une  infinité  d'autres  maxi- 
.  »)  mes ,  qu'il  croyoit  également  fondées  fnr 
«  l'antiquité  ,  &  méprifant  Souverainement 


k  M.  Aïorenas*  27^ 

nies  fentimens  des  Théologiens  ,  qui  lui 
«étoient  oppofés  ,  il  difoit  en  fçavoir  plus' 
»  queux.  Il  n'avoit  pas  plus  de  refpec*t  pour 
»  uint  Thomas ,  &  pbui  le  faint  Concile  de 
»  Trente.  ., 

»  Cependant  il  né  développait  ces  fenti- 
«mens  qu'avec  précaution ,  &  pour  fermer  la5 
«bouche aux  délateurs  ,  il  difoit  qu'il  nieroit 
»  t«ut  ;  c'eft  ce  que  dépota  l'Abbé  de  Prières , 
«à  qui  il  en  fît  confidence  en  16}  y.  Comme' 
»  il  exigeoit  le  fecret  de  ceux  ,  à  qui  il  parloit 
»  àt  vive  voix ,  il  ne  le  recommandoit  pas 
»  moins  dans  Ces  Lettres ,  &  on  le  voit  par 
»  quelques-unes  de  celles  qui  font  reftées.  Il 
«  tenoit  aux  grilles  le  même  langage  qu'ail-    MÉm.  Chr 
«leurs ,  &  cultivoit  avec  foin  les  Monaitércs  Davr«  T.  * 
«de  filles,  ou  il  avoit  accès.  Sebaftien  Za-  p# 9M 
«met  Evêqucde  tahercs,  que  le  Pape  avoit1 
«nommé  Supérieur  de  Port -Royal,   &  du 
«Couvent  du  faint  Sacrement ,  Payoit  intro- 
ït duit-auprès  de-ces  deux  Communautés ,  &  ît 
«s'y  rendit  bientôt  fi  cohfidérabiè  ,  que  le' 
«Prélat  fut  prié  de  n'y  plus  retourner.  L'Abbé 
«  de  faint  Cyran  avoit  pris  un  tel  afcenHant 
«  fur  la  Mère  Agnès  de  laint  Paul  Abbe/Te  de 
«  Port-Royal ,  &  fur  celui  de  la  Mère  Marie* 
«Angélique  Arnauld,  (a  fœur,  Supérieure 
«  du  faint  Sacrement ,  qu'elles  n'écoutoienc 
»  plus  que  lui ,  perfuadées  que  Dieu  leur,  par- 
0  loit  par  fa  bouche-;  &  il  choifit  Port-Royal 
*  pour  en  faire,  une  efpéce  de  Séminaire ,  ou 

>  fe  retiroient  ceux  qu'il  appelloit  au  nouvel 

>  Evangile.  Oh  y  vit  bientôt  les  deux  le  Maî- 
tre &  quinze  ou  feize  autres  perfonnes  s'y 
»  retirer  pour  méditer  les  vérités  éternelles  , 
>&  y  étudier  à  loifir  faint  Auguftin ,  fans- 
autre  connoiflance  de  la  Théologie  que  celle* 

M  iv 
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33  qu'ils  puifoicnt  dans  les  inftrudtions  i\ 
m  re&eur.  On  pcnfa  cnfuite  à  bâtir  des  ce 
a»  pour  les  nouveaux  Solitaires  ,  qu'on 
»  voyoit  devoir  venir  j  on  dreffa  le  pi 
»  bâtiment  &  des  Constitutions  $  mais  1'/ 
s»  vêque  de  Paris  refufa  Ton  approb; 
sa  Toutefois  les  reclus  s'en  confièrent , 
Dan.  ib.    »  nom  de  Mcflîcurs  de  Port  -  Royal  c 

**  **•  3>  bientôt  fameux  par  les  Ecrits  qu'ils  p 

3>  rent.  On  voit  encore  par  les  Lettres 
3>  fœur  Marie  de  Lage  de  Puylaurens , 
-n  Heure  de  la  Vifîtation  de  Poitiers 
33  l'Abbé  de  faint  Cyran  efpéroit  de  fair< 
cette  Ville  ce  qu'il  avoit  déjà  exécuté  à 
Royal ,  &  qu'il  regardoit  cette-  Relij 
33  comme  une  autre  Mère  Agnes  de  faint 
33  mais  il  n'y  réufGt  pas. 
9.  33  La  prévention  pour  les  opinions  di 

Suite  des  ca-  a>  lui  faifoit  beaucoup  de  peine  ,  &  i 

1om  pif  ï?r"  »  voyoit  affez  celle  qu'il  àuroit  à  la  1I11 

nbles  de  Mo-  '    _      rt   .  *-  .  .   . 

renas   contre  "  tcr*  Janiénius  penloit  comme  *  lui  , 

M.  de  S.Cy-  *>  y  travaïlloient  tous  les  deux  fans  rel 

*an«  33  de-là  leurs  railleries  contre   les  Tl 

»  giens  de  l'Ecole  ,  &  fur-tout   cont 

*3  Jéfuites  qu'ils  aceufoient  de  Pélagia 

îb.p.  $7.     3»  (  avoient-ils  tort  ?  )  Ce  fut  peu  de  p; 

33  Saint  Cyran  xécrivit ,  &  avec  toute  1 

»  lence  de  l'homme  le  plus  atrabilaire , 

V»  &•        n  tint  pas  à  lui  que  le  Père  Sirmond  m 

»3  fat  pour  hérétique  5  &  Ton  peut  voi] 

9»  les  Lettres  de  M.  Simon  Prêtre  de  1 

s»  toire  le  peu  de  fondement  des  aceuf 
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»  devenus  trop  publics  ,  &  ils  étoient  «Tune  Davr  îbM. 
»  nature  à  n*être  pas  généralement  approu-  T.  i.  p.  105* 
33  vés.  Beaucoup  le  regardèrent  comme  un 
m  homme  dangereux  ,  plufkurs  de  Tes  amis 
»  renoncèrent  a  ion  commerce.  Le  Pcrc  Vin- 
»  cent  de  Paul  rompit  avec  éclat  >  après  lui  k 
»  avoir  reproché  fes  nouveautés.  Le  Roi  en 
33  fut  enfin  informé  (  comme  les  Princes  le 
font  ordinairement  de  ce  que  font  des  Mi-  ^ 
mitres  puiflans ,  qui  agiflent  en  leurs  noms  ., 
fans  qu'ils  en  ayent  aucune  connoiflance.') 
33  C'elt  ce  qui  donna  lieu  à  fa  détention  ,  & 
>»  c'eil  ce  qui  cft  indiqué  dans  la  commidioa 
33  pour  informer  contre  lui.  La  Duche/Te  d'Ai- 
33  guillon  ayant  fol  licite  fa  liberté ,  le  Cardt- 
33  nal  de  Richelieu  lui  répondit ,  que  TAlle- 
03  magne  &  la  France  feroient  encore  toutes 
33  Catholiques  3  fi  Luther  &  Calvin  euflent  été 
33  mis  de  bonne  heure  en  lieu  ,  où  ils  n'euf- 
33  fent  pas  eu  la  liberté  de  dogmatiser.  (  St 
un  Païen  vous  difois  que  tout  l'Univers  ado- 
rcroit  encore  Jupiter,  fi  les  Empereurs  avoienc 
de  bonne  heure  mis  les  premiers  Apôtres  de  Je- 
fus-Chrift  en  lieu  oii  ils  n'cu/Tent  pas  eu  la  li- 
berté de  prêcher  TEvangile ,  que  leur  répon- 
driez-vous  1 33  Laubardemont  te  transporta  le: 
3»  16  de  Juin  1638  à  Port-Royal  ,  pour  7 
33  commencer  les  informations  contre  lui  ;  iL 
33  les  continua  à :  diveries  reprifes  5  8C  Ton  a 
33  les  dépositions  de  Tardif  Avocat  au  Parle- 
33  ment  de  Paris  ,  de  Mademoiselle  Altrie  , 
33  des  Abbés  de  Prières  &  de  Portmorant ,  dé 
33  TAbbé  Caulet  depuis  Evêque  de  Pamiers ,, 
33  &  les  déclarations  de  M.  de  Bellegarde  Ar- 
a»  chevéque  de  Sens  ,  de  TEvèque  de  Lan- 
33  grès  ,  du  Père  Vincent  de  Paul  &  de  beatf- 
3»  coup  d'autres  perfonnes.  On  peut  voir  fore 
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dj  au  long  par  ces  a&cs  roue  ce  qui  regarde 

99  cette  grande  affaire.  «  a) 

Voilà  donc  ,   Mon/leur  ,  le  portrait  que 

vous  faites  de  M.  de  Saint  Cyran  ,  c'eft-à- 

dire  ,  d'un  des  plus  grands  hommes  ,  que  l'E- 

glife  ait  eu ,  je  ne  dis  pas  feulement  pour  fon 

fïécle  ,  mais  même  relativement  à  fes  plus 

beaux  fîécles.   Je  ne  reviens  point  de  mon 

ëtonnement ,  &  je  me  demande  à  moi-même 

s'il  eft  poflible  ,  que  tant  de  fauiîetés  &  tant 

de  calomnies  fe  trouvent  recueillies  dans  un 

Ouvrage  ,  dont  l'Auteur  femble  faire  profef- 

fionde  croire  eh  Dieu.  Tout  eft  également 

faux  dans  votre  récit  5  comme  il  me  feroir 

ail?  de  fe  faire    voir  en  examinant  chaque 

articje  «n  détail.  Je  vous  foutiens  d'abord  que 

c'eft  fans  fondement  que  vous  aceufez  M.  de 

Saint  Gyran  d'avoir  en  feigne  des  erreurs  j 

que  toutes  vos  accu  fat  ions    ne  font  toutes 

que  d'horribles  calomnies. 

»<>•    ~        C'eft  une  régie  confiante  eafe ignée  par 

/uTu'un11^  faint  Auguftiu  >  fondée  fur  la  loi  Ue  Dieu, 

d  erreur ,  il    fur  la  raifon  &  l'équité  naturelle  r  &  reçue 

faut ,  ou  L'a-  dans  le  Droit ,  que  pour  aceufer  un  homme 

veu  du  cou-  jc  qUClqUe  crime  ,  if  faut ,  ou  la  conviction 

conviàion  *  ^ïcée  du  coupable  ,  dont  le  crime  eft  juridi- 

juridique.       quemertt  prouvé  ;  ou  un  aveu  fîneere  de  foi* 

Jiov.  éd.       *       tâ  Cc  Por,traic  »  ou  plutôt  cette  horr  ble  dcclifl»- 
Scrm.  "*cr.  tion  »  c^  eir"  ^u  p*  Davrigni,  qui  a  la  hardiciTedc 

P*  1 360.  "  ^'re  9U.C  ce  *°nt  *es  fa*ts  no*otTts  y  V*  Ttmi*  de  Ut*' 
lomnier  n*a  pu  forger  ,  &  que  la  pafjion  de  Ujufitficr  tt 
ftduroit  contredire.  Mem.  T.  t.  p.  88. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'envie  de  calomnier  le  Ieâeura  ttf 
&  verra  encore  ce  qu'elle  eft  capable  de  forger  ;  le  Pe« 
Davrigni  en  eft  lui-même  un  exemple.  Quant  ce  qu'iï 
ajoute  que  la  patfïon  de  juftifier  mfçauroit  contredire  IcJ 
faits  qu'il  avance  contre  M.  de  S.  Cyran,  ils  f°flt 
jaon-feulement  contredits  ,  mais  entièrement  détruits , 
en  général  &  en  deuil. 
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crime.  Noluit  Deus  y  dit  faint  Augeftin  , 
hominem  ab  homine  judicari  ex  arbitrio  fufpi- 
cionïs  s  vel  etiam  extraordinario  ufurpato  ju-  • 

dicio  y  fedpotius  ex  lege  Dei  y  fecundùm  or- 
dinem  Ecclefix  y  five  ultro  çonfejfum  sfive  ac- 
cufatum  atque  convitfum.  Cela,  fuppofé ,  Mon- 
teur ,  quelle  preuve  ayez* vous  que  M.  l'Ab- 
bé de  Saint  Cyran  ait  enfeigné  un  Nouvel 
Evangile  ,  &  toutes  les  horribles  hérélîes 
.dont  vous  lrâccufez  ?  En  a-t-ifé(é  convaincu  jy;. 
juriquement  ?  Où  les  a-t-il  avouées  ?  Non--     M.  de  s. 

feulement    M.    de  Saint    Cyran  n'a  jamais -9^*°*  l™^ 

,.,  r-      r         '         t       1/    m      jours*  deteite 

iVOU-  quil  eut  enleigné  aucune  des  hérenes>'toutts  cs  cr_. 

contTil  a  été  aceufé  ,  niais  il  en  a  toujours  reurs  qu'on. 
témoigné  une  grande  horreur ,  &  a  toujours  lu*,*  atti- 
fait profeffion  de  croire  les  vérités ,  oui  y  font    u  f ^ 
contraires.  Ainfi  vous  n'avez  point  ion  aveu.' 
Peut-être  fcra-t-il  reconnu  coupable  par  la 
conviction  forcée.  Produifez  les  preuves  de 
cette  convi&ion.  Les  héréfies ,  dent  vous  i'âç-        n; 
eufez  ,  fc  trouvent-elles  dans  fes  Ecrits  im-    Oftn'atrou- 

wrimés  ?  Nullement.  Les  a-t-on  trouvées  dam  v*au<-unc  hé- 
*  .  ...         t*^-  r   •       relie  dans  le 

ce  nombre  prodigieux  aOuvragesmanulcnts,  nombre  pro- 

qu'on  faifït ,  lorfqu^l  fut  arrêté  ?  Un  témoin  digîeux  de 
oculaire  ,  qui  s'y  trouva  lors  de   l'enlevé-  fcS  écrits,  foie 
ment  ,  affurc  qu'ify  avoit  pks  de  quarante  ^"nuaut 
volumes-in-folio  ,  foit  de  Recueils  des  Pères ,  crits^ 
foit  de  Traites  de  Théologie ,  (bit    dé  di- 
verfes  penfées.  M.  le  Chancelier  en  fut-  épou- 
vanté ,  &  voyant  feulement  un  des  coffres  v< 
dans  lequelil  n'y  avoit  qu'une  partie  des  pa- 
piers de  ce  Sçavant  Abbé  ,  il  dit  au  Chevalier 
du  Guet ,  qu'i/  ne  lui  avoit  pas  donné  ordre 
de*  prendre  fes  Livres  r-  mais  feulement  fes: 
papiers  :  à  quoi  le  Chevalier  répondit  qui/ 
n' avoit  point  paffefes  ordres  ;  &  on  apporta- 
encore- m  autse  cof&e>£lus  grand  que  Te  £ic^ 

MM 
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mier  tout  rempli  de  papiers.  Tous  ces  papier? 
furent  mis  entre  les  mains  des  ennemis  même 
de  M»  de  Saint  Cyran  ;  on  peut  juger  s'ils, 
curent  de  l'indulgence  pour  lui»  Cependant  ils 
-n'ont  trouvé  dans  ce  nombre  prodigieux  d'E- 
crits aucune  erreur  dont  ils  ayent  ofé  l'accu» 
fer.  Il  faut  en  vérité  ,  que  M.  de  Saint  Cy- 
ran fut  bien  exact  dans  fa  doctrine  ,  pour 
n'avoir  donné  aucune  prife  à  fes  ennemis  dans 
une  fi  grande  multitude  d'Ouvrages  auxquels 
même  il  n'avoit  pas  donné  la  dernière  main» 
S'il  avoit  enfeigné  un  nouvel  Evangile ,  fc- 
roit-il  poffible  qu'on  n'eut  trouvé  aucune  des 
maximes  &  des  principes  ,  qu'il  débitait» 
félon  vous ,  à  fes  difciples ,  &ç  fur  lefquels  il 
leur  recommandoit  le  fecret  ?  Seroit-il  pof- 
jfible  que  des  yeux  auffi  ckirvoyans  que  ccqï 
de  fes  ennemis  n'euflent  rien  découvert  dans 
quarante  volumes  in-folio.,  qu'il  avoit  écrits 
fans  craindre  qu'ils  tombaient  jamais  entfe 
tes  mains  des  pcrfonnes  ,  qui  les-  examine-* 
soient  avec  la  plus  grande  rigueur  ?  Com- 
bien met-on  des  choies  peu  exactes  fur  le  pa- 
pier ;  lorfqu'on  écrit  librement  toutes  fes 
penfées  ,  en  fe  prepofant  de  les  revoir  &  de 
les  retoucher  >  Malgré  cela  les  ennemis  de 
M.  de  Saint  Cyran  n'ont  trouvé  dans  fes  Ou- 
vrages manuferits  aucun  fondement  pour  l'ac- 
cufér  d'héréfie.  Vous  ferez  donc  encore  for- 
cé ,  Monfîeur,  de  convenir  ,  que  les  Ecrits 
de  ce  Sçavant  Abbé  ,  (bit  imprimés  ,  foit 
manuferits  ,  ne  vous  rourniiTent  aucune  preu- 
ve qu'il  ait  enfeigné  les  erreurs  monftrueufes 
dont  vous  l'accufez.. 

H  ne  vous  refte  plus  de  reflburec  ,  pour 

les  dépofî- prouver  ce  que  vous  avez  avancé  fi  calom- 

tottA  <ie*  t^.  jaieufoment  «.  que  la  dépofitïoa  des  témoins» 
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Encore  quelle  reffource  contre  des  preuves ,  moins  coni 
qui  démontrent  û  clairement  l'innocence  &  la  M.  de  s.  c 
pureté  de  la  foi  de  ML  de  Saint  Cyran ,  que  "$n,u^lJ 
des  dépofitions  ,  les  unes  forcées ,  les  autres  mentent 
furpriles  &  extotquécs   ,  d'autres  fuppoféescun  égard* 
ou  altérées ,  reçues  par  un  homme  tel  que 
laubardemont ,  &  publiées  par  les  Jéfuites  ? 
Des  dépofitions  de  cette  nature  ,  fans  con- 
frontation ni  recolerflent   de   témoins  ,  ne 
font-elles  pas  des  pièces  bien  authentiques 
pour  convaincre  M.  de  Saint  Cyran  des  cri- 
mes dont  tous  Taccufez  ?  On  ne  parla  pas 
mémç  à  M.  de  Saint  Cyran  de  ces  dépofitions 
dans  fon  interrogatoire.  Auflï  Monfieur  le 
premier  Préfident  dit -il   au  fameux  Lefcot 
loriqu'il  les  lui  préfenta  de  ra  part  du  Cardi- 
narde  Richelieu  ,  que  ce  ri é toit  qu'informa- 
tions ,  Se  qu'il  ne  domoit  point  qu'elles  ne  s'en* 
ûllaffent  en  famée  y  dès  qu'on  viendrait  à  Ll 
confrontation. 

A  quoi  en  êtes- vous  donc  réduit,  Moniteur?. 
A  avouer  ,  fi  vous  avez  ,  je  ne  dis  pas  de  la 
Religion  ,  mais  un  refte  de  probité  ,  que  c'eft 
fans  preuve  &  fans  fondement  que  vous  avez 
acculé  d'héréfie  un  fçavant  &  vertueux  Ab- 
bé ,  dont  la  doctrine  a  toujours  ét^Çwrès- 
pure  ;  qui  n'a  jamais  été  convaincu  d'aucune 
erreur  ,  ni  par  fon  propre  aveu  ,  ni  par  la  ■' 
conviction  forcée.  Mais  û  vous  n'avez  pas 
aiTez  de  bonne  foi  &  de  Religion  ,  pour  l'a- 
vouer &  pour  reconnoître  l'innocence  de  ce- 
lui que  vous  avez  calomnié  ,  vous  en  four- 
nirez vous-même  la  preuve.  Oui ,  Monfieur , 
contre  votre  intention ,  vous  fournirez  vous- 
même  îa  preuve  de  l'innocence  de  M.  de  Saint  T*  >  F»  3 
Cyran  ,  en  rapportant ,  avCaprès  la  mort d%      Le'talo 


•<i 
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dé  S.  Cyran  Vincennes.*En  feroit-il  forti  >  s'il  avoit  avaîK 
fournit  lui-    ce  tous  les  monflres  d'erreur  que  vous  lui  at- 
meme  la       tribuez ,  &  ayant  des  ennemis  tels  qu'il  en 
îûfloccncc.     avoit  ?  Vous  ajoutez  malignement  <\vnlnt 
demanda  point  qiïon  rendit  juftice  à  fon  in- 
nocence opprimée.  \a)  Qu'auroit  gagné  M.  de 
Saint  Cyran  ,  en  demandant  qu'on  rendît  juf- 
tice à  (on  innocence  i  Pouvoit-ilTobtenirde 
là  part  de  fes  ennemis",  qui  étoient  fi  puif- 
fans  ?  Mais  fon  innocence  d'ailleurs  n'eft- 
clle  pas  affez  conftatée  par  (on  èlàrgiffement , 
&  par  la  liberté  entière  qui  lui  fut  rendue  ? 
if.  -,  Qu'il  rue  foit  permis  de  le  dire.  M»d^e  Saint 

rM.  de  S.Cy-  Cyran  fortit  du  Château  de  Vincennes ,  pour 
3ieîo££Ic  moins  auffi  bien  juftifiè  &  auffi  gloricufe- 
fement  de  la  ment  que  faint  Ignace  de  Loyola  fortit  des 
prifon  de       prifons  de  Iinquifition.  tes  Jèfuitcs  nous  ap- 
qtirsTena'ce  FcnncnT  eux-mêmes  ,  dans  leur  Image  du 
de  celles  de    premier  fîécle  ,  Livre  quatrième  ,  Chapitre 
Flaquifition.  fécond ,  c^uc  faint  Ignace  fut  enpiiffieurs  ieux     j 
aceufé  d'hdréfie  au  Tribunal  de  l'Inquifoion ... 
même  par  des  perfortnes  de  piété  ,  dont  le  {Ue- 
étoit  imprudent.  Les  Jèfuites  ajoutent  qui/ lui 
fut  défendu  dinftrvirc  pendant  quatre  ans*  On 
vouloit  apparemment  lui  donner  ce  teins  pour 
s'inAïuire  lui-même.  Jamais  on  ne  fit  une  fem- 
blablc  dèfenfe  à  M.  de  faint  Cyran  ;  au  con- 
traire il  eut  tout  pouvoir  d^xercer  fon  minif- 
tére  au  fortir  de  faprifon  j  ce  qui  eft  encore 
une  nouvelle  preuve  de  ion  innocence. 

Vous  voyez-,  Monfîeur ,.  par  l'exemple  de 
faint  Ignace ,  qu'on  peut  être  très-ionnêrc 
homme  &  très-bon  Catholique ,  &  être  cepen- 
dant aceufé  par  des  perfonnes  de  piètè ,  qui 
agiffent  quelquefois  par  un  zèle  imprudente 

(4;  Mcra.  Davr,  T»  1,  p.  i+j* 
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N'a-t'on  pas  même  vu ,  pour  remonter  plus- 
haut  ,  &  citer  encore  des  exemples  plus  écla- 
tons ,  faint  Jérôme  fe  déchirer  contre  Melece  ,. 
&  ic  maltraiter  j  faint  Epiphane  prendre  parti 
contre  faint  Jean  Chryf<îftôme  ?  La  même 
<  chofe  ne  peut-elle  pas  arriver  encore  aujour- 
d'hui ?  Et  n'a-t'eHe  pas  pu  arriver  à  l'égard  de 
M.  de  faint  Cyran  ?  Efle  feroit  fans  doute  arri- 
ve ,  (î  M.  Vincent  avoit  penï&&  parlé  de  lui , 
comme  vous  le  prétendez.  Mais  je  veux  en- 
core vous-  enlever  &  tourner  contre  vous  les 
témoins ,  que  vous  prétendez  qurom  dépofé 
contre  lui. 

Le  Père  Vincent ,  dites- vous  ,  rompit  avec         ,$# 
éclat  3  après  lui  avoir  reproche  {  à  M.  de  faint    Caufcs  del* 
Cyran  )  fes  nouveautés..*.  G'eft  ce  qui  donna  w"*}'1?"^* 
lieu  à  fa  détention .  Tout  eft  également  faux  ici .  rai^  c   *    ** 
Vous  ignorez  jufqu'à  la  caulc  de  là  détention 
de  rAobé  de  faint  Cyran.  Plufîcurs  ennemis 
concoururent  enfemble  :  le  Cardinal  de  Riche-- 
Keu  le  craignoit ,  parce  qu'il  eiï  étoit  trop 
connu  'y  il  l'cftimoit  néanmoins  ,  &  k  regar- 
doit  comme  le  plus  fçavant  Homme  du  Royau- 
me;  Herodes  enim metuebat  Joannem rfciens   MArCtrc.  ft 
cum  virumjuftum  &fan&nm.  M.  de  faint  Cyran     +.  1©» 
lui  déplaifoit  pour  plufîeurs  fujetsj  î  .  parce 
qu'il  n'approuvoit  pas  la  cafTation  du  mariage 
de  G  a/ton  drOrlcans  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine ;  z°.  parce  qu'il  enieignoit  la  nécefïité  de 
f  amour  de  Dieu ,  pour  obtenir  la  remiflîon  de 
fes  péchés  dans  le  Sacrement  de  pénitenee  y. 
au  lieu  que  le  Cardinal,  qui  fe  picquoit  de 
Théologie  comme  de  politique,   precendoit 
que  l'amour  n'étoit  pas  nécenairc  avec  le  Sa- 
crement. Malgré  cela  le  Cardinal  ne  fe  feroit 
pas  encore  laiflé  aller  à  faire  emprifonner  M. 
de  S.  Cyran ,  s'il  n'y  eut  été  entraîné  par  quel- 
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que  cho&fd'aufli  violent  qu'Hérodiade 

à-dire  ,  par  le  Père  Jofeph  &,  les  Jéfuit 

premier  avoit  conçu  de  la  jaloufie  con 

de  faine  Cyran  à  l'occafion  des  Calveric 

ceux-ci  étoient  picqués  contre  lui ,  parc 

avoit  refuté  la  tomme  de  leur  Pcre  Gî 

&  à  caufe  de.  Parus  Aurelius.  Voilà  les 

caufes  de  la  détention  de  M.  de  faint  < 

Avec  de  tels  crimes ,  &  ayant  à  faire  à  < 

i  ennemis  ,  faint  Paul,  s'il  étoit  poflîbl 

revint  fur  terre ,  éviteroit-il  la  prifen  ? 

I7  Je  ne  rapporterai  pas  ici  quelle  fut  1 

Surprife  de  prife  dé  tous  les  gens  de  bien  en  voy; 

tous  les  gens  fl  Saint  Prêtre  traité  de  la  forte  j  comm< 

iCpr^ntCnia  Bign°"  *  Av,0Cat  ééntal'  eiî  aPPrenanl 

détention  de  nouvelle ,  s  eena  en  levant  les  yeux  au 

M.  de  s.  Cy-  qu'il  n  avoit  jamais  vu  un  homme  fi  atL 

*M  Bi  l'Eglife  *  &  qui  eût  des  Jentimens  plus  / 

gnon.  ^^  catholiques.  Je  ne  rapporterai  po 

.  quelle  manière  les  perfonnes  les  plus  r 

tables  s'exprimèrent  fur  cette  violence 

blâmant  hautement ,  ni  l'ingénicufc  p 

terie  d'un  homme  du  premier  mérite , 

Général  des  Galères  s'étoit  fait  Père  de 

M.deGondi.  toire ,  lequel  dit    qu'il  condamneroit 

Jaint  Cyran  y  quand  ilVauroit  vu  con 

par  un  Concile;  encore  â  ajouta-t'il,  vqi 

je  être  ajfuré  qu'il  auroit  été  libre* 

M  Charpen-      Le  pieux  Inftituteur  des  Prêtres  du 

fciciv  Valeticn  ,  fe  feroit  eflimé  heureux  ,  dii 

d'être  à  la  place  de  M.  de  S.  Cyran  ,  q 

gardoit  comme  un  faint  3  y  ayant  plus  d 

ans  qu'il  le  connoijfbit.  Le  Supérieur  j 

D.  TarifTe.  ^e  *a  Congrégation  naiiTante  de  faint 

'  devenue  h  célèbre  depuis ,  alla  en  térr 

,  fa  douleur  à  M.  de  Barcos ,  &  lui  mar< 

particulier  fafurprife^  de  ce  qu'on  co 
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çoit  à  parler  dans  le  monde  ,  de  certaines 
erreurs  qu'il  a  voit  vu  condamner  formelle- 
ment par  M.  de  faint  Cyran.  La  première  Su- 
périeure de  la  Vifitation ,  héritière  de  l'^fprit  'La  Mère  dd 
de  faint  Frariçois  de  Salles ,  témoigna  par  fes  Chantai. 
Lettres ,  qu'elle  ho  noroît  les  chaînes  de  M.  de 
faint  Cyran  ,  comme  ceHe  d'un  homme  tout 
Apoftolique  qui  foujfroit  pour  la  vérité  &  la 
juftice.  Des  Evcques  même ,  entre  autres  celui  M.  CoefpaitJ 
de  Mantes ,  puis  dé  Lifieux  ,  ne  purent  s'em- 
pêcher de  parler  en  faveur  de  l'innocence  de 
Ai.  de  faint  Cyran. 

Enfin  l'Inftituteur  de  la  Congrégation  de        r*. 
faint  Lazare,  qui  d  l'on  veut  en  croire  M.   LePereVin- 

Morcnas ,  avoit  rompu  avec  M.  de  Saint  Cy-  cent  eft  affligé 

' ,  ,  ^  rx      .  .  .  ,  /  Jr    de  la  deteii 

ran  avec  éclat ,  après  lui  avoir  reproche  fes  tion  de  ^  je 

nouveautés  ;  le  Pcrc  Vincent ,  dis-je ,  fut  très-  s.  Cyran.  Ses 
fenfîble  au  traitement  fait  à  M.  de  Saint  Cy-  liaisons  fie 
xan  5  il  en  témoigna  fa  douleur  %  M.  de  Bar-  j^e ™m|# 
cos  neveu  du  prifonnier,  &  lui  rendit  plu-^bbl. 
fieurs  vifites ,  dans  lefquellcs  il  lui  difôit  lou- 
vent ,   date  locum  ira  3   l'exhortant  à  lai/Ter 
pafTer  le  tems  de  la  violence  &  de  l'ariimofîté 
de  fes  ennemi^.  Conciliez ,  Monfieur ,  fi  vous . 
le  pouvez,  la  conduite  de  M.  Vincent  avec 
les  fentimens  que  vous  prétendez  qu'il  avoit 
de  M.  de  Saint  Cyran  ;  ou  plutôt ,  conciliez  le 
Père  Vincent  avec  le  Pcre  Vincent.  Si  le  Père 
Vincent  avoit  rompu  avec  M.  de  Saint  Cyran , 
s'il  lui  avoit  reproché  fes  nouveautés  ,  avant  fa 
détention ,  pourquoi  en  agit-il  comme  je  viens 
de  le  rapporter ,  après  cette  détention  t  Pour- 
quoi lui  fit-il  donner  un  avis  fort  fage ,  lors- 
qu'il apprit  qu'on  devoit  l'interroger  ,  en  l'a- 
vertifTant  de  diète r  lui-même  fes  réponfes ,  de 
peur  qu'on  ne  changeât  fes  termes ,  &  qu'oa 
a'obfcurçit  ce  qui  pourroit  fervir  à  fa  juftifi* 
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cation  3  Pourquoi  alla-t'il  au  Château  de  Vin* 
cennes  auffi-tôt  après  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu,  pour  voir  M.  de  Saint  Cyran,  à 
qui  la  mort  du  Cardinal  procura  un  commen- 
cement de  liberté  par  la  permi filon  qu'il  eut 
de  voir  Tes  amis  ?  Pourquoi  alla- 1' il  voir  M. 
de  Saint  Cyran  ,  aufE-tôt  qu'il  fut  forci  de  pri- 
fon ,  pour  lui  témoigner  combien  il  y  étoit 
fenfible  ?  Pourquoi  après  la  irort  de  M.  de 
Saint  Cyran ,  alla-t'il  jetter  de  l'eau-bénite 
fur  Ton  corps  ?  Pourquoi  envoya-t'il  plufieurs 
de  Tes  difciples  pour  affifter  à  (es  funérailles, 
(a)  auxquelles  affilièrent  plusieurs  Archevê- 
ques ,  Evêques ,  pluiîeurs  Prince/Tes ,  entre 
autres  Marie  de  Gonzague ,  depuis  Reine  de 
Pologne ,  &  od  M.  de  Caumartin  Evéque 
d'Amiens  officia  ?  En  faut-il  davantage  pour 
confondre  M*  Morenas ,  &  pour  lui  faire  voir 
qu'il  a  eu  tort  de  mettre  te  Père  Vincent  ao 
nombre  des  témoins  qui  dépoferenT  contre  M. 
de  Saint  Cyran  ? 
,9#  Vous  mettez  encore  de  ce  nomBre ,  V'ÂSA 

M.  Caulet  Caulet  3  depuis  Évêque  de  Pamicrs.  Puifqae 
Evéque  de      TOus   recevez  la  déposition  <}u  jeune  Abbi 

unmgforicux  CauUt  CO*trc  M'  dc  Saint  CY1***  rcfaCcrtl- 
témoignage  1  yous  de  recevoir  te  témoignage  que  M.  Caulet 
M.  de  s.  Cy-  .Evéque  de  Pamiers  rendit  de  M.  de  Saint  Cy- 
ran après  fa  ran  pfoj  <jc  vingt  ans  après  fa  mort.  »  Enco- 
œort#  »  re ,  dit  ce  grand  Evêque ,  que  la  contra* 

(4  M.  Vincent,,  n'ayant  pu  fe  trouver  aux  obfeqaef 
de  M.  de  S»  Cyran,  y  envoya  plusieurs  de  fes  élevés  > 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  nouvelle  vie  de  l'infti- 
tuteur  de  la  Miflion  par  M.  Colet  Auteur  non  fufpeâ. 
En  faut-  il  davantage  pour  démontrer  la  fauiTeté  des  dif- 
cours  que  quelques-uns  ont  fait  tenir  à  M.  Vincent  con- 
tre M*  de  S.  Cyran  ;  difeours  d'ailleurs ,  qui  s'ils  étoiett 
vrais ,  feroient  plus  de  ton  à  la  mémoire  de  celai  qui 
les  auroit  tenu*  qu'à  celle  du  5~Abbé, 


k  M.  Moretias*  1 8  j 

*>  diâîon  que  M,  de  Saint  Cyraft  a  fouffertc 
*  dorant  fa  vie ,  aie  peut-être  formé  quel- 
»»  qu'opinion  défavantageufe  de  la  pureté  de 
«la  foi  &  de  fa  conduire,  dansl'efijrit  de 
»  ceux  qui  n'en  ont  pas  aflez  conudéré  le 
»  principe ,  néanmoins  les  maximes  ortho- 
«  doxes ,  chrétiennes  &    fpirituelles  ,   qu'if 
**  propofe  dans  fes.  Lettres ,  dont  on  donne 
»  au  public  un  abrégé  très-fidéle,  que  j'ai        1(f, 
»  lu  &  fait  lire  par  des  peribnne s  intell igen-     La  contre 
»  tes  &  défintércjKes ,  font  bien  voir  que  dittioa  que 
»  cette  contradiction  eft  an  contraire  la  mac-  ^n**  effifïe 
»  que  d'une  véritable  piété ,  fliivant  cet  oxa-  pendant  fa 
»  cle  de  faint  Paul  :  omnes  qui  volant  plè  vi-  vie ,  eft  une 
.  »  vere  in  Chrifto  perfecutionem  patientur  ;  &  "VW*;  de  •? 
»  n'eft  venue  en  quelques-uns  que  d'un  zélé  Ji  "l     c  pi  * 
»  précipité  qui  n'étoit  pas  félon  la  feience  ;  •"" 
»  &  en  d'autres ,  de  ce  que  ne  vivant  pas  de 
»  la  foi ,  &  ne  jugeant  pas  des  chofes  par  le9 
»  régies  toutes  divines ,  ils  ont  condamné  en 
m  lui  tout  ce  qui  choquoit  en  lui  leur  p  ru- 
sa dence  de  la  chair,  &  du  monde,  ôrqufrert 
»  ferroit  leur  convoitifes  déréglées.  Ils  n'ont 
»  pu  fouffrir  cette  liberté  fainte  &  défînté- 
»>  réffée  &  cet  amour  de  la  vérité,  qui  a  fait 
w  agir  &  écrire  ce  grand  homme  fans  aucun 
»>  refpcct  ni  crainte  des  hommes  5  parce  qu'il' 
m  fçavoit  que  leur  applaudifTement  &  leurs 
»  bénédictions  étoient  félon  l'Evangile ,  le 
m  caractère  des  faux  Prophètes ,  &  la  récom- 
»  penfe  d'une  complaifance  lâche  envers  les 
n  pécheurs  :   V&  vobis  fi  benedixerint  vobis 
hommes  ;  fie  enim  fac'-ebant  falfis  Prophetis 
patres  eorum.  A  qui  faut-il  en  croire  ,  Mon- 
sieur ,  du  jeune  Abbé  Caulet ,  qui  capable  d'ê- 
tre furpris  dans  un  âge  peu  avancé  fe  laiflè 
tromper  fur  le  compte  de  M.  de  Saint  Cyran  , 
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ou  de  M,  Caulet  Evêqué  de  Pamicrs ,  qi 
un  âge  mur ,  revenu;  d«  fes  préventîoi 
pare  fa  faute  en  rendant  un  glorieux 
gnige  à  la  pureté  de  la  foi,  &  à  l'inn 
de  ce  S.  Abbé  ?  Le  témôignagne  de  M* 
Evlqùe  de  Pamfcrs  nVft-il  pas  pj?éférab 
lui  du  jeune  Abbé*  Câukt  ?  Ceft  àvous 
Moniïeur ,  du  nombre  defquéls  vous  et 
de  ceux  de  la  part  defquéls  M .  de  Saint 
a  fouffert  contradiction  5  ou  de  ceux  < 
agi  en  cela  par  un  [éle  précipité  ,  qui 
pas  f don  la  feience  ;  ou  de  ceux  qui  ne 
pas  félon  la  foi  9  &  ne  jugeant  pas  ides 
par  fes  règles  toutes  divines  ont  condamn 
ce  qui  choquoït  leur  prudence  de  tachai 
monde.  - 
,  v  \  Je  pourrois  encore  vouz  enlever  une 
nioSmaec  ^cs  te"îo^ns  9UC  vous  c*tcz  contre  M,  c 
rendus  à  ta  Cyran  ,  comme  M.  de  Sens ,  &  M.  d 
même  ire  de  gres  lui-même  5  mais  outre  que  cela  me 
M.  de  S.  Cy-  inutile ,  après  ce  que  je  viens  de  dire  ;  il 
Ittift  lyêaueT  <luc  Jc  vous  abandonne  (ans  peine ,  &  d 
plus  volontiers ,  qu'il  eft  plus  glorieu 
M.  de  Saint  Cyran  d'avoit  contre  lui 
moins  de  leur  mérite ,  que  de  les  avo 
faveur.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  le 
gnage  que  dix -huit  Evéques  de  Frac 
rendu  à  M.  de  Saint  Cyran  en  appr 
l'extrait  des  Lettres  de  ce  refpectable 
Témoignage  qui  a  d'autant  plus  de  for< 
eft  rendu  par  des  Evéques  les  plus  dinfl 
de  France  par  leurs  lumières  &  leur  pi< 


a  M.  Mortnas.  ±  8  $ 

3éd*i&ç  &  Me  la  per forme  de  M.  de  Saine 
Cyran  dans  l'approbation  qu'ils  donnent  à 
!  extrait  des  Lettres  de  cet  Abbé*  Les  uns 
ne  craignent   point   de  dire  que  ,  le  fruit  Le  Cardinal 
que  tant  de  ver  forints  de  piété  ont  tiré  <fcx  de  Janfon. 
Lettres  de  feu  M.  l'Abbé  de  Saint  Cyran  >.  • 
€Jl  comme  une  approbation  publique  que  Dieu 
même  a  donné  à,  cet  Ouvrage  :  d'autres  af-    M.  de  Goa« 
furent  que  ,  ce  feroit   ajfez^  pour  approuver  &tm* 
cts  inftru&ions  chrétiennes ,  de  dire  qu'elles 
ont  été  tirées  de,  fes  Lettres  pleines  de  Tefprit 
de  Dieu. 

D'-autres  croyent pouvoir  dire  avec  vérité ,  m.  de  Va* 
que  la  do&rine  que  contiennent  ces  admirables  lence. 
Lettres  eft  fi  pure  ,Jifolide  bfifage ,  que  l'on 
jiefçauroit  dans  nul  Livre  de  dévotion  trouver 
la  morale  chrétienne  plus  clairement  rapjgrtée , 
plus  fortement  prouvée  ,  plus  évangeliquement 
expliquée. 

D'autres  déclarent,  qu'on  ne  fçauroit  lire     M.  d'Am 
les  Lettres  de  feu  M.  de  Cyran  fans  recon-  l°nae. 
noître  qu'il  n'y  a  point  de  Livre  de  piété  plus 
conforme  à  la  doèrine  de  V Ecriture  &  de  l'E- 
glife  &  des  Saints  Pères  :  que  ce  grand  hom- 
me à  l'imitation  de  faint  Paul&  de  faim  Au-  %  , 
guftin  y  a  plus  fuivi  l'ordre  du  cœur  3  qui  efl 
celui  de  la  charité ,  que  non  pas  l'ordre  de 
l'efpru. 

D'autres' relèvent  le  mérite  de  l'Auteur,  en  M.delaRoî 
difant  que ,  ce  feavant  homme  n'avoit  /H>i/ïrcheUe. 
d'autres  fentimens  3  que  ceux  qu'il avoit puifés 
dans  l'Ecriture  Sainte  &  dans  la  Tradition  de 
rjZglife  ;  que  fafeience  n'étoit  que  celles  des 
Saints  Pères;  qu'il  ne  parloit  point  d'autre 
langage  que  celui  de  la  parole  de  Dieu  ;  &  que 
bien  loin  de  conduire  les  âmes  par  des  voies 
particulières  fr  écartées  9  il  ne  fçavoh  point 


\ 
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d'autres  chemins  que  la  voie  de  la  ptni 
de  la  charité, 
PL  d*Alet.       D'autres  trouvent  dans  ces  Les 
principales  régies  de  la  Morale  de  Je  fus 
toutes  remplies  dt  ce  feu  divin  qui  parc 
Us  Ouvrages  des  Saints* 
M.  de  Beau-      D'autres  témoignent  en  donnant  1< 
Vais.    "  probation  ,  qu'ils  font  charmés  defeji 

cette  occafion  pour  honorer  la  mémoire  d 
plus  grands  hommes  de  leur  tems  ;  qu 
joint  une  rare  piété  avec  une  do&rinept 
fait  voir  dans  tous  Ces  Écrits  combien 
confommé  dans  lafeience  des  Saints  ,  < 
-quelle  pénétration  il  fçavo'u  juger  des 
Spirituelles. 

Ce  n'eft-là ,  Moniteur ,  qu'une  pan 

élogesgjue  les  plus  faints  Evéques  de 

du  dernier  fiécle  font  du  faint  Abbé  di 

Cyran.    O feriez  -  vous    bien  compar 

-grands  hommes  ,  qui  par  le  feul  am 

la  vérité  &  de  la  juftice ,  rendent  un 

gnage  G  éclatant  à  la  pureté  jde  la  do&i 

M.  de  Saint  Cyran  &  à  fon  innocence 

les  témoins  que  vous  produifez  contre 

avec  les  Pintnereaux  ,  les  d'Avrigny ,  1 

chênes  &  autres  infâmes  Auteurs  des  M 

xes ,  d'où  font  tirées  toutes  les  calot 

jque  vous  avez  recueillies  duns  [votre  C 

ge  ?  Enfin  ,  ajoûterai-je  encore  à  des  i 

gnages  fi  accablans  pour  vous  &  pou 

.    qui  ont  calomnié  &  qui  calomnient  < 

aujourd'hui  M.  de  Saint  Cyran ,  les 

magnifiques  que  ce  grand  homme  a  re 

Clergé  de  France ,  de  font  vivant  5  le! 

neurs  qui  lui  ont  été  rendus  après  la  j 

jufques-là  que  M.  de  Monchal  Archevê< 

7ouloufe  propofa  de  lui  faire  drefler  un 


/&  M.  Monnas  *  if/ 

folée ,  enfin  les  merveilles  par  lesquelles  Dieu 
A  fait  connoître  la  faintete  de  Ton  ferviteur  ? 
le  ne  finirais  point ,  fi  je  voulois  rapporter 
toutes  les  preuyes  qui  fe  présentent ,  pour  cor*» 
fondre  les  calomnies  inventées  par  les  enne^ 
mis#de  ce  grand  homme  &  juftiner  fou  inno- 
cence. Mais  ce  que  j'ai  dit  cft  plus  que  furrl- 
fant.  Je  fuis,  &c. 

&6  Jwnijjz. 


DOUZIEME    LETTRE, 

Sur  Us  calomnies  répandues  contre  Monficut. 
Arnauld. 

VOus  m'auriez  bien  fufpris,  Monfieur.» 
fi  après*  avoir  parlé  comme  vous  avez 
fait  de  M.  de  Saint  Cyran ,  c'eft-à-dire ,  pour 
me  fervir  de  vos  exprimons ,  ayec  tome  Ut 
violence  de  V homme  U  plus  attrabilaire  s  vous 
aviez  ménagé  M.  *Arnauld ,  (a)  qui  très-cer- 
tainement n'eft  pas  moins  odieux  que  ce  fça- 
vant  Abbé  à  la  Société ,  pour  l'honneur  de 
laquelle  vous  avez  fait  votre  Abrégé  d'Hif- 
tôire.  Il  faut  avouer  cependant ,  que  vous  en 
parlez  avec  un  peu  moins  d'emportement, 
quoique  toujours  avec  auffi  peu  d'équité  &  de 
bonne  foi.  Vous  repréientez  d'abord  M.  Ar- 
nauld  commençant  à~fe  distinguer  par  fon  at^  Abr.  t.  j.  p; 
tachement  à  la  doSlrine  de  VEvîque  d*Ypres 3  4f3. 
dont  l'Abbé  de  Saint  Cyran  lui  avoit  donné 

(d)  Tout  ce  que  Morenas  dit  de  M.  Arntuld  ,  il    Davr«  T.  %i 
le  dit  d'après  le  Père  D-yrigni  J  «fuite ,  &  lapuitè  dans  ?•  l*7» 
le  «oifiérae  Tornc  de  fes  Mcm.  Cbroo.  ÔC  Dogm» 
p.  410.  &  fuiy. 


chainoic  dans  Tes  Sermons  contre  Ja 
Les  deux  Apologies  du  jeune  Dodeu 
le  Théologal ,  qui  en  fut  atterré ,  &  i 
gie  pour  les  faims  Pères ,  firent  dès- 
garder  M.  Arnauld ,  fi  l'on  en  croit 
renas,  comUe  le  chef  des  Jan, 

TES  ET   LA    COLOMNE  DU   PA1 

France.  Permettez-moi  de  vous  dir< 
fieur ,  que  vous  êtes  vifionnaire  5  vous 

homme  dont  le  Poëte  dit Sub  l 

ligna  aut vida  aut  vidiffiputàt  fub  n 
nam.  Vous  voyez  des  partis  ,  des  clu 
colomnes ,  où  il  n'y  a  rien  de  tout  cel 
que  vous  qualifiez  de  Janféniftes ,  m 
aoifient  pour  chef  que  Jefus-Chrift 
Ciel ,  le  Pape  &  les  £  vécues  fur  la 
pour  merc  gue  ÎEglife;  po*r  parti 
Croix  <jk  Jeïus-Chrift  ,  fes  myftéres , 
trine.  prêchée  par  les  Apôtres ,  coafigi 
les  Livres  fainrs  &  dans  la  Tradition 
terrompue  depuis  Jefus-Chrift  jufe 
jours. 
1:  Pour  venir  à  M.  Arnauld.  Vous  e 

M.  Arnauld  d'une  manière  qui  me  fait  croire  q 

lit  quelques    . ,_  r i  ^>  ., .r_  r__  T._A 
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iiâ  un  petit  volume  d'Opufcules  de  faim  Au- 

Îjuftin  fur  la  Grâce,  fans  lui  dire  autre  chofe , 
mon  qii'i/  les  lut  b'un-^  qu'il  ne  s'en  rèpenù- 
roït  pas.  Ce  font  là  les  premières  leçons  de  Jan- 
finifme  que  M.  de  Saint  Cyran  donna  à  M. 
Arnauld  ,  qui  en  profita  parfaitement.  Il  lut 
ces  Opnfcules  de  faint  Auguftin  ,  les  comprit, 
ks  admira  :  il  entra  de  lui-même  dans  les  fe- 
crets  de  là  faine  doctrine  de  la  Grâce ,  à  la  lu- 
mière de  celui  que  l'Eglife  en  reconnoit  pour 
leDo&eur.  Il  continua  toujours  depuis  à  Ce 
nourrir  de  cette  célefte  doctrine  enliiant  faine 
Auguftin.  Il  fut  charmé  de  la  fol i dite  de  la 
doctrine  de  ce  (âint  Docteur ,  de  f  enchaîne- 
ment de  fes  principes ,  &  de  la  conformité 
parfaite  d«  ion  fyftéme  dans  toutes  fes  par- 
tics,  avec  ce  que  le  grand  Apôtre  enfeienc. 
Il  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de  goût  a  la 
Icàure  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin  5  rem- 
plirent fon  efprit  de  fa  doctrine  ;  fe  rendoit 
redoutable  dans  les  difputes,  jusqu'à  réduire 
au  filence  fon  ProfefTeur. 

M.  Lefcot ,  (  c'eft  le  nom  du  ProfefTeur  )         1# 
n'étoit  point  à  fon  aife  avec  un  tel  Ecolier,    Il  abandon* 
&  fe  refroidit  à  fon  égard.  Mais  ce  fut  bien  n^ns  ,fcs 
pis,  lorfqu'il  vit  M.  Arnauld  abandonner  fon  fcnCimcns$de 
fyftéme ,  le  établir  toute  la  doctrine  de  faint  fon  maître  , 
Auguftin  fur  la  Grâce  ,  dans  une  1  hèfc  dédiée  pour  foutenic 
au  Clergé  de  France.  Dans  cette  Thèfe  ,  qui  "uux^-/a}|£ 
<étoit  la  Tentative  pour  le  Baccalauréat ,  M.  ia  gtacc, 
Arnauld  établi/Toit  la  différence  de  la  Grâce 
des  deux  états.  Il  y  faifoit  voir  la  faufTeté  des 
vertus  des  Payens  >  défendoit  l'explication  de 
faint  Auguftin  touchant  la  mort  de  Je  fus- 
Chrift  pour  tous  les  hommes.  Il  rejettoit  & 
mertoit  au  rang  des  fables  l'Mcéfîe  Prédefti- 
cationne ,  inventée   par    les  ennemis  de  la 
*  N 
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.'Grâce ,    pour  rendre  odieux  faint  At 

X  Comme  l'héréfie  Janfénienne  a  été  in 

'jour  rendre  odieux  fes  Difciples.  )  Ceri 

le  imprimée jdès  l'an  1635,  ne  fut  Ce 

.que  l'année  fuivante ,  à  caufe  delà  n 

4e  M.  Arnauld.  Grand  nombre  d'Evi 

aufquels   elle   étoit  dédiée ,  honorére 

^a&e  de  leur  préfence.  La  Thçfe  fut  foi 

avec  un  applaudifTement  général.  Jama 

Arnauld  n'a  eu  depuis  d'autres  fentimei 

,ceux  qu'il  avoit  alors ,  qui  étoient  pui# 

Jes  Ecrits  de  faint  Auguftin,  &  qu'il  f 

pour  le  moirîs  quatre  ou  cinq  ans  avai 

parût  l'Auguftin  de  Janfénius.  Ainfi , 

neur ,  û  ML  Arnauld  a  été  Janfénifte ,  i 

néceiTairement  que  la  fource  du  Janfé 

ibit  dans  faint  Auguftin ,  ou  plutôt  encor 

faint  Paul  même  ,  puifque  e'eft-là  que 

Auguftin  l'a  puifé. 

'T»j?.p.  4J$.       M.  Arnauld  paffbit  ^   dit.  M.   Moi 

pour  avoir  fait  le  Livre  de  la  Fréquente 

munion.  Pourquoi  dites-vous ,  Monfieui 

M.  Arnauld* pajfoit  pour  avoir  fait  ce  I 

Avez-vous  quelque  raifon  d'en  douter  2 

faites  enfuitc  un  expofé  de  l'état  de  la 

jion  entre  le  Peré  Saifmaifons  &  i/L.  Ar 

entièrement  à  l'avantage  du  premier ,  l 

Jb.'.p.  454.  il  réfulte ,  1  °.  »   qu'on  peut  indifférer 

.*•         »  porter  toutes  fortes  de  perfonnes  à  ce 

'^£ŒàU- "  oicr  tousles  huit  Jours,  parce  queles 

,fons  adoptées  »  Pères  nous  y  exhortent ,   que  cette 

:Par  Moienas.  *•»    anè-  annrr»rhr     nlns    A&     la    ("Tien  muni 
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la  Communion.  Proportion,  dites-vous, 
que  l'Auteur  (  le  P.  Saifmaifons  )  prouvoit 
pat  les  autorités  de  faint  Paul  dans  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  ,  de  faint 
Jean  Chryfoftome,  de  faint  Auguftin  ,  de 
faint  Anielme ,  des  Papes  Nicolas  I.  & 
Grégoire  VII 5  par  le  Concile  de  Cologne 
&  par  celui  de  Trente  ,  qui  ne  requièrent 
en  celuji  qui  a  péché  ,  pour  qu'il  puifle 
communier  avec  frnit ,  nnon  qu'il  ait  con- 
trition de  fon  péché ,  &  qu'il  s'en  con- 
.  fefle.o, 

Vous  voulez  donc,  M.  Morenas,  rétabFr        4# 
c  Pichonifmc  ?  Si  les  péchés  mortels  ne  doi-  le  Pichonif- 

'entpas  empêcher  de  communier,  pourvu  qu'on  rac  "liab,iltc 
*     *       r  A>  f      jo  •  oat  Morenas. 

en  confejje  avant  la  Communion  9  comme  r 

rous  prétendez  que  le  Père  Saifmaifons  le 

irouvoit  par  tant  d'autorités  9  il  Çiffit  donc  à 

m  pécheur  qui  a  commis  les  plus  grands  cri- 

ncs ,  d'aller  vite  à  confejje  ,   après  quoi  il 

>cut  communier ,  félon  le  Père  Saifmaifons , 

e  Père  Pichon  &  M.  Morenas.  Avez -vous 

Icja  oublié  le  fcandale  que  caufa ,  il  y  a  quel- 

lues  années ,  cette  horrible  maxime,  &  de 

[uellc  manière  elle  fut  proferite  par  grand 

îombre  desEvêques  de  France?Ne  dites  point, 

rtonfîeur ,  que  vous  ne  prétendez  pas  être  le 

garant  des  fentimens  &  des  propositions  du 

?ere  Saifmaifons  ,  &  que  vous  ne  faites  que 

es  rapporter.  Vaine  défaite.  Je  cojmois  vo- 

re  méthode  ,  Moniieur ,  vous  vous  envelop- 

?cz  pour  l'ordinaire  ,  &  vous  gliffez  fouvenc 

'os  propres  fentimens  de  façon  ,  qu'il  ne  fem- 

>kpas  que  vous  en  foyez  caution.  Mais  en 

roiîs  arrachant  le  mafque  dont  vous  vous  cou-   v 

rcz ,  on  découvre  ailément  la  rufe  &  Partifi- 

c  que  vous  employez  pour  infinucr  vos  er- 

Nij 
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reurs  &  établir  les  maximes  les  plus  fauflisj 
fans  qu'il  paroiiTe  que  vous  vous  en  rendit? 
garant.  Ç'eft  ce  que  yous  faites  ici  pour  réha- 
biliter le  Pichonifme  profcrit  avec  tant  de1- 
ciat.  Le  Père  Saifmaitons  avoit  avancé  cette 
proportion  :  Que  les  péchés  mortels  ne  doi- 
vent pas  ejnpccher  dt  communier  9  pourvu  qu'oui 
s'en  confejfe  ayant  la  Communion.  N'eft-cç 
pas  approuver  cette  proportion  monftrueufe, 
que  de  dire ,  comme  vous  faites ,  que  l'Auteur 
la  prouyoit  par  l'autorité  de  faintPaul,  de 
faint  Auguftin  &  du  Concik  de  Trente.  Rc- 
.connoître  ,qu'unc  propofition  eft  prouvée  par 
.des  autorités. û  refpeétables ,  par  les  oracle* 
,du  Saint-Efprit ,  par  l'autorité  des  Percs  & 
,d'un  Concile  général ,  n'eft-ce  pas  reconnqîtrc 
\ qu'elle  eft  véritable  ? 

Ce  n' eft  pas  tout  >  vous  ne  vous  contentex 
Morcras    pas  de  représenter  le  Pcre  Saifmaifons  comme    le 
^cnncl'avan-  ayant  l'avantage  fur  ^M.  Arnauld  dans  cette 
i.reauPere  ' ^i(«utc ,fans  donner  la  moindre  marque d'im-  ' 

i.  ai:  in  allons  *,      .  \     *  T#r:.  ». 

fur  M.  Ar-    prqbation  aux  excès  de  ce  Jjéiuite  ,  .qui  avoit 
i.iuld.  avancé  cette fcandaleufe  maxime ,  que,  »  plus 

.Tj.9.  dv4î*.'.»  on  çft.dénu^é  de  grâces,  pli^s  on  doit  hardi- 
'■  m  ment   s'approcher  de  Jefus-  Cnrift  dans 

d>  l'Euchariftie ,  &  que  ceux  qui  font. remplis 
a»  de  l'amour  d'eux-mçroes  &  fi  attachés  au 
m  monde  que  de  merveilles,  font  trèsrbiea 
*  de  communier  tr4ès-fpuvent  5  »  Vous  vou- 
lez encore  rendre  M.  Arnauld  fufped  d'er- 
reur. »  Le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
,a>  nion ,  dites- vous  ,  fut  approuvé  par  feize 
m  Evéques  &„par  vingt  Doâeurs ,  &  impri- 
«  mé  a  Paris  avçc  privilège  du  Roi.  Il  ne 
«  lailTapas  d'avoir  grand  nombre  de. Contra- 
»>  diâeurs.  »>  Que  concluez-vous  de- là  ?  Le 
Pifci^Ie  neft  j>as au-deiTus  du  tyaîtrc,  $i  Jc- 


.     k-M.-Morènas'.'  ity' 

fiis-Chrift  a  fouffert  une  fi  grande  côntfâdic'- 
tfon  de  la  parc  des  pécheurs  ,  félon  l'expref- 
fiôn  de  faint  Paul";  faût-11  s' étonne^  que' M. 
Arnauld  en  défendant  la  doctrine  de  ce  divin 
Sauveur  ,  ait  eu- grand  nombre  de  Contradiè-' 
tours.  '  , 

Vous  mettez  à  la  tete  dé  fes  Contradicteurs*,       .  6.J 
lt  Père  Yves  Capucin.  Quel  redoutable  adver-     **  p- Y* ;* \ 
faire  I    Un  Capucin  entre  en  lice  contre  le  ^J^1/^.! 
grand  Arnauld  !  Quel  duel  ?  Vous  faites  fui-  nauld  ,&  e  ï 
vre  le  Père  Yves  par  deux-  Jéfuites  :   (  c'eft  fuivi  de  dsu* 
contre  l'ordre  )  fçavoir  le  Père  Nouet  &  /eJéfuicts.' 
fçavant  Père  Pet  au*  Pour  l'honneur  de  ce 
dernier ,  vous  auriez  bien  dû  ne  pas  faire 
Olention  d'un  Ecrit ,  qui  t'a'deshônnoré ,  &  a 
%it  à  fa  réputation  une  tache  qui  né  s'efface- 
ra jamais.  Quant  au  Père  Noùet ,  vous  ne 
levriez  pas  ignorer  qu'ayant  déclamé  dans  fc$ 
fermons  contre  le  Livre  de  la  FréqueriteXDonf- 
nunioii  &  les  Evêques  Approbateurs  ,- il  fut. 
bligé  d'en  démander  pardon ,   accompagné 
e  quatre  de  fes  Confrères ,  en  préfehec  de : 
ïeiTeigneurs  les  Prélats ,  qui  tenoient  pour  ' 
«rs  leur  AfTemblée  à  Paris. 

Ainfî  ce  bon  Pete ,  -  qui  aVoit  tourné  en  ri-  * - 

fculela  pénitence  publique  dans  un  de  fes   Le  P.  Noùet " 
srmons ,  y  fut  mis  St  la  lubit  lui-même.  Ce  Jéfluce  mis  en : 
it  fans  doute  un  calice  bien  amer  pour  un  K^ji11-05  pu" 
éfuite  ,  mais  il  fallut  le  boire.  Je  ne  dois  pas 
ublier  ici  que-  le  Père  Nouet  avoit  loué  au- 
aravant  lui-même  le  Livre  de  la  'Fréquente 
ommùnion,  pariant  à  M.  de  Chavigny  Ar- 
nevêque  de  Tours.  Ce  Livre  ayant  été  en- 
oyé  à  M;  de  Tours ,   pour  avoir  fon  appro^  ' 
ation  ;  le  Père  Nôuet  l'ayant  trouvé  fur  fa l 
ible ,  le  parcourut  tout  entier  ,  &  il  répon- 
se'•  à  M.  de  Tours ,  qui  lui  demanda  ce  qu'il 
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en  penfoit ,  qu'après  les  principes  fur  lefquels 
il  voyou  que  ce  Livre  étoit  établi ,  l'Au* 
teur  n'y  pouvoit  rien  dire  que  d'excellent, 
&  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  que  de  l'hon- 
neur à  l'approuver.  Ce  fut  même  le  Perc 
Nouet  qui  compofa  en  latin  &  en  français 
l'Approbation  de  M.  de  Tours,  c'efteeque 
cet  Archevêque  témoigna  lui-même  à  un  autre 
Prélat. 

Ce  furent-là  les  Contradicteurs  qui  attaqué- 
AccuVation  rcm  *e  Livre  de  la  Fréquente  CQmmunion,& 
calomnieufe    qui ,  comme  vous  le  rapportez ,   non  fans 
contre  M.  Ar-  avoir  vos  vues  ,    prétendirent,  que  fuivant 
IbM  i       6  ^°P'mon  ^c  l'Auteur ,  «  le  Prêtre  ne  remet 
*>  pas  les  péchés ,   mais  déclare  feulement 
»  qu'ils  font  remis ,  &  que  fon  deflein  eit 
3>  d'abolir  le   Sacrement  de  Pénitence  &  la 
*>  Confeffion  fecrete  ,  pour  établir  une  péni- 
»  tence  publique  &   impraticable.  »  Eft-il 
néceflaire  de  juftifier  ici  M.   Arnauld  contre 
M   d'Au-   de  telles  accusations ,  après  l'Apologie  que  la 
zerre.  P^us  grande  lumière  de  France  vient  de  faire 

de  ce  célèbre  Doéreur  ,  en  réfutant  &  ceniu- 
rant  le  fcandalcux  Ecrit  du  Père  Pichon? 
Mais  écoutons  cependant  ce  pîeux  &  fçavant 
Dodeur  fe  juftifier  lui-même  dans  un  Ecrit 
qui  a  pour  titre;    Déclaration  en  forme  à 
Déclaration  Teftament  des  véritables  difpojîtions  de  mon 
de  M.  Ar-      ame  d  ns  toutes  les  circonflances  importai 
nauld  ,  fur  le  Us  je  ma  vu  .  „  yous   fcave2>  Seigneur,  dit 
livre  de  la  ...  ./,  *  .  5  > 

fréquente        w  M.  Arnauld  dans  cet  Ecrit ,  par  quel  enga- 

Communion.  »  gement  &  dans  quel  vue  j'ai  fait  le  Livre 
»  de  la  Fréquente  Communion  ,  &  fi  j'ai  été* 
»  allez  malheureux  pour  avoir  eu  deltein  en 
«  le  faifant  d'abolir  les  Sacremens  de  Péni- 
»  tenec  &  d'Eucharift ie  ,  comme  on  m'en  a 
9»  accule  par  divers  Livres  imprimés * 


à  M.  Aïorénass  £9  $ 

"»  Mon  Sauveur ,  vous  fçavez  que  je  n'en  ai* 
3»  jamais  eu  la  penfée  ,  Bec.  »  Malgré  la  dé- 
claration fi  nette  &  fi  chrétienne ,  par  laquelle' 
M.  Arnauld  expofe  fes  fentimens,  &  rejette 
fa  erreurs  que  fes  ennemis  lui  attribuoienc 
calomnieufcment ,  fans  qu'il  y  eût  donné  le 
Joindre  fondement,   vous,   M.    Morenas, 
▼ôus  revenez  encore  aujourd'hui  à  la  charge  , 
Vous  renouveliez  la  calomnie  5  &  ce  qui  fait 
Wreur ,  vous  vous  joignez  à  des  Proteftans ,  » 
four  attribuer  à  M.  Arnauld  des  fentimens 
qu'il  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu  &  qu'il  détef-  . 

te.  Qui  croirbit  qu'il  y  eût  dans  le  inonde  des     £xcès  je 
Sommes  capables  de  cet  excès  5  je  ne  dis  pas  Morenas  c\l 
►armi  ceux  qui  font  profeflîon  de  croire  en  {f  ioi"c  aux 
efus-Cnrift ,  mais  même  parmi  ceux  qui  font  pourattrjbJcr 
bulement  profeflîon  d'avoir  de  la  probité  ?  Si  à  M.  Aman  m 
uelqu'un  en  doutoit,  il  n'a  qu'à  lire  la  Con-  des  Centime. s 
nuation  de  V 'Abrégé  d'Hifloire  EcctêJSaJK-fV*  M» 
,     .  _    xr  &  J  J    J  \    voues   Ob  w.- 

te  de  AT.  Morenas  ,  il  y  trouvera  cet  excès  tc^s. 

plusieurs  autres.  Oui  ,  Moniteur,  malgré 

déclaration  fi  claire  de  M.  Arnauld ,  au  tém- 
oignage duquel  vous  ne  vous  en  rapportez 
is ,  contre  toutes  les  régies  de  l'équité ,  vous 
i  attribuez  des  fentimens  qu'il  n'a  jamais 
t  5  vous  le  changez ,  lui  &  Meilleurs  d& 
>rt-Royal  ,*  des  plus  horribles  calomnies , 

cela  fur  la  foi  d'un  Ecrivain  Proteftant  5  Ci 
ute-fois  il  a  dit  ce  que  vous  lui  faites  dire, 

auquel  vous  ajoutez  foi ,  contre  toute  rai- 
m,  &  quelque  fufpeft  que  dû  être  fon  té- 
oignage.  «  Le  Doétcur'  Proteftant  C  Def-   Êavi\T  1 

mares  Profefleur  en  Théologie  à  Groënin-  p.  uo! 

;uc  )  Joué"  extraordinairement  Janfénius  , 
'Abbé   de  Saint   Cyran ,  &    fur-tout  M. 

Arnauld  ,  qui  félon  lui  s'étoit  propofé  de 

rétablir  la  pénitence  publique  ,  d'abroger 

N  iv 
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»  l'ufage  de  la  Fcéqucntc  Communion  intro- 
»  duit  principalement  par  les  Jéfuites,  & 
»  d'a/Tocicr  faint  Paul  à  faint  Pierre  dans  la 

s»  fondation  de  Rome Defmarès  fe  flat- 

*>  toit  que  les  Janféniftes  fe  déclareraient 
»  bien-tôt  ouvertement  contre  le  Concile  de 
»  Trente ,  qu'ils  n'ofoient  encore  rejetter 
»  tout-à-fait  ,  fe  contentant  d'adoucir  les 
»  Canons.  »  Eft-ce  un  Chrétien  qui  a  écrit 
.  ceci  l  Quoi ,  Monfieur ,  un  Proteftant  s'ima- 
ginera que  quelques  Docteurs  4c  l'Eglife  Ca- 
tholique font  dans  des  fentimens  qui  lui  plai- 
fent ,  il  en  aura  de  la  joye ,  il  la  témoignera 
dans  un  Ecrit ,  il  donnera  même  des  louan- 
ges à  ces  Docteurs  $  &  vous  rapporterez  ces 
louanges  comme  une  preuve  que  ces  Dodeurs 
enfeignent  les  mêmes  erreurs  que  le  Protef- 
tant ,  quoi  qu'ils  ayent  déclare  &  qu'ils  dé- 
clarent qu'ils  font  très-éloignés  des  fentimens 
qu'on  leur  attribue  )  Quoiqu'ils  reclament 
contre  les  éloges  du  Proteftant  ?  Eft-il  une 
injuftice  aufli  criante  que  celle-là  ?  &  ver- 
xoit-on  dans  le  monde  de  femblables  ciccs, 
s'il  n'y  avoit  pas  des  hommes  auffi  palfionnés 
que  le  font  les  ennemis  de  Port-Royal. 
Ir.  Qu'un  Docteur  Proteftant  ait  fait  tous  fe 

Les  Protef-  efforts  pour  enlever  à  l'Eglife  des  homrfccs 
maisncund!a" tcls  ^UC  Mcfficurs  Janfénius ,  de  Saint  Cyran, 
plus  redouta-  &  Jur-tout  M.  Arnauld  9  faut-il  en  être  fa- 
bles Adver-    pris  ?  Les  Miniftres  fçavent  qu'ils  n'ont  point 
faire*  que      eu  d'adverfaires    plus   redoutables  j  ils  l'a- 
Mw.CdeUp.  R.  voucnt  eux-mêmes  :  Janfénius  les  a  combattus 
*  avec  plus  de  fuccès  qu'aucun  Controverse 
qui  l'eût  précédé  5    M.  de  Saint  Cyran  eft 
mort  les  armes  à  la  main  contre  eux  :  le 
grand  Arnauld  les  a  confondus  &  réduits  au 
filence.  Non,  les  Caiviniftes  &  les  Luthériens 
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»*ôhf  point  eu  de  plus  redoutables  adverfaircs 
que  ces  grands  hommes ,  ils  le  fçavent  &  l'a- 
'vouent  eux-mêmes  5  il  eft  de  leur  intérêt  de 
feindre  qu'ils  leur  étoient  unis.  Mais  vous** 
Moniteur ,  qui  avez  fous  les  yeux  tant  d'Où-  ~ 
vrages  de  M.  de  Saint  Cyran  &  de  M.  Ar-         xï; 
sauld  ,  qui  décruifent  les  prétentions  calom-     Lé  pé:h£; 
nieufes  de  Defmarès,  comment  ofez-  vous  ï6£^e  ÏCftS*' 
autotifer  ces  calomnies  au  dépends  de  votre  i'oppo(îdm>  * 
honneur  &  de  votre  confcicnce  ?  On  deman-  à  la  vé  icé 
de  (  dit  M.  d*  Montpellier  en  réfutant  une  connue, 
calomnie  de  M.  de  Marfei4fe  s  femWabfe  à  t.  9Zf>  f»7«'* 
celle  de  M.-  Morenas  )  ce  que  c'eft  que  le  péché-       '  î  •*  ■ 
contre  le  S.  Efprit:  4e  veUà:  l'opjofitionàJa»^^^  \ 
mérité  connue,  {af  t      tcur  prf.tcf-  - 

Vous  nous  fourni/Tëz,  Moniteur,  à  la  hon-tanr;  iïtrt'ati- 
te  de  notre  fiécle  ,  la  preuve  d'une  pareille. toricé  dlljlclw 
injufticc  &  d'un  tel  excès ,  &  .vous  l'aggravez  ^^ 
encore.  M.  Godefroi ,  faint  &  feavant  Cha- 
noine de  l'Eglife  de  Beauvais,  réfuta  les  pré-* 
tentions  du  Miniftre  Proteftant ,  il  dévoila  la  ; 
fraude  des  Calvin  iftes ,  dans  trois  Lettres  qu'il  * 
adrefla  à  M.  de  Sainte-Beuve ,  fous  ce  titre ,  • 
Fraus  Calviniftarum  revdata  ,  <6v.  Faut -il1 
quelque  chofe  de  plus  ?  Cela  ne  devroit-il  pas 
Aiffire  pour  difliper  tous  les  foupeons  «qu'on 
pourroit  avoir  ?  Point  du  tout;  Ecoutons  le    ' 
charitable  M.  Morenas.»  Le  parti  fentit  tou- 
•j  te-fois  que  les  louanges  de  Defmarès,  qui 
»>  étoir  un*  ennemi  déclaré  de  la  Religion  de 
»>  fes  Pères  ,  pouvoit  le  décréditer  dans  l'ef- 
»  prit  de  ceux  -  qui  avoîeat  encore  quelque* 

(*)  Le  Père  Davrigni-,  «hKjuet  Morenas-  a- emprunté 
tout  ceci ,  a  alîez peu  de  coucience  , .pouf  dire  que 
Defmarès  ne  Us  loue  (  M  Araauld  &  M.  de  S.  Cyran ,  ) 
tpu  parce  qu'il  voit  dans  eux  de  nouveaux  dijliples  dt, 
Çiktu  dam  M  Point  capital  (yc  T.  i.  p.  m. 

Nvji 
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93  attachement  à  la  foi.    Le  Do&eur  GoJe- 

*>  froi  adreira  trois  Lettres  à  M,  de  Sainte- 

9»  Beuve...  mais  fes  efforts  n'ont  pas  eu  grand 

33  fuccès.  **(a) 

Principe  de      Qui  pourra  donc  être  à  l'abri  d'héréfîe,  fi 

s.  Grégoire  le  Ton  fait  paiTer  pour  hérétiques  ceux  qui  re- 

grana ,  qui  jettent  par  les  déclarations  les  plus  claires 
decruit  routes  '  ,r  ,  ,     i  r         • 

les  calomnies  toutes  les  erreurs  dont  on  les  accule ,  qui 

deMorcnas.  donnent  les  démentis  les  plus  formels*  à  leurs 
accusateurs  ?  Si  c'eft  faire  des  efforts  inutiles 
&  Jans  grand  fuccès  ,  que  de  dévoiler  les 
fraudes  de  ceux  qui  nous  aceufent  fans  fon- 
dement d'erreurs ,  &  fi  on  ne  veut  point  avoir 
égard  aux  témoignages  &  aix  proteftarions 
les  plus  fincéres  ,  quel  eft  l'homme  dont  on 
ne  rendra  pas  la  foi  fufpecte  ?  Si  hominifi- 
deliter  de  Je  confitenti  credere  defpicitur , 
omnium  in  dujfium  fides  adducïtur.  Ainfi 
parle  faint  Grégoire  le  Grand ,  dont  les 
principes  (ont  bien  différens  de  ceux  de  M* 
Morenas. 
*4»  Il  faut  queM.ArnauId,&  généralement  tous 

*?œfaÏÏUt  Mcffieurs  de  Port-Royal,  ayent  une  doârine 
Amauld  &  D*cn  Pure  >  puifqu'on  ne  peut  les  trouver  coa- 
Wrs.  de  P.  &.  pables  ,  fans  violer  &  fouler  aux  pieds  les  ré- 
re"k^Icri'f  *[cs  dc  r^uité  n»tlirenc-  On  eft  obligé  de 
qmtéS  nam-~  ^orger  <*cs  proposions  pour  les  leur  attri- 
relie,  buer ,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  îc  nom- 

bre prod'gieux  de  leurs  Ecrits ,  qui  forme- 
xoient  une  bonne  bibliothèque  ,  dequoi  les 
accu  fer  d'erreur.  On  produit  contre  eux  des 
témoins  qui  ne  méritent  aucune  foi  -,  ils  lcuf 

(a)  Tout  ceci  eft  tiré  du  T.  %.  p.  ut.  113.  des  Mé- 
moires du  P.  Davrigm  ,  qui  ne  rougir  point  d'ajourer 
que  Calvin  &C  Janfeniui  ne  fenfent  point  différemment  fur 
te  au  il  y  a  d'effèntiel  d*m  U  matière  de  la  trace  C  à* 
U  liberté. 
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ninent  le  démenti  ,  Se  font  les  déclarations 
s  plus  précifes  5  malgré  cela,  il  faut  à  quel- 
le prix  que  ce  foit ,  que  Meilleurs  de  Port- 
oyal  (oient  hérétiques.   Voilà  ce  que  faine 
regoire  le  Grand  appelle  faire  des  héréfies, 
non  les  combattre.  Il  effc  vrai  que  MeflîcurS 
e  Port-Royal ,  &  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
ht  être  attachés,  ont  une  grande  confola- 
on  en  fe  voyant  traités  de  La  forte  ,  d'être* 
:s  Dtfciples  de  Jefus-Chrift  ,    qui  a  été  lui-         rt;. 
»êmé  traité  de  fédu&eur  5  &  ils  doivent  bien    Les  eâ.enrfs 
îrafîùrer  en  voyant  que  fous  f  accu  fat  ion  de  <*«  Mrs-  <*e 
ayahifme  &  de  Janfénifme ,  qui  eft  la-gran-  u.5'^co:?" 
ehéréiie  dont  on  les  accule,  leurs  ennemis  doOrinc  Je  s . 
e  combattent  autre  chofe  que  la  doctrine  de  Aaguftinr  fous 
lint  Auguftin  paiféc  dans  TEctiture.  Je  l'ar  ^c^ati°rn 
cja  fait  voir  \  M.   Morenas  en  fournit  Ià*&  ^  j^^f 
rcuve  en  dirîerens  endroits  de  fon  Abrégé  ,  niiïrtc.' 
n  particulier  dans  le  récit  qu'il  fait  de  ce  qui 
î  pafla  a  Rome  au  fujet  d'un  Sermon  prê--' 
télé  jour  de  la  S.  1  ouis  par  un  François.  »4 
Il  avança,  dit  M.  Morenas,  que  depuis  laf  M.fJer&ar'' 
chute  d'Adam,  notre  Volonté  eft  devenue  ibid'p.  çi9.* 
fi   foible ,   qu'elle   ne  peut   que  pécher  fi  Daviv  Mem;- 
slle  n'eft  aidée  de  la  grâce  :  Que  les  Saints  £  *•  &  14^ 
Suivent  les   mouvemens  de  la  grâce  d'au-     4* 
*ant  plus  librement ,  qu'ils  les  fuivent  plus 
volontairement,  que  la  grâce  eft  plus  for- 
te ,  &  qu'elle  les  fait  plus  fortement  ar- 
mer &  vouloir  le  bien  auquel  elle  les  por-  - 
te.  »  ^  ,ft' 

»  Cette  doctrine,  dites-vous,  Monfieuf,  accule  d/" 
etoit  celle  deBaïus  &  de  Jânfénius'fi  fou-  Baïamfuicr 
vent  profeme.  Il  parut  nouveau  de  l'enten-P**'  Mmeo*, 
dre  prêcher  dans  le  centre  de  la  Religion.  V™r.  fvfr 
Il  s  en  falloit  beaucoup  quon  la  regardât  an«l.'s  de 
<©mme  Catholique.  »»  foir  érigeas 

tf  y  ç**  ><  c. 


re  ;  s'il  cft  de  foi ,  comme  i'enfeigne 
Paul ,  que  nous  ne  pouvons  avoir  de 
même ,  ex  nobis  ,  comme  de  nous-mêi 
moindre  bonne  penfée  -,  enfin  ,  fi ,  c 
l'avance  faim  Augulrin  ,  le  libre  arbitre 
„  ve  du  péché  n'a  de  pouvoir  que  pour  p< 
liberum  arbitrium  captivatum  9  non  nifii 
catum  valet  y  ajflutément  le  Prédicat» 
faint  Louis  n'a  fait  que  prêcher  ce  que 
Ghrift  ,  faint  Paul  8c  faim  Auguftiq  < 
feigne  ,  lorfqu'il  a  avancé  que  depuis- h 
d'Adam  notre  volonté  eft  devenue  fi 
qu  elle  ne  peut  que  pécher  ,  fi  elle  ri  e± 
de  la  grâce»  Il  faut  même  remarquer 
Prédicateur  ne  parle  pas  aufli  fortemei 
faint  Auguftin.  Ce  n'eft  plus  à  moi  à  ji 
la  proposition  ;  e'eir-à-vous  à  vous  juftif 
voir  donné  pour  une  do&riae  proferite-  h 
le  de  Je&s-Chrift  même,  la  do&rinec 
Paul  &  de  faint  Auguftin  ,  que  ce  fain 
teur  appelle  la  foi  indubitable  x  la  foi  dt 
phkes  y  la  foi  des  Apôtres  9  la  foi  de  l 
Catholique. 
,£  La  féconde  proposition  eft  égalemer 

"Deuxième  .  AAt*.   fîtr    la   narole   de  Jpfiic-r'hrifr       mi 
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mto  trït  liberior  ,  quanto  fanior  ;  tanto  autem, 
\nior  ,  quanto  divin*  graciez  mifericordi&qut 
ibje&ior.  Apprenez  encore  de  ce  faim  Doc- 
:ur  y  que  c'eft  par  la  grâce  que  nous  recou- 
rons la  liberté  pour  le  bien  :  Difcant  homi- 
es  9  non  libertate  gratiam  s  fed  eratiâ  conjh- 
mi  liber  ta  tenu  Mais  à  quoi  penfé-je  de  p  rou- 
er cette  vérité  !  C'eft  à  vous,  Monficur ,  je  le 
fpete  ,  à  yous  juftifîer  d'avoir  taxé  de  do&rine 
fouvent  proscrite ,  la  do&rine  de  Jefus- 
fnife  ,  de  famt  Paul  &  de  faim  Auguftin.  Je 
rends  acte  de  votre  aveu-,  que  je  regarde 
omme  un  effet  de  la  Providence,  qui  livre  à 
es  ténèbres  fi  épaifles  un  Ecrivain ,  dont  la 
laflfion  conduit  la  plume.,  qui  n'a  pour  bue 
[ue  de  juftifier  tes  ennemis  de  la  grâce,  les 
orrupteurs  de  la  morale  $  &  de  faire  palier 
>our  Novateurs  &  pour  hérétiques  ,  les  zélés 
léfcnfcur? de  la  doctrine  de  l'Eglifc  &  les  en- 
lemis  irréconciliables  de  toute  nouveauté  & 
le  toute  erreur, 

L'injuite  cenfùre  de  la  Sorbonnc  ,  qui  oon- 
iamna  en  16 $6   deux  profitions  de  M.  Ar-   çcnJ\Jre  j^ 
îauld  ,  &  fe  deshonora  à  jamais  en  tetran-  jufte  de  hsor* 
:hant  de  fôn  corps  ce  Doâeur  avec  tous  fes  bonne  contre 
dus  illuftres  membres,  qui  refuférentde  pren-  M*  AtûAU 
Ire  par  à  la  honte  de  cette   fcandaleufe  Ccn- 
are  y  vous  fournit  une  nouvelle  matière  de 
léclamation*»  Le  Parti ,  dites-vous,  n'oublia 

>  rien  pour  décrier  la  Faculté  &  juftifîer  le 

>  coupable.»  Vous  vous  trompez  ,  Monficur, 
a  Faculté  s'étoit  allez  décriée  elle-même  y  &  \ 
c  prétendu  parti  n'avoit  aucune  peine  à  le 
lonnerdece  côté-là,  non  plus  que  pour  juf- 
ificr  l'illuftre  Docteur ,  dont  le  mérite  &  Tin- 
joccticetécoicnt  fuffi&mmcnt  connus  de  tout 
ic  monde,  &  n'avoient  pas  befoin,  de  juftifL- 
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carion.  M.  Arnauld  avoit  avancé,!0. Qu'ayant 
Propofiiom  "  lu  Janfeniûs  ,  il  n'y  avoit  point  trouvé  les 

de  M.  Ar-     33  cinq  Proportions  ,  qu'ainfî  il   ne  pouvoir 

oauld.  ^  en   confciencc  déclarer  qu'elles    s'y   trou* 

»  voient ,  quoiqu'il  les  condamnât  par-tout 
»  où  elles  etoient  ,  même  dans  Janfémus,- 
j>  i  .  Que  les  Pères  nous  montrent  un  Julie 
»  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre  ,  à  qui  la 
33  grâce  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien ,  a 
93  manqué  dans  une  occafion  ,  où  on  ne  peut 
33  pas  dire  qu'il  n'ait  point  péché.  *> 
Qtfcft'on  de       ^a  PreB1^ere*ProP°fiI:'on  >  qualifiée  question 

ftit.  de  Fait  ,  fut  condamnée  comme  téméraire, 

fcandaleufe,  injurieufe  au  fainr  Sicge.  Quelle; 
.  témérité  en  eifet ,  quel  fcandaîe  d'ofer  dire 
qu'on  n*a  pas  trouvé  cinq  Proportions  dans 
tin  Livre  ,  ou  jamais  perfonne  n'a  pu  les  trou- 
ver ,  à  l'exception  d'une  ?  ^ 
Qiiefticm  de      La  féconde  Proposition  ,  appellee  quejl'wn 

droit,  de  Droit  ,  fut    déclarée  téméraire   ,  impie, 

Slafphématoire ,  frappé  d'anathême  ,  fit  hé- 
rétique. 

T»  •.  »,  <46.  Vous  prétendez  ,  Monfîeur ,  que  ,  comme  il 
*  étoit  évident  que  la  Sorbonne  n  avoit  pu  Jt 
tromper  fur  le  feris  de  l'Auteur  x.  »  M.  Ar- 
d>  naùW  s'attacha  à  défendre  fc  droit  ,  en 
w  montrant  la  conformité  de  fa  doctrine  avec 
aa  celle  de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Chryfof- 
33  tome  &  des  Thomiftes  ;  &  la  plupart  de 
36  fes  partifans  fe  font  enfuite  attachés  à  ce 
33  point  qu'ils  ont  cru  démontré  par  les  feuls 
33  termes  des  Propositions.  33  II  eft  effective- 
ment bien  démontrée  il  faut  que  ta  démonf- 
tration  foit  bien  complette  ,  puifque  vous 
h'ofez  vous  inferire  en  faux  contre  ,  non  plus 
que  contre  les  plaintes  que  M.  Arnauld  &  fes 
pattifans  firent  de  l'injudice  des  Prêtres  de 
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aint  Sulpice  ,  cjui  ,  quoique  parties  de  l'accu- 
é* ,  demeurèrent  fes  Juges  ,  malgré  la  récu- 
atic>n  ,  &  du  peu  de  liberté  qu'il  y  avoit  eu 
[ans  l'Aflemblée  ,  M.  lé  Chancelier  ayant  aC 
ifté  à  quelques-unes,  non  aflurément  pour  l'y 
Qaintenir.  Je  voudrois  bien  fçavoir ,  pour- 
voi vouantes  qu'i/  était  évident  que  la  Sor-         10. 
onne  n  avoit  pu  fe  tromper  dans  le  fens  de      Morena» 
Auteur.  Croyez-vous  donc  que  la  Sorbonnc  £on"e  *  ** 
it  reçu  de  Dieu  Te  don  d'iufailiibiiité  dans  «^Hég/  de 
examen  des  Livres  ,  enforte  qu'elfe  ne  pui/Te  l'infaillibilité 
:  tromper  "dans  le  fens  des  Auteurs  ?  Vous  *  l^gard  du 
onnez-là  un  beau  privilège  à  la  Sorbonnej  [^      AlH 
cft  fans  doute  en  faveur  de  la  Cenfure  con- 
c  M.  Arnauld.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire 
3ir  Pinjufticc  de  cette  Cenfure  ;  qui  a  fait  à 
Sorbonne  une  tache  qui  fubfîfte  encore ,  ne 
-tant  point  trouvé  jutqu'ici  de  Jofias  pour 
uler  l'Idole. 

Le  jour  de  cette  Cenfure  fut   un  jour  de        .*'• 
omphe  pour  vos  bons  amis ,  qui  fe  crurent  ccnVu°e  de  M* 
r-làvangés  ,  non-feulement  de  M.  Arnauld  Arnauld  fut" 
de  tous  les  Doéreurs  attachés  à  la  grâce  de  un  jour  de 
fcs-Chrift  ,  mais  encore  de  la     orbonne  "^"jjj^ 
nie  &  de  toutes  les  Cenfures  dont  elle  fuites. 
>it  flétri  dans  fes  jours  de  liberté  les  Ga~ 
fes ,  les  Baunis  ,  les  Santarelfes  &  autres. 

avoient  de  plus  la  douce  confqlation  de 
r  deux  Percs  de  l'Eglife ,  faint  Augiiftinr 
*t  ladoétrine  leur  eft  fi  odieufe  ,  &  faint 
ryfoftôme  ,  enveloppés  dans  la  condamna-- 
"*  de  M.  Arnauld.  Mais  cette  condamnation 
tta  cher  à  vos  bons  amis  ,  &  le  triomphe 
fit  pas  de  longue  durée.  Dieu  fufeitar 
**$  un  de  ces  hommes  extraordinaires  que 

tfécles  entiers  ne  peuvent  produire ,  pour 
t fondre  &  couvrir  d'une  éternelle-  confli- 
ts ks  Auteurs  de  ces  troubles» 
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ii.  Dans  le  tems  que  la  Sorbonne  agûToîl 

tbJéfuites  treAi  Aruauli,  le  eélébre  Pafcal  comn 
font  coniso-  y     ,     .  .     .     .  .        _ 

dus  par  M.  a  ccrirc  ces  admirables  Lettres  ,  com 
Pafcal ,  qui  dites-vous  \fous  le  nom  de  Provinciales 
commence  cn  jmmortalifant  le  nom  de  l'Auteur ,  f 
Leure^à  un  Pa^cr  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  recul 
Provincial.  honte  des  ennemis  de  Meffieurs^de 
Mor.  Royal.  Ces  matières  ,  dites- vous  ^lon 
ibid.  p.  f47.  cn  payant  des  Provinciales  ,  font  trop 
Davr.  p.  331.        r  ,       ,  j 

1  nues  pour  en  paner  davantage    dans 

Abrégé,  {a)  Je  ne  „fuis  pas  iurpris  du 
que  vous  prenez;  on  n'aime  pas  à  pari 
avantures  défagréables.  «  On  fe  contei 
»-  ajoutez- vous ,  de  remarquer  que  la 
»j  qu'eurent  lès  Provinciales  ,  n'éblou 
>»  entièrement  tous  les  efprits.  Le  Pari 
»  de  Provence- les  fît  brûler  publiquer 
»*  comme  remplies  de  calomnies  ,  de  i 

T<  1.  Jp.  Jio.      (*)  Lc.  p«  Davrigni ,  que  Môrenas  à  ceurumt 

pier,  s'étend  davantage  fur  cette  matière.  Il  c 

d'abord  du  fuc ces  qu'eut  M..  Pafcaî,  furtout  ! 

commença  à  attaquer  dans  la  cinquième  lettre 

raie  des  Jéfuites ,  &  abbattre  en  ruine  les  C 

5>  C'eft  là  proprement,  dit-il,  qu'il  commenc 

3>  agréable  ,    qu'il    divertit  quelquefois   ccu: 

(  »  qui  n'auroient  pas  envie  de  rire.  «  Le  Jéfu 

apparemment  parler  de  Tes  Confrères ,  qui  certî 

ne  doivent  pas  avoir  envie  de  rire  en  lifant  les 

ciales  •,  &•  que  les  lettres  Provinciales  ne  laifl 

être  pas  de  divertir:  Le  P.  Davrigni  tâché  er 

faire  voir  que  ces  lettres  ne  '  méritent  pas  Té 

leur  donne  le  célèbre  M,  Perrault ,  en  difant  « 

Pàral.  des    J'eft  fureté  dans  le  langage ,  nobleffe  dans  les 

anc.   &  des    jolidité  dans  les  raifonnemens ,  finejfe  dans  les 

mod.  Enfin  le  Jéfuite  ,  après  avoir  employé  10  page 

la  campagne  ,  en  faifant  des  efforts  inutiles  pou 

fa  Compagnie  -,  ce  Jéfuite,  dis-je,eft  réduit  à  c 

"*    a  art.         4K*>  fe  face*  P**t  iuftifier  en  quelque  forte  ,  t 
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*  tés ,  de  fuppofitions  ,  &c.  »  A  quoi  avez- 
vous  penfé  ,  Monfîeur ,  en  voulant  faire  re- 
garder  les  Provinciales  comme  remplies  de 
cdomnies  ,  de  faujfetês  ,  de  fuppofitions  ,  en 
vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Provence  ? 
Vous  venez  trop  tard  ,  Monfîeur  ;  perfonne 
n'a  jamais  pu  convaincre  les   Provinciales  . 
d'aucune  faufTeté  j  &  vous  n'y  réuffirez  pas 
avec  votre  Arrêt  ,  ni  avec  la  Cenfure  de  quel- 
ques Prélats  &  le  Décret  de  l'Inquifition.  Les 
Proportions  font  fidèlement  rapportées  pat 
M.  Pafcal ,  qui  avoit  Iû  deux  fois  Efcobard  , 
&  avoir  extrait  lui-même  toutes  les  Propo- 
rtions qu'il  cite  ,  non-feulement  d'Efcobard , 
JBais  de  tous  les  autres  Auteurs.  Ce  ne  font 
point  ici  des   Proportions  forgées  ,  ni  qui 
foient  invifibfes  dans  les  Auteurs  ,  aufquels 
elles  font  attribuées  5  on  les  trouve  toutes 
telles  que  M.  Pafcal  les  a  citées  ,  &  dans  les 
endroits  qu'il  marque  5  fi  vous  en  doutez  , 
Vous  pouvez  nous  en  convaincre  vous-même* 
Vous  auriez  dû  le  faire  avant  que  d'en  parler , 
&  vous  vous  feriez  épargné  le   rrdiculc  qu« 
t^ous  vous  donnez. 

Je  vous  admire  en  vous  entendant  dire,  t.  9.  p.  747; 
}ue  ,  le  parti  ne  fut  que  faiblement  étonné  de  Davr.  ibid. 
?ette  condamnation  :  &  pourfuivantfa  pointe ,     Le*  *£cttreJ 
M.  Nicole  traduifit  les  Provinciales  en  latin  provinciales 
S*  y  ajouta  des  Notes.  Pourquoi  le  prétendu  font  Padmi. 
j>arti  auroit-iî  été  étonné  d'une  telle  condam-  ration  <*e  l*£ 
nation  ?  Non  ,  Monfieur ,  il  ne  le  fut    pas   rancc* 
même  faiblement  ;  ou  s'il  le  fut  ,  c'étoit  de- 
voir vos  bons    Magiftrats    Provençaux  être 
des  dupes  &  condamner  un  Ouvrage  qui  fài- 
Çoit  l'admiration  de  toute  la  France  ,  &  qui 
!a  fera  toujours.  Les  Provinciales ,  de  votre 
ivcu  ,  mirent  partout  les  efprits  en  mouv*-  vVv\%  *.  <>v>* 
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ment  9  tant  elles  furent  goûtées  s  mais  il 
toit  pas  nécefTaire  ,  comme  vous  le  pr< 
dez  ,  de  faire  jouer  mille  r efforts  fecrets 
les  grandes  Villes  pour  leur  donner  du  cr 
Elles  portoient  avec  elles  tout  ce  qui 
donner  du  crédit ,  &  et  crédit  fut  fi  gr; 
.  eue  du  moment  qu'elles  parurent  ,  Ici 
*4*  luiftetf  perdirent  ian s -retour  toute  Tel 

un    mépris  5  un  mépris  dont  jamais  ils- ne  le  font  rel 

dont  ils  ne  fe  Ce  mépris  fut  fi  grand  ,  &  ils  y  furent  fi 

font  jamais    fïbles  ,  qu'un  d'eux  voulant    répondre 

Jéfuites  e"    Provinciales,  avouoit  que  »les  exils  ,  le! 

font  confier-  »  prifonnemens  ,  &  tous  les  plus  affreux 

°&*  w  plices  ,  n'approchent  point  de  la  do 

Pirot.      M  qu'ils  avoient  de  fc  voir  moqués  &  a 

33  donnés  de  tout  le  monde.,  >>  La  plaie  ù 

encore  ,  &  faignera  toujours  ,  comme  Vi 

fourdaloue.    dit    un    célèbre   Prédicateur.  L'Arrêt  du 

lement  de  Provence  eft  une  foible  lig 

pour  bander  une  plaie  qui  eft  incurable. 

que  "vous  avez  tant  d'eftirne  pour  ks  1 

de  ce  Parlement ,  je  fuis  furpris  ,  Moni 

que  vous  n'ayez  pas  fait,  mention  de 

qu'il  a  rendu  pour  empêcher  l'entrée  de  1 

des  Saints  de  M.  Baiîlet  en  Provence  , 

que  cet  Hiftorien  re  ette  la  fable  de 

bliiTement  de  Lazare  ,  Marthe  &  Marie 

ce  Pays.  Comme  vous  avez  renouvelle  a 

blés ,  vous  auriez  pu  citer  un  tel  Arrêt  e 

tre  faveur. 

ï'f.     .         Les  admirables  t  ettres  Provinciales  e 
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[amnation  des  erreurs  ,  que  M.  Pafcal  avoit     ir  t    tj 

l  bien  combattue  par  le  ridicule  humiliant  •  Requêtes  con- 

u'il  leur  avoit  donné.  Ceux  de  Rouen  eurent  tre  les  Cafiiif* 

honneur  de  faire  las  premières  démarches ,  tcs  "lâchés. 

yant  à  leur  tête  le  Curé  de  faine  Maclou  ;  à 

|ui  vous  ne  paroiffiez  pas  en  fçavoir  un  trop 

on  gré.  Ils  furent  bientôt  fuivis  de  ceux  de 

'aris  ,  qui  adr  effarent  une  Lettre  circulaire  à 

ous  les  Curés  du  Royaume  ,  pour  les  enga- 

cr  à  prendre  fait  &  caufe  pour  leurs  Con- 

reres.  On  voit  bien  que  toutes  ces  démar-  " 

bes  ne  font  pas  de  votre  goût.  L'orage  fa- 

atairc  excité  par  les  Provinciales  groffifToic 

oujours.  Le  zélé  des  Curés  de  Paris  &  de 

>ouen ,  s'alluma  encore  de  nouveau  à  Pocca- 

on  de  l'Apologie  pour  les  Cafuiftes  contre  |hW.  p.  Jf7« 

s    calomnies    des    Janfénijies.   (  Le    Père 

irot  avoit  publié  ce  Livre  ,   fi  l'on  vous  en 

oit  ,  contre  le  /intiment  ,  &  malgré  même 

oppofition  defon  Provinciale  de  la  plupart 

?  /es  Confrères  :  quelle   preuve  avez  -  vous 

:  ce  que  vous  avancez  ?  Produifez-les  ,  fi         **• 

>us  voulez  être  crû.  )  La  Faculté  de  Théo-  Théologie 

•gie  de  Paris  toute  affbiblie  qu'elle  étoit  par  elle  même  s'é- 

rxclufion  de  fes  meilleurs  fujets  ,  ne  laifTa  levé  contre  la 

ts  de  fe  mettre  auflî  en  mouvement  contre  Moule  "*** 

Morale  relâchée.  Enfin  la  foudre  éclata  &  c  cc* 

udroya  l'erreur.  Le  Royaume  ,  pour  me  fer- 

r  des  termes  de  M.  Morenas  ,  fut  bientôt  .^        - 

onde    d'Ordonnances    Pajîorales   qui  fo\i-       \7t 

oy  oient  l'Apologie. .Le    Pape   inftruit    du     L«  Prétats 

uit  que  ce  mauvais  Livre  faifoit  en  France  PubJient  des 

r    •   •      n       i\    i        •         l      j  •  confines  con- 

projcrivit.  Par-la  le  triomphe  de  ceux  qui  tra  la  m0rale 

ivoient  déféré  fut  complet  ;  &  Meffieurs  de  relâchée. 

?rt- Roy  al  en  furent  extrêmement  fatisfaits. 

dus  leur  rendez  juftice    ici  ,  Monfîcir  , 

mr  la  première  fois.  Ce*  grands  hommes  * 


Promoteurs  :  c'eft  ainfî  que  DieiK,  C 

remarque  de  faint  Auguftin  ,  fait  éc 

fagefle  ,  en  tirant  le  bien  du  mal  qu'ii 

mis. 

l8  Après  avoir  dit  un  mot  des  Provir 

EclaircifTe-  je  crois  devoir  juftifîer  ici  l'Auteur  co 

mlnt  !iur  la    accu^at^ons  )^ue  vous  formez  au  fujei 

SrouUlerie      tames  brouiHeries  entre  lui  &  fes  a 

entre  M.  l'af   prétendue  brouillerie  entre  M.  Pafcal 

cal-&  Mrs.  de  fîcurs  de  Port-Royal ,  ne  ble/fa  pas  plu; 

p-  ^  rite  que  le  différend  de  faint  Paul  & 

Barnabe  au  fujet  de  Marc  ,  &  n'intéri 

rien  le  fond  des  matières  fur  lefquel 

étoient  d'accord.  Voici  le  fujet  dudil 

fi  cela  peut  être  appelle  différent  :  cor 

Sujet  du  dif  pafcal  étoiz  extrêmement  exad  en  ce 

garde  la  Religion ,  il  défâpprouva  F; 

que  les  Religieufes  de  Port  -  Royal 

jointe  à  la  Signature  du  fécond  Mat 

des  Grands  Vicaires  de  Paris  ,  difani 

difpofïtions  de  ces  Religieufes  n'éto 

a/fez  clairement   marquées  :    que  c 

cette  addition  n'étoit  pas  fuffifante 

manquoit  de  fincérité ,  &  ne  metto 

19.         vérité  affez  à  couvert.  Il  fit  même 
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t  empêcher  que  cette  condamnation  ne 
nbât  fur  la  grâce  efficace  ,  ni  même  fe  dé- 
dre  d'y  avoir  confenti  en  le  foufcrivant, 
îoins  que  d'excepter  formellemenr  la  grâce 
cace  &  le  fens  de  Janfénus  5  d'où  il  con- 
oit  que  les  RePgieufes  ne  l'ayant  pas  fait , 
s'étant  contentées  de  marquer  qu'elles 
fouferivoient  qu'à  la  foi  ,  leur  fîgnature 
uvoit  être  prife  pour  une  condamnation 

la  grâce  efficace  :  il  paroît  que  les  IV 
êques  étoient  à  peu  près  dans  les  mêmes 
ks  que  M.  Pafcal ,  lorsqu'ils  donnèrent  leur 
andement  :  auflî  les  Jefuites  furent-ils  ex- 
êment  cEbqués  d'y  yoir  le  dogme  de  la 
ace  efficace,  établi. 

M.  Arnauld  fit  une  réponfc  à  l'Ecrit  de  M.         30. 
ifcal ,  dans  laquelle  il  difoit  que  les  Papes   M.  Amàitfd 
1  condamnant  les  V  Proportions  n'avoientreP°  jc  jrf 
oint  eu  intention  de  condamner  la  grâce  effi-  pafcal. 
ice,   qu'ils  l'avoient  même  déclaré  5  qu'il 
toit  certain  que  le  Pape  &  les  Evêqucs  n'en- 
ondoient  pas  k  grâce  efficace ,  mais  un  autre 
ogme  qu'ils  fuppofoient  être  de  Janfénius  ,     . 
c  qu'ils  prétendoient  être  le  fens  deJanfénius. 
1  Arnauld  ajoiitoit  qu'on  pouvoit  donc  rece- 
oir  leur  jugement  quant  au  droit  &  quant  à 
a  foi  $  mais  qu'étant  faux  que  ce  dogme  qu'ils 
:ondamnoient  fut  celui  de  Janfénius ,  on  ne 
c  pouvait  recevoir  quant  au  fait  5   &quec'é* 
:oit  pour    cette  raifon  que  les  Rcligieufes 
avoient  déclafé ,  que  leur  ignorance  ne  leur 
permettoit  de  prendre  part  qji'à  ce  qui  regar- 
nit la  foi. 

M.  Pafcal  répliquoit  qu'il  falloit  donc  ex- 
pliquer quel  étpit  ce  dogme  qu'ils,  condam^         31. 
soient,  .pour  ne  pas  laifTer  en  doute,  fi  le     *£•    Pa^cai 
Aûs4e  janfénius,. qui  eft  celui  de  la  gtacç rc?  iquc* 


od  condamne  le  fens  de  Janfénius ,  fans 

a)  quer  le  mauvais  fens  qu'on  \m  attrib 

s»  fens  de  Janfénius  étant  certainement 

3>  de  la  grâce  efficace  ,  on  ne  peut  pas 

w  le  Formulaire ,  même  pour  ce  qui  r< 

m  la    Foi  ,    fans    excepter  ibrmeilem 

s»  fens  de  la  grâce  efficace  &  celui  de  . 

33  nius.  «c 

"  ?*•  ■  On  répondit  à  M.  Pafcal ,  que  c'étoi 

Réplique  de  ••         aQ  p         &  aux  Evêques     de  c 

Al.  Arnauld.  ,.  '     ,    ,  rr       »,        .  j         /» 

lieu  de  les  acculer  d  avoir  condamne  la 

efficace*  M.  Pafcal  foutenoit  toujours 

ne  falloit  point  laifTer  de  doute  ,  ni  rie 

quivoque  en  ce  qui  regarde  la  Foi,  c 

paroifloit  être  la  condamnation  du  fait  d 

m     îenius ,  &  qu'il  étoit  nécefTaire  de  lever! 

te  qu'il  pouvoit  y  avoir  là-defTus. 

■53-  Tel  étoit  le  différent  de  M.  Pafcal  a1 

jcswmi,mrn?  Arnauld  &  M.  Nicole.  On  voit  par-là, 
de  M.  Pafcal  r  , ,     r  r       y 

ont   toujours  "cur  >   ^uc  tout  cc  °iUC  vous  "ltes  Ç*r  ce 

été  les  même»  rent  eft  faux. 'Les  Jefuites ,  qui  vous  om 

cour  le  fonds,  ni  vos  Mémoires ,  fur  tout  pour  votre  ' 

nuation  ,  ont  voulu  conclure  avant  vou 

M.  Pafcal  avoit  varié  dans  fes  fenti] 
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pas  révolter.  II  fut  toujours  perfuadé  que  le  T.  9.  p  f*7- 
ïcns  de  Janfénius  étoit  celui  de  la  grâce  effi-    Davr*  T-  Xm 
cace.  Il  n'a  jamais  foutenu  comme  vous  le  p"  *  4" 
prétendez,  que  les  Papes  avoient  erré 3  non 
fur  le  fait  , mais  fur  le  droit  9  il  n"a  jamais 
dit ,  que  ces  deux  chofes  étpïent  mféparables 
dans  cette  occafion.  Il  eft  vrai  que,  {cachant 
que  les  ennemis  de  la  grâce  efficace  préten-  • 
doient  que  .la  condamnation  de  cette  grâce 
étoit  l'objet  du  Formulaire ,  &  que  c'écoit-là 
ce  qu'ils  entendoient  par  le /ens  de  Janfénius ,    ibi4«  ^ 

M,  Pafcal  vouloit ,  pour  lever  tous  les  dou- 
tes ,  qu'on  mît  à  couvert  la  grâce  efficace ,  & 
le  fens  de  Janfénius ,  qui  n'étoit  autre  que  ce- 
lui de  la  graçe  efficace  ;  &  il  croyoit  que  c'é- 
toit  s'écartçr  de  la  fîncérité  ,  de .  ne  point  le 
faire.  Mais  la  contefiation  entre  lui  &  fes 
amis,  ne  s'jéchauffa  jamais  fi  fart ,  comme 
vous  le  prétendez  qu'après  leur  avoir  repro- 
ché d'avoir  varié  honteufement  fur  la  doctri- 
ne >  pour  s'accommoder  au  tems  &  à  V utilité 
préfente  9  il  rompit  ouvertement  avec  les  prin- 
cipaux &  jie  les  vit  plus .  Jamais  M.fPafcaL  n'a* 
crû  que  fes  amis  donnaient  dans  aucune  er- 
reur fur  la  Foi ,  &  il  les  a  toujours  regardés 
comme  les  défenfeurs  de  la  vériré  5  &  ks 
*niis  de  M.  Pafcal ,  #nt  toujours  confervé 
Pour  ce  grand  homme  tous  les  Tentimens 
d'eftime  qui  lui  étoient  fi  légitimement  dus, 
^>ien  loin  de  le  traiter ,  comme  vous  le  di-* 
tes ,  après  le  Pesé  Davrigni ,  d'imaginatif,  Davr-  ihiJ- 
fui  debitoit  des  chimères.  P-  4°f  • 

Comme  cette   conteftation  ne  regardoit  34. 

Nullement  le  fonds  des  matières ,  &  qu'elle  la  difpute 
^'avoit*  point  d'autre  principe  que  la  charité  *™re  JJ'^J^ 
fie  l'amour  de  la  vérité  ,  elle  n'altéra  en  rien  je  p.R#  ne  rcl 
^'imjpri  intirne  ,  qui  étoit  entre  ces  Meffieutv^^^  ^Vû5* 
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le  fonds  des    M.  Pafcal ,  loin  de  rompre  avec  les  princi- 
matiéres ,  &  paux  ,  ainn*  que  vous  l'avancez ,  continuai 
?***?**  P,oim  las  voir  comme   auparavont.  L'union  de  M. 
Pafcal  avec  Meffieurs  de  Port-Royal  parut 
fur  tout  pendant  fa  dernière  maladie  ;  M.  Ar- 
nauld  ,  qui  certainement  étoit  un  àcsvrinci- 
peaux  s   l'alla  voir,    quoiqu'il  fût  oblige  de 
fe  tenir  fort  caché ,  propter  metum  Judao' 
rum  ;  M.  Nicole ,  encore  un  des principaux , 
y  alla  5  &  il  les  reçut  l'un  &  l'autre  avec  ton- 
les  les  marques  d'affc&ion  &  de  tendrefle. 
Tous  ces  faits*  font  rapportés  par  Mademoi- 
felle  Perrier  faur  de  M.  Pafcal ,  &fonten- 
'  core  confiâtes  par  les  dépositions  authenti- 

ques ,  que  Meffieurs  Arnauld  ,  Nicole ,  de 
iàinte  Marthe ,  le  Duc  de  Rohanès  ,  ont  fai- 
tes à  ce  fujet ,  à  l'occafïon  de  la  déclaration 
de  M.  Beurier  Curé  de  faint  Etienne  du  Mont 
-qui  avoit  affifté  M,  Pal  cal  à  la  mort ,  &  qui 
avoit  donné  une  fauffe  interprétation  à  quel- 
ques paroles  que  le  mourant  lui  avoit  dites 
iur  ce  différent. 
}j.  •  Le  bruit  s'en  étant  répandu,  M.  Nicole  fe 
Déclaration  unc  déclaration  dans  laquelle  il  parloit  ainli. 

furYe  *ete°n-  "  M'  Pafcal  Pendant  les  neuf  ou  dix  6emi^ 
du  change-.  M  années  de  fa  vie  ,  m'ayànt  donné  lieu  d'être 
ment  de  M.  »  parfaitement  kiftruit  de  fes  fentimens  fa 
Pafcal.  „  îes  matières  qui  étoient  agitées  en  ce  tems- 

aa  là  ,  je  n'ai  pu  fupporter  qu'avec  indignation 
•  os  le  bruit  qu'on  a  fait  courir  de  fon  prétendu 
9»  changement  fur  ce  fujet  à  l'occafïon  d'ane 
*>  certaine  déclaration  que  M.  Beurier  Curé 
»  donna  à  feu  M.  l'Archevêque  de  Paris. Or 
3>  je  fçai  que  .rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  vérité 
m  que  ce  qui  cft  dans  cette  déclaration  tou- 
»>  chant  le  différent ,  qui  fut  entre  M.  Pafcal 
>»  &  Meilleurs  de  Port-Royal  deux  ans  -avant 


à  M.  Morends.  ?*} 

m  fa  mort ,  Se  dont  le  fujet  étoic  tont  contraire 
»à  celai  que  M,  Beurter  s'étoit  imaginé, 
»  comme  il  l'a  lui-même  reconnu  depuis.... 
»  Je  déclare  &  je  procède  avec  la  même  fin- 
ir cérité  ,  que  fi  j'étois  prêt  de  pafoître  dc- 
»  vant  Dieu  ,  que  je  puis  attefter  les  circon- 
»  (lances  fuivantes  comme  en  ayant  été  té- 
»moin  avec  plufieurs  amis  de  M.  Pafcal. 
w  i°.  Ge  qui  donna  occafion  à  la  difpute  qu'il 
»  eut  avec  Me/Heurs  de  Port-Royal ,  fut  une 
»  fignature  des  Religieufes  de  ce  Monaftére , 
»  dont  il  ne  fut  pas  latisfait ,  parce  qu'il  pré- 
,  »  tendoit  qu'elle  manquoit  de  fincérité  ,  en 
arec  qu'elle  ne  marquoit  pas  bien  clairement 
•rieurs  difpofitions  5  &  qu'il  trouvoit.  qu'elle 
»  ne  mettoit  pas  aiTez  la  vérité  à  couvert , 
*  n'exprimant  pas  nettement  qu'elles  ne  con- 
»  damnoit  pas  la  grâce  efficace ,  ni  le  fens 
**dc  Janfénius ,  qui  n'étoit  autre  que  la  grâce 
v  efficace.  Enfin  cette  contestation  ne  regar- 
»doit  nullement  le  fond  des  matières ,  fur 
»  quoi  ils  étoient  parfaitement  d'accord  ;  8c 
n  comme  elle  n'avoit  point  d'autre  principe 
»  que  la  charité  &  l'amour  de  la  vérité ,  elle 
»  n'a  jamais  aum*  altéré  l'union  que  M.  Pafcal 
»  a  eue  avec  Meilleurs  de  Port-Royal  jufquà  la  . 
*>  mort.  &c. 

Pour  revenir  à  M.  Arnauld  ;  ce  célèbre  Doc-        $*• 
leur  quitta  laFrance,  pour  fe fouftraire à  la  uv™*{*> 
fureur  de  fes  ennemis  ,  8c  le  retira  en  Flan-  pat  MoieûaK 
dres,  ou  il  mourut  le  8  Août  1694,  âgé  d'en- 
viron 84  ans.  Voici  le  portrait  que  vous  faites 
(a)  de  ce  grand  homme.  99  Dès  fa  plus  tendre 
•>  jeunefle ,  il  donna  des  'marques  éclatantes  t.  10.  p.  jpj 

(m)  L'Auteur  de  la  lettre,  devroit  dire,  que  vous 
iofiés  5  car  ce  n'eft  ici  qu'une  copie  du  P.  Davrigni. 
T.  i.J*  4M.  V©Ua!re  ,  dans  fo&  Si&lçdf  Louis  XIV  * 
*1ÛB£  copié  CC  JéûlUtt  Q 


£es  ta'cns. 


Sa  fciencc. 


Ses  Ouvrages. 


) 
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ml  de  Ton  efyùt  &  de  ion  érudition.  Ses  objet» 
m  rions  à  Defcartes  f  £c  fes  écries  contre  le  Pe» 
o»' re  Malebwuoche  font  voir  o/pfil  étoit  grand 
M.PhiloXbphe  $  &  ce  qu'il  a  publié  en  ccatau» 
oo  très  occafîons  montre  combien-  il  étoit  ver* 
9>  Té  dans  la  Théologie  &  dans  la  le&ure  des 
o^Peres.  ce  Voilà  ce  que  la  force  de  la  vérité 
vous  a  arraché  £  &  tout;  ce  qui  fiût  nevieat 
cjue  de  1- e{prù  de  me  n  longe  qui  conduit  etrdi» 
haû  ement  voue  plume  :  »  il  fut  le  chef,  & 
«  le  Pape  même  <fes  Janfénifies.  *»  Ceftaiofi 
93.  da  moins  que  le  nommoient  les  Dire&curs 
33.de  Port -Royal,  &  dans  le  parti  on  l'appel» 
33-lok  /<  Pert  Abb{.  Il  a  compofé  134  Ou* 
93  vrage ,  publiés  la  plupart  en  faveur  dn  Jan* 
»  ieleûnej presque  cous  Anonymes,  &  prefquç 
93  iou*  condamnés  5  (  quoique  dans  ce  nombre 
pr^dftgieux  d'Ecrits,  &  dans  ceux  r  mêmes  qu'il 
a  putUésen  laveur  du  prétendu  Janféaiiinc , 
fes  plus  cruels  ennemis  n'aient  pu  trouver  qù'ft» 
ne,  feule  Prepofition  qu'Us  ont  jugée  digaede 
Onfurc ,  Se  qui  cependant  ne  renfermoit  ^ttç 
la  doâriae  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Cary» 
foiSome,  exprimée  dans  les  termes:  même  de 
ce>  faint  s  Docteurs,  *  Après  la  paix  de  Clé- 
m, ment  IX  n'ayant -pas  à  Paris  toute  la  liberté 
93  qu'il  déiîroit  il  le  retira  en  Fiance  j.  (  il  aç 
s'y-  récita  que  dix  ans  âpres  la  paix  )  où  ii  vé- 
cut prefque  toujours  caché ,  pour  éviter  tom 
Sa  retraite  ea  '*>  fttfprile,  Il  craignoit  fi  fort  d'être  recoant , 
*»  fc  qu'on  n'exigeât  de  lui  une  foumiiTwfl 
93  parfaite  aux  décrets  de  l-Eglife ,  (  auxquels 
««il  a  voit  rendu  toute  l'obo^iTance  qui  Jcur 
jefteduë ,  )  99  que  fixant  approcher  fadcraiwfc. 
03  heure ,  il  aima  mieux  expirer  entre  les  bras 
w du  Père  Quefûel ,  fon  difcipîe ,  qui  lui  ii? , 
»jmtàm  Je*  &#e#ensr  yioiyïtf  tipMM 


Flandres, 
Davr.p.412 


m  M*  Morcnas*  jij 

Je  pouvoir ,  que  d'appe  lier  un  Prêtre  ap- 
mve  pot  l'ordinaire.  . 

<e  Père  Gerberon ,  dites-vous ,  Ta  aceufé  ibid.  p.  41  rt 
toir  adouci  Ton  fyftême  peu  d'années 
int  fa  mort.  (  Ce  que  vous  dites  en  gêné- 
1  fyftçme  de  M.  Arnauid ,  ne  regarde  que 
erté  %  fur  l'eflence  de  laquelle  il  paroîc 
effc&ivement  changé  de  îyftéme ,  quoi* 
un  &  l'autre  foie  également  conforme  à 
)  »  Mais  il  vaut  mieux  en  croire  fon 
dament  fpirituei ,  oii  il  fait  profeffion 
vouloir  mourir  dans  fes  anciens  fenti-* 
ns ,  (  qui  étaient  ceux  de  faint  Auguftm 
rjEglile.  )  »  Il  y  prôtefle  que  long-tems 
ut  la  publication  de  l'Auguitinus  de  ('JE* 
|ue  d'Ypres  >  il  avoir  enîeigné  la  même 
irinc  avec  l'aupplaudiflement  du  Clergé 
ie  la  Sortons*.  (  La  _  preuve  en  ejft  claire 
la  Tnèfc  qu*il  CpwÀnt  en  irfjy  ,  qui 
dédiée .  au  Clej&é  de  France  y  dans  la» 
t  on  wifc  toute  ta  jdpdrine  deiàint  Au* 

«-  ) 

Son  Anafyfe  du  Lire*  de  faint  Àuguftin    Analyfe  dm 
la  eorwâion  &  dk^^grace ,  qui  a  fait,  livrc  J1*   jj 
it  de tew  ,  t de la  partes  Moliniftes  )  g^* 
qtti  contient  te  plu?  pur  Janjfénifme , 
k-àvdirc  la  plus  pure  dqâxin*  <}e  faint 
ûjn  )  »  4i voit  .été  nrife  à  la,  t^ce  de  ce  Li-r 
:  dans  la  nouvelle  Edition  des  (Buvres 
ce  Pères  mais  on  l'en  a  dans  la  fuire  ar~ 
bée  ,  Se  on  l'a  fait  difparoître  autant 
il  a  été  pctflible.  (  Qui  font  ceux  qui  l'on; 
&fp*rafcHt?  S*il  fan*  étoit;  ppffible  de  fai* 
fpwottw  les-  Ecrits  de  faint  Auguftin  9 
a&ne  ,  affiirement  ils  n'y  manqueraient 

M.  ÀrnauM  «Qurux  dans  une  maifon  du  apporUT? 
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»  Père  Hàrdt  de  l'Oratoire  dans  le  Diocéfe 

»  de  Malines  ;  6t  ce  fur  par  Tordre  da  Père 

•  »  Quefnel  que  fort  cœur  fut  porté  à  Port- 

»  Royal  des  Champs.  La  Communauté  le  re- 

«  $ut  le  9  Décembre  avec  les  lèntimens  qu'on 

Son  corps    »  peut  imaginer.  On  ne  fçait  ou  eft  (on  corps. 

dérobé  aux      (  K'cn  foyez  pas  inquiet ,  Monfieur ,  un  Ange 

SET*  %  viiîWc  dc  VEglife  à  P1**0"1  <*c  fa  fipntawi; 

cnncmii.  ayant  enlevé  ces  précieux  otiemens  &  les  ayant; 
cachés  dans  la  terre  des  Saints ,  (Tour  les  déro- 
ber aux  mauvais  deflèins  de  l'ennemi ,  comme 
faint  Michel  le  fit  à  l'égard  'de  celui  de  Moy- 
fc.) 

îbid.  p.  in.       »  Ce  Docteur  a  été  loué  ot  blâmé  avec  ex* 

Davr.  p.  413.  b  cès  après  fa  mort.  (  Vous  parlez  mal ,  Mon- 
fieur 5  dites  plutôt  qu'il  n'a  jamais  été  a/fez 
loué,  3c  qu'il  a  toujours  été  blâmé  injuste- 
ment. )  93  On  l'a  comparé  avec  raifon  avec 
™  Tertullien.  Comme  lui  il  avoit  défendu  avec 
»  fuccès  des  points  capitaux  de  la  Foi.  (  Vous 
pouviez  ajouter  que  comme  lui  il  avoit  défen- 
du la  pureté  de  la  Morale  chrétienne ,  contre 
des  Marrions ,  des  Praxeas ,  des  Valentins  $ 
comme  lui  il  avoit  combattu  des  faux  dog- 
mes ,  &  des  maximes  d'une  morale  corrom- 
pue' ,  qui  mérite  d'être  appellée  ,  félon  Icx- 
preffion  de  ce  Père  ,  la  nourriture  des  dé- 
wons  ,  cibus  detmoniorum.  )  »  Vous  préten- 
m  dcz  que  ,  comme  Tertullien ,  il  eut  le  mal- 
»  heur  de  s'écarter  de  la  Foi  dans  des  points 
»  eflentiels.  ce  Eft-ce  donc  un  point  eflentiel 
de  1a  Foi ,  de  croire  que  Janfénius  a  erré  ? 
Car  jamais  les  plus  cruels  ennemis  de  ce 

Srand  homme  n'ont  pu  le  convaincre  que 
e  ce  feul  &  «nique  prétendu  crime  $  &  d'a- 
voir parlé  comme  S.  Auguftin  &  S.  Chxyfof- 

tOJBC, 


à  M.  Mortnas.  y 17 

.'  Enfin  vous  terminez  le  portrait  de  M.  Ar-  ibid. 
nauld  par  ce  dernier  trait  :  »  L'imagination ,  Dairr-  & 
^  le  feu,  l'éloquence,  le  fçavoir  ont  été  à  P**1* 
»  peu  près  égaux  j  l'obftination  y  l'entêtement 
^  ont  été  pareils.  «  Changez  les  termes,  & 
vous  parlerez  vrai ,  en  diiant  que  la  fermeté 
&  un  courage  indicible  à  défendre  toutes  vé- 
rités ,  aux  dépens  de^a  liberté ,  &  au  rifquc 
de  fa  vie  ont  été  pareils'.  Si  jamais  vous  don- 
nez une  féconde  Edition  de  votre  Abrégé., 
(ce  aue  je  ne  préfume  pas)  vous  pourrez, 
Monneur ,  corriger  le  portrait  que  vous  avez 
fait  de  M.  Arnauld  fur  les  remarques  que  j'y 
ai  jointes.  Mais  croyez-moi,  Monfieur,  ce 
n'eft  pas  à  un  Morenas  à  faire  le  portrait  du 
Grand  Arnauld,  ni  à  une  plume  prophane 
:  comme  celle  du  Père  Davrigny.  L'entreprifc 
•eft  au-deffus  de  vos  forces.  Il  faut  des  Ap- 

1>elles  pour  peindre  des    Alexandres.    Vou-  N 

ez  -  vous  voir  un  portrait  de  ce  grand 
homme ,  fait  d'après  nature  &  de  main  de 
maître  ? 

m  Mais  faut-il  d'autre  apologie  pour  M.  de        jy* 
»  Saint  Cyran ,  que  M.  Arnauld  ?  Heureux  le  Jj^poJJ£* 
99  maître ,  qui  forme  de  tels  difciples ,  &  qui  MUy  '^t  "l« 
a>  donne  à  l'Eglifc  des  enfans  dignes  de  deve-  grand  Col- 
-9»  nir  fes  pères  !  Eft-ce  donc-là  ce  monftre .,  °crt 
;  »»  dont  la  naiflance  devoit  étonner  l'Uniyersj  i^^iudt 
:»  cet  ennemi  de  Dieu,   que  l'enfer  devoit  Marfcille. 
as  produire ,  &  que  toutes  les  Pui/lances  de- 
.  9»  voient  s'emprefler  d'étouffer  ?    Mais  qui  a 
m  niontré  plus  de  zélé  pour  la  gloire  de  fon 
*>  Dieu ,  plus  de  tendre/Te  pour  les  intérêts  de 
93  l'Egliie  fa  mère ,  plus  d'attache  pour  fa  Pa- 
.  99  trie  &,  de  fidélité  pour  fon  Roi  ?  Malgré 
»  l'envie  &  la  haine  implacable,  4"  ennemis 
.«»  du.fitfmd  A*ftauld ,  fon  nom  feql  fait  au.- 

O  iij 
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»  jotfd'hui  fon  éloge.  Quel  eft  liiMbîne  qttï 
»  aie  acquis  de  là  réputation  en  écrivant  coih 
*>  tre  loi  ?  Redoutable  aux  ennemis  du  dedans 
»  Se  do  dehors  ,  tout  a  été  obligé  de  plki 
»  devant  ce  guerrier  invincible;  ieanblaDlei 
»  on  Lion  dans  Tes  grandes  adions,  &  à  an 
»  Lionceau  qui  rugit  en  vt^ant  fa  proye ,  il 
93  pourfuivit  les  mécbans  en  les  cherchant  de 
*>  tous  côtés;  la  terreur  de  fon  nom  fît  fuir  Tes 
«s  ennemis  devant  lui,  tous  fes  ouvriers  d*i- 
-»  niqûité  furent  dans  le  trouble,  &  fon  brasprû- 
»  cura  le  faTut  du  peuple,  (on  épée  é*  toit  la  pro* 
/»  tection  de  tout  le  camp»  Les  prophanateors 
»  dès  Sacremens  en  reflentirent  les  pemiers 
«  coups.  Les  ennemis  de  la  Toute-puinancc 
»  de  Dieu  fur  les  cœurs  éprouvèrent  les  f** 
»  conds.  Les  Corrupteurs  de  la  Morale  furent 
»  frappés ,  &  ne  purent  fe  relever.  Les  héré- 
'»  tiques  furent  attérés.  Qui  pourrait  décrire 
»  tous  les  combats ,  &  marquer  toutes  tes  fie- 
»  toires  de  ce  Héros  ?  Aimant  la  paix,  tou- 
te jours  en  guerre  5  grand  dans  les  montas 
»  de  prospérité ,  plus  grand  dans  les  anales 
»>  d'adversité  ;  également  humble  dans  toas 
•»  les  tems.  Quel  cœur  que  cefui  de  ce  géoé- 
»  reux  Athlète  i  Qui  peut  fe  vanter  de  l'avais 
«»  gagné  par  les  careffës ,  intimidé  par  les  «fr 
te  naces,  quand  le  devoir  étote  marouéi  il 
»  aimoit  la  vérité  ,  8t  parce  on*^  niéprifotc 
»  tout  pour  la  vérité ,  la  vérité  devenoit-die 
te  même  fa  force ,  fon  ioutien ,  fon  app«u 
m  EHc  feft  encore  aujourd'hui ,  &  elle  lé  fera 
te  jufqu'à  la  consommation  des  fiécles.  EHc 
»  éclate  dans  tous  les  Ouvrages  qtrïl  a  lai/Té*; 
te  elle  s'y  fait  craindre ,  aimer ,  refpeétcf .  La 
te  cherche-t'on  dans  les  Ecrits  de  Ces  adverfiû- 
«Tes?  Hélas!  combien  qui  font  dép  cniï~ 


kMtÊÈBrena**  $i> 

-*  vefcs  dans  la  poufliérc ,  qu'on  ne  lit  point , 
»  qu'on  ne  veut  peint  lire ,  &  qu'on  ne  lira  ja- 
*>  mais  ?  Ceft  qu'il  n'y  a  cTairaabie  que  la  vé* 
»  rite.  Elle  feule  a  (ut  les  cœurs  un  empire  i 

*  qu'on  ne  peut  lui  ravir.  Il  f  zics  tems ,  od 

*  l'on  emprunte  urt  langage  ,  que  l'intérêt 
a»  fait  mettra  en  oeuvre  5  mais  les  efprits  ne 

*  peuvent  être  toujours  dans  la  contrainte, 
*>  L'homme  eft  fait  pour  la  vérité.  Tôt  ou 
.*>  tard  il  faut  qu'il  rende  hommage  à  la  yé- 
»  rite  î 

Voilà ,  Moniteur ,  le  vrai  portait  du  grand 
Arnaud.  Connoit-on  à  ces  traits  y  un  homme 
-f ui  a  eu  le  malheur  de  s*  écarte  f  de  la  Foi  datif 
du  points  effjmtiels  s  comme  vous  oftz  Tâ- 
-raficer  ?  Lâche  &  infâme  calomniateur,  vous        3*. 
accu&z  d'erreur  dans  des  points  efentiels  >  le  ^  ^"^ 
défenfeur  le  plus  intrépick  de  la  Foi  ,  qu*il  des  Papc$ 
y  ait  eu  dans  TEglifc  depuis  phificuts  fiécles;  descardinaux 
.qui  pendant  fon  yi^nt  a  eu  Teftrmc  Aï  pfe»  &  àcum  \«\ 
|rmndPape  du  dern^piéclc,des  Cardinaux  tes  *£*"£  ^ 
plusrecomxnandablcs  par  leur  «feienec  &  leur  Ciézic. 
piété,  &  du  grand  Bofluet.  Oui,Monueur,celui 
que  vous  voulez  faire  regarder  comme  héréti- 
que ,  a  eu  l'eftime  d'Innocent  XI ,  des  pieux  & 
içavara  Cardinaux  Bona ,  Cibo  ,  de  Moris , 
de  Slufe  ,  Laurea  ,  d'Aguire  ,  d'Enhofi ,  le 
.  Camus  ,  &  du  grand  Bo/lùcc  ,  fans  farter 
d'une  infinité  d'autres.  Les  Rois  même  n'en 
parloient  qu'avec  honneur.  »  Il  faudroit  étte        ^. 
*»  de  fer  ,  difoit  le  Koi    Jacques  d'Angle-      So"  *l°g« 
»  terre  ,  pour  n'être  pas  touché  jufqu  aux  jj^/ffi^* 
»  larmes  s  en  voyant  un  homme  fî  cher  à  ltltt^  ™ 
si  l'Eglife  pour  fon  éloquence  ,  pour  fon  éru- 
»  dition,  &  pour  fa  piété  ,  déchiré  par  la 
s»  calomnie  ,  &  ne  fçavoir  ou  repofer  fa  tête ,  ♦ 

m  dans  un  âge ,  od  il  devroit  recevoir  dans 

Oir 
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a»  le  fein  de  fa  Patrie  ,  au  milieu  de  fes  pnv 

»  ches  &  de  fes  amis ,  le  fruit  de  Tes  grands 

.  a»  travaux.  «  Ceft  ce  que  M.  Favorini ,  con- 
fident d'Innocent  XI  écrivoit  à  M.  Arnauld 
lui-même  de  la  pan  de  Sa  Sainteté.  Voilà 
l'homme  que  vous  calomniez.  Ce  grand 
homme  ,  fous  le  Pontificat  ,    qui  a  fait  k. 

^  plus  d'honneur  à  l'Eglifc ,  au  dernier  fîéclc , 

w  cft  aimé  du  Pape  ,  chéri  du  Sacré  Collège , 
&  refpeclé  des  Théologiens  les  plus  célèbres. 
En  faut-il  davantage  ,  pour  vous  couvrir  dt 
confufion  ,  vous  .&  tous  les  adverfaires  an- 
ciens Se,  modernes  du  grand  Arnauld  ?  Son 
apologie  fait  celle   de  Meilleurs  de  Port- 

.  Royal,  >  &  de  tous  ceux  que  vous  comprenez 
fou$  le^nom  de  Janféniftes.  De  l'aveu  des  Ro- 
mains ;  M.  Arnauld  eft  innnocent ,  les  Jaofr 
niftes,  les  Port-Rçyaliftes,les  Appellans,font- 
iis  Coupables  ?  Eux  de  qui  les  Jéiuites  ,niM. 
Morenas  ,  ne  fçauroient  ni  dire  plus  de  mal, 
ni  le  mieux  prouver  ?  ÉÊÊ^s ,  Mpnfieor,  lec 

a  Juillet  tjfii 
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Suite  (fes  Calomnies  répandues  eontre 

Mejjieurs  de  Part-RoyaL 

TO  u  t  vous  fert  de  prétexte  ,  pour  ca- 
lomnier Mefîîeurs  de  Port-Royal.  Vous 
Mrs.  de  P.  R.  le  trouvez,  même  dans  ce  qui  devroit  exci- 
combien  on  tcr  VOtre  reconnoiflance  ,  &  fervir  de  ma* 
JSSi.  tierc  à  faire  leur  éloge.  Ccft   aux  travaux 

de  ces  grands  hommes ,  &  aux  combats  qu'ils 


.  À  M \  Morenas.  ,521 

tant  eus  à  .foutenir  ,  pour  défendreje  Arbft 
qu'ont  les  fidèles  de  lire  l'Écriture  en  langue  >\r 
Vulgaire*  ,  que  nous  fommcs  redevables  de 
J'avantage  que  nous  avons  de  voir  aujour- 
d'hui grand  nombre-  de  fidèles  fe  nourrir  de 
la  parole  de  Dieu  ,  à  l'exemple  des  premiers 
'  Chrétiens,  &  inftruits  folidement  de  la  Re- 
ligion. Grâces  â  ces  Meilleurs  ,  I  a  Bibfe  ,  le 
Miflel ,  le  bréviaire  Romain  ,  tout  fut  tra- 
duit  ,  dit  un  célébré  Auteur  j  &  les  fruits 
abondans  que  les  fidèles  ont  retiré  de  ces  rra- 
du&ions ,  ont  juftifié  pleinement  ceux  oui  les 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  C'cd-fo, 
Monfieur  y  ce  qui  exciteroit  votrç  reconnoifc 
fance  ,  fi  vqus  connôiflïez  le  don  de  Dieu  r 
,&  ce  qui  devroit  fervir  de  matiere^^uf  faire 
l'éloge  de  Meilleurs  de  Port-Royaî.  Au  con- 
traire cela  vous  fèrt  de  prétexte  pour  lés  ca- 
lomnier. Vous  venez  trop  tard  ,  Monfîeûr  ;  TnArn* 
vous  avez  beau  rapporter  avec  affectation  le  du  Miter  Ri*- 
bruit  que  fît  l'AfTemblée  d,u  Clergé  conrre  la  maixu 
traduction  du  MifTel  Romain ,  FArrêt  du  Con- 
feil  qui  la  fupprima  ,  le  Bref  du  Pape  ,  la 
Cenfure  de  la  Faculté  ;  tout  ad*,  <îe  votre 
aveu ,  n'a  pas  empêché  de  Vinférer  dans  l'An- 
née Chrétienne  de  M.  le  Tcmrneu#.  ,'a)  Tout 

U)  Le  P»  Davrigni d'où  ces. paroles  font  tirées ,  prend 
©ccafion  de  ce  qui  fe  pafTa  touchant  la  traduâton  dur 
MifTel,  pour  déclamer  contre  la  leâure  de  l'Écriture 
Sainte  ,  èc  calomnie*  Mrs.  de  P.  R.  »  Les  Novateurs  > 
30  dit-il ,  n'ont  point  trouvé  de  moment  plus  sûr  pour 
»  fe  faire  réputation  &  infînuer  enfuite  leurs  erreur» 
»  avec  plus  d'autorité  r  eue  de  mettre  les  divines  écrfc- 
ys  tures  entre  les  mains  du  peuple ,  &  furtout  des  femv 
»  mes  aufli  aifees  à  prévenir  que  difficile  à  détromper,  «t 
Ce  Jéfuice  à  l'impudence  d'ajouter,  que  »  c'eft  ce  que 
»  S.  Jérôme  teprochoit  aux  Pélagiens  ,  à  qui-  cet  artr» 
y>  fice  avoit  rêuffi.  Calvin  l'a  employé  avec  le  même 
yy  fuccès ,  8c  nous  voyons  de  nos  yeux  combien  il'  a 
s»  coniribui  au  progrès  du  Janfcnifmc. 


jai  TtéMime  téttfe 

T.  9.  p.  j 7?.  ce  grand  bruit  tomba  j  &  les  fidéfes  demeare> 
580.  f8i.        rent  en  pofleflîoa  de  la  le&ùre  du  Miffcl, 
Davr,  t.  1.  ^  curcnt  \z  confolàtion  dé  pouvoir  entendre 
'  7*      *    ce  que  l'Eglifc  demande  pour  eux  &  ce  qu'ils 
doivent  demander  avec   elle.  Si  vous  aviei 
plus  de  Foi  ,  vous    verriez  par-là  comment 
Dieu  fait  Ton  œuvre  au  milieu  des  contre- 
dirions les  plus  violentes  ,  &   comment  il 
fçait  vaincre  les  obftacles  les  plus  infurmon- 
tabf  es  en  apparence. 
1.  Il  n'eft  plus  queftion  à  ptéfent  de   plaintes- 

On  eft  retenu  du  Cierge?,  ni  même  de  Bref  du  Êape  contre 
^°UréuU4  h  traduaion  du  MiffeU  On  eft  revenu' des 
f"lestraduc  Pf^jug6**  Aujourd'hui  ,  Monfieur  ,  dans  la 
cions.  Le  Mif-  Capitale  de  France  ,  qui  fait  un  inonde ,  nea- 
fel ,  le  Bre-  feulement  le  MifTel ,  mais  Te  Bréviaire  même 
traduits  *&  *&  traduit  en  François  ,  avec  pérmiffion  ,  pri- 
iœprijnéi  a-  vilége  &  approbation  de  Monfèigneur  l'Ar- 
ftcpririlége.  chevêque  5  eniorte  que  tout  fidèle  qui  içait 
*  lire  ,  a  l'avantage  de  pouvoir  dire  en  Fran- 

çois tout  ce  que  l'Ëccléfiaftique  dit  en  Latin, 
Mais  Ecoutez  encore  ,  s'il  vous  plaît  r  ce  que 
M.  de  Romigny  ,  qui  ne  doit  pas  être  taf- 
pe<ft ,  penfe  de  ces  tradu&ions*  Ce  Syndic  de 
Sorbonne  Grand- Vicaire  de  M-dc  Vintimille, 
ic  chargé  de  la  part  de  revoir  &  d'eiamimer 
fcs  Livres  d'Eglife  &  de  Prières  deftinés  à 
îufage  des  Laies  du  Diocèfe  ,  déclare  dans 
ion  approbation,  qui  eft  à  k  tète  du  Bré* 
Viaire  de  Paris  mi*  en  françois  ,  que  ,  c«f 
traductions  jie  peuvent  qu'être  tris-utiles  , 
tant  aux  Religieufes .  »•  .  qu'aux  per forints 
ëe  piété ,  qui  veulent  fuivte  Us  Saints  Office* 


*•  qui  fe  chantent  &fe  récitent 

tes  Heures  T  *-*_-■       .    '_        - 


de  P.  "!*  jjf-  Les  Hcurcs  dc  p<»c-Roy^  >  ^  eftimécS  k 
mais  Livre  &  eftimaMes,  vous  ont  encore  remué  la  biltr 
n'a  été  plus  Scroit-cc  p»  ata&totdbk  ««te  fe$4*mt  * 

avpljWdi. 


i  M.  Morems.-         jfrjji 

jrifeétïti  tt  tas  ,  tous  ktthm'itetôrt- 
fcoyal  doivent  beaucoup  vous  déplaire ,  *  je 
lie  fois  plus  furpris  de   vous  entendit  dire 

ÏtHs  ne  pouvoient  refter  en  repos.  Ils  ont  e£ 
Ctivefnent  compofé  une  fi  grande  quantité 
d'eteellens  Livres ,  que  je  pente  au'ils  fe  ré- 
jwfoient  très-peu.  »  Les  Janféniltes  ,  dite$-  ibid.  p.  j8*, 
m  vous ,  ne  pouvoient  refter  en  repos  ,  &  il 
fc  parohlbit  toujours  quelques  nouveau*  Ou* 

*  trages  de  leur  part.  On  avoit  déféré  à  là 
»  Faculté  de  Théologie  de  Paris  des  Heure* 
»  intitulées  ,  Prières  pour  faire  en  commun 

dans  les  familles  Chrétiennes  ,  tirées  des  PtreS         ~   . 
de  VÈgtife  ,  &c.  On  les  appelloit  communé- 
ment les  tièures  à  là  Janfénifte.  {a)  Vous  ci-  ' 
tez  contre  ces  Heures  une  prétendue  Cenftiré 
de  Sorbcrnne  pour  tâcher  de  les  décrier ,  mail 
Inutilement.  ^  Jamais  Livre  ,  pour  parier      TnAtétm 
a>  avec  le  grand  Colbert ,  n'a  été  plus  univer-  ^wtc  *  M- 

*  fellemcnt  applaudi.  Depuis  8ô  ans  ,  :  il  y  *%?£ ! 
*>  en  aujourd'hui  plus  de  cent  )  qu'il  parut 

m  peur  la  première  fois ,  combien  les  £di* 
fctions^en'  ont-elles  été  multipliées  >  Qui 
s»  pourroit  faire  rénumération  des  perfbnntâ 

*  de  tout  état  qui  l'ont  recherché  avec  &a* 
*>  prefTement  ?  Les  Jéfuites  le  (ont  déchaîne* 

*  ,  comme  ils  font ,  contre  tout  ce  qu'il  y  t 
m  de  bon.  Mais  leurs  clameurs  ont  été  mé* 
m  prifées  j  &  k  Livre  eft  auffi  eftimé  &  *é~ 

W  Lé  Pete  DaVrtgh?  fc  plaint  de  tcqtte  teïÊaftHim* 
ié  Janfenkis  iMulauem  le  Janienifme  en  tottti  fetftoHttéi 
fufynt  dans  dés  Heures,  rir/f ,  dit  il ,  faite  uf*gi  A 
faut.  Affuriment  il  faut  que  le  laofeniirfié  tôutne  là 
<&e  aux  Jéfuites.  C'eft  une  ef^wè  de  maladie  qui 
Jégae  dans  la  Société ,  6c  nier  cous  ici  membres  dfc 
4e  grand  corps  dans  le  même  état ,  où  nous  voyôn» 
Quelquefois  des  cervaux  dérarigéi  qui  ne  voyeflt  U.  tlÇ 
£à*leiit  que  de  rôbjet  qui  leur  à  refiverfe  h  t&t. 


imprimée  à 
Mons» 
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»  cherché  après  80  ans  ,  que  le  premier  jour 
»  qu  il  parut.  Maintenant  vous  croyez  5  (  c'efl 
toujours  M,  Colbeit  qui  parle  à  M,  de  Mar- 
feille  ,  &  en  fa  perfonne  à  vous-même ,  Mon- 
3>  fleur ,  fi  vous  le  voulez  bien  )  qu'en  pre- 
»  tant  votre  nom  aux  Jéfuites  ,  vous  ferez 
?>  tomber  un  Ouvrage  qui  en  a  fait  tomber 
»  tant  d'autres.  Non  ,  Monfieur  >  vous  ne 
»  remporterez  de  ce  combat  que  la  confuûoa 
»  que  méritent  ceux  ,  qui  fe  prêtent  à  la  a* 
»  lomnie.  » 
4.    .  La  Traduction  du  Nouveau  Teftament  im* 

Tradu&ion  prjm^c  £  Mons  ,  vous  fournit  non-feulement 

Teftament  Uû  nouveau  motif  de  calomnier  Meilleurs  de 
Porr-RoyaJ  ,  mais  vous  avancez  encore  à  ce 
iujet  le  paradoxe  le  plus  extraordinaire  ,  le 
plus  icandaleux  &  le  plus  révoltant  qui  fut 

.ïio,  p.  3.  jamais,  v  Les  (a)  partifans  de  Terteur ,  dites? 

t  (4)  Ce  paradoxe  eft  tiré  des   Mémoires  du  Père 

Davrigny ,  qui  déclame  avec  une  efpéce  de*  fureur 
contre  la  lecture  de  l'Ecriture.  La  neeejfité  de  lire  b 
Bible  eft  aujourtthui  ,  dit-ti  ,  comme  un  dogme  de  fn 
parmi  1er  feBateurs  de  Calvin  &  les  Partifans  de  Jéai* 
jéuius.  Perfonne ,  continue  ce  furieux  Gnoumaque  9 
n'a  plus  travaillé  à  établir  le  nouveau  dogme ,  dont  je 
parle  9  tout  oppofé  qu'il  eft  à  la  difcijdine  de  l'EgliJef 
que  Mejfieurs  de  Port-Royal  „  qui  en  cela  ont  eu  les 
mêmes  vues  que  ceux  qui  dans  les  fiécles  précédent  ent 
pofif  les  mêmes  principes.  La  principale  a  été  draff>ttyer 
le  menfonge  du  témoignage  de  ta  vérité»  C'eft  ce  qui  fk 
vérifie  pat  la  traduction  du-  Nouveau  Teftament  apfefr 
lée  commencement  de  Morts.  En  vérité ,  il  faut  qoe  ce- 
lui qui  tient  un  tel  langage  ,  ait  une  averfion  de  la 
lumière  bien  extraordinaire,  &  une  étrange  paf&oa 
de  calomnier*  Hé  qui  font  ceux  qui  méritent  le  re- 
proche d'avoir  voulu  appuyer  le  menfonge  du  témoi- 
gnage de  la  vérité ,  (mon  les  Jéfuites  f  Quelles  ont 
ère  les  vues  du  Père  Berruyer  Je  fuite ,  en  faifaat  un 
Roman  des  feintes  Ecrituees  de  l'Ancien  Teftament  % 
jfinon  d*étabjir  les  erreurs  des  Pélagiens  fur  la  Grâce  % 
la  Çrédeilioation  &  le  péché  originel ,  ôc  toutes  Ici 


àM.Merena*.  yi^ 

l%  ,  ont  eu  toujours  en  vue  d'appuyer  le   Paradoxe  de 
nfonge  du  témoignage  de  la  vérité  par  Mpr^as,  ^ 
nce  ,  &  n'ont  pas  trouvé  dans  tous  les  \le£te  dc 
ts  de  fecret  plus  infaillible  ,  pour  répan-  l'Ecriture 

leur  nouveauté  ,   que  d'introduire  le  Sainte  com" 
pie  dans  le  Sanctuaire  de  l'Ecriture  ,  "J^^G* 
['en  donner  la  clef  aux  femmes  mêmes ,  dcs  t^uveau- 
n'y  font  guéres  entrées ,  fans  y  trouver  tés.1 
mort,  *>  Avcz-vous   écrit  cela  de.fan'g   u  c    '., 
d  ?  Etiez-vous  à  vous-même  ?  Quoi ,  -a 

ïeur  ,  introduire  le  peuple  dans  lemSanc- 
'  de  V Ecriture  '*  en  lui  procurant  des 
ns  des  Livres  faints  c'ejt  le  fecret  le  plus 
}ible  pour  répandre  des  nouveautés  &  des 
•s  !  Comment  la  lumière  feroit-elle  h\ 
le  plus  infaillible  pour  répandre  les  té- 
s  'y  &  la  vérité  ,  pour  introduire  Terreur? 
e  donnant  les  dernières  inftroâions  à   Deut.  c.  jt. 

,  lui  recommande  de   fire  les  paroles  *•  "• 
Loi  devant  tout  le  peuple  d'Ifrael,  tant 
Times  que  le  f  femmes  &  les  petits  enfans: 
Chrift  annonçoit  Ces   divines  inftruc- 
à  tout  le  peuple  :   les  Apôtres  adre(^ 

leurs  lettres  à  tous,  les  ndéles  ,  &  re- 
andoient  qu'ils  en  fuTcnt  lecture  :  faint 
écrivant  aux  Romains  ,  d  vous  tous  s 
it-il  ,  qui  êtes  a  Rome  y  omuihus  qui  RôHU'Z»f'oq 
loma  ;  à  tous  ceux  9  qui  en  quelque  lieu 
1  foit  invoquent  le  Nom  de  Notrc-Se[~ 
Jefus-Chrift  ;  à  tous  les  faints   &  fi- 

qui  font  à  Ephéfe ,  &c.  Les  Pères  guî-  ».  c«r.  14 

erreurs  de  fa  Compagnie?  Quelles  ont  été  lis 
:  cec  Ecrivain  de  la.  Société  r  dan»  h  deuxième 
le  fon  Hiftoire ,  où  il  renverfe  le  myftere  de- 
ité  ?  Ce  font-là*  ceux  qui  chercheur  à  dppuytr  ' 
fange  du  témoignage  dt.  7a  vérité  far  ejfemt* 
ans  la  Société  des  Jéfuites  qu'on  les  tumvc» 
parmi  Meûicur*  de  Port-Royal* 
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f*  à      dés  par  ces  exemples  &  par  ces  inftruêHcft! 

X*  Apôtres  Apoftoliques  n'ont  ceffé  d'exhorter  les  fidèle» 

tccommln**  a  **  nourrir  ^cs  divines  Ecritures  ,  &  à  les 

dbotUledure  méditer  Jour  &  mût  :  avec  quelle  force ,  faim 


étant  une 

fource  de  lu-  que ,  d'introduire  U  peuple  dans  le  S  anthère 
«ierc  fc  de    de  r Ecriture  ,  ce  foit  le  /rfre*  /*  />&*  bh 
**  faillible  pour  répandre  des   nouveautés  ;  ils 

ont  regardé  l'ignorance  de  l'Ecriture  ,  com" 
me  la  lource  d'une  infinité  de  maux  ,  d'une 
foule  d'héfénes  ,  du  dérèglement  des  mœurs  : 
Chryfoft.    Hinc  infinit  a  exorta  funt  mala  ,  ab  ipfa  v'h 
ftam.  m-     délie  et  facr arum  feriptionum  ignorâtiene.  Hinc 
JU>nû  multa  hère  faon  lues  pullulavit.   Confidé'rcz, 

Monfîeur  ,  combien  vous  vous  écartez  de 
Fefprit  des  Apôtres ,  des  Pères  &  de  la  pra- 
tique de  l'Eglife  des  premiers  iîécles  ,  en 
avançant  Ta  fcandaleufe  maxime  que  j'ai  rap* 
portée.  Pour  comble  ,   vous  ajoutez  encore 

Moreais  r e-  3  u  c  '  ^es  femmes  n  J  font  $u^res  entrées  dans 
garde  Vï.c\i~je  San&uaiie  de  l  Ecriture  fans  y  trouver 
ture  comme    U  mort.  La  célèbre  fainte  Euftequie  ,  qui 

ml^l**àt?h™  rGnduc  fî  habifc   dans  Ia  fcicncc  « 
-       f         Écritures  ,  a-t-ètte  trouvé  la  mort   dans  ce 

San&uaire  ?  tes  Vierges  Demetriade&Prift* 
1  cipie  ,  que  faint  Jérôme  eîhonoit  par  Tes 
lettres  à  la  lcclure  des  livres  faims  ,  7  ont" 
eftes  trouvé  la  mort  ?  Pauline  ,  Florentine , 
&  pfufieurs  autres  Vierges  chrétiennes  ,  qui 
faifoient  leurs  délices  de  cette  Ccicocc  Sacrée , 
&  que  faint  Auguftm  n'engageait  pas  feu- 
lement par  fes  Lettres  a  lire  TEcriture  &in* 
te ,  mois  auxquelles  il  donnott  encore  la  clef 
«de  ce  Sanéhiaire ,  en  feur  en  facilitant  la  lec- 
t uxt  êc  l'intettigence  pat  fes  Écrits  ,•  y  ont- 


fci  trouvé  ta  mari  ?  Les  iâiats  Dtfteurs  , 
s  Auguftins  ,  les  Jéfômes  i  tes  Baffles  y  Jet 
mbroifes  ,  îcJ  Chry(oft©**eS  ,  hs  autre» 
ères  ,  qui  dans  leurs  Lettres ,  4t  dans  Ifcirs 
rartés  fur  la  Virginité  ,  mit  tint  recomm- 
andé la  Icéhirc  de  rEcriture  aux  Vierges 
;  aux  Dames  Chrétiennes ,  tes  y  ont  exhor- 
tes ,  lent  en  ont  donné  la  clef  ;  ces  faints 
toâeurs  ,  dis~je  y  n'étoient-ifc  que  des  gui* 
es  avengfes  ,  qui  avoient  l'imprudence  &  1» 
•mérité  d'introduire  Tes  femmes  dans  un  Sani- 
taire ,  où  elles  ne  font  pitres  entrées  9  fe~ 
>n  M.  Morenas  ,  fans  y  trouver  la  mort  t 
£uei  homme  que. M.  Morenas  i  II  en  fçak 
lus  que  les  Apôtres  &  que  tous  les  Père* 
t  l'EgKfe»  ft  eft  plus  habile  qu'eux  dans  la 
ondaite  des  âmes  j  &  en  état  de  leur  donner 
i-deiTus  des  leçons  ;  &  de  les  red refier.  Les 
ères  ont  eu  tort  de  croire  ,  que  F  ignorance 
e  rEcriture ,  eft  h  Coure  d'une  foule  è*hi* 
ffic  êc  du  déréglcnïent  des  moeurs  ;  pnifqu'au 
ontraire  ,  Itfecret  te  jdy  infaillible  que  les 
irtifans  de  l'erreur  aylrit  pu  trouver  pour 
xpandre  leurs  nouveautés  y  c*eft  d'introduire 
î  peuple  dans  le  Sanctuaire  de  V Ecriture  t 
îs  Pères  étoient  des  aveugles  ,  lorfqu'ik  re» 
unmandoient  par  Tes  plus  prêtantes  exhor~ 
trions  la  lecture  de  fEcrkure  aux  Vierges 
m&crées  à  Dieu  ,  dans  Tempérance  de  trou- 
tr  dans  ces  fouîtes  pures  des  prérervatifs 
Mitre  la*  corruption  du*  monde  :  M.  More* 
as  ,-  pfus  éclairé  qu'eux ,  leur  apprendra  air 
mtraire  ,  que  les*  femmes  ne  font  ptéres  *n~  . 
ies  dans  ce  Sanctuaire  ,  fans  y  trouver  Ut 
on  ,  loin  d'y  trouver  des  préCervatifs  cou- 
e  la  corruption  du  fiécle. 
Avez- vous  penfé  ,  Monft»  ,  fa'ai  £aa» 
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V.  fant  envifager  l'Ecriture  fainte  comme  vA 
C'eft  cou-  San&uaire ,  dont  l'entrée  doit  être  interdite 
SsTpetes  &  an  peuple  &  aux  femmes  ,  non  -  feulement 
expofer  l'E-  ▼<»  condamnez  les  plus  faints  Docteurs  ; 
glife  aux  ou-  mais  vous  expofez  encore  l'Eglife  aux  outra* 
X^eftanTd  8C$  ^  Wrétiques  ?  Ecoutez  ce  que  dit Jà- 
prétendre  que  defius  un  Ecrivain  ,  oui  ne  doit  pas  vous  être 
U  le&ire  de  fufpcd.  »  Les  Miniltres  Proteftans  ,  dit  cet 
l'Ecriture  *>*  Autenr  dans  un  Ouvrage  dédié  au  Clergé  de 
«dite1»!111"  M  ^rancc >  n'ont  attiré  ,^oe  maintiennent 
1  idélcs.  -»  préfentement  en  leur  parti  en  France  pla- 

'Noav.  Tcft.  x>  fieurs  milliers  du  ample  peuple ,  pat  aucun 
tant  propos.  ^  aatXe  prétexte  plus  fpécieux ,  qu'en  difani 
99  &  redifant  tant  a  leurs  prêches  ,  qu'en  leurs 
a»  Livres  avec  grandes  exagérations  ,  que  h 
»  Bible  eft  un  Livre  défendu  parmi  les  Catho- 
»  liques»  C'eil  ainfi  que  parle  le  Père  Veton 
a»  Jéfuite  ,  qui  ajoure  que  :  nul  Docteur  r 
»  fans  enfraindre  tous  les  principes  de  la 
99  Théologie  ,  ne  peut  foutenir  qu'il  y  ait 
s»  en  France,  aucune  défenle  de  cette  lectyre , 
99-  ni  néceluté  aucu£ç  d'avoir  permiluon  de 
9»  lire  la  Bible  ,  paràûcune  Loi ,  Statut ,  ou 
99  Loi  qui  nous  oblige,  ce 
7*.  Ecfcutez  encore  le  Clergé  de  France  ,  qui 

*:1'II?llfcci*  dans  un  Ecrit  figné  par  cent  Prélats  renverft 
vien  éloignée  .    -       «  \     r-  •  t 

èc  cacher  à  *a  fcandaleulc  maxime  que  vous  avez  avancée 

fe*  en&ns  le  fur  la  lecture  de  l'Ecriture  ûunte.  y>  L'Eglife, 

5iliErt^for    **  dîfcnt-îls-  ,  dépositaire   8c    interprète  àti 

Cww^Se  "  Ecrinircs  *&  ^ien  Soignée  de  vouloir  au- 

doôriae  de     »>  jourd'hui  cacher  ce  divin  t  ré  for  à  (es  en- 

*7*o»  99  fans  ;  &  les  nouveaux*  réunis ,  auxquels  on  a 

»>  voulu  inipirer  des  préventions  fur  ce  point, 

i>  peuvent  connoître  quel  eft  l'efprit  de  l'E* 

99  gHfe  furcette  leâure  par  Us  Ecrits  des  plus 

a»  habiles  controverfiftes ,  par  tant  de  vernonf 

^imprimées  avec  l'approbation  de  plufiçar* 
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]ues ,  &  par  la  conduite  que  ceux  <te 
ce  ont  gardée  ,  en  mettant  entre  les 
ts  des  nouveaux  convertis  les  Livres 
s ,  que  la  libéralité  &  la  piété  du  feu 
leur  faifoit;  diftribuer.  L'Eglife  ne  cé- 
pas  aux  Communions   féparées  d'elle 
utage  de  marquer  du  zèle  &  de  l*ar- 
pour  la  leélure  de  l'Ecriture.  »  Pour 
Vlonfîeur ,  c'cft  un  avantage  que  vous 
•nnez  fans    peine  aux   hérétiques  ,  à 
îs  donnez  des  armes  contre  l'Eglife  , 
îçant  comme  vous  faites  ,  aux  icanda- 
:ous  les  frêles  ,  que  les  parti  fans  de 
n  ont  pas  trouvé  dans  tous  les  tems 
tts  plus  infaillibles  pour  répandre  leurs 
utés  ,  que  d'introduire  le  peuple  dans 
Suaire  de  V Ecriture  ;  &  d'en  donner 
iux  femmes  mêmes  ,  qui  ni  font  guéres 
fans  y  trouver  la  mort. 
Qt  à  la  verfîonde  Mons ,  tout  ce  que         f# 
a  "dites  ne  diminuera  rien  de  Teftimc     Traduôfoa 
s;eft  fi  juftement  acquife.  Jamaïs  tra-  ^Aa^e^T* 
de  l'Ecriture  ne  fut  faite  avec  tant  de  Mons^Soint 
i  t>ar  de  plus  habiles  mains.  Tout  cpnf-  avec  lefouelr 
t  la  rendre  parfaite,  (a)  Le  diftribu-  clic  a  été  fai- 
5  dons  avoit  enrichi  ceux ,  qui  l'en-  l*ùàtâx*éit? 
nt  de  toutes  les  qualités  &  de  tous  les  TraduBeurs. 
éce/Taires  pour  l'intelligences  des  ora-  Prières  des 
faint  Efprit-  Cétoit  des  Jérômes  ,  des  *el*eT0sujC 
ns  ,  des  Bafiles  ,  des  Grégoires  ,  par  confpirc  ™\2 
oi fiance  des  Langues  ,  la  profondeur  rendre  par- 

:ience  ,  la  pureté  de  mecurs ,  &  fur-  faite. 

Voyez  la 
Une  légion  entière ,  dit  le  Père  Davrigny  ,  jcttrc  x  x^  ^e 
it  mis  la  mam .  on  Tavoit  fait  &  refait ,  M#  Arnauld^ 
corrigé ,  réfondu  -,  on  y  avoit  travaillé  en  Tt  tt  pt  )7g# 
îlier  y  on  l'aYoit  examiné  en  commun  ,  cha-  ^  ,  p§  ,^ 
/oit  contribué  à  te  perfectionner,  «t  Yoilà 
Lttcftc  par  un  témoin  non  fufpeft. 
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tout,  l'humilité  ,  qui  «ft  la  qualité  la  plus  e£     i 
feuciclle  pour  en  pénétrer  le  fcos.  Tandis  que 
*ces  profonds  &  humblcsDoxfteurs  employoiem 
les  talens  qu'ils  avoicnt  reçus  de  Dieu  à  tra- 
duire les  faints  Livres  du  Nouveau  Teftamefit 
pour  l'utilité  de   l"Egiife  &  rittftruétion  de 
leurs  frères  %  les  digne*   épotifes  de  Jefas- 
Chrift  qui  habitaient  le   laint  Défcrt  ,  fe- 
Voient  les  mains  an  Ciel  ,  pour  attirer  for 
eux  les  lumières  du  Saint-Eiprit.*  Un  û  faiftt 
Concert  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  un  hetn 
reux  (accès.  Àuili  la  traduction  Ai  Nbuvefc 
Teftaratnt  imprimée  à  Mons  fot-eîk  rec*c 
avec  tout  FappraudifTerrrent  poflïblc  de  cet» 
.    i*        qui  aiment  le  vrai  &  le  lolide.  La  cofittt- 
^fiaion°qu"-  di&ion  qu'elle  éprouva  ne  fervit  qu'a  en  & 
prouva  laver- lever  le  mérite  ,  &  ette  eft  encore  aujoûr» 
fonde  Mon*  dirai  plus  eftimée  que  jamais.  En  vain  les 
^^^^Maimbourgj,  les  Annaxs  ,  les  Mallet* ,  & 
.ver  Icmétîte" déchaînèrent  contre ,  dans  ics  Sermons  &  det 
te  à  perdre    Ecrits  ,  qui  ne  firent  que  kandalifericpà- 
ceux^qui  ont  bnc.L'ouvrtrgeiu  dernier  fot  teiïciiient  jmï- 
411er,  *  "^  *éri(e*  par  le  grand  Arnaud ,  qu'if  ne  pût  .fur- 
vivre  k  fa  honte ,  &  le  pauvre  Docteur  Mal- 
te t  en  mourut  de  chagrin  quelque  rems  après* 
Je  m'étonne  que  vous  ,  Montreur ,  qui  pro- 
fitez de  toutes  les   occafions  <fe  calomnier 
Memeurs  de  Port-Royal ,  n'ayez  pas  profité 
de  cefle-ci  pour  acculer  M.  Arnaud  d'homi- 
cide, (a)  Aftuférnerir  ,  de  toutes  les  aceufa-' 

(a}  Ce  que  Morenas  n'a  pas  ofé  dire ,  te  Père  Dr 
vrigni  femble  ttnfinuer.  Après  avoir  dit  en  fai/anf 
T.*3.p.  4S.  l'éloge  de  M.  Mallet,  qne  fa  mort  fnrvint  ptmimé 
cette  contefldtion  r  il  ajoute  :  Mais  eyfin  >•  À  quti  fm* 
foi t- il  d'écrire  (attire  U  Nouveau  Te fl  ornent  de  Monil 
II  manqua  bien  de  lumière  ,.  s'il  ne  vh  fas  les  fuitit 
d'une  pareille  entreprise.  Le  Lftâcux  font  ce  que  cd» 
signifie* 
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us  <fa&  y«is  formez  contre  ce  grand  l^n-         i* 

,  il  n'y  en  a  point  qui  eût  plus  de  fonde-     M'  ***£** 
«.    '  *  *        .  .*  i     i    r»        «  »  «    mort  de  cNf 

ut.  De  cous  les  articles  que  le  docteur  Mal-'  g^ 

avoit  critiqué  -dans  la  verfion  de  Mons  j 
a?y  en  eût  aucun ,  &r  lequel  il  ne  fut  con- 
iùcu  de  calomnies  &  d'erreurs  groûaeres- 
as  l'excellent  Ouvrages  que  M.  Arnauhf 
blia  en  deux  volumes  fous  ce  titre  :  Nou« 
île  défenfe  de  la  traduction  du  Nbu- 
au  Tefiament   imprimé  à  Mons  g   ,  contré 

Livre  de  M.  Mollet  3  Do&cur  dt  Sor- 
rme  ,•  Chanoine  &  Archidiacre  de  Rouen  j 

les  pajfagèsqu  'il  attaque  font  jufiifiés  ,fes 
hernies  confondues  j  &  fes  erreurs  contre 

foi  réfutées  $  à  Cologne  1680.  Ces  deux 
lames  furent  accompagnés  d'un  troifiéme 
os  ce  titre  :  De  la  le&ure  de  l'Ecriture- 
ïnte  cçntre  les  Paradoxes  extr ara  fans  6> 
pies  de  M.  Mollet ,  dans  un  Livre  intitulé: 
e  la  IcEture  de  l'Ecriture-fainte  en  langue 
dgaire.  M«  Mallet  avoit  avancé  un  parada-* 
*  ïcmblablc  à  celui  de  M.  Morcnas,  pré- 
sidant que  l'intention  de  Dieu  &  des  Ecri- 
fcins  canoniques ,  a  été  que  l'Ecriture-fainte 
k  un  fanctaaire  dans  lequel  il  n'étoit  pas 
ermis  au  peuple  d'entrer.  Le  grand  Arnauld 
nrfendit  le  faux  Doéteur  MaUec  ±  &  en  £a 
tribune  M.  Môrenas ,  Se  tous  ceux  qui  9 
Mitre  Pefprit  de  Jcius-Cbtift  Se  de  fEgiifc^ 
ratre  l'autorité  des  Pères ,  &  la  pratique  de 
iras  les  tems,  veulent  priver  les  fidèles  du 
roit  qu'ils  ont  de  lire  les  Livres  faims. 

M.  1* Archevêque  d'Embrun  ne  fut  pas  plus        it. 
eorenx  que  M.  Mallet  dans  l'attaque  qu'il  li~  M.D'fmSruv 
ra  au  Nonve*u  Teftament  5  il  n'en  retira  £^{2 
ne  le  mépris  Se  les  railleries  de  la  Ville  Se  heureux  que 
e  là  Cou*.  Aa  contraire  ,  la  bcHe  Requcce  M,  Malice 


ut  îur  m.  iv&ancc   ,    11  ic  ricuu.  «tvuit  v 
fenfible  que  le  Docteur. 

Je  pafle  à  une  accufation  d'un  nou* 

péce  contre  Meffieurs  de  Port-Royal 

n'cft  pas  de  votre  invention  ;  mais  vc 

doptez  par  le  goût  naturel  que  vous  ave 

la  fable ,  &  plus  encore  par  le  défîr  de  < 

de  de  répandre  du  ridicule  fur  ces  grand 

Morenas      mes.  **  Meflîeurs  de  Port-Royal ,  dites 

T.  10.  p.  «4.  „  avoient  acheté  de  M.  Coft,   Supéri 

Davr.  T.  5.  »  l'Oratoire  de  Malines  ,  une  partie  i 

p,  W .  »  res  qu'il  avoit  dans  le  Nordftran , 

.    II;.       »  Duché  de  SlcfVigh,  qui   après  av< 

Accufations       r       ±  «  °    a    *  r.     /  # 

ridicules con-'"  formée  parles  tempêtes,  avoit  été  p 

tre  Mrs.  de    »  entièrement  fubraergée  ca  f6?4,  & 

à'^a  fïct ""  avoit  dcPuis  cac^  **  <fcflcc*|cr.  M 

^Jordûrlnr      *  ^"^  utk  ^cs  cn^ans  fpîrîtaels  d*Ànt< 

»  Bourignon ,  cette   fameufe  faaatiqi 

»  Pays-Bas.  Il  avoit  cru  que  Dieu  ne  lu 

m  inipiré  le  deflein  dé  travailler  au  dei 

»  ment  du  Nordftrant ,  que  pour  y  m 

»  une  retraite  à  une  troupe  de  Saints  o 

ot  tés  en  France ,  ou  on  tes  obligeoit  a 

»  lé  Formulaire  d'Alexandre  Vil.  Il 

»  accommodé  avec  eux  de  ce<ju'il  y  poi 


à  M*  Morends.  J3J 

;*e-. perdirent  beaucoup  à  ce  marché.  Il  fal- 
\  lut  que  chacun  d'eux  portât  une  partie  de  la 
>  perte ,  &  la  répartition  ne  fut  pas  du  goût 
»  de  tout  le  monde.  *  C'eft  ainfi  que  vous  rap-  ' 
ortez  une  fable ,  où  plutôt  une  calomnie , 
bnt  voici  tout  le  fondement.  L'Hic  de  Nord- 
xant ,  dépendante  du  Royaume  de  Danne- 
arck  ,  ayant  été  inondée  au  commencement 
i  demie*  fiécle ,  on  entreprit  de  la  defle- 
icr.  Ceux  qui  travaillèrent  aux  nouveaux 
abliflemcns  firent  des  emprunts.  Ce  fut  ce 
li  donna  occasion  à  pluiieurs  des  Meïïieurs 
i  Port-Royal  d'y  placer  de  l'argent.  Les  Jé- 
ites  firent  fur  cela  des  glofes  à  leur  façon , 
débitèrent  les  contes  ou  les  calomnies  que 
ms  renouveliez  aujourd'hui ,  en  attribuant 
x  prétendus  Janféniftes  des  de/Teins  fie  des 
es  qu'ils  n'eurent  jamais*  Ils  laiflent  à  leurs 
rfécuteurs  les  biens  de  ce  monde  $  ils  n'am 
tiennent  ni  les  Royaumes  ni  les  riche/Tes ,' 
ne  paient  point  les  mers  pour  s'y  enrichir 
s  dépouilles  des  Indjes.;  ils  ne  commercent 
int;  ifs  a'ont  ni  Efclaves  ni  Nègres  à  leur 
rvict:$  ni  de  Pajrragai,  ou  ils  dominent  en 
averain.  Jamais  ils  n'ont  projette  de  tranf- 
gratîon  pour  formerais  établificmcns  tem- 
Tels  fur  la  terre  ;  ils  n'ont  d'être  Royaume 
.vue  que  celui  de  Dieu. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  réfuter  une  autre  T.io.  p.  i$y: 
At  que  vous  débitez  fur  la  foi  des  pièces  de  Da'  *•  *•  )  £• 
njufte  procès  fait.au  Pcrc  Quefnçl par  l'Ar- lî4#  &**»* 
evéque  de  Malines.  Comment  n'avez-vous 
s  fenti  vous-même  le  ridicule  de  la  Lettre 
te  vous  attribuez  aux  prétendus  Janféniftes , 
r  laooeUt  ils  demandaient ',  fi  l'on  vous  en 
>it,  a.êrçe  compris  dans  la  Trêve  de  Ratîf- 
nnc  fignèe  au  mois  d'Août  16Î4I  Mais  tout 
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ce  qui  eft  fabuleux  eft  toujours  de  votre  goév 

furcouc  quand  il  s'agit  de  décrier  Us  prétend» 

Janféniftes. 

Ibid.  p.  117.      Toujours  conduit  par  le  même  efpiit ,  (4^ 

îhL  '  ê  yous navcz Pas  howe de rappeller  dans vonr 

Douai,  ou  le  Abrégé  la  fourberie  la  plus  infîgnc  &  la  pli» 

fau*Arnauld.  noire ,  &  qui  fait  horreur  à  tout  nomme  quia; 

quelque  fenriment  d'honneur  |  jeven*auei*  ■ 
fourberie  de  Douai,  que  l'on  jeuâ  pendant 
plus  d'un  an  fous  le  nom  de  M.  ArnaaW, 
pour  perdre  des  Théologiens  refpeébMcf 
par  Jeux  feience  &t  leur  piété.  Vousla  mette» 
fTournclyçft  furie  compte  du  fameux  Tournely.  {h)  Ileft 
Aûcur ,  en  vrai  au'on  croit  qu'il  fut  acteur  dans  cm 
«nunêjK  ^  o^ule  fourberie  5  mais  on  peut  bien  croire, 
fans  jugement  téméraire  >  qu'il  n-étoit  qtfuâ 
inftrument ,  &  qu'il  feifoir  «  cette  occafioo 
la  même  fonction  que  Vous  faites aujourd'hui 
Non  content  d'applaudir  à  une  itfanee<mf 
âuiïi  indigne  ,  Bc  qui  aboutit  à  Fexil  d*  cfof 
Théologiens  &  au.  banntfTejncnt  démit  aa* 
très,  vous  iufiijtez  encore  ceux  qui  enfaeM 
la  vi&ime.  Trouyerïci-vous  bien  dans  i'fc 
vangile  dequoi  autôrifer  une  telle  fouebeiic* 
Pourriex-voùs  trouVct  quelque  exempte -*&•» 
fclable  dans  l^ftoire,  je  ne  éii  pas  panai 
iles  Chrétiens  v  mats  parmi  des  Payens  en  (fi 
Tes  fentimens  d'honneur  &  d'humanité  ne  fo< 
pas  entiéreinent  éteints  ?  En  vous  voyant  ap- 
plaudir à  une  a<îion  £  noire,  triompher  rata* 
&  plaifanter  Jà-déflus ,  je  me  rappelle  ce  qw 

4*Jl  t*  Auteur  de.  1*  U^re  pou  voit  .ajouter,  &  pi* 
Tant  iûufcufs.itàns  la  tfiifne  Jottrce,  ç'eft- à-dire ,  m  , 
tes  Mémoires  du  Êerë  iWrigriy.  T.  }.  $•  f  *.  #►  fe 
(6)0*  »  joue  pa*U  ComMit  *r*c.  m  Ml*** 
..  XW ,  comme  le  <bt  le  Père  Dayrigay.  Let  A.utew  J* 
4a  pièce  %\m\  en  fouaùreai,  *  £$  ioùcrctt  tuï-JOk 
■tes  leurs  râl*.  '  « 


'r 


ïs 
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litf  Ecriture ,  qu'il  y  a  des  hommes ,  qui  [a) 
abandonnent  le  chemin  droit ,  &  qui  marchent  ^  *ï?Jl? *  ** 
far  des  voyts  tènibrenfes  ;  qui  Je  réjouiffent 
krf qu'ils  ont  ^f ait  le  mal,  fy  qui  triomphent 
ians  les  chofes  les-plus  criminelles  ;  dont 
lesvoyes  font  toutes  corrompues  ,.  &  dont  les 
démarches  font  infâmes.  Qui  relinquunt  iter 
rcSum^  6*  ambulant  per  vw  tenebrofas  j  qui 
latantur  cummalè  fecerint  &  exultant  in  rébus  - 

peffinûs  ;  quorum  vie  perverfa  font  (pinfa*. 
m$  greffus  eorum.  (  Faut -il  s'étonner  après, 
cela  %  de  vous  voir  vous-même  employer  la 
rufe  &  la  fourberie ,  pour  furprendre  le  fainç 
Père ,  comme  vous  avez  fait ,  &  obtenir  ua 
Bref  par  la  voye  jpar  laquelle  vous  l'avez  oh* 
«nu  1)       ■    .     .  J  : 

Jï  ç&  vrai,    me  dirçz->vo*s  peut-être,  la  - 

fourberie  de  Douai  cil  fans  exemple ,  elle  pa- 
roît  contraire  à,  la  charité  #  à  la.  probité  méy 
me;  mais  qu'importe,  quand  il  s'agit  d'un 
ennemi,  &  fur-tout  d'un  Janféniftc  :  Dolus 
<an  virtus  #  quis.  in  hofie  requkat  ?  Comme. 
*ous  parlez  de  cette  manœuvre  de  façon  à 
faire  croire  qu'elle  étoit  de  l'invention  du  fa* 
meux  Tournsly  ,  &,  non  de  ceJJe  de  vos  bons 
amis ,  &  que  d'ailleurs  vous  altérez  &  déguU, 
fez  tous  les  faits ,  je  veux  Jes  rétablir  &  vous 
remettre  devant  tes  yeux  cette  horrible  fcène- 
*flle  qu'elle  s'eft  panée.  Le  deflein  de  cette        ,^/r. 
iwbcrie  fut  formé  par  Itères  <U iVaudri-; ^la  fcfiî 
Mot  <&   Befcraan ,  Jeuutç^  Profegeurs  àt^t  ae  Dq»al 
îiiloibpbie  dans  leur  Collège  dç  PoUfii  :  ils,  formé  par 
avoiçnt  en  vue,  i\  de  fc  vanter  d'un  Pto^ <*«** Jéfuite%i 
/tfeux.d*  Ehilofophie  nommé  M.  deUgnii{  J*""™"* 

f«JCe  compliment  convient  encore  mieux  au  t>eré 
3^fig0y  ,-^fà)4or»ius,  qui  n'eft  <jiie  -le  ccçiftc  d£ 
^emicr.  Mçm.  T.  3,.  p.  jji.  37^..         •         .     » 
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%.  .  de  décrier  ceux  de  la  Faculté  de  Théolo- 
£*e  >  4m  étoient  oppofés  à  leurs  nouveautés  f 
j°.  d'envelopper  M.  Arnauld  dans  cette  en- 
treprife  ,  &  de  le  faire  paflèr  pour  un  chef  de 
parti.  Pour  cela  ie  Père  Vaudripont  fabriqua 
des  Lettres  qu'il  adrefia  à  M.  de  Ligni ,  fous 
le  nom  de  M.  Arnauld.  »  1  igni ,  dit  M.  Mo- 
»  tenas ,  ne  connoiiTbit  ni  l'écriture,  ni  le 
J.zo  p.uS.  »  feing  du  Docteur  5  il  crut  la  Lettre  écrite 
w  de  la  main ,  &  glorieux  de  fe  voir  recher- 
*  ché  par  le  che?  d'un  parti ,  que  toute  la 
»  puiûance  eedéfiaftique  Se  féculiére  n'avoir 
M  pu  abbattre ,  il  répondit  fur  le  champ. 
1  f .  Le  faux  Arnauld  après  avoir  gagné  la  con- 

Ixécution  de  fiancc  fa  profcfleur  par  les  premières  Lettres, 
ce  noir  corn-  «  •««         •  /•»■/•  1 

plot.  &  Par  nulle  artifices  &  iupercherics ,  com- 

mença à  lui  tendre  le  piège  dans  lequel  il  vou- 
lait le  faire  tomber.  Il  corn po fa  avec  Ces  aflb- 
cîés>,  fept  proportions  furies  matières  de  la 

Î;race ,  en  termes  captieux  &  équivoques,  & 
ufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais  (èos,  & 
qu'ils  firent  pafTer  dans  fon  efpirit  pour  une 
Thèfe  ioutenue  dans  le  Séminaire  de  Mali- 
i\es  $  ils  ajoutaient  que  celui  qui  l'avoit  fait 
foutenir  étoît  pour  ce  iuje*t  cruellement  perfé- 
cuté  par  l'Archevêque  de  Malines ,  que  les  en- 
nemis de  la  doctrine  de  faint  Auguftin  en  fol- 
Echoient  vivement  la  cenfure ,  &  que  le  feul 
moyen  d'arrêter  ce  coup ,  qui  feroit  un  grand 
tort  à  la  doctrinale  ce  faint  Docteur ,  c'étoit 
i  de  faire  •utorifercette  Thèfe  par  l'approba- 

tion d'un  grand  nombre  de  Théologiens  de 
routes  les  Univerfités  5  qu'il  en  avoit  déjà 
beaucoup ,  &  qu'il  n'en  manquoit  plus  <juc 
de  celle  de  Douai ,  en  ayant  déjà  de  ceux  de 
Paris  &  de  Louvain ,  &  même  de  plofieurs  E?é- 
>     quc$  de  Irancc, 

Deux 
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Deux  Docteurs ,  Meflieurs  de  Lalcu  &  Ri-        irf.' 

cttc ,  trompés  par  cet  artifice ,  approuvèrent     Mcffieuri 

tThèfc ,   mais  en  expliquant  chaque  propo-  v^t^u  j£n*  * 

tion  ,  &  en  déterminaut  le  Cens  équivoque  trompés  par 

1  fens  catholique.  Cela  n'accommodoit  pas  *e  faux  A** 

;  faux  Arnauld ,  qui  ne  faifoit  fond  pour  le  nau^» 

iccès  de  fa  fourberie  que  fur  l'équivoque 

es  termes.  Ceft  pourquoi  il  fit  tant  d'inftan- 

:s  pour  avoir  une  approbation  pure  &  fim- 

h  ,  qu'il  l'obtint  enfin  de  ces  docteurs ,  per- . 

ladés  qu'ils  avoient  réellement  à  faire  à  M* 

rnauld ,  qui  ne  feroit  pas  ufage  de  leur  fi- 

nature  fans  produire  les  explications  qu'ils 

raient  données. 

Le  faux  Arnauld  continua  d'entretenir  corn-         17; 

icrcc  de  lettres  avec  cinq  ou  fix  Théologiens    ,M-  ^î1**? 

c  Douai,  qui  lui  ouvroient  leurs  cœurs  fans  ruriver/îté 

îferve ,  jttUjuc-là  queM.  Gilbert ,  Chancelier  fait  une  con- 

c  PUniverûté  &  Prévôt  de  faint  Amé  >«.qui  f?ffion  Séné- 

:  prenoit  pour  le  vrai  M.  Arnauld,  lui  ayant  J„e^  éj£ 

imoigné  défirer  de  fe  mettre  entièrement  fous  nauld* 

1  conduite  pour  les  affaires  de  fa  confeience , 

%  faux  Arnauld  exigea  de  fon  nouveau  péni- 

snt  qu'il  lui  envoyât  par  écrit  fa  confeffion 

énérale ,  ce  que  ce  bon  Docteur  fit  avec  la 

•lus  grande  (Implicite  du  monde. 

Le  fourbe  n'en  demeura  pas-là  :  il  tira  en-         ^ 

»re ,  en  qualité  de  Directeur ,  une  démiflion     Le  fourbe 

lu  Bénéfice  de  fon  Pénitent  &  de  fes  Dignités,  &it  donner  i 

"es  Lettres,  fes  Livres ,  &  fes  Papiers  les  plus  H\GlJb?F &. 
«  1        1  ri        c  r  -  v  à  M.  de  Lient 

ecrets  &  les  plus  importans.  Il  en  fit  autant  a  ^  démiffiou 

VI.  de  Ligni;  &  de  plus,  pourfe  défaire  de  lui,  de  leurs  bérié- 

I  lui  fit  quitter  fon  Emploi ,  vendre  fes  meu-  fi,ccs  &  dignf-. 

>les ,  abandonner  fon  Pays ,  &  aller  à  l'autre tcs# 

>out  du  Royaume ,  fous  prétexte  d'un  établif- 

ejnent  chimérique  dont  il  Tayoît  aiTuré  par 

P. 
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fes  lettres.  Il  ne  manquoit  plus  qtfunc  chofe 
aux  auteurs  de  cette  fourberie. 
Suite  de  cette      M  falloir  faire  croire  à  ces  Meffieurs  de 
homblc  foui-  Douai  &  au  public ,  que  tout  ce  qu'ils  avoienr 
feerie.-  ^crjt  £0jt  ^g^  fa  mains  du  véritable  Ar- 

nauld  dans  les  leurs.  Pour  cela ,  ils  firent  met- 
tre dans  une  Gazette  de  Hollande ,  que  M. 
Àrnauld  avoit  été  volé  par  Ton  Valet ,  &  qne 
ce  Valet ,  par  une  perfidie  infigne ,  avoit  1^ 
vré  aux  ennemis  de  ce  Do&eur,  Tes  Lettres, 
fes  Papiers  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  fc- 
cret.  Ils  efperoient  par-la ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  eu  commerce  de  Lettres  avec  M.  Ar- 
nauld ,  prendroient  la  fuite.  Ceft  ce  que  le 
faux  Arnauld  leur  confeilla  encore  dans  les 
Lettres  qu'il  leur  écrivit  fous  le  nom  du  véri- 
table ,  pour  leur  apprendre  avec  des  lamenta- 
tions les  plus  tournantes  >  le  malheur  qui  loi 
écoit  arrivé ,  la  défolation  od  il  étoit ,  &  1* 
crainte  qu'il  avoit  que  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  &  de  difgraccs  ne  vinfiênt  fon- 
10  dre  fur  eux  à  fon  occaûon. 

Le  faux  Ar-  Tout  étant  ainfi  préparé ,  pour  recueillir  le 
nauld  dénon-  fniîr  de  cette  longue  fuite  de  menfonges ,  de 
SenTqT-a^  four^rics  &dc  trahifons,  le  feux  Arnauldfit 
trompes  cem-  paroître  fur  la  fin  de  Juin  de  itf$i  ,  le  fameux 
me  couffebles  Libelle  intitulé  ,  Lettre  à  un  Do  Heur  de 
d'h&eûc  Douai ,  fur  les  affaires  de  {on  C/hiverJitij 
qui  eft  une  dénonciation  &  une  acculât  ion  pu- 
,  bfique  d'héréfie  contre  les  Théologiens  à  qui 

le  fourbe  avoit  écrit,  U  contre  beaucoup  d'au» 
très  Eccléfiaftiques  des  Diocèfès  d'Arras  &  de 
T.  ie.  p  un  Tournai. 

lu  %  C'eft-là,  Monfieur,  ce  que  vous  appeliez 
Morenas  qua-  un  Jeu.  n  Le  jeu  ,  dites-vous ,  fut  pou/Té  fi 
lific  de  jeu  „  fan ,  qu'il  parut  peu  après  un  Ecrit  inti- 
vretCcSboîi-  M  tuW  >  Lcttre  *  un  DoQcur  de  Douai ,  &c • 

que.  * 
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toit  la  Thèfe ,  les  approbations ,  le  nom 

approbateurs  &  des  fragmens  de  leur* 

très ,  qu'on  réimprima  même  dans  la 

e ,  fous  le  titre  de  Secret  du  parti  de  M* 

tauld  découvert  depuis  peu. 

\  donc-là,  Monfieur,  ce  que  vous  ap-         if; 

un  jeu.  Si  c'en  cft  un,  c*eft  le  jeu  de     C'eftle  je* 

ui  fc  jouent  de  Dieu,  &  de  la-Religion,  fc  c«"  q"j fe 

•V  ^    •     1  .-i  i&   1   '    eue  de  Dieu 

onne  foi ,  &  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  &  jc  ^  j^. 

Que  de  réflexions  à  faire  là-demis  !  gioa4 

e  me  contente  de  remarquer  qu'il  faut 

'..  Arnauld&  les  prétendus  Janféniftes 

bien  innocens ,  puifque,  pour  trouver 

ie  fondement  de  les  accufér ,  on  a  bc- 

'avoir  recours  à  de  telles  fourberies ,  & 

1er  aux  pieds  les  loi*  les  plus  inviolable! 

lature. 

s  véritable  Arnauld  apprit  bien-tôt ,  di-     folâ; 

rous,  dequoi  il  étoit  queftion,  &  en        "• 

a  des  plaintes  très- vives  à  l'Evéque   *  {£■"« 

ras.»  Oui,  Monfieur,  il  en  porta  des  cette  horrible 

;s  très-vives  &  très-juftes  j  il  mit  au  fourberie. 

jour  cette  horrible  fourberie ,  &  con- 

les  auteurs  de  ce  myltére  d'iniquité,  qui 

nt  bien  voulu  faire  croire  qu'il  avoit 

:s  Lettres  qu'ils  lui  attribuoient ,  &  par 

ren  le  perdre  en  le  faifant  pafler  pour 

f  de  cabale ,  qui  travailloit  à  élever  une 

le  Eglife  fur  les  ruines  de  l'ancienne. 

eur  manœuvre  fut  tellement  dévoilée , 

♦afférent  eux-mêmes  &  furent  reconnus 

:  qu'ils  étoient.  Ils  en  auroient  même        iJ# 

a  peine  ,  fi  fes  fourbes  n'euffent  eu  je  lei  meilleur! 

l'arrêter  le  cours  de  la  juftice.  Us  eu-  $%*% l^ 

ême  encore  celui  de  faire  exiler  &  ban-ié$ ,  ou  baa" 

;  des  meilleurs  fujets  de  l'Univerfité  de  ois, 
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Douai  »  (a)  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  faire 
remplacer  par  leurs  créatures.  De  quel  ail 
peut-on  regarder  un  Hiftorien  ,  qui ,  comme 
vous,  traire  de  j  eu  9  des  fourberies  de  cette 
nature ,  &  qui  y  applaudit  ?  Mérite-il  qu'on 
ait  de  1  eftime  pour  fa  perionne ,  $t  qu'on 
,  •  ,    croie  ce  qu'il  dit  ?  Je  fuis  cependant ,  Mon-» 

fiçur,  &ç. 

t$  Jidllet  ijfi. 

Méra.  t.  }.      &  Cc  fi*-^»  *"  *c  Pcrc  Davrîgnî,  le  dernier  ade 
P   ..Q*  d'une  pièce  ,  qui  réjouit  tous  ceux  qui  n'avoient  pal 

r  intérêt  à  s'en  plaindre.  C'eft  un  Jéfuite  qui  parle,. 

mais  cft-ce  le  langage  d'un  Chrétien  >  Pourparlers, 
écrire  de  la  forte ,  ne  faut  il  pas  avoir  non  feulement 
dépofé  le  perfimtMge  de  Chrétien  ,  mais  encore  avoir 
renoncé  à  l'humanité  ?  Un  Chrétien  doit  il  fc  réjouit  » 
&c  peut-il  voir  fans  gémir ,  tant  d'offeofe  de  Dieu , 
tant  de  fauflèté.,  &  un  vielemenr  û  horrible  de  tou* 
tes  les  loiz  les  plus  facrées?  Tout  homme  même, 
qui  fans  être  Chrétien ,  ou  qui  en  ayant  dépofê  le 
perfonnage  ,  conferve  au  moins  des  fentimens  d'hur 
manité ,  peut- il  n'être  pas  touché  du  traitement  fait 
4  dix  perfonnes  exilées  ou  bannies  par  des  m  oyais  u 
indignes.  Voilà  cependant  ce  qu'un  Prêtre  6c  un  ReU- 
eieux  appelle  le  dernier  *8e  furte  pièce  <pù  rtjiuit 
Zesucoup  ceux  tpù  n'avoient  f4U  intérêt  À  ienMm&rti 
Ccft  à-dire,  les  Jéfuitcs, 
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justification  des  Religieuses  de  Tort* 
Royal. 

L'Union  étroite  des  Religieuses  de  Port- 
Royal  avec  les  généreux  défenfeurs  de  la 
5 race  de  Jefus-Chriftj   l'agile  qu'elles  ont 
onné  aux  Prophètes  dans  leur  &int  Défert , 
dans  la  perfécution  que  Jefabef  (  ou  la  Société 
fcur  a  faite  )  leur  attachement  invincible  à  la- 
vérité  5  qu'elles  ont  préférée  a  tout  ce  qu'elles  r. 
avoient  de  plus  cher  &  pour  laquelle  elles  ont  sPe^c*e  ad- 
tout  facrifié  ,  ks  biens,  la  liberté  &  la  vie •,™™f. g^ 
même ,  plutôt  que  de  bleffer  la:  fincérité  chré-  fcs  de  P.  Rr 
tienne  par  une  ugnature  équivoque  £  tour  cela  donnent  à 
peut  donner  une  ample  matière  a  M.  Morenas  ^E8liic  P™" 
pour  outrager  jee»  époufes  de  Jefus-Chrift ,  c\^ 
dignes  des  plus  beaux  jours  de  rEglife.  Ces 
filles  admirables  ont  été  véritablement  ce  que 
dit  faint  Cyprien  des  Vierges  chrétiennes  r 
La  plus  ïUuftre  portion  du  troupeau  de  Je* 
fus-Chrift  ,   iUuftrior  portio  gregis    Chrijli  t 
elles  ont  donne  au  Ciel  pendant  cent  ans  , 
par  leur  régularité  ,  leur  piété ,  leurs  lumiè- 
res ,  &  leur  attachement  inviolable  à  la  fin- 
cérité chrétienne ,  le  plus  beau  fpe&acle  qu'il 
ait  eu  fur  la  terre  depuis  les  combats  des  Mar- 
tyrs 5  fpeétacle  vraiement  digne  des  regards 
de  leur  divin  Epoux  pour   ra   grâce  duquel 
elles  ont  combattu  ;  fpe&acle  enfin  qui  a  fair 
la  joie  &  l'étonnement  dès  bienheureux  qui 
xepofcnt  dans  le  fein  de  Dieu^  &  des  Ange  s  y 
gui  environnent  fen  trône.  . 

Piij 
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..  **     j        C'eft-là  Tidéc  qu'on  aura  toujours  des-Re- 
L  amour  de  ,../-,«       J?       t  i    «   i-  • 

la  vérité  a  été  hjgieufes  de  Port-Royal ,  tant  que  la  Rehjrioa 

le  feul  crime  chrétienne  fubfîftera ,  c'eft-à-dire   jufqu'a  la 

des  Religicu-  gn  jcs  ficelés.  Vous  entreprendriez  en  vain, 

ici  de  P.  R.    Gonfleur ,  de  la  vouloir  changer  5  ni  vous  ni 

quique  ce  Toit  au  monde  n'y  réutfirez  jamais, 

Vous  êtes  a/fez  injuite ,  pour  blâmer  ces  fain- 

tes  Rclrgieufes ,    qui   n'ont  d'autre  crime, 

3u'un  grand  amour  de  la  vérité ,  &  une  gra% 
e  délicate/Te  de  confeience  ,    qui  leur  fait 
craindre  d'offenfer  la  Majefté  de  Dieu  &  de 
Méfier  la   fîncérité  chrétienne ,  en  a/Tarant 
avec  le  plus  terrible  ferment  un  fait  douteux 
&  inutile  :  vous  êtes  ailez  barbare  pour  ap- 
plaudir aux  traitemens  qu'on  a  fait  fou ffrir  à 
ces  faintes  Filles  j  en  les  privant  des  Sacrer 
mens  même  à  la  mort ,  les  arrachant  du  Sanc- 
tuaires ou  elles  s'étoient  confacrées  à  Dicu> 
pour  les  difpcrfcr  6c  les  tenir  captives  dans 
laforarlu-  des  Monafteres  étrangers  5  en  les  tenant  pri- 
génie  fupé-   fonnieres  dans  leur  propre  majioa  fous  une 
rieurede  la    gC0lierc  impitoyable,  que  vous  appelle!  fil- 
t!  ç^p0*!*.  **  d'une  piété  finguîUre  6>  d'un*  vertu  «jwi- 
nente.  (a) 
j.  #         Ce*  faintes  FiJUs  fc  foua*et$cnt  à.  tçut  et 
îaàf^li  <lu*on  ^g*  **"«*.»  *»  ceqttUoaçer^c  la  S©i> 
le  fout  fou^  c^cs  «ktaandcnt  feulement  qu'on  leur  pei- 
mifes  à  tout  mette  de  fe  taire  fur  un.  fait ,  dont  leur  fexe 
ce  qu'on  pou-  &  kur  &at  ^s  rendoient  incapables  de  pot-. 
«Telles!186*     t^t :  "n  jugwçnt  :  y,  a^t'  il  riertek  plus  fufEfani 
que  ce  qu'elles  offraient,  quid  fuffic'unùus  ? 

(4)  Le  Père  Davrigni  prétend  que  c'eft  l'idée  que 

X.  1.  p!  4j©.  tout  Paris  «toit  de  cette  fille ,  »  que  l'Auteur  de  fa 

'  «  vie  peint  beaucoup  plus  au  naturel ,  feloa  lui  »  que 

»  n'a  fait  l'Auteur  des  imaginaires  6c  celui  de  l'hif- 

-  »  toire  du  Janfênifsne.  «*  Mats  quoiqu'on  puifle  dire 

le  Père  Davrigni ,  M.  Nicole  le  le  P.  Geibcronfonl 

plus  dignes  de  foi  qu'jin  Jéûujs^ 
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On  leur  rcfiife  cependant ,  eft-il  rien  de  plus 
injufte,  dit  faint  Auguftin  ?  Quid  iniquïus. 
On  veut  absolument  qu'elles  aflurent  avec  un  è 

terrible  ferment ,  qu'elles  croyent  un  fait  in- 
jurieux à  la  mémoire  d'un  faint  Evéquej  fait, 
dont  elles  doutent,  &  que  l'Eglife  même  ne 
peut  pas  décider  infailliblement  5  elles  crai- 
gnent de  ble/Ter  leur  confeience  en  lignant , , 
elles  refufent  de  ngner.  Eft-ce  donc-là  un  cri- 
me, qui  mérite  qu'on  traite  des  Religieufesrfi 
Vcrtueufes  &  fi  faintes ,  avec  plus  de  dureté 
qu'on  ne  traiteroit  des  filles  qui  feroient  cou- 
pables des  plus  grands  défordres  ?.  Vous  jufti-         4- 
nez  tout  cela ,  &  non-seulement  vous  ne  trou-  S°^  p,tc,£e 
vez  rien  de  dur  dans  ces  violences ,  mais  vous  xc*  à   l'égard 
Jouez  le  Prélat  qui  en  fut  l'exécuteur,  fur  fa  des  Rcjigieu- 
piété  &  fur  fa  grande  douceur.  »  A  unegran-  f«*  P.  R< 
»  de  piété  le  Prélat  joignoit  une  grande  dou-  j™'  ^em* 

*  ceur.  Son  zélé  n'ayant  rien  marner  ni  de  T.  x[  p.4j0I 
»  précipité,  ce  (a)  Oh  a  bien  de  la  peine  à      ^15. 
Concilier  cette  grande  douceur ,  Avec  l'cxpé- 

lition  violente  que  ce  Prélat  fit  à  Port  Royal , 
>ri  il  alla  le  16   Août  1664,  »  accompagné 

>  comme  vous  le  rapportez  vous  -  même ,  du 

•  Lieutenant  Civil ,  du  Prévôt  de  l'Iiie,  du   Davr.  Mero. 
.  Chevalier  du  Guet ,   de  quelques  Commif-  T.  1.  p.  451. 

(aires  ,  avec  des  Exemts  &  des  Archers , 
.  (  ai  nombre  de  plus  de.  x  00  )  pour  enlever 
PAbbefle  de  Port-Royal  &  onze  Relrgieu- 
fes  ,  qui  furent  auffi-tôt  difperfées  chez  les 
Céleftes ,  Us  Urfulines ,  les  Filles  de  faint 
Thomas  &  le*  Viiîtandines.  {bj  Cette  ex- 

(*)  Ce  Portrait  eft  de  la  façon  du  Pcrc  Davrigni^ 
fem.  T  i    p.  447. 

{b)  »  M.  Nicole,  dit  le  Père  Davrîgni ,   a  voul(r 
perfuader  qu'on  les  y  traita  avec  beaucoup  de.  dt§- 

>  retc  >  fans  douce ,  ajoute  ce  Jéfuite  ,  parce  qu'oà 

F  iv 
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pédition  eft  tellement  de  votre  goût ,  qoe 
vous  trouvez  mauvais  que  les  Apologiftcs  de 
**7-  ces  faintes  Filles  s'attacha/Tent  »  dans  leurs 

»  Ecrits  à  prouver  que  c'étoit  une  injufticc 
»  des  plus  criantes  d'obliger  des  Vierges  con- 
»  facrées  à  Dieu  de  figner  qu'elles  croyoient, 
©avr.  Mem.   »  que  les  V  Propofîtions  étoient  dans  un  Li- 
X*  *•  P«  41%  s>  vre  latin  qu'elles  n'enrendoient  pas.  Corn- 
»  me  s'il  falloit  être  fçavant,  dites-vous, 
»  pour  obéir  à  l'Eglife  5  &  fï  la  docilité  ne 
»  fufrîfpit  pas.  «    Mais  fî  la  docilité  fuffit, 
pourquoi  fe  Sauveur  du  monde  a-t'il  recom- 
mandé de  joindre  la  prudence  du  ferpent  à  la 
fimplicité  de  la  colombe  ?  C'eft  faint  Bernard 
qui  fait  cette  réflexion  pour  réfuter  un  rai- 
T.  fonnement  femblable  au  vôtre.  Il  ne  doit  pas 

L'obéifTance  être  fufpecl:  fur  l'article  de   l'obéifTance;  il 
*  Cet  bornes.     cn  connoifÇolt  toutc  I^tcn<luc-  :  w  S'il  faut  s'en 
»  tenir  au  fcul  précepte,  dit  ce  faint  Doc- 


»  ne  les  y  honora  pas  comme   des  Martyres.  «  Vu 
peu  d'humanité  auroit  fait  parler  autrement  l'Auteur 
des  Mémoires  Chronologiques  &  dogmatiques.  Mais 
ce  n'eft  point  encore  allez  pour  lui ,  il  calomnie  ces 
Vierges  Chrétiennes  en  leur  faifent  tenir  des  difcouti 
qu'elles  ne  tinrent  jamais  :  fi  on  l'en  croit ,  ces  fain- 
tes filles ,    en  qui  l'humilité   étoit  auflî  grande  que  IV 
mour  de  la  vérité ,  diraient  bonnement  que  quand  lu 
fer  fée  ut  ions  feroient  pajfées ,  elle  Auraient  la  gloire  <f<- 
voir  foutenu  toute  l'Eglife  (  p.  448.  )  Du  refte  ,  dit  ce 
Je  fuite  ,  en  infiiltant  a  de  pauvres  filles  captives ,  dont 
l'état  auroit  touché    un  Sarmate ,   ces  Religieufes  nt 
furent  pas  lon^-tems  fans  recevoir  la  confolation  quelles 
attendoient.    ïl  ejl   doux  de  fe  voir  plaindre  dans  ftt 
peines ,  &  la  patience  ne  coûte  guéres  dis  qu'elle  efljo* 
tenue  par  de  magnifiques   éloges.  On  fit  de  tous  thés 
l'Apothéofe  de  ces  filles.  Si  ces  Vierges  Chrétiennes 
n'avoient  pas  eu  d'autre  foutien   que  de  magnifia 
éloges  y  leur  patience  auroit  bientôt  échoué  }  il  d'y  a 
que   lar  grâce  toute-puîflante  de  Jefus-Chrift  ,  que  lç 
Père  Davrigni  ne  connoit  guéres ,  qui  ait  pu  les  fou? 
*cnir  dans  de  fi  cruelles  épreuve*. 
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*=r  ttur ,  fans  faire  attention  à  la  nature  de  ce 

*  qui  nous  eft  commandé. ,  c'eft  donc  en  vain 

»  que  l'Eelife  nous  lit  ces  paroles  de  faine 

m  Paul ,  éprouve^  tout ,  &  approuver  ce  qui 

»  eft  bon.  Si  telle  eft  la  régie  de  i'obeiflance, 

»  il  faur  donc  effacer  de  l'Evangile  ces  paro- 

»  les ,  foyt\  prudent  comme  des  Serpens  ,  &  #Ep.  7.  ad 

9»  nous  contenter  des  fuivantes ,  foyer^fimples  Adam   Mon. 

*t  comme  des  Colombes.  n*  ll'6l9 

Dix  jours  après  l'expédition ,  dont  je  viens  6, 

de  parler ,  M.  de  Pérénxe  rendit  une  Scnten-     Sentence  de 

et ,  par  laquelle  il  déclara  les  Rcligieufes  **•  dc  p*ré- 

ftbcltes  &  indignes  de  participer  aux  Sacre-  Reîigfeufo  d& 

mens  ,  &  les  priva  de  voix  a&ives  &  pajpves  ;  Port-Koyal» 

trouvez-vous  là  une  grande  douceur ,  &  un 

télé  qui  n'a  rien  d'amer  ni  de  précipité  ?  Enfin     ***•  ***•• 

le   Prélat   leur  interdit  encore  l'Office  &  le 

Chotur  y  &  la  peine  dura  jufqu* À  ce  qu'on  ap-  < 

ftîte  la  paix  de  Clément  I X.  Cette  époque  eft-  T.  no;  pvrf, 

d'autant  plus   remarquable  qu'elle   conftate-         ?•*    , 
,w    .   n.     r    .     ^     1    ^  *  .  .    Paix  de  Cle*- 

1  injuitice  criante  du  traitement  qu  on  avoit  vaa&  ^ 

fait  aux  Religieufcs  de  Port-Royal ,  puifque 
ces  faintes  Filles  furent  admifes  à  lapartici- 
jmtion  des  Sacremens  &  rétablies  dans  leur 
droit  de  voix  active  &  paffive  ,  par  une  Ser*--  • 
tence  que  M.  de  Péréfixe  rendit  le  17  Février 
1669  ,  dans  laquelle  il  reconnut  la  pureté  de- 
leurs  fentimens,  &  la  fïncérité  de  leur  (ou- 
million  $   quoique  feur  Requête  ne  contint 
rien  autre  enofe ,  que  ce  qu'elles  avoient  mar- 
qué dans  leurs  (ignatures  précédentes ,  pouir 
lesquelles  on  les  avoit  traitées  comme  des  "hé- 
rétiques ,  leur  refufant  les  Sacremens  même*         _ 
à'  la  mort  &  la  fépultttre  Eccléfiaftique..  càfmr&  K. 

Depuis  la  paix  de  Clément  IX y  les  Refr-  *.  \ufatâ<  t» 
gieufes  de  Port-Royal  furent  tranquilles  juf-  »•>«  «M«- 
«Ki*  mon  do  Madame.de  Longueville  arn--fe^Loor 

P  *  * 
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vé>  Tan  itjs.r  Cell-à-dire  qu'elles-  jouirent 
de  la  douceur  de  la  paijç  pendant  environ  die. 
ans.  Mais  après  la  marc  de  cette  incompara-. 
Me  Prince/Te ,  dont  le  rang.  &  le  nom  étoient 
comme  une  fauvegarde  pour  ce  faint  Monaf- 
tére  ,  auquel  elle  étoit  toute  dévouée  ,  la  hair. 
jmç,  des  enneinis  de  Port-Royal  le  renouvella* 
La  perfécution  recommença  bien-tôt,  quoi- 
que d'une  manière  moins  violente,  fiene  fiait; 
que  par  le  renverfçment  tonal  de  cette  faince 
maifon, 

C  omme  la  Buîle  Vincam  Domini  de  Clément 
XI  fut  l'origine  &  la  caufe  de  la  deftrudion  de 
Pot-Royal,  &  que  le  cas  de  confeience  fut 
Toccaûon  de  la  Bulle ,  je  mettrai  ici  les  Remar- 
ques que  j'ai  à  faire  fur  ce  que  vous  dites  de 
Tan  &  de  l'autre. 

T.to*  p.  510.      »  Ge  fi*t ,  dites- vous ,  en  cette  même  année* 
9*      r •  •»  (  170*  ^  qu'arriva  la  fameufe  affaire  du  cas 

e?asc^ccoa     »  de  confeience,  qui  a  fait  tant  d'éclat  dans 
Davr.  M«n.  »  l'Egiife.  Il  s'agiûoit  d'un  Confe  fleur  de  Pro» 

T.4  p.  196*  »vince,  qui  avoit  quelque  difficulté  au  fujet 

&  fuir»  ^  j»un  Eccléfiaftique  %   auquel  il  avoit  donné 

os  long  -  tems  L'abiolution  fans  (crupule  le 
«  croyant  un  homme  de  bien ,  mais  qu'on  lui 
93  avoit  dit  depuis  avoir  des  îentimens  non- 
m  veaux  &  finguîiers*  On  fuppofoit ,  que  l'Ec- 
99  ^lénaftique ,  qu'il  ayojt  examiné  iurdiffi* 
m  rens  articles  ,  avoit  répondu  1  .  Qaiicon- 
93  damnoit  les  V  Proportions  dans  tous  les 
»  fens  que  l'Egiife  les  a  condamnées.;  &  mc- 
93  me  dans  le  fens  de  Janfénius  en  fa  manière 
»  qu'Innocent  XII  les  «voit  expliquées  dans 
9»  (on  Brefaux  Evéquçsde^  Pays-Bas;  mais : 
*  qu'il  croypk  que  fiir le  fait ,  il  fîi/fifoit  d'a- 
»>  voir  une  fouminTonde  fil  en  ce  &  de.  refc 
*>  ped.,  &  que  tandis.  qu'.onnçpQw^où.p^ 


n&nvaincrc  devoir  fourcnu  «toune  Ero- 
mon',  on  nlétoit  point  en  droit  de  Pii*w 
éter ,  ni  de  unir  la  Foi  fufpeâe.  i  .Qu'il 
it  pcrfaadé  que  la  Prédeftination  étoic 
nuite  &  la  grâce  efficace  par  elle-même. 

Qu'il  croyoic  qu'étant  cous  obligés  <Fai» 
r  Dieu;  en  toutes  chofes ,  par- de/fus  tou- 

chofes  &  comme  notre  fia  dernière,  les 
ions  qui  ne  lui  font  pas  rapportées' au 
•ins  virtuellement,  &  qui  ne  le  font 
Int  par  l'impremon  qui  doit  Tenir  de 
elque  mouvement  d'amour  ,  faute  d'une 
une  fin  &  droite  ,  font  autant:  de  péchésv 
,  Qu'il  croyoit  que  l'attrition  devoit.ren* 
mer  un  commencement  d'amour  de  cha* 
i  actuelle  ,  pour  qu'on  puifle  être  jaftifïd 
us  le  Sacrement  de  pénitence;  y*.  Qoc 
ui  qui  afliftoit  à  la  MesflV  avec  la  volonté 
r'afFection  pour  le  péché  mortel,  fans 
:un  mouvement  de  pénitence,  commet^ 
t  un  nouveau  péché.  6  »  Que  la  dévotion 
ms  les  Saints  &  en  particulier  la  iainte 
erge,  ne  confiftoit  pas  dans  tous  les  vain* 
ibaits  de  pratiques  peu  férieufes  qu'on 
it  dans  certains  Auteurs,  7  *  Que  ncr 
>yant  pas  la  Conception  Immaculée  de  ra 
srge ,'  il  ne  diloit  cependant  rien  contra 
tx  qui  penient  autrement.  8  »  Qu'il  lifoir 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  le* 
ttres  de  Saint  Cyran ,  les.  Heures  de  Dn* 
>at ,  la  Morale  de; Grenoble ,  lofcCofnfii 
ices  de  Luçonr,  le  Rittrcf  d'Âfcty  veakf 
l'îl  croyoit  tous:  ces  Livres  bons  &  app-ou* 
s;  qu'il  portoit  le  même:  jugement:  d(k 
ouveau  Teftament  en  frarrçois  v  mêmrjd* 
lui  de  Môns,  qu'on  pouvoit  Tire  damWcs- 
ioccfftsoii  lc&JPacékcsne^avoicnfr.p^sçro^ 
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.  »  Cétoie  fur  ces  reponfes  que  kConfeflcur 
»  demande»  ,  s'il  dévoie  donner  Fabfolution 
»  à  Ton  pénitent. .. . .  Quarante  odeurs  dé 
»  Sor bonne  répondirent  que  les  fentimensde 
99  l'Eccléûaftique  n'étoient  ni  nouveaux ,  ni 
•>  fînguliers ,  ni  condamnés  par  l'Eglifc,  ai 
•s  tels  enfin  qu'on  dut  exiger  de  lui  qu'il  les 
to  abandonnât.  <■ 
ï0.  Ceft  ainfi  que  vou*rapportez  le  fameux  Cas 

le  cas  de  de  confeience  ,  qui  devint  public  l'année  fui- 
d°nncCBocca»  vantc>  &  occafionna  tant  de  troubles.  Leprc- 
fion  aux  c  -  mier  article  étoit  le  capital,  &  fervit  depréV 
nemis  de  la  texte  aux  ennemis  de  la- paix,  pour  la  trou- 
paix  de  U  Her.-Vous  omettez  beaucoup  de  circonftances 
troubler*  «,  •  .   * 

importantes ,  &  au  contraire  vous  en  ajoutez 

beaucoup  d'inutiles  ou  plutôt  faufles,  qui  ne 
méritent  cependant  pas  la  peine  d'être  rele- 
vées. Vous  venez  en  fuite  à  la  Bulle  de  Clément 
XI ,  contre  ce  Cas  de  confeience  ,  par  cette 
X«xo.  p.  $71.  bdlc  &  ingénieufè  transition  ,  pendant  que  ht 
guerre  dèfoloif  prefque  toute  lx Europe. ...  La 
Religion  étoit  toujours  attaquée  par  les  No- 
vateurs. Vous  connoifTez  bien  peu  votre  mon- 
de ,  Moniteur  ,  &  vous  êtes  un  Ecrivain  bien 
étrange:  vous. traitez  de  Novateurs  ceux, 
qui  font  les  plus  attachés  à  l'ancienne  Foi  de 
l'Eglife ,  &  qui  ne  veulent  point  recevoir  de 
nouveaux  dogmes  ni  s'engager  paf  ferment  2 
la  créance  d'un  Fait  tout  humain  ,  qui  n'a 
point  été  relevée,  &  qui  ne  peut  jamais  être 
l'objet  de  la  Foi.  Au  contraire* vous  ne  voulez 
point  reconnoître  pour  Novateurs  ceux  qui  fe 
donnent  eux-mêmes  pour  tels ,  &  qui  fe  font 
honneur  d'enfeigner ,  non  ce  qu'il  ont  reçu  de 
ceux  qui  les  ont  précédés  ,  mais  ce  qu'ils  ont 
inventé  d'eux-mêmes,  fans  l'avoir  appris 
4c  quique  ce  fait ,  à  rumine  Voilà ,  Mon* 


à  M.  Aforeuas.  ç$f 

Beur,  les  Novateurs,  qui  attaquent  là  Religion* 
Clément  XI  donna  le    !  6  Juillet  170;  la 
Bulle  Vintam  Do  mi  ni  fabaoth. . .  •  dans  la-         ,t. 
quelle  iî  déclare ,  »  qu'on  ne  fatisfait  nulle-  Bulle  rint**» 
»  ment  par  le  filcnee  refpcctueux  à  l'obéhTan-  d*  Clément 
»  ce  dufc  aux  Gonftitutions  Àpoftoliques ,  &  g»  ^conf- 
»  traïtoir  dfe  parjures  ceux  qui  fignoient  le  cience. 
»  Formulaire,  fans  croire  le  fait  dcTanfé-    ibàd-iuj;u 
»  nius,  «*  Od  doit  conclure  dc-Iâ  que,  ceux    , 
qui  ne  croyent  pas  le  fait  de  Janfenius,  ne 
peuvent  en  conlcience  figner  le  Formulaire  % 
fans  diftinguer  le  droit ,  qui   demande  une 
foumiflîon  entière  de  cœur  &  d'efprt ,  à  la- 
quelle on  ne  fatisfait  nullement  par  le  filcnee 
rcfpt&Ueux  ;  d'avec  le  fait ,  fur  lequel  le  fi- 
Itnce  refpectueux  fuffit.  Cette  Bulle  fut  de- 
mandée par  le  Roi  même  àl'inftigationdë  M*. 
Godet  Evêque  de  Chartres  -T  parce  que  les  en- 
nemis de  la  paix  fe  trouvoient  ctnbarra/Tés 
par  celle  de  Clément  IX ,  dont  ils  voulurent 
détruire  le  fondement ,  en  demandant  à  Clé- 
ment Xf  qu'il  prononçât  fur  la  fufE  fance  ou 
l'infufRfance  du  filence  respectueux  à  l'égard! 
des  faits  décidés  par  i'Egliie.  Le  Pape  com-    Cettc  ^^ 

Îrit  bien  la  queftion,  mais  il  ne  voulut  pas  la  ne  décide  rien. 
écider*.  Il  confondit  ce  qu'on  le  prioit  de  dé-. fur  le  filence 
cider ,  avec  ce  qu'on  ne  lui  demandait  pas ,  4  }'*&*&  «% 
&  déclara  en  général,  que  le  filence  relpcc-  -  ** 
tueux  n'eft  pas  une  déférence  iufflfante  à  l'é- 
gard des  Conftiturions  Apoftoliques.  Cela  etë 
vrai  en-  général  5  les  Conftiturions  Apoftoli- 
ques'renfermant  des  points  de  foi  8C  des  faits, 
A   l'égard  des  points  de  foi ,    if  ne    fu/Hc 
•pas  de  garder  le  filence,  il  faut  les  confefler 
&  les  croire.  Tout  le  mondé  en  convient^ 
Cette  confufion  affectée  de  deurchofes  f\âi£- 
féicûtcs,  à  caufé,  &  caufe  encore  tous  le*' 
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jours  Je  grands  maux  à  l'Eglife*  Maâsei**t«t 
de  fe  ïervir  de  cette  Bulle ,  comme  fî  elle  con- 
^amnoit  le  filcnce  refpe&ueux  à  l'égard  de* 
Faits ,  puifqVeilc  ne  le  décide  pas  expreffe- 
ment.  (a) 
u»  La  Bulle  Vmtam  fut  reçue*  par  rAfTemblée 

Sennwent  du  Cîergé ,  qui  fe  tenoit  cette  année  &  en- 
MéT^Eri-  voyée  ,  par  ordre  du  Roi  dans  tous  les  Dio- 
ques  dans  la- cc*cs*  Le  feul  Evcque  âejaint Pans  r  ditçs- 
qucllcla  Bul-  vous,  s'avifa  de  vouloir  juflifier  les  23  Prè- 
le VmtAm  a  fats  qui  en  1667  Ce  déclarèrent  pour  le  filence. 
été  reçue  »  lur      /•    4  ,r    '  *  j  *    1       t 

la  fuffianec    rejpe6tueux.  Vous  revenez  donc  a  la -charge 

du  filence  ref»  contre  les  faints  Evcques  dont  Dieu  fe  fervic 
pedueux.        pour  rendre  la  paix  a  fbn  Eglife.  Jç  vous  si 
^T-10' déjà  dit,  après  le  grand  Colbert,  que  ceftfc 
krrl  t*  ^.ptrdfç  &  Je  couvrir  d'un  opprobre  éternel \* 
g .  x6).  que  Ù'ofer  y  toucher*   D'ailleurs  je  vous  ai 

Fait  voir ,  que  le  fentiment  des  IV  Evêque* 
touchant  la  fuffifance  du  (îlence  reipe&ueiut 
à  l'égard  des  Faits  non  révélés ,  décidés  par 
f  Eglile ,  étoit  le  (intiment  de  tous  les  Evé- 
ques  de  France ,  comme  1 9  Prélats  le  décla- 
rèrent en  écrivant  au  Roi  &  au  Pape  même* 
Le  Clergé  de  France  n'a  poinc  changé  de  fen- 
timent >  &  dans TAfTemblée  même.,  oàjfc 
Bulle  Vineam  Domini  fut  reçue* ,  le  Préfidenr 
&  les  autres  Evcques  le  penloient  ainfî.  Ceff, 
pourquoi  M»  de  Noailles,  dans  le.  dUcours 
qu'il  y  prononça  ne  crut  point  orienter  PEglir 
fe  Romaine ,  en  déclarant  qu'elfe  ne  préceai 
point  être  infaillible  dans  la  décifîon  des; 
faits  ,  même  dogmatiques^  quj  ne  font  point 
révélés.  Ceft  en  vain  que  vous  voudriez:  vous> 
Inicrire  en  faux  contre  çq:  di  (cours. ,  pateci 
^u'il  n'a  point  éçé  inféré  dans- le  Pracèsrvcrr 

U)  Voyez  Us  KmMr«m44  de  M.  de  Mo<iroeMier  a* 
*h4ç  Ta*  *7M* 


(iM*MorenaSr  5,5.1 

taj,  dc$  Commiflaircs.  Vous  ajoutez ,  n  qu'or*  lbuL  c  jTfl, 
»  trouvé  4M  contraire  exprelTemeat ,  que  dans 
••  les  féances  du  n  &  11  Août ,  on  déclara 
»  que  les  ConftitUtions  des  Papes  obligent 
»  toute  PEglile  lorlqu'ellcs  ont  été  acceptées- 
»  par  le  corps  des  Pafteurs  j  &  que  cette  ac- 
»  ceptatioin  (c  fait  par  voie  de  jugement.  «  Jt 
faut ,  Monficur ,  que  vous  ayez  bien  oublié 
votre  Logique ,  fî  toutefois  vous  l'avez  jamais 
fçû,  pour  croire  que  cet  Article  eft  contraire 
à  ce  que  dit  M»  Te  Cardinal  de  Nouilles  dans 
dans  Ion  difeours.  Qi'y  a-t'il  de  contraire 
dans  ces  deux  Propositions  ;  l'Eglife  Romai- 
ne ne  prétend  point  être  infaillible  dans  la  dé- 
cïfion  des  Faits ,  même  dogmatiques  ,  non  ri* 
velis  :  les  Conclurions  des  Papes  obligent 
toute  l'Eglife  %  lorfqu'elles  ont  été  acceptées 
far  le  corps  des  Pafteurs.  Y  a-t'il  là  rom- 
pre de  contrariété  ?  Le  mécontentement  que 
Clément  XI  témoigna  dans  un  Bref  au  Roi ,  n>id.  p  $7*1 
de  la  conduite  des  Evêques  de  l'AfTemblée  de 
Tannée  1705  ,  fait  allez  voir  qu'elle  n'avoit 
pas  été  Celle  qu'il  Pauroit  voulu»  Vous  ne 
difeonvenez  pas  vous  -  même  ,  Monfîeur  , 
que  le  Pape  en  fut  mal  fatisfait ,  Se  vous 
remettez  a  l'année  171  o,,  à  parler  de  là 
fatisfa&ion  que  lui  donna  le  Clergé  de 
france. 

Ce  fut  la  Bulle  Vineam  Domlni ,  quioccâ-        *$. 
fionna  la  deftrn&ion  du  plus  faint  Monaftére   La  Bulle  ^ 
qu'il  y  *ut  dans  le  monde  Chrétien.  Vous  rap-  Hf*^  ^  £™£ 
portez  ainff  cet  événement  qui  a  fait  gémir,  ùondc  P.  IU 
tQUS  les  gens  de  bien ,  Se  que  la  poftéjrité  n'ou- 
bliera jamais. 

»  De  tous  les  événemens  qutregartfent  dî- f?#  to.p^riv 
^rcâementrEgliie,  le  plus  remarquable  de  Mera.  Davt; 
w  ccçtc,  année  (170,$  )/w;  la,  difoerlion.  des >  p.  î0*- 
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»  Religieufes  de  Port-Royal  des  Champs ,  ev 
»>  vertu  d'une  Bulle  du  Pape  &  d'un  ordre  dtf 
»  Roi.  Elles  n'avdicnl  rien  perdu  de  leurat- 
»  tacitement  aux  nouvelles  opinions  ;  &  oa 
»  les  avoit  vu  ea  1705  pratiquer  à  l'égard  de* 
a»  la  Conflit  ut  ion  Vincam  Dominifabaoth,  et 
y>  Qu'elles  av oient  fait  auparavant  à  l'égaré 
9>  des  Bulles ,  qui  condamnoient  la  doctrine  de 
»  l'Evêque  d'Ypres  :  elles  en   avoient  refcfé 
»  l'acceptation  pure  Si  fimjjîè.  PâVune  Bulle 
»  du  17  Mars  1708  ,  Clément  XI  âvoitréimf 
**  leur  Mai fon  des  Cnampsr à "cette  de  Paris;. 
>3  Se  Te  Roi  avoir  autorité  cette  réunion  par 
9*  les  Lettres  Patentes  du  1 4  Novembre.  Cc- 
9>  pendant  elles  perfîftoient  à' ne  vouloir' pas' 
m  reconnoître  pour  leur  fupérieure  PAbbeflc' 
m -de  Paris.  Une  pareille  opiniâtreté  fait  juger 
»  qu'il  fallbit  néceflairement  les  féparer,  8l  les 
»  mettre  dans  des  maifons ,  ou  elles  apprit 
»  fent  à  obéir  àf*E|fife&  à  leurs  Supérieure 
m  Le  Cardinal  dé  Nbaillès  eut  beaucoup* dé 
»  part  à  cette*  entteprifé  ,.  (  trop  )    Se  elfe 
»  fui  attira,  un  torrent  d'injures  de   la  part 
»'des  défenfeurs  de  ces  Filles  ,   mais  il  s'en' 
s»  confolà  par  le  luccès.  (  quel  fuceès  !  )  C? 
»  fut  au  mois  dé  Novembre  (  d'Octobre  )  de 
»  cette  année  que  fe  fit  cette  difperfïonj  & 
93  quatre  ans.  après,  il  ne  fe  trouva  plus  qu'a* 
4*»  ne  dés  Religieufes ,  qui  perflftât  dans  rcr~ 
*»•.  »  reur.  « 

Vous  avez  raifon,  Monficur,  ic  dire  que' 
iè  tous  les  éyé'hemens  qui  regardent  dirccTe- 
ment  TEffliic ,  fe  pins  remarquable  de  l'annce 
1709?  eft  la  difpcrfîon  des  Religieufes  de* 
Port-Royal  dés  Charnus'.  H'  eft  remarquable' 
cffecTivement ,  Se  la  yôftérité  la  plus  reculée'* 
apprendra  avec  ékouncmcnt ,  qu'on  abreuver, 
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fé  un  (aint  Mqnaftére  &  difperfé  des  Vierges 
chrétiennes ,  qui  loin  d'être  coupables  d'aucun 
crime ,  étoient  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift 
par  la  pureté  de  leur  foi  &  de  leurs  mœurs» 
Jamais  elles  n'eurent  d'autres  crimes  ,  qu'un 
attachement  inviolable  à  la  dodrine  de  TEgli- 
fe  fur  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  8c  à  la  fainteté 
de  la  morale  de  l'Evangile  :  leurs  plus  grands 
ennemis  n'ont  pu  leur  reprocher  que  le  refus 
de  faire' le  ferment  le  plus  terrible ,  pour  aflu- 
rer  un  fait  humain  dont  elles  doutoient ,  & 
fur  lequel  TEglife  même  ne  peut  rendre  une 
décifion  infaillible.  Quel  crime  pour  une  Vier-         14. 
gc  Chrétienne ,  que  celui  de  n'ofer  pronon-  Les  Relig&i* 
ccr  ces  paroles  terribles  du  Formulaire  :  Je  le  fes  difPc.nîc* 
jure  ainfi ,  &  je  veux,  bien  être  privée  de  la  fuf  d'afïiirer 
grâce  de  Dieu&  des  promejfes  de  l'Evangi-  avec  ferment 
le  9  fi  ma  foùfcription  neft  pas  une  preuve  un  ^ait  doa- 
de  ma  finceritc?  Ces  vraies  époufes  de  Je  fus- tcux* 
Chrift ,  craignoient  de  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain ,  en  appeilant  en  témoignage  la 
fupréme  vérité ,  pour  afîurcr  un  fait  humain , 
n'ayant  point  de  motif,  pour  l'affurer  ,  qui 
fut  digne  d'une  telle  Majefté ,  Se  capable  de 
fixer  leurs  doutes.  C'eft  donc-là  ce  que  vous 
appeliez  attachement  aux  nouvelles  opinib  s , 
dans  les  Religieufes  de  Port -Royal,  *  Elles 
»  n'avoient  rien  perdu ,  dites- vous ,  de  leur 
9>  attachement  aux  nouvelles  opinions  r  & 
93  on  lés  avoit  vues  en  1705  ,  pratiquer  i 
»  l'égard  de  la  Conftitutibn  Vineam  Domi~ 
»  ni ,  ce  qu'elfes  avoient  fait  à  l'égard  des 
»  Bulles  qui  condamnoient  ta  doctrine  de  TE* 
▼êque  d'Ypres.  » 

-    Vous  calomniez,  Monfieur,  les  Relieieu-        t^ 
fes  de  Port-Royal,  La  pureté  de  la  foi  de  ces   La  P«t«*  <** 
fiâmes  filles, Je  leur  foumifEon aux  Confti-  j^Mw^Si 
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M.JcPcrcfixctucions  d'Innocent  X  &  d'Alexandre  Vîf< 

7e  même   œ'  furCnt  rcconnucs  P"  M-  <*c  Préfixe  lui-mc- 
jjof,  me ,  qui  en  confequence  les  rétablit  dans  la 

participation  des  Sacremens ,  par  une  Sen- 
tence rendue  au  mois  de  Février  1669.  Elles 
ne  changèrent  point  depuis  de  fentimemj 
elles  avoient  reçu  la  Bulle  Vineam  Domini, 
avec  le  refpe&  dû  à  fa  Sainteté ,  fans  déroge 
à  ce  qui  s'était  fait  à  leur  égard  à  la  paix  à 
VEglife  fous  Clément  IX.  Elles  avoient  donc 
les  mêmes  fentimens  en  1705  ,  crue  ceux  qui 
furent  jugés  orthodoxes  par  M.  de  Pérénxe 
en  1 669  y  elles  rendirent  à  la  Bulle  Vineam , 
la  même  foumiiTion  que  le  Prélat  trouva  fuffi- 
fante  pour  les  Bulles  précédentes  ,  loxfquif 
les  rétablit  dans  la  participation  des  Sacre* 
mens.  La  clauie,  fans  déroger*  &c.  par  la- 
quelle elles  rappeltoient  ce  qui  s'étoit  paifï 
à  leur  égard  en  1669  ,  marque  a/fez  qu'elles 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  en  170;* 
Ainfi ,  puifque4eur  foi  étoit  pure  en  iltyi 
elle  ne  l'étoit  pas  moins  en  170  j  j  &  elles 
rendoient  à  l'Eglife &  à  leurs  Supérieurs,  tour 
te  i'obéiflanec  qui  leur  eft  due    • 

Jugez  à  prêtent ,  û  vous  avez  bonne  grâce, 
de  traiter  ces  faintes  Filles  d'opiniâtres,  &  de 
dire  que  leur  opiniâtreté  fit  juger  qu'il  fallût 
nécessairement  les  féparer  ,  &  les  mettre  dans 
des  maifans  >  où  elles  apprijfent  à  obéir  à  /'£* 
glife  &  à  leurs  Supérieurs.. 
**•.  tft      II  faut  avouer  qu'on  ignoreroit  encore  aur 
•a(ïc  enFran-  jourd'hui ,  jufqu'ou  peuvent  aller  les  paffioo* 
ce  à  l'occa-  de  l'homme  &  l'ciprit  de  domination  ;  quel 
ûo   du  Livre  cft  en  lui  l'abîme  de  malignité,  de  rufe  & 
Jpte^  jjuf-  4'*tifice>s  &  dequoi  eft  capable  an  faux  zélé 
qu'où  peut  al-  de  Religion,  fi  ce  qui  s'eft  palTé  dans  l'Ega- 
ler .'efprit  de  Ce ,  &  fur-tout  en  France  *  à  toccafion  du  IÀ+ 
«eaÙjutioD» 
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rrc  Je  Janfénius,  ne  nous  l'apprenoît.  Les 
faits  font  vrais  fans  être  vraifemblables ,  & 
la  poftérité  aura  peine  à  les  croire.  Eft-il 
vraifemblable  que  dans  l'Egfife ,   qui  cft  le 
Royaume  de  Dieu  £ur  la  terre ,  il  fe  ioit  trou- 
vé des  efprits  affez  malins  &  affez  artificieux 
pour  faire  condamner  cinq  proportions  fous 
le  nom  &  dans  le  fens  d'un  Auteur ,  qui  non- 
feulement  ne  les  a  jamais  avancées ,  mais  qui 
en  feigne  même  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
lui  attribue  $  qu'on  ait  obtenue  une  telle  con- 
damnation du  Chef  même  de  l'Eglife  ,  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre  j  qu'on  aie  u  *tf$rit£ 
voulu  obliger  tous  les  Evéques ,  tous  les  Paf-  aura  pCjnc  1 
teurs  du  fécond  ordre ,  tous  les  Religieux' $c  croire  les  cx- 
Religieufes  mêmes ,  à  faire  le  plus  terrible**"  .eaAXq"^ 
ferment ,  en  employant  le  feint  nom  de  Dieu  £"  *  finct.0" 
&  les  faints  Evangiles ,  pour  aflurer  un  fait 
injurieux  à  la  mémoire  d'un  faint  Evéque , 
inutile  d'ailleurs ,  &  au  moins  douteux  en  lui- 
même  ,  poux  ne  pas  dire  absolument  faux  S 
Croira-t'on  qu'on  ait  mis  le  trouble  dans  I'E- 
glifc  &  dans  l'Etat  pour  une  chofe  de  cette 
pâture  ?  Qu'on  ait  voulu  faire  le  procès  à. 
quatre  faints  Piélats  ,  dignes  des  tems  apo- 
noliques ,  pour  s'être  oppofés  à  cette  tyran- 
nie  ?  Croira- t'on  que  la  fourni  (lion  à  une  telle 
çenfurc  ioit  devenue  Tunique  marque  de  Ca- 
tholicité ,   l'unique  porte  pour  entrer  dans 
les  Ordres  &  les  Dignités  Eccléfîaftiques ,  8c 
qu'elle  ait  iuppléé  à  la  feience ,  à  la  piété  Se 
aux  talens  néceflaircs  pour  les  remplir  ?  Croi- 
ra-t'on  que  ceux  qui  par  amour  de  la  vérité  , 
par  attachement  à  ta  ûncérité  chrétienne ,  par 
délicate/Te  de  conscience  ;  en  un  mot  par  la 
çrajnte  de  Méfier  leur  conscience ,  en  prenant 
Je  nom  de  Dieu  en  vain ,  pour  alTurer  un  tait 


faim  Monaftére  qui  fut  dans  le  monde 
tien ,  jufqu'à-  exhumer  les  corps  qui 
foient  dans  ce  Sanctuaire  ?   Ceft ,  je 
pete ,    ce   que    la    poftéried  aura   pe 
«oire. 

Quant  x  ce  que  vous  avancez  ,  que 
Noailles  fe  confola  par  le  fucces  du  i 
d'injures  3  que  la  defiru&ion  de  Port-R 
À  laquelle  il  avoit  eu  beaucoup  de  par 
attira  de  la  part  des  Défendeurs  de  ces  i 
vous  méritez  qu'on  vous  «fi  fe  ,  que  vous 
lez  comme  un  homme  qui  a  renoncé  \ 
fenciment  d'humanité  &  de  Religion  -, 
manité ,  en  approuvant  des  trait  emens  £ 
res  qui  la  deshonorent  s  de  Religion  ,  e 
cardant  comme  un  fucces  ,  d'avoir  r< 
faire  agir  des  Vierges  Chrétiennes  c 
leur  confeience. 
if .  Quelle  confolation  &  quelle  fucces  !  C 

Tain  tocch  c£x  >  fe[on  vous  y  c*c(t  ^uc  quatre  ans 

ÎSL  «tri"  i„la;.di.fPeffion.)  *"/*  trouva  Pins  qu'm 

au  i  ardina:    Rcligieufes  qui  perjijlat  dans  i rtrreur  ;  c 

ée  Noailles*    dire  ,  qui  demeurât  fidèle  à  Dieu  &  à  fa 

çience  ,  en  refufant  de  prendre  Dieu 

mnin  «rmr  a(Tnr#»r  lin    faif    /4innr    #»11#»    A/\ 
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lion  ic  de  regret.  Cependant  rien  ne  ferait 
,s  ai  Té  que  de  vous  faire  voir  ,  fi  c'étoic 
lelieu  ,  la  fauffeté  de  ce  que  vous  avancez 
ichant  ce  prétendu/occi* ,  &  combien  doi- 
it  être  fufpeâes  les  fignatures  vraies  ou 
uTes  arrachées  à  ces  pauvres  Filles,  après 
ir  difpcrfîon.  Mais  fuppofons-Ies  vraies, 
fous  le  voulez  5  peut-on  regarder  ce  fuccès 
m  me  bien  glorieux  8c  bien  confolant  pour  . 
n  Eminence  j  Rcpréfentez-vous  une  pau-  r># 
z  Religicufc  ,  quif  après  avoir  été  feparéc  Cruel  e  £• 
tout  ce  quelle  avoit  de  plus  cher  au  mon-  ^unoa  d  ■$  • 
,  eft  enfermée  dans  une  maifon  ,  ou  tout  p  |J.  ^^ï 
monde  lui  eft  contraire  ,  où  elle  ne  voit  leur  difpca-j 
rfbnne  qui  ne  la  condamne  ;  qui  eft  pri-  ûon* 
e  des  Sacremens  j  qui  faifoient  ta  plus  dou- 
confolation  >  qui  n'entend  aucune  nou-» 
[le  de  tous  ceux  avec  qui  elle  a  eu  qucl- 
e  liaifon  5  à  qui  l'on  n'en  dit  point  d'au- 
:S  que  celles  qui  peuvent  l'affliger  ;  à  qui 
a  n'envoie  que  des  Prêtres  ,  qui  entrant 
ns  les  vues  de  Tes  perfécuteurs ,  lui  crient 
îs  cefle  qu'elle  eft  damnée  ,  qu'elle  eft  en 
ché  mortel ,  fi  elle  ne  figne  pas  le  Formu- 
rc.  Eft- il  étonnant .  qu'une  pauvre  Fille 
combe  à  une  rigueur  fi  exceflive  ,  &  olus 
icMe  ,  i'ofe  le  dire  ,  que  celle  des  cfcla- 
;  qui  gémifTcnt  fous  le  poids  des  fers  dans 
prifons  de  Maroc  ,  de  Tunis  &  d'Aï- 
:  ?  Le  fuccès  de  ceux  qui  par  de  fcmbla- 
s  traitemens  attachèrent  aux  Religieufes 
Port  -  Royai  ,  la  fignature  du  Formulai- 
,  eft  -  il  bien  glorieux  &  "bien  confolant } 
l'en  fallut  pas  tant  pour  abattre  le  Pape 
>erc.  Les  quatre  cent  Evéques  qui  figne» 
it  la  Formule  de  Rimini ,  avoient  -  ils 
rouvé  des  traitemçris  comparables  à  ceux 
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-dont  dont  je  viens  de  parler ,  par  le 

«defquels  M«  de  Noailles  eut  un  fua 

vous  regardez  comme  bien  confolam 

lui? 

lc#  Enfin ,  Monficur ,  quoique  M.  de  N 

M.  de  Noail-  ait  eu  ,  malheureufement  pour  lui ,  btû 

les  a  eu  regret  départ  à  ce  trifte  événement ,  je  fuis  p 

M.»  ih™ Llep^cndU/«cc«  qu'Uçut    ne 

pédansladcf-  mais  &  confolation.  Sans  parler  du  : 

tradion  de     qu'il  en  a  fbuvent   témoigné  ,  en   d 

*•  *•  lorf  qu'il  lui  arrivoit  quelque  diferacc 

c'étoient  les  pierres  de  Port-Royaï  qui  r 

boient  fur  fa  tête  ;  l'accueil  qu'il  nt  à 

qui  étoit  refiée  fidèle ,  marque  afTez  qu 

regardoit  pas  la  fignature  des  autres  a 

un  grand  fujet  de  triomphe.  Lorfque 

*'La  fœur  dt  Pille  de  Sion  fortit  de  fa  captivité  ,  &  i 

Valois.  triomphante  à  Paris  ,  dans  le  tems  de  J 

genec  ,  M.  de  Noailles  la  reçut  parfaite 

bien  ,  lui  permit  d'approcher  des  Sacren 

fans  rien  exiger  d'elle  ,  &  lui  laifla  la  1 

té  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  q 

uI#     j   choifit.  Elle  y  fut  une  odeur  de  vie  ,  p 

terrés  de     '  bon  cxcmPle   3u'cllc  Y  <*onna  >  &   9ui 

fOrdredcCi-  duifitdes  fruirs  abondans  qui  y  fubfîften 

seaux.  core  aujourd'hui  ;  clic  y  mourut  fainteoo 

Se  fâ  mémoire  y  eft  en  bénédiction  jufqi 

jour.  Telle  a  été  celle  des  Religieufes  de  1 

Royal ,  que  vous  ofez  dire  qui  perjîfta 

V erreur.  En  la  calomniant  9  vous  condai 

encore  la  conduite  que  M.  de  Noailles 

ti         i  fon   égard  ,  en  l'admettant  à  la   pa 

Les  Religieu-  pat  ion  des  Sacremens  ,  fans  lui  impofei 

fes  de  P.  R.  cune  condition.  Pour  ce  qui  eft  des  aui 

2*  ^fc  font  auf4ue,Ies  on  avoit  ««acné  la  fatale  fi 

*e?frvéesCde  "'  mre  >  ^oit  Par  furprife  ,  foit  par  féducl 

leuj;  çhutfc     Loit  far  violence ,  elles  fe  rcvclcvercût  t( 
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ir  chiite  &  réparèrent  leur  faute ,  à  l'ex- 
>n  d'une  ou  deux.  Vous  voilà  bien  éloU 
u  compte  ,  Monfieur  $  vous  le  ferez  tou- 
,  tant  que  vous  fuivrez  des  Mémoirei 
infidèles  que  ceux  fur  lefquels  vous  avez 
rotre  Continuation  ,  &  que  vous  vous 
ez  à  votre  paillon  &  à  vos  préjugés.  Je 
le  Seigneur  qu'il  vous  en  délivre  j ,  j'ai 
ncur  d'être. 

26  Juillet  ty  f  2. 
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fication  des  IV.  Evêques  ^  de  M.  de 

Sebafie  j  &c. 

E  s  quatre  Evêques  ,  qui  refuferent  la  fi-         T# 
fignature  du  Formulaire  ,  ont  mérité  par     Oatraget 
zele  pour  la  vérité  ,  de  partager  les  op-  &tep«  Mo* 
rcs  &  les  outrages  ,  dont  M.  Morenas  JJ""$  p"iai»0 
je  Melfieurs  de  Port-Royal  dans  la  Con-  qui  s'oppofe- 
trion  de    fon  Abrégé  d'Hiftoire.  Ni  le  wnt  à  la  &% 
*cre  de  ces  grands  Prélats  dignes  déi  g^Swl 
beaux  jours  de  l'Eglife  ,  ni  leur  Sain- 
,   que  Dieu  même  a  déclarée  &  confir- 
après  leur  mort  par  des  miracles  écla- 
,  n'ont  pu  les  mettre  à  couvert  des  ou- 
rs de  THiftorien  de  la  Société  qui  ofe 
aittt  & Eviques  refra&aires.  Ces  Prélats    T.w.p-iU 
ent  trop  de  lumières  &  de    Religion  , 
fubir  un  joug  tel  que  celui   de  l'exac- 
d'un  Formulaire  ,  par  lequel  on  vouloit 
er  des  Prélacs  &  des  Fidèles  la  même 
îifïîon  d'efprk  &  de  cœur  pour  un  fait 
rtaia  ,  que  pour  dçs  dogmes  de  Foi   lit 
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retirèrent  couràgeufement  à  cette  Lot  injafte,' 

&  diftinguerent  dans  leurs  Mandemens  deux 

chofes  entre  lefquelles  il  y  a  toujours  eu.,  & 

il  y  aura  toujours  une  fi  grande  différence. 

Envain  les  ennemis  de  Ja  vérité  &   de  là  paix 

cherchèrent  à  les  opprimer ,  en  irritant  comte 

eux  les  deux    Puinances.  Us    virent    l'orage 

prêt  à  fondre  fur  eux  fans  en  être  ébranlés, 

&  réfolus  de  périr  plutôt  que  de  s'écarter  en 

rien  du  chemin  de  la  vérité  &  de  la  fîncéri- . 

té  chrétienne.  Alors  celui  qui  commande  aux 

vents  &  à  la  tempête  ,  fufeita  dix-neuf  Pré-  , 

lats  ,  qui  vinrent  a  leur  fecours  ,  rendant  le 

plus  glorieux  témoignage  à  la  pureté  des  fen- 

timens  &  à  la  fainteté  de  ces  grands  Eveques. 

u-  Les  dix-neuf  Prélacs  interceffeurs  comme  il 

Çix  neuf  E-  vous  plaît  de  les  appeller ,  déclarèrent  haaK- 

*êques  vcû-  mtnt  fans  \es  Lettres  qu'ils  écrivirent  au  Pape 

cours  des  *V.  &-*11  R°*  >  *>  5UC  l'EgHfe  n«  définit  point 

»  avec  une  certitude  entière  3c  infaillible  ,çes 

«Z».10^  •   '  »  faits  humains  que  Dieu  n'a  pas  révélés  r  & 

p .  Î7.  M  <lu  amn  t<)UC  ce  qu  elle  exige  des  fidèles  en 

s?  ces  rencontres ,  c'eft  qu'ils  ayent  pour  fis 

»3  Décrets  tout  le  rcfpccl:  qu'ils  doiyent.  (  a) 

v>  {a)  Ou  ne  jGçauroit  lire  tes  paroles  d:  fens  rafltf» 

»  &  fans  préven/ion,  dit  le  P.  Davrigui,  qu'on  n'avoue 

»  que  le  procédé  de  tous  ces  Prélats  a  quelque  chofe 

Davr.  t.  5.   »^c  bicQ  étonnant.  La  raifon  que  donne  le  Jéfuite, 

#•47.  tr\*w.  .» ^^  qu'ils  avoient  alïiftç  la  plupart  aux  Délibéra- 

'  *  tiohs  des  AfTemblécs  du  Clergé  \  où  l'on  avost,  dit-il» 

prononcé  que  YEgliJe  décide  fur  /c;  /*if/  dogmatujtut 

avec  U  même  dtrtorhé  infaillible  qu'elle  j*ge  de  U  foi* 

,  Ce  jéfuite  eft  fi  entêté  de  ce  nouveau  <iogmc  forti  da 

cerveau  du  P.  Annat ,  à  J'aide  de  M.  de  Marca  ,  qu'il 

croit ,  ou  témoigne  croire  3  que  c'eft  faper  U  Jteligia* 

chrétienne  par  les  fondemens  que  d'en  douter.  Il  cft 

continuellement  occupé  dans  ces  Mémoires  ^  l'établir. 

Il  tranfetic  Une  patrie   des  gtoïïès  inftruâions  de  M* 

W*  3*  P*  ï*>  ^c  ambrai  ,  qui  eft  ,  félon  lui,  Y  un  des  pins  faintt 

&  des  fins  fç*vans  Prélats  fu'dit  jsnms  t»  l'E^ife. 

Voill 


à  M.  Morenas*  j6t 

Les  dix-neuf  EVêques  parlent  encore  plus 

clairement  que  tous  ne  les  faites  parler  r  6c 

VoiU  la  fource ,  où  le  P.  Davrigni  a  puife  tout  ce 
qu'il  rebat  fans  celle ,  pour  prouver  l'infaillibilité  de 
l'Eglife  dans  les  jugemens  qu'elle  porte  en  pronon-  ibid.  p.  €»9 
tant  fur  l'héréticité  des  Livret  ,  ou  fur  les  textes  des  t.  i.p.  34;. 
Ecrits.  Il  épuife  fur.  tout  dans  fon  (êcond  volume  &fuk>. 
tout  ce  que  l'Apôtre  &  du  pur  amour  a  débi  é  fur  cette 
matière  de  plus  fpécieux.  Ce  n'eft  pas  i-i  le  lieu  de 
combattre  une  opinion  fi  décriée  ;  l'Auteur  des  Lettres 
à  Morenas  l'a  fait ,  &  l'a  renverfee  de  fond  en  comble 
par  les  beaux  principes  de  faint  Auguflin.  Mous  nous 
contenterons  de  faire  quelques  remarques  fur  les  in- 
convenions  que  les  défendeurs  du  nouveau  dogme  pré- 
tendent qui  s'enfuivent  ,  û  on  ne  reconnoît  l'infailli- 
bilité de  l'Eelife  dans  les  jugemens  qu'elle  porte  fur 
l'béréticité  <fun  Livre.  i°.  Si  elle  nelt  point  infail- 
lible »  difènt-ils  ,  elk  ne  peut  les  condamner  $  ainfi 
tous  les  hé:  étiques  feront  à  l'abri  de  fes  cenfures.  Quoi- 
que les  Parlcracns  ôc  les  autres  Tribunaux  léculiers  ne 
loieh:  pas  infaillibles  ,  les  malfaiteurs  font-ils  pour 
cela  à  l'abri  des  Arrêts  qui  les  condamnent  à  mort  ! 
Nec  fequitur  proftert*  omnef  librbs  hareticorum  in  tut*  Cont.  difïêr- 
ponium  çtùd  dd  proferibendos  libros  non  exigitur  in*  cj  pra.fum> 
fdlUbilitds  f  fed  fufficit  poteflds  allegdtis  &  probdtism-  c.  x.  p.  ni. 
nixa  ;  peut  crimina  fceleraiorem  inttBo  non  fonimut ,  "  '  *  ' 
Ikèt  princibibus  çr  fenaùbus  infdUibiliidtem  mm  dffe- 
rdtnus  :  Twn  qui*  prater  fitcuritdtem  fidei  ddtur  hu~ 
man*  certitudo  eut  nemo  fine  temeritdte  0e  dmentia  con- 
trddicit,  i*.  En  vain  on  objeâe  ,  que  fans  l'infailli- 
bilité dans  les  faits  ,  l'Eglife  manquer  oit  de  <  oyens 
pour  s'adùrer  de  .la  tradition  8c  fe  faire  entendre  de 
fes  enfans.  Craint-on  donc  que  parce  que  l'Fglife  *a 
pas  une  autorité  infaillible  dans  le  jugemenr  &  le 
choix  des  termes  ^tous  les  Pafteurs  ,  par  erreur  'de 
langage  ne  viennent  a  ptendre  le  oui  pour  le  non  j  Se 
que  voulant  enfeigner  par  exemple  qu'il  n'y  a  qu'un 
D/eu ,  ls  s'accordent  tous  à  dire  qu'il  y  en  a  deux  ! 
Faut-il  avoir  recours  à  une  affiitance  extraordinaire 
&  furnaturelle  pour  éviter  cet  inconvénient  ?  On  n'a 
pas  cette  afTurance  dans  la  fociété  humaine  ;  cepen- 
dant on  ne  voit  pas  que  les  parens  foi»nt  ians  l'impof- 
fibilité  de  conooître  dune  manière  aflTurée  ce  que  de- 
mandent leurs  enfans.  Quoi ,  parce  que  les  hommes  (e 
trompent  quelquefois  dans  le  jugement  critique  qu'ils 
font  d'un  Ouviagc  long  6c  dimeile  ,  il  faudra  cou- 


93  lire  que  for  la  Foi  mcj 
#1  ckx toute*  les  idées  ; 
croire  <ptc  le  Clergé  de  I 
PEglife  prononce  infaillr 


dure  ,t  qu'on  ne  peut  plut  coin 
fie  qu'il  n'y  a  po«l  de  voie  au 
tendre  furemeac. 

Quoiqu'en  puitfè  dire  le  P.  E 

Î>pint  tniaiUibls  dans  le  juga 
es ,  cçk  que  celui  de  Jaaicbn 
Oavr.  t.  i.  tcc  la  /vérité  que  daoi  des  in 
p.  416.  417.    nés ,  &  dans  je  témoignage  des 
&  non  dans  les  fourres  de  la 
elle  a  ordonné  qu'où  die  anarh 
à  leur*  écrie»  ,  ce  n'eft  foins  . 
;i^a*KJgni  >  unenouvel  l  c  p  t  e  u  v 
«4  décifiùn  des  fdits>  -  qui!  appi 
qu'on  en  peut  conclure  ,  c*©j 
«oient  confiant  &  notoires  ; 
avoir  (ajeft  de  croies  que  ceux 
faifoient  de  nvurvaife  foi  &  ] 
feus.  Cçft  pourquoi  TËglife 
foùmilfion»  aux  décrets  portés 
lojfqu'ctte  a  ér£  aflùrée  d'ut 
iucensions  &  de fc  pureté  de  b 
^eAoieur  ces  sait;.  C'eit  ce  qu 
dans-  l'affaire  des  crois  Chapiti 
qnes>  d'If  fric  Cette  nsjn  t! t  u 
lbid-p.  47 j.  renseriiè-*  elle  pour  le  moins  1» 


ir«  /»/-vr»«t 
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mous  doaoeoc  k  dénjcwi  £ucce  que  vous  ofrt 
^avancer  >  qu'on  fit*  d'autant  puis  furprisdç 
a»  cette  démarche  des  io  Prélats,  qu'ils  avoient 
»  aiSfté  pou  la  plupart  à  rAtfcmbléc  génir 
»  raie  du  Ckrgé  »  ou,  il  «voit  été  déclaré  que 
p^ïLf-liik  prononce  fiir  k»  faits  qui  appar- 
•>  tiennent  à  fe  Foi  avec  la  mégaç  infairfibii- 
93  lice  que  fur  la  Foi  même,  ce  Vous,  confon* 
»t  6&z  nouées  les  idées  >  vous  voudriez  raiiç 
croire  q*c  k  Ckrgé  de  France  a  déclaré  que 
l*Eglife  prononce  iri&ilHbk«ent  fur  des  faits 

dure .,  qu'on  ne  peut  plue  compte*  tue  loue  jugement , 
&  qu'il  n'y  a  posât  de  voie  au  mondp  pou*  fe  taire  en- 
tendre furcment. 

Quoiquenpuitfedite>le  P.  Davrteoi  .  l'Eglifeneft 

ÎpiiH  infaillible  dan*  le  jugement  de*  tek»  boo  rêvé- 
es ,  tels-  que  celui  de  Jan&iins  dont  eue  ne- peut  trou» 
Davr.  t.  i.  vec  la  vérité  que  dans  des.  infonsanom  toutes  hemat» 
p.  416.  417.  ncs ,  &  dan*  le  témoignage  de»  feu»  qui  fou*  faillibles, 
6i  non  dans  les  fources  de  la  révélation,.  Si  quelquefois 
elle  a  ordonné  qu'on  dit  anathêrae  aux  petfonnes  U 
à  leur»  écrit* ,  ce  n'eft  pois»,  comme  le  prétend  le  P, 
~  i ,  unejpouvclkpteove  defm.  inf/uUilditi  <bms 


/*  dkifum  des  faits  .  qu'il  appelle  à*8rm**x  5  tout  ce 
qu'on  en  peut  coochise  ,  c'eft  que  dtan  coté  ces  faut 
ésojent  confiant  U  notoires;  j  **  que  de  l'autre  il  y 
avoir  £ojc&  de  esotec  000  ceux  qui  le»  conteftotent  le 
faifoient  de  mauvaife  Ssi  &  par  attachemenr  à  l'er- 
f  ««.  Ccft  pourquoi  l'BgUfc  n'a  point  in/îfté  fur  la 
foumîtfu>n>  aux  décret*  pottés  contre  quelques  auteurs, 
lor fqu'eUc  a  én>  aÀ%éo  d'ailleurs  de  la  droiture  de* 
infien&ons  &  dôjin  pureté  de- lu  soi  de  ceux  qui  cosr 
Jtftoiettf  ces  faits.  C'eft  ce  qu'jpp  a»  vu  en-  particulier 
dans  l'affaire  det  croîs  Chapitres  par  rapport  aux  £?ê- 
que*  d'tftrie.  Cette  note*  eft  un  peu  longue ,  mai*  aof& 
lbid-p.  47<.  reoseriê^  elle  ponr  le  moias<  un  volume  du  P.  ptvnV 
gui.  Ce  Jéfuitc  convient  en  marchant  for  les  traces  4t 
ion  héros  (  M.  Fenelon  )  que  C\  l'EgUfc  n'a  pas  l'autor 
rite  infaillible  dans,  le  jugement  des  faits  .  'tel  qot 
celui  de  Jauicnius  ,  elle  extrec  U  plus  horrtblt  tyr*» 
nk  fur  les  fidèle*  y  /juelU  ex foCc  tous  le*  jours  k  font 
de  faux  ferme***  Ce  rt'cft  point  l'Eglifc  qui  exerce  cette 
tyrarvnv >  ce  (ont  quelques-uns  de  Ces  jainilhes  ,  col 
abufens.  de  Jciîi  autorité  en  France  t  Je  fatl  part  et 
fliondc  où  c$f&  u^açui*  *&  Y\ça» 


à  M*  Merenos*  j£  j 

b  que  eeî»  de  Jànfënius  ;  &  c'eft  ce  que  ja-         ».  * 
ak  elle  n'a  déclaré*  Qu'eft-ce  que  le  fait  de     L*  &**  <*« 
tnfënius  a  dt  commun  avec  les  Faits  qui  ap-  J*°^ftlls  °* 
trtitnncnt  à  ta  Foi  ?  Les  faits ,  qui  appar-  îuriîj^ofc6" 
cnnent  à  la  Foi  ,  font  les    Faits  révélés, 
tferiez-vous  bien  dire  que  le  Fait  prétendu 
ogmatique  de  Janfénius  cft  un  fait  révélé  ? 
t  qu'il  a  été  déclaré  ter  par  l'AfTembléc  du 
Hcrgé  ?  Non  ,  Monfieur  ,  le  fait  de  Janfé- 
ios  ,  non  plus  que  celui  de  Theodoret  ,  & 
utres  femblables  ,  n'ont  jamais  appartenu  à 
i  Foi  ,  ils  n'y  appartiendront  jamais  5  & 
Eglifene  prononce  point  fur  ces  fortes  de 
aits  avec  ta  mime  injaillibilitfque  fur  ta  Foi, 
*Eglifc  n'a  point  de  nouvelles  révélations.  Si 
t  fait  de  Janfénius  étoit  un  fait  révélé  ,  il 
uroit  été  révélé  aux  Apôtres,  le&nscom- 
Bun  permet  -  il  de  le  croire  ?  Or  s'il  n'a 
oint  été  révélé  aux  Apôttes ,  il  eft  de  la 
laflc  de  faits  ,  fur  lefquels  TEglife  ne  pro- 
tonce  point  d'une  manière  infaillible  :  il  eft 
bfblument  féparé  du  dogme  ,  comme  tous 
ps  autres  faits  de  cette  efpécc.  Ainfi  rien  n'jeft 
dus  vrai  que  ce  que  les  dix-neuf  Evêques  mar- 
inèrent au  Pape:  #  bien  loin  qu'on  en  fut  fur-        ^ 
ris  ,  aucun  Evêque  ne  trouva  mauvais  Se  ne   le  crime  Ho» 
êclama  contre  ce  qu'ils  ajoutèrent  ,  S:  que  W  Evêques, . 
ws  avez  jugé  a  propos  de  fupprimer',  que  ]0£YkÎL 
\  c  ctoit  un  crime  a  être  dans  ces  fentimens , 
c'eft-à-dirc  ,  dans  le  fenti ment  des  IV  Eve- 
illes ,•  )  ce  ne  fer  oit  pas  leur  crime  particulier  s 
nais  celui  de  TOUS  ,  ou  PLUTÔT   OElUl 
Vr£  TOUTE  Z'MCLISE. 

Sans  entrer  dans  la  difcuifiosi  de  pïufseuxt        Sa 
Faks  faux ,  ou.  déguifés  que  je  trouve  dans     Accommo- 
ro«e  Abrégé  ,  je   me  contente  de  remar-  J£™£  ^  ^^ 
jucr  que  la  dificulci  de  faire  le  procès  aux  tCr  du  Lrdc 
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Janrenîiis  en IV  E^qucs  ,  en  faveur  dcfquels  dix-neuf  au- 
cft  i^condi- trcs  Prflats  des  plus  diftingués  par  leurs  piété 
tioft,    .         &  leur  feience  venaient  de  fe  déclarer  ,  fit 
nenfer  à  un  accommodement ,  qui  (a)  fut  con- 
clu ;  la  liberté  de  douter  du  fait  de  Janfénius  es 
ftt  la  condition  &  le  fondement  :  les  IV  Evê- 
ques ,  fans  révoquer  leurs  Mande  mens ,  fi- 
rent faire  une  nouvelle  foufeription  du  Forma* 
laire  par  des  Procès  verbaux  qui  demeure» 
rent  dans  leurs  Greffes  $  par  lesquels  ils  dé- 
clarèrent k.  leurs  Eccléfiaitiqucs ,  qu'à  l'égard 
du  Faiç  ,  l'Edifç  n'obligeoit  qu'a  une  lou- 
*    million  de  reipeét  &  dp  ulence.  Ils  écrivirent 
enfuite  une  Lettre  fort  refpeftueufe  au  Pape, 
dans  laquelle  ils  lui  rendoient  compte  de  la 
nouvelle  fignature.  Le  Papt parut Jatis fait, 
&  écrivit  au  Roi ,  qui  déclara  par  un  Arrêt  du 
ij  Octobre  i662  que  le  Pape  étant  content , 
il  J'étoit  auffi. 
*•  Bien-tôt  il  fe  répandit  quelques  nuages, 

contre  lcs^v  Par  'cs  mauvais  bruits  que  les  ennemis  de  h 
tveques  diffi-  paix  firent  courit ,  en  publiant  que  la  conduis 
pés,  tç  des  IV  Evêques  n'avoit  pas  été  fincére  j 

mais  M.  de  Châlon,  Prélat -mort  en  odeur 
de  .Sainteté  ,  l'un  des  dix-nouf ,  les  diflipa  en 
T.  io.  p.  14.  affurant  le  Pape  que  »  les  IV  Evêques  &  les 
**•  "  autres  Eccléfiaitiques avoient  agi  âçl a meil* 

W-  *•  3.  w  jcurc  foj  <ju  monde  5  M,  Arnauld  atteftala 
»^  même  chofe  5  &  le  Pape  étant  fatisrait, 
*>  donna  un  Bref  le  19  Janvier  1 66$ ,  par  1er 
»  quel  il  rendit  fes  bonnes  grâce  au  IV  fré-r 

»  Jats.  Ceft  ,  dit  M.  Morenas ,  ce  qu'on  ap» 
yavr.  h7s.  ^  peUc  ^  paix  dc  cl^mcnt  jp  ^  QU  la  pai? 

(4)  Jamais  manœuvre  ne  fut  mieux  entendue  ,  dit  le 
P.  Davriçni ,  qui  en  fait  un  récit ,  où  il  s'écarte  moins 
de  la  vérité  qu  il  ne  le  fait  ©rdiaaïrcinear.  T.  3.  p.  7^ 
75-74-7f. 


a  M .  MorcnaSi  '■  ,         $6*5 
3>  de  l'Êglife.  |(tf)  Tout  le  monde  y  eut  part. 
*>  M.   Arnauld   eut   l'honneur  de  faluer  le 
*>  Roi....  Les  Religieufcs  de  Port-Royal  fù- 
»  rent  admifes  à  la  participation  des  Sacre- 
as  mens ,  &  l'on  frappa  des  Médailles  fur  ce 
»  grand  événement.  ««  Comment ,  Monfîeur, 
après  être  convenu  de  tout  les  faits  ,  que  je 
Viens  de  rapporter ,  pouvez  -  vous  ajouter  , 
«jue  Cette  paix  étoit  bâtie  fur  des  fotidemerls    Mor,  ibii. 
trop  ruineux  pour  être*  de  longue  durée  ?  En   Davr<  p.  ^j. 
vérité  il  faut  être  bien  injufte  ,  &  bien  enne- 
mi de  la  paix  ,  pour  parler  de  la  forte.  Il  eft 
vrai,  comme  vous  le  dites  ,  <\\i  on  y  fit  bien- 
tôt des  infraHions  &  que  la  guerre  Je  ralluma.    Mor#  j^ 
De  la  part  de  qui  ces  infraHions  furent-elles    Davr.  ibii* 
faites  ? 

La  diftinc"tion  du  Fait  &  du  Droir ,  daris  7. 

la  fïgMturc  du    Formulaire ,  la  liberté  de  lafraaion  de 
douter  du  premier  ,  étoient  la  condition  de  f*ir^a  fjfcj^jj 
la  paix  ,  mais  les  ennemi%de  tout  bien  trou-  m.  d'Angers 
verent  bien -"tôt  moyen  de    renouvcllcr  lés 
troubles  ,  en  fufeitant  des  affaires  à  M.  Ar- 
nauld Evêque  d'Angers  ,  qui  conformément  à 
la  condition  de  la  paix ,  voulut  empêcher 
qu'on  n'exigeât  dans  l'Univerfîté  d'Angers  fa 
ngnature  du  Formulaire,  fans   diftinguer  le 
Tait  d'avec  le  Droit .  La  conduite  irréguÏÏere  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  cette  Ville  ,  la-plus   Faculté  d« 
ignorante  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien  ,  Théologie 
*c,i^réfiftancc  au  Mandement  de  fon  Eve-  dAn5ers- 
'que  ,  lui  a  mérité  dans  l'Abrégé  de  M.  Mo-     « 
renas,  l'éloge  le  plus  parfait ,   ainfi  qu'au 
Diocèife  &  aux  Prélats  luccefTeur  de  M.  Ar- 
nauld. »  L'Univerfîté  d'Angers,  dites-vous,   ifejj.  p,  $3# 
99  a  toujours  eu  depuis  la  gloire  d'être  denreù- 

(a)  Le  P.  Davrigni  a  l'impudence  d'appeller  cette 
paix  p  U  féùxfoméc.  de  Ciment  IX.  T.  3.  p.  xj  4» 

Qiij 
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»  rée  inviolablemcnt  attachée  au  Pape  ## 
»  corps  des  Pafteurs  dans  les  tems  les  plus 
»  difficiles  $  Mefficurs  le  Pelletier  &  Poncct 
»  de  la  Rivière  fucceiTeurs  immédiat  de  M, 
»  Àrnauld  n'ont  fait  que  fortifier  ces  bonne* 
»  difpofitions  ;  &  M.  Vaugirauld  ,  qui  eft 
*>  aujourd'hui  fur  le  Siège  Epifcopal  marche 
»  fur  leurs  traces.  Il  n'y  a  point  d'Univerfité 
»  dans  le  Royaume ,  dont  la  Foi  foit  plus  pu- 
»  re  ,  ni  qui  foit  phjs  conftamment  attacMo 
»  à  l'Eglile  &  au  centre  de  l' imité.  On  peur 
»  dire  auffi  qu'il  y  a  bien  peu  de  Diocèfe 
s»  mieux  réglé ,  &  où  les  Eccléoaftiquès  foieut 
99  mieux  instruits.  Il  eft  aifé  de  le  prouver  par 
99  les  conférences  qui  s'y  continuent ,  &  dflot 
-  »  on  témoigne  tant  d'empreflfement  pour  (e 
»  procurer  le  Recueil.  «  Voilà  ce  qu'on  peut 
appeller  du  nouveau ,  &  ce  qui  n'eftiafliais 
venue  penlee  à  aucun  françois  ,  oui  ccWnpSc  le 
Diocèle  d'Angers  ;  il  n'y  a  personne  qui  ne 
prit  l'éloge  que  vous  faites  du  Diocefô  & 
de  la  Faculté  d'Angers  peur  une  véritable 
ironie. 

Pour  revenir  à  l'infra&ioti  de  la  paix  je 
Clément  I X  &  à  la  guerre  qui  fe  rallant 
g.         bien-tôt ,  de  quel  part  cela  cft-il  venu  ?  Sooe- 
Les  ennemis  ce  les  prétendus  Janféniftes  qui  ont  troublé 
tteublent'cel-  ccttc  P**1  ?  0nt"^s  demandé  des  Lettres  <fe 
le 4e Clément  cachet  contre  leurs  frères?  Ont-ils  follicité' 
IX.  leur  exil  ?  Us  joui/Toient  trançffUjamcjj^te 

xepos  que  la  paix  de  Clément  IX  leur  àvifc 
procuré ,  occupant  faijgftement  leur  tems  è 
co»ipofet  d'exccllcns  Gtrvrages ,  pour  con- 
fondre les  ennemis  de  l'Egufe ,  (a)  &  inf- 
xruire  les  fidèles.  Mais  les  ennemis  de  la 

<«0  Aptes  k  pan ,  MM.  ArœuiM  8c  Nicole  tri- 
▼  aillèrent  an  grand  Ouvsagc  de  la  perpétuité  de  U  Fok 
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tèîx  ne  purent  fouffnr  celle  de  Clément  IXv, 
fc  continuèrent  de  troubler.  Vous  en  donnez 
t&e  vous-même  ,  Monfieur.  »  Malgré  la  paix  T.i«,  f .  f  jj* 
9  de  Clément  IX ,  dites- vous,  oui  avoir  fait 
k  ceiler  les  procédures  contre  les  IV  Evéw 
»  ques ,  on  exigeoit  toujours  la  fignatnre  dn 
»  Formulaire  avec  la  même  rigueur  j  &  il 

>  n'y  avoit  ni  degré  à  attendre ,  ni  bénéfice* 

>  à  efpérer  fans  cette  fignature.  et  (  Ccft  le 
noyen  d'en  avoir  un  bon  nombre.  )  Pourquoi 
ailoit-on  la  guerre  malgré  fa  paix  ?  Pour-' 
juoi  exigeoit-on  la  fignatnre ,  avec  la  me- 
tte rigueur ,  fans  avoir  égard  aux  conditions 
ic  la  paix ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  diftinclionf  du 
fait  &  du  Droit  *  Les  prétendus  Jantënrftes 
Ont-ils  jamais  feit  difficulté  de  fignér  le  For- 
rrralahx,  avec  cette  diftinctien  conformément  / 
i  la  paix  de  Clément  IX  ?  Vous  reconnoitfoz 
loue  vous-même,  que  les  ennemis  &  les  pet- 
récuteurs  des  Janféniftes  font  les  Auteurs  d*s 
troubles  ,  &  les  infraéteurs  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX ,  puifque  malgré  cette  paix  ,  &  con- 
tre la  condition  dç  cette  paix ,  ils  exigeoient 

la  fignature  du  Formulaire  avec  la  même  ri- 
tueur.  Ce  rut  ce  qui  engagea  M.  d'Angèrs4 
Sonner  le  4  Mai  1676  une  Ordonnance  oxi 
il  défendit  d'exiger  k  fignattirc  fans^rftin- 
roer  la  dodrinc  des  V  Propofitiôns  d'avec  le    v 
Fait ,  à  l'égard   duquel  on  ne  doit  qu'une 
foumiflion  de  difciplme ,  qui  confifte  à  de» 
meurer  fur  ce  point  dans  un  fifencè  reQ>ec- 
tueux.  Les  ennemis  de  là  paix  firent  ean%r     Arrêt  du* 
cette  Ordonnance  par  un  Arrêt  3ro  Cônfâl  Confeil  daté 
daté  du  Oarop  dé  Nihove ,  dans  lèq&cl  te  **  CamP  d« 
Roi  lui-même  tend  %émbighage  à  %a  ïbttâéf  Nlnovc- 
cendance  qu  'a  eu  le  Smtu  Siège  ni>eï  faHœc&Hp- 
UffUitiUk^  *H*dmeH4Kt  yïtbpes  'JtgrtMû.- 

Q  &> 
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res  dm  Formulaire  avec  quelque  explication  : 
.  mais  Sa  Majefté  trouvoit  mauvais  qu'on  fie 
de  cette  interprétation  une  loi  de  neceffité, 
-   &  qu'on  employât  les  Cenfures  contre  ceux 
qui  fc  ioumettoient  purement  &  fimplcmtnt* 
Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  d'Angers  à  déclarer 
par  un  fécond  Mandement ,  qu'il  prétendoit 
feulement  empêcher  qu'on  n'exigeât  dans  fon 
Univerfité  la  fignature  pure  &  iimple ,  cette 
exaction  étant  contraire  aux  conditions  Je 
la  paix.  La   Cour   fut  fatisfaite  de  ce  fé- 
cond  Mandement ,  puifqu'elle  garda  le  fi- 
lence. 
*!   .  L'affaire  de  la  Régale,  dans  laquelle vow 

lcth.UC  "  prenez  parti  contre  Innocent  XI ,  parce  que 
ce  bon  Pape  favorifoit  les  Evêques  d'Aletfc 
de  Pamiers ,  vous  donne  matière  d'attaauer 
ces  deux  grands  Prélats*  Cette  affaire  effi  de 
trop  grande  difculfion,  poux  pouvoir  en  par- 
ler $  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  un 
mot  fur  ce  que  vous  avancez  touchant  le  Ri- 
T.  xo.p.io.  tuel  d'Alet ,  »  le  Pape  le  condamna,  mais 
Darr.  t.  3.  „  cette  Cenfure ,  dites-vous ,  n'ébranla  point 

*"  ê€%  9»  M,  d'Alct ,  &  jufques  à  fa  mort  le  Rituel 

*>  fut  obfervé  dans  fon  Diocèfe.  Cependant, 
»  ajoutez-vous ,  fur  le  point  de  mourir,  il 
»  écrivit  à  Clément  IX  ,  &  parut  fe  foumet- 
»  trer  Toutefois  fa  lettre  étoit  conçue  dema* 
99  niére  à  la  faire  plutôt  paiTer  pour  une  ajpo- 
93  logie ,  que  pour  une  fourmilion ,  &  c'eit  h 
»  remarque  que  fit  le  Cardinal  d'Etrées ,  dans 
s?  le  Mémoire  qu'il  préfenta  à  Innocent  XI , 
»  en  1681. 

Vous  vous  trompez  ,  Monfieur ,  en  difant 
que  M.  d'Alet  parut  fe  foumettre  fur  le  point 
de  mourir.  La  cenfure  de  fon  Rituel  étoit  in- 
jufte,  &  pour  le  fond  &  pour  la  forme.  Bien 
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loin  d'être  obligé  de  s'y  faamettre ,  il  étoit  en 
débit  d'en  demander  juftice.  S'il  ne  le  fie  poinc, 
on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  fon  grand  amour 
pour  la  paix,  &  à  fon  refpeâ  pour  le  faine 
Siège.  Vous  approchez  du  vrai,  en  ajoutant 
que  fa  lettre  étoit  conçue  d'une  manière  à  la 
faire  plutôt  pafferpour  une  apologie  que  pour 
une  joumïjjion.  Si  toutefois  on  peut  dire  qu'il 
avoit  befoin  d'apologie. 

»  Le  Rituel  d' Met ,  pour  me  fervir  des  ex-     Trotàé'ine 
39  prenions  du  grand  Colbert ,  cft  un  monu-  Jet"e  *  **• 
*,  ment  précieux  de  la  foi,  du  zélé,  de  la  de  MarfclU*' 
99  charité  d'une  Evêque  digne  des  tems  apo-   EiaJ^u  r? 
n  ftoliqucs  j  c'eft  un  Livre  dont  les  inftruc-  tuel  d'Aletb. 
»  tions  (ont  également  pleines  de  lumière  &  par  le  graoi 
>»  de  folidité.  »>  Un  tel  Ouvrage  a-t*il  be&in  c<>lbc«. 
d'apologie  ?   S'il  en  avoit  beloin ,  en  eft-il 
-de  plus  authentique  que   l'approbation  de 
trente  Evéques  de  Erance,  qui  eft  à  la  tête 
de  la  féconde  Edition  de  ce  Rituel ,  que  Ro- 
me a  vu  paroître  fans  s'en  plaindre  ?  en  eft-il 
de  plus  authentique  que  la  fainteté  de  l'Au- 
teur ,  qui  eft  mort  dans  la  paix  de  l'Eglife  , 
dans  l'eftime  du  faint  Siège ,  &  dont  Dieu 
a  honnoré  la  mémoire  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles  qu'il  a  opérés  fur  fon  tom- 
beau ? 

La  mémoire  de  M.  d'Afet,  9c  celle  des   CtV'fe  »er- 
Evêques  'd'Angers ,   de  Beauvais  &  de  _Pa-  dre  que  d'ac- 
miers ,  eft  dans  une  fi  haute  vénération ,  que  raquer  la  «é- 
c'efl,  comme  parle  M.  de  Montpellier,  fifuZJ*1** 
perdre  &fe  couvrir  d'un  opprobre  éternel,  que 
d'ofery  toucher.  Vous  vous  êtes  donc  perdu , 
Monfieur ,  en  y  touchant ,  &  vous  vous  êtes 
couvert  d'un  opprobre  éternel  en  olant  at- 
taquer ces  faints  Prélats»  Vous  avez  en  mê- 
me tems  mit  l'apologie  &  la  juftification  de 
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tous  cenx  qui  leur  ont  été  attachés  pendant  tel 
fours  de  leur  vie  mortelle ,  &  de  ceux  $û 
ont  encore  aujourd'hui  l'avantage  de  leur 
$tre  unis  par  la  profefion  des  meines  fenci- 
mens ,  &  leur  attachement  aux  mêmes  ven- 
tés. C'cft-là  ce  qui  vous  les  rend  odieux ,  &  ce 
qui  leur  attire  tant  d'inveétives  4e  votre  part, 
,  mais  c'eft  ce  qui  fait  leur  éloge  &  leur  juftifi- 

cation.  Sans  autre  dilcuifion ,  je  fuis  en  droit 
de  vous  dire ,  voilà  les  hommes  que  vous  trai- 
tez de  Refra&aïrts  ,  ée  Novateurs  >  de  Coût* 
maces  ,  &c.  mais  vous  les  en  aceufez  avec  des 
Saints  qui  ont  lai/Té  une  odeur  de  vie  dans  l'E- 
glifc ,  &  dont  Dieu  a  fait  connoître  la  fainteté 
par  des  miracles. 
**•  C'eft  ainfi  qu'on  renverfe  d'une  feule  pi* 

iSuT^Ic  les  mveétives,  les  déclamations,  &  1» 
d'Alec  de  Pa-  calomnies  ,  dont  votre  Continuation  eft  rem* 
mien ,  &c.    y\\c  y  contre  ceux  que  vous  appeliez  Janfi» 

cattonïcccux  '**?**-  To"t  lcur  crimc  cft  lcur  attachement 
qui  ont  été  invincible  à  la  doctrine  de  faint  Auguftin ,  k 
attachés  à  ces  la  fîncérité  chrétienne ,  Se  à  la  pureté  de  la 
Jàints  Prélats. m0rajc  de  l'Evangile,  Voilà  ce  qui  vous  dé- 
plaît en  eux ,  &  c'eft  pour  cela  que  vous  les 
maudifTez ,  que  vous  les  appeliez  Novateurs  > 
Refraffaires  %  Calvimfles  mafqués  3  Hiriii' 
ques  ,  &c.  Vous  ne  rougifiez  point  de  traiter 
ainfi  les  pras  grands  hommes ,  les  #  plus  fça- 
^rans  &  res  plus  irréprochables  dans  la  foi; 
qui  n'ont  jamais  pu  être  convaincus  d'avoir 
«nfeigné  iaucune  erreur ,  quoi  qu'ils  ayeat  pu* 
fclié  une  multitude  d'Ouvrages,  8c  qu'ils  ayeat 
paiTé  une  partie  de  leur  vie  dans  des  Pays  oi 
ils  avoient  une  entière  liberté ,  &  n'avoient 
Tien  à  ménager. 

Vous,  qui  traitée  dt  Cahinifit  mffid !t 
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*ere  Gerberon,  (a)  Vvai  des  pfe  fçavtes        15* 

(a)  Si  <m  en  ttbft  te  Perc  DaVtigni     leVrêtènHu  fJaV^°JÎ 
/anjemjme   n  a  point  eu  de  plus  ardent  défenfeur  *  'que  ^«len. 
le  Pcre  Gerberon  5  £r  on  pourrait  le  mettre  au  rang     ° 
des  Patriarches  de  l'Ordre,  fi  jon  inflexible  droiture  pa?    Davr.  t.  4. 
rapport  à  fis  opinions  ne  \%*voit  fait  juger  peu  propre  à    ?•  **•• 
être  inis  à  la  tête  <£un  parti ,  qui  ne  pouvoit  je  joute-  v 

%»r  &•  Je  fortifier  que  par  le  déguifimeut.  ùerberon^    i\>idm 
(dit-il  99èott  incapable  de  deguifer  fis  opinions ,  &  ne 
faifoit  point  de  Livres   ou  3   nenfiignât  les   opinion* 
'cènadmhées. 

Pour  te  coup ,  fi  jamais  il  7  a  eu  un  Janfcniflk 
dans  le  monde  ,  le  Voici  déterré  &  il  va  être  cou- 
va iacu  cl'uhe  manière  il  claire  qu'elle  farinera  une 
tféniohftration.  Mais  aufli ,  fi  le  P.  Gerberon  u'cft  p^r 
Janfenifte,  il  faut  néce Virement  convenir  qu'il  n'y 
en  a  point ,  &  que  c'eft  perdre  Ton  teins  d'en  cher- 
cher. Je  viens  au  Fait  :  . 

Puifque  le  P.  Gferberon  eft  le  |>lu$  ardent  défenfeur 
Qu'ait  eu  'le  Jahfenifme  j  puifqu'il  ètoit  d'une  droiture 
inflexible  par  rapport  k  fis  opinions ,  &  incapable  de 
\es  déguijer  -9  enfin  puifque  le  P.  Gerberqn  a  compote 
un  déluge  de  ïivres  fur  les  matières  de  la  grâce ,  on 
ïl  a  ehjeigne'  à  découvert  les  opinions  condamnées  \  noifs 
fîevohs  trouver  dans  (es  écrits  le  plus  pur  Janféniïrnci* 
Zt  cela  étant  î,  nou*s  aurons  dans  laperfonne  de  l'Au- 
teur un  vrai  JYnfénifte.  Ecoutons  le  Père  Davrigni  : 
te  frère  Gerberon  »  avance  fans  détour  >  dit-il  f  e* 
p  dilïeYehs  endroits  de  fes  ouvrages ,  que  Jefus-Chrift» 
àâ  n'a  pas  offert  Ton  fang ,  afin  que^ceux  qu'ils  fça-- 
33  voit  que  Ton  Père  avoir  cieftinés Y la  damnation, 

y>  fufïént  fauves qu'en  mourant  il  a  offert  fon 

ï>  fang  &  Ta  mort  pour  le  falut  éternel  de  tous  ceux 
»  qu'il  fçavoit  que  Ton  Père  avoir  choifi  &  ter 
»  iblu  de  fàuver ,  &  non  pour  le  falut  dg  ceux  qu'il 
3>  fçavoit  que  fon  Père  n'avoit  pas  deffein  de  fauver.^.r 
a>Qùe  tous  ceux  que  Dieu  a  réfolu  de  fauver  ,  fe 
à)  pour  le  falut  de  qui  l'excès  de  fon  amour  leur  x 
h  donné  fon  fils  s  feront  infailliblement  fauves. ...» 
»  Qu'autant  qu'il  eft  sûr  que  tous  les  hommes  ne- 
«font  pasTauvés,  autant  il  eft  sûr  que  Jefus^Clnift- 
«  n'a  ni  voulu  le  falut  généralement  de  tous  les  liom- 
»  mes ,  ni  offert  fes  mérites ,  ni  donné  fa  vie  gtné- 
»  ralement  pour  le  falut  de  tous ,  mais1  feulement  tle 
3>  ceux  qui  font  effe&ixcmcnt,  fauves.. . .  Que  touref 
»  grâce  médicinale  eft  efficace  j>ar  ellcrméme  >  &  qu'if 
a>  n'y  a  aucune  grâce  universelle  fuffifajBte  qui  fois. 

0.  yy 
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Théologiens  du  dernier  fiéclc  6c  des  plus  at* 
tachés  à  la  doârine  de  (aine  Anguftin  $  vous 

»  donnée  à  tous  ,  8c  arec  laquelle  ils  pourraient  être 
»  fauves  s'ils  vouloienc.  Voilà  donc  en  quoi  confifte 
le  Janfënifme  au  jugement  du  Père  Davrigni ,  U  fl*s 
étrdeta  déftnfemr  du  Molinifme ,  ou  plutôt  du  Pélagia- 
nifmc  &  du  Demi-pélagianifmc.  Je  le  dis  hardiment, 
il  n'y  a  qu'un  Pélagien  ou  un  Molinifte  ,  qui  puine 
combattre  ces  propositions  ,  qui  ne  renferment  que 
la  pute  doctrine  de  faint  Auguftin.  Il  eft  inutile  que 

ie  cite  les  textes  de  ce  faint  Do&cur  pour  le  prouver. 
.'Auteur  des  n  Lettres  Ta  fait ,  fur-tout  dans  ta  troi- 
fiémc,que  le  leâeur  eft  prié  dé confulter.  Concluons 
donc  qu'il  n'y  a  point  de  Janfenifies  ,  que  ceux  à  qui 
on  donne  ce  nom .  font  les  vrais  difciples  de  faint  Au- 
guftin ,  &  que  le  Davrigni  n'eft  qu'un  calomniateur 
&  ùh  partifan  des  erreurs  de  Pelage.  Je  n'entrerai  point 
dans  la  difcutCon  de  plufieurs  fairs  qu'avance  l'Ecrivain 
de  la  Société  touchant  le  P.  Gerberon  ;  fur  la  ûgnatuxe 
du  Formulaire  qu'on  arracha  à  ce  Religieux  oÛoge- 
aaire ,  après  l'avoir  retenu  plufieurs  années  dans  une 
dure  captivité  >  tant  dans  la  Citadelle  d'Amiens  qui 
Vincennes  :  Sut  la  comparaison  odieufe  qu'il  fait  dé  ce 
fçavant  Religieux  avec  l'héréuarque  Berenger  ,  fur  les 
prétendues  regrets  qu'il  eut  à  l'approche  du  demie*- 
moment  d'avoir  enfeigné  des  erreurs.  Je  laifiê  aux  Bé- 
nédictins le  foin  de  donner  au  public  des  éclairàffc- 
mens  fur  ces  faits  avancés  fans  preuves  ,  &  de  viager 
l'honneur  de  leur  Confrère,  en  confondant  2e  calomnia- 
teur. En  attendit,  le  leâeur  ne  fera  pas  fâché  d'ap- 
prendre par  le  P.  Gerberon  lui-même  ,  ce  qu'il  fauc 
penfer  de  fa  fignature.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  un 
abrégé  de  fa  vie  &  de  fes  avantures  ,  écrit    par  lui* 
même ,  où  il  parle  ainfî  :  »  L'Archevêque  de  Paris 
(  M.  de  Nouilles  )  s'avifa  vers  le  mois  de  Mars  1710 
de  me  contraindre  en  me  menaçant  de  me  -aider  mou* 
tir  fans  Sacrement ,  &  de  me  faire  enterrer  coraoe 
a» un  chien  ,  de  ligner  non- feulement  le  Formulaire, 
«mais  encore  plufieurs  articles.  Je  le  fis  en  déclarant 
r>  exprefïcmenr ,  que  je  ne  la  faifots  91e  pour  rendre  i 
»rEglife  la  fournira  on  que  fes  enfans   rai  doivent  ; 
»  &  ce  Cardinal  me  fit  dire  ,  qu'il  ne  demandoit  de 
9  moi  de  foumiffion  intérieure  que  pour  la  doctrine 
s»  condamnée  dans   les  V  Profiowions    Aprèih  toutes 
»  ces  fi^natures  le  Roi  accorda  ma  liberté  ,  &  versfe 
ai  commencement  du  mois  de  Mai  de  l'année'  171a 
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qui  ofez  aiTurer  qu'il  fut  convaincu  (  par 
Je  fameux  Archvéque  de  Malines ,  fi  connu 
par  fon  dévouement  fervile  aux  Jéfuites  )  d'à-  t.  10.  p.  jfr. 
voir  enfeigné  hautement  Vhéréfie  ;  pourrier- 
vous  citer  une  feule  proportion  hérétique 
qu'il  ait  enfeignée  en  Hollande ,  ou  ii  demeu- 
ra plufieurs  années,  &  ou  il  répandit,  pour  ibid.  p.  14*. 
me  fervir  de  vos  expreffions ,  un  déluge  d'E* 

y>  Le  R.  P.  de  Saintj  Marthe  avec  le  Père ...  me  vint 
»  cirer  de  la  prifon  de  Vincennes  •  &  me  mena  à 
s»  l'Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prez  >  d'où  après  en* 
*>  viron  un  mois  N.  R  P.  Général  m'envoya  à  l'Ab- 
«  baye  de  Saint  Denis  où  je  jcegkette  tous  le* 
s>  jouns  d'estke  sorti  de  la  pmson  de  Vin* 
»  cennes.  Je  fapplic ,  continue  le  P.  Gerberon,  tou- 
»  ces  les  perfonnes  qui  liront  mes  Signatures ,  que  M» 
»  l'Archevêque  a  rendues  publiques  ,  de  remarquer 
a>  i°.  Que  }'ai  déclaré  en  termes  exprès  >  que  je  ne  û- 
s>  gnois  que  pour  rendre  à  l'Eglife  la  foumiffion  que 
a»  les  enfam  lui  doivent.  Et  tous  ceux  ,  api  font  éclai- 
s»  rés  ,  favenc  qu'on  ne  doit  de  foumiffion  intérieure 
s>  que  pour  ce  que  Dieu  a  révélé.  x°.  Que  M.  l'Ar- 
»  cheveque  m*a  fait  dire  très- positivement ,  qn'il  ne  .    "» 

9>  demandoit  de  moi  nulle  foumiûion  intérieure  que 
»  pour  ce  qui  a  été  condamné  dans  les  V  Propositions 
»  j°.  Que  je  n'ai  point  reconnu ,  m'  Signé  ,  que  j'euf- 
»  fe  jamais  enfeigné  de  dodrtne  qui  fut  véritablement 
»  une  erreur  ,  mais  qu«  étoit  ainii  appellée  par  mes 
»  ennemis  &  mes  parties^  qui  m'en  aceufent  très-iir- 
»  juilemenc.  40.  Que  par  conséquent  je  n'ai  nuUement 
»  renoncé  à  la  doârine  de  faint  Auguftin  fur  la  Gra-  „ 
r>  ce  &  la  Prédestination.  »  En  voilà  aflurément  plus 
qu'il  n'en  faut ,  pour  confondre  le  P.  Davrigni.  Nous 
pourrions  encore  ajouter  ,  ce  que  nous .  fç,  avons  de 
bonne  part ,  que  le  P.  Gerberon  ayant  appris  l'ufaee 
que  M.  de  Noailles  avoit  fait  de  fa  Signature  en  la  • 
rendant  publique  ,  fie  un  Ecrit  intitulé,  Pain  Triom* 
bhe  du  Cardtml  de  Noaihcs.  Mais  étant  obligé  de  ft 
fervif  d'une  main  étrangère  r  parce  qu'une  paralySîe 
cjui  lui  étoit  tombée  fur  le  iras  droit  pendant  fa  cap* 
ttvité  y  lui  ôtoit  la  liberté  d'écrire ,  il  lut  trahi  par  ce- 
lui qui  écrivoit  fous  fadiâée  ,  fc  récrit  fut  fupprimé» 
Tout  cela  ne  s'accorde  gueics  avec  les  prétentions,  de 
U  Société» 
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r^#        crus  fur  Us  matières  de  la  Grâce?  Si  fc  fètfc 

Pureté  de  &  Gerberon  avoit  été  un  Calvimflc  mafqué,  fit 

£"»  fe  feroit-il  pas  démafqué ,  dans  un  Pays  oa 

il*  n'avoit  rien  à  craindre ,  ni  rien  à  ménager  ? 

N'auroitHl  pas  enfcifcné  ouvertement  ce  qa'i!  ' 

penfoft  ?  Je  vous  <léfce  cependant  de  montrer 

aucune  proportion;  qui  ne  (bit  conforme  à  là 

io&rme  de  ftint  Aûgpftin-,  Mann  ce  <*'##* 

d'Ecrits  fur  Us  matières  de  la  Grâce  >  qu'il 

rêpandk  en  Hollande,  Je  n«  crains  pas  que 

Vous  acceptiez  le  défi  ;  mais  ï\  vous  étiez  alki 

téméraire  pour  l'accepter,  vous  en  porterie* 

to&te  la  cbnrafiort.  D'àrllturt;  vous  pourriez 

trouver  à  Vôtre  rencontre  quelque  feavant  du 

Corps,  dont  le  Père  Gerberon  a  été  l'un  des 

plus  illuftres  Membres,  qui1  pôuttoit  vou* 

faire  f  eptntrr  d'avoir  parle  Comme  vous  avez 

lait  de  ce  grand  homme,  &  réfuter, toutes  vos 

calomnies.  Je  vous  avoue  cependant ,  Mon* 

H-        fleur,  que 4e  P.  Ger teronf,  VHtfioritnàà 

aîratàladto-  ïtofaift**?  comme  vous  rappeliez,  méritoit 

arinedefaint  une  place  cLiftinguée  dans  votre  Abrégé,  U 

Auguftin  &  à  mérite  par  bien  des  endroits ,  par  (on  zélé 

Ja  fainte  Mai-  ^û,.^  doctrine  de  itînt  Auguftî        ' 

Ion  de  P.  R.    J  .-.    ■ .        _ m  J?.  . 


in  &  la  pureté 
e  la  morale  5  par  cette  multitude ,  ou ,  fi 
vous  Voulez  ce  déluge  d'Ecrits  fnrtesmaiii* 
tes  de  là  Grèce  ,  auffi  conformes  aux  prrtaci- 

5  es  de  ce  faiht  Docteur,  que  contraires  à  ceux 
e  Pelage^  par  fon  attachement  à  la  fainte 
Maifon  de  Port-Royaf.  Tout  cela  forme  au- 
tant de  titres  en  fa  faveur,  qui  ncvoûspcr- 
mettoient  fàs  de  l'oublier ,  &  de  le  priver  d& 
l'honneur  d'avoir  part  aux  outrages  dont  vous 
chargés  lés  grands  hommes  de  Port-Royal, 
les  plus  faints  Evcauës ,  &  tés  pfa&  habiles  te 
les  plus  vertueux  Théologiens, 

Vous  ajoutez ,  en  parlant  du  Père  &rbe* 
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ron ,  qu'il  fut  convaincu  d'avoir  paru  en  hd-  D,  Getberotr. 
HtficuUer  %  quoiqu'il  fût  Religieux  de  faint0^^  àe  ii 
Benoit.  Cela  le  peut.  Si  vous  fçaviez  l'hiftoi-  fc^SbïïT 
re  ,  vous  n'ignoreriez  pas  que  pluficursfaiats  à  u  vioienct 
Evéques  &  (aints  Moines,  ont  été  oblige  au-  de  fis  wxAc 
trefois  de  fe  déguifer  pour  fe  fouftraire  airtr"1^ 
violences  des  Atitns ,  des  Iconoclâftes  &  d'au- 
tres hérétiques  :  IcPcrc  GerbeWn  eft-il  t>tas 
coupable  qu'eux  d'avoir  paru  en  habit  fecu^ 
lier ,  pou*  mettre ,  fi  non  fa  vie ,  du  moins- 
fa  liberté  à  couvert  ?  Scrôit-ce  un  plus  grand: 
crime  dans  un  Religieux  de  faim  Benoît  j  de 
paroftre  en  habit  de  féculier  >  pour  éviter  les 
embûches  de  fes  ennemis ,  que  dans  un  Reli- 
gieux de  faint  Ignace  ,  de  paroùre  en  habit- 
ée Mandarin  >  pour  s'enr'tcMr  des  dépouilles 
de  la  Chine  ?  Ceft  à  vous ,  Monfieur ,  à  noiis 
réfoudre  cette  queftion. 

Quoique  mon  delfein  ne  foit  pas  d'exaitti-       -I%. 
lier  en  farticulier  toutes  les  calomnies  que  M.  Code  <fe 
tous  avancez  contre  tous  ceux  qu'il  vous  plaît  Sebaftc  :  Mo- 
d-appcller  Janféniftes,  ou  oui  font  attachés  ™mérae™£ 
au  parti  x  Je  ne  puis  m'empecher  de  dire  un  calomnies 
mot  de  M.  Code  de  Sebaftc^  fuccefleùr  dé  NT.  qu'il  avance 
de  Néerca/fcl  Èvêque  de  Caftorie,  Vicaire  contrecePré- 
Apoftôlique  dans  les  Provinces-Unies ,  mort 
faintement  en  i486.  M.  de  Sebàfte  fut  aânl  T.  xo«p.$ifr 
attaché ,  dites-vous ,  que  fon  Prédécefleur  au 
Paru;  il  fut  tri  d'amitié  avec  lès  principaux, 
Janféniftes  ,  Ô 'n'oublia  rien  pour  répandre  les 
nouvelles  opinions*  Or  entend  ce  que  cela  li- 
gnifie dans  votre  bouche-  sa~)  Vous  déclamée? 

(*t)  L'Aaretrr  des  tertres  podvôit  dire  ,d*ns  U  £«*• 
the  d'un  J^fmtt  ;  Merenar  He  fak  éjiTabreget  ce  à*e  T.jup  i«% 
débile' dans  fts  fliémoires  contre  ce  Prélat  refpeaable  r*     ? 

le  P.  Datrigfli ,  qui  dit  en  fmifânt  :  »  Le  TrÛat  ttiôii. 
»rut  le  18  Décembre  171*.  H  ne  %aifi  flritfc  fferfe 
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beaucoup  contre  ce  refpeclable  Prélat  ;  mais 
au  milieu  de  vos  déclamations ,  il  vous  échap- 
pe un  mot  qui  les  détruit  toutes.  M  de  Sc- 
traite  alla  à  Rome  j  &  les  aceufations  formées 
Ibid.p.  jiS.  contre  lui  étoient  fi  graves ,  que  tout  le  monde 
opina  de  le  dépojer  :  après  cela  vous  ajouta, 
que  M.  de  Stbaûe  auroit  pu  encore  fe  tirer 
d'affaire ,  en  Jignant  le  Formulaire ,  mais 
ij.         qu'il  le  refufa.  Je  conclus  de-Ià  contre  vous, 
L'unique  cri-  que  Tunique  crime  de  M.  de  Sebafte  étoit  Je 
Sb  Jfte  ^férl  rc      ^c  "8ncr  *c  Formulaire ,  ou  que  la  figna- 
le  refus  de  û-  turc  du  Formulaire  eft  un  (pacifique  qui  a  la 
gaer  le  For*  même  venu  qu'avoit  autrefois  le  Catholicon 
«ulaitc.        d'Efpagne  en  France ,  dans  le  tems  de  la  Lï* 

Sue.  Il  n'eft  pas  pofïïblc  que  vous  vous  tiriez 
e  ce  dilemme:  félon  vous,  M.  de  Sebafe 
étoit  attaché  aux  nouvelles  opinions,  puif- 
qù'il  n'oublia  rien  pour  les  répandre  ;  lclon 
vous  ,  tout  le  monde  opina  à  Rome  pour  fa  &- 
poJîtiony  en  conféquence  des  acculions  gra- 
ves formées  contre  lui;  malgré  cela,  il  au- 
roit pu  encore  3  iclon  vous ,  Je  tirer  d'affaire, 
en  flânant  le  Formulaire*  Il  faut  donc ,  Mon- 
fieur,  que  vous  attribuiez  à  la  fignature  dn 
Formulaire  une  vertu ,  qui  en  un  inftant  lave 
celui  qui  fiene  ,  des  aceufations  les  plus  gra- 
ves. Eft-ii  dans  l'Univers  entier  quelque  chofe 

9>  lui  ouvrit  le  ciel  j  maie  le  Pape  défendit  de  pria 
»  pour  lui,  comme  écauc  mort  dans  £on  obftinatiw 
a>  &  dans  Tes  erreurs.  «  Ainû  parle  le  P«  Davriçii. 
Ce  Jéfuire,  qui  ne  fçait  pas  fi  fdiut  PUrre  ouvrtt  le 
Ciel  à  M.  de  Sebafte ,  devrait  au  moins  fçavoir ,  qu'il 
ne  l'ouvrira  pas  aux  calomniateurs  $  qui ,  félon  IV 
racle  du  Saim-Efprir ,  ne  poflèderont  pas  le  Royao- 
ibc  des  cieux,  Pour  ce  qui  eft  de  la  défenfe  que  fit 
Clément  XI  de  prier  pour  lui  ,  ce  traie  ,  ainû  que 
plufieurs  autres ,  font  peu  d'honneur  à  ce  Pontife ,  & 
cetre  défenfe  n'a  certainement  mis  aucun-  obÛacle  *> 
boohoK  de  M*  de  Sebafte* 
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dont  la  venu  approche  de  celle  de  la  fiVnatu-        l9m 
re  du  Formulaire  ?  Elle  guérit  en  un  initant  le   Signaruredu 
cœur  &  l'cfprit  j  enforte  qu'un  Prélat  qui  mé-  Formulaire  , 
rite  la  dépofition  par  fon  attachement  aux  **£*  $ftt  dc 
opinions  nouvelles  s  &  fur  les  accufatiûns  gra-  toute  forre  de 
ves  formées  contre  lui,  eft  lavé  d'un  trait  de  crimes, 
plume ,  &  peutfe  tirer  d'affaire  enjîgnant.  Je 
crains  bien ,  Moniteur ,  que  ceux  qui  fe  ti- 
rent ainfî  d'affaire ,  &  qui  fe  lavent  d'un  trait 
de  plume ,  c'eft-à-dire  avec  dé  l'ancre ,  n'en 
foient    plus  noirs  &  plus  criminels  devant 
Dieu. 

La  paflîon  que  vous  avez  de  rendre  les 
Janféniftes  coupables    &  de  blâmer  toutes 
leurs  démarches,  vous  aveugle  tellement, 
que  vous  en  faites,  contre  votre  intention, 
l'éloge  &  la  justification.  Je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  regarder  comme  un  trait  vifible  de  la 
Providence ,  ce  que  vous  dites  d'eux  à  i'occa» 
fion  du  Livre  du  Cardinal  Sffondrate ,  dont  le  T-  xo  p#  t.£ 
titre  même  annonce  l'impiété.  »  Le  Livre  du 
*»  Cardinal  Sfrondrate  ,  intitulé  Nodus  Prtt" 
»  deftination'ts  dijfolutus  ,  fît  du  bruit  en  Fran- 
»>  ce.  Les  Archevêques  de  Paris ,  de  Reims ,         1## 
»  ies'Evêques  de  Meaux  ,  d'Amiens  &  d'Ar-    Impiété  du 
»  ras ,  le  déférèrent  au  Pape.  Ils  étoient  cho-  Livre  du  Car- 
»  qués  que  le, Cardinal  eût  avancé ,  «me,  le  aiateapprou- 
nfort  des  enfans  morts  fans  baptême  n  eft  pas  vé  par  More* 
»  malheureux ,  &  que  les  Infidèles  qui  ne  con-  nas. 
»  noilTent  pas  Dieu  ne  l'ofTenfent  pas.  La 
»  doftrine  de  ce  Livre  étoit  trop  oppofée  à 
»  celle  des  Janféniftes ,  pour  qu'ils,  gardaf- 
"»  fent  le  filence  ;  même  avant  que  les  Pré* 
»  lats  euffent   parlé ,    ils  avoient  déjà  crié 
99  bien  haut ,  &  tout  le  parti  fe  mit  en  mou* 
t>  vcment  pour  le  faire   condamner  5  mais 
«Innocent  XII  l'ayant  fait  examiner,  ne 
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â>  voûta!  rien  prononça:,  &  le  P.  G* 
»»  Feuillant ,  depuis  GardînaT  ,  en  eut 
»  la  défenfe.  Les  Janféniftes  ne  chanj 
»  pas  de  ientiment  $  n'ayant  pu  le  faire 
s>  damner  à  Rome ,  ils  rama/Térent  u 
»  qu'on  avoit  écrit  contre  cet  Ou?rag< 
»>  firent  un  gros  Recueil ,  &  réfolun 
»  le  préfenter  au  Clergé  de  France. , 
»  apprirent  bien  -  tôt  que  cette  ten 
*>  étoit  mutile ,  &  qu'elle  tourneroit  ; 
*>  honte.  » 
ït.  En  parlant  de  la  forte,  Moafîcur, 

ta  doarînc  aVfez ,  contre  votre  intention ,  juftife 

Jan^nifles      <luc  vous  avcfc  «k^*11  <k  calomnier  ; 

oppofee  à      avez  prononcé  contre  vous-même. 

celle  de  Sfçn-  avouez  ou*  le  Cardinal  Sfrondratt  a  ai 

■ratc'  que ,  le  fin  des  tnfans  morts  fafts  ht 

n*eft  pas  malheureux  ,  (  il  dit  pins ,  & 
encore  plus  loin  l'impiété ,   ayant  \ 

Julfc  jftuhTenr  de  quefique  xhdfe  qui  « 
effiis  de  la  vie  éternelle,  )  &  que  les 
déles  qui  ne  connoijfent  pas  DieU  ,  ne  l 
fentpas.  Après  avoir  rapporté  ces  mon! 
fes  proportions  du  Cardinal  Sfrondrate 
continuez ,  &  vous  dites ,  que  ia  do& 
ce  Livre  étoit  trop  oppofèc  à  cette  des  . 
ni/les,  pour  qu'ils  gardaffent  h  filence. 
ce  que  j'appelle  un  trait  marqué  de  la  \ 
dence ,  &  un  Arrêt  contre  vous-même 
4e  votre  propre  bouche.  La  doctrine  ou 
reconnoiflez  être  celle  du  Cardinal  Sfn 
te ,  eft  une  doctrine  contraire  à  la  foi  < 


£  M.  Mbreitas.  fy? 

là  vie  cft  oppofée  à  la  mort ,  le  bien  au* 
lai ,  la  lumière  aux  ténèbres ,  la  vérité  à 
erreur.  La  do&rine  du  Cardinal  Sfrondra- 
î  ,  efli  une  do&rine  horrible ,  contraire  à 
Ecriture  &  à  la  Tradition  5  ainfi  la  dod'rinef 
ts  Janfiniftes  ,  <jui ,    félon  vous  -  même  , 

1  *ft  °PP°fie  >  c^  *ft  vr*ic  doctrine  de  PE-r 
i(e. 

Le  Cardinal  edfeigne  que  dans  V affaire  i&       iû 
Prédeftïnation,  Dieu  ,  autant  qu'il  eft  irt  E™;u»  dtf 
i  s  n'a  point  diftingué  entre  Caïn  &  Abel ,  sfondrar-. 
\tre  faint  Paul  h  Judas  ;  mais  qu'il  veut  le 
lut  également  de  tous,  Qu>iln>yaptrfonne  Nodus  di{f# 
-i  ne  Joit  élu  :  Ncmo  non  elettus .  Que  les  en-  pcrt.  It$#  ttf 
ns  qui  meurent  fans  baptême  font  deftinés  an.  u. 
tique  ohofe  de  Meilleur  {fut  la  vit  éternel^  :   ^«j.  n.  x*. 
mnes  ad  vitam ,  aut  atiquii  quoi  ïv fa  vïia  l       n%i'' 
erna  melius  fît...  deflinati.  Que  Judas  a  IW(j#  n#  ^^ 
ut-être  reçu  de  plus  grandes  grâces  ,  &  en 
us  grand  nombre  x  q/te  faint  Piem  &  ta 
Tagdeteine  :  Que  le  fang  de  Jefus-Chrifl  à 
i  répandu  efficacement  pour  tous  les  hom- 
ts  :    Chrifti  fanguis  ejfiifus...  pro  omnibus 
\o  ad  afficaciam.  fcorfqu'ôn  objecte  à  ce 
ardtnal ,  que  Dieu  fait  miféricorde  à  qui  il 
i  plaît ,  que  perfonne  ne  refifte  à  la  volonté 
r  Dieu  ,  &c.  Il  répond  fans  balancer  ,  que 
r  fonc-là  des  textes  obfcur&,  qui  ne  peuvent 
>int  faire  preuve,  &   que  de  vouloir  lrt  Ibid.a.xx; 
«ployer ,  e* eft  la  même  chofe  que  fi  Von 
lajjhit  le  Cerf  avec  des  Tourtues  ;  ou  cou- 
r  le  Lièvre  avec  des  Chiens  boiteux  &  ave*- 
es.  Voilà»,    Moniteur ,   quelques  -  uns  des 
)gmes  que  le  Cardinal  Sfrondratc  enfeigne 
ms  fon  Naud  de  la  P/édeftinathn  débar- 
fe. 
Vous  avex  raifon  de  dire  que  la.  doSrmt 
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*!•  de  ce  Livre  étoit  trop  opfofée  à  celle  de*  Jan* 
èiïS£fi"ftis ,  pour  qu'ils  gardaient  U/Uence.  Ma» 
tes  juftjfiés  en  même  tems,  je  le  répète ,  vous  prononcez 
par Moronas,  T Arrêt  de  votre  condamnation,  &  de  ceux 
îut^mc11^  *îui  >  commc  vous*  adoptent  la  dodrine  dé- 
l'arrêt  de  fa  tcftablc  de  ce  Livre  5  vous  avez  jnftifle  ceux 
condamna-  qui  crièrent  bien  haut  g  &  qui  fe  mirent  en 
tion.  mouvement  pour  le  faire  condamner.   Il  eft 

bien  glorieux  pour  ces  prétendus  Janféniftes, 
que  vous  ne  cciîez  de  calomnier ,  de  n'avoir 
pour  ennemis  que  les  ennemis  de  la  grâce  k 
Jefus-Chrift  ,  qui  veulent  enlever  à  Dieu  (à 
toute-puiflance  &  anéantir  la  doctrine  de  faine 
Auguitin  ,  s'il  leur  étoit  poflîble.  Leur  doâri- 
ne  eft  oppofée  à  celle  de  ceux  qui  blafohc- 
ment  contre  la  Toute-puiûance.  '  Us  élèvent 
leur  voix ,  &  crient  bien  haut  contre  ces  Blas- 
phémateurs. On  ne  les  écoute  pas  ;  mais  ils 
ae  changent  pas  de  fentimens  ,  pour  célaj  ils 
continuent  de  pourfuivre  l'erreur ,  qui  atta- 
quent directement  l'Etre  Souverain ,  en  loi 
enlevant  fa  toute- puifiance  ;  ils  font  de  nou- 
veaux efforts  pour  la  faire  condamner,  nak 
leur  tentative  eft  inutile*  Tels  font ,  félon  M. 
Morenas ,  les  crimes  des  prétendus  Janfénif- 
tes. Peut-on  mieux  démontrer  leur  innocence  ? 
Votre  caufe  eft  jugée  ,  Monfieur  5  vous  avez 
prononcé  l'Arrêt  contre  vous-même  en  fauanc 
de  tels  aveux,  a) 

t$  Août  ij$i. 

(4)  Il  eft  important ,  que  le  Leâeur  remarque  ,  qoe 
T.  4.  p*  *£•  tout  ce  que  dit  Morenas  au  fujet  du  Cardinal  Stbodrxe, 
Cr  juh.  fur  eft  ciré  des  Mémoires  du  P.  Davrigni.  Aiofi  les  co&fr 
l'année  1**7.  quences  accablantes  que  tire  l'Auteur  des  Lettre»  con- 
tre l'Avigfionnois ,  3c  les  réflexions  qu'il  fait ,  tombent* 
plomb  fus  l'Ecrivain  de  la  Société  ,  6c  fur  la  SocM 
elle-même ,  complice  des  excès  de  Ton  Ecrivain.  Ce  No- 
vateur cet  apologifte  de  l'héréûe  de  Pelage ,  le  dcs%- 


kM.Morenas»  }8i 


SEIZIEME    LETTRE. 

>mnics  de  Mon/leur  Morcnas  3  contre 
les  Filles  de  C  Enfance. 

Vez-vous  juré,  Monsieur,  de  n'épar-         i; 

gner  aucun  innocent ,  &  de  juftifier  dans     M  renas 
b  Abrégé  d'Hiftoire  ,  toutes  les  plus  gran-  {^"S,*»* 
injuftices ,  &  les   oppreffions   les   plus  pa'gner  a"-* 
ites  ?  cuuranocenr. 

ouates  bien  éloigné,  Monfîeur,  des 
Dations  où  étoit  le  Sage  ,  en  voyant  les 
lices  qui  Ce  commettent  fur  la  terre. 
ai  vu  les  oppreffions  qui  fe  font  fous  le  .Ecc,#  c*  4» 
>leil ,  les  larmes  des  innocens,  qui  n*ont  *' l* 
srfonne  pour  les  confolcr ,  &  l'impuiflan* 
:  où  ils  font  de  réfîftcr  à  la  violence , 
>andonnés  qu'ils  font  du  fecours  de  touc 
:  monde.  »  La  vue  de  ces  maux  fait  dire 
ige ,  qu'il  a  préféré  l'état  des  morts  à  ce* 
les  vivans.  Pour  vous  ,  Moniteur ,  ce$ 
x  ne  vous  touchent  point  $  au  contraire , 
s  y  applaudifTez.  Non  content  d'avoir 
icé  les  calomnies  les  plus  atroces  contre 
fieurs  de  Port-Royal ,  contre  les  plus  faims 
es  plus  fçavans  Prélats  5  contre  des  Vier- 
Chrétiennes  les  plus  pures ,  vous  approu- 

s  Cafuiftes ,  Cet  ennemi  déclaré  de  la  dpftrj ne  de 
Auguftiu  i  ce  calomniateur  des  Saints  &  de  tout 
ras  de  bieu ,  a  prononcé  lui-même  l'arrêt  de  fa 
ananation  ,  &  a  juftifié  ceux  qu'il  traite  fans  cette 
Fovareurs  ;  en  reconnoiûant  que  la  doBrine  du  Li- 
Ju  Cardinal  S  fond  rat  étoit  trop  oppofée  à  celle  des 
Mies  pour  qu'Us  gdrddflhtt  le  filencc,  Ce  (ont  le* 
tuions  du  F.  Dayrigoi, 
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ï-  Toutes  ces  précautions ,  &  le  concours  clés 

dcfdcuxPiSf- ^cux  Puiuranccs  Pour  .antorifer  cet  Inftitut, 
Tances  en  fa-  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  les  Je  fui  tes, 
▼eur  de  cet  qui  s'y  étoient  oppofés  dès  le  commence- 
inftitut,  n'eft  mcntft  Us  ne  voyoient  qu'à  regret  une  Con- 
d'arrltèr  les  gr^gati°û  inftituée  par  un  vertueux  Ecclcita- 
Jéiuites.  ïtique ,  très-oppofe  à  leur  Morale  relâchée, 
M.  l'Abbé  &  qui  avoU!  eu  beaucoup  de  part  à  fa  can- 
Cycon.  damnation  5  ils  étoient  piqués  de  fe  voir  ex- 

clus de  la  direction  de  cette  Congrégation, 
dont  les  Confritutions  portoient  que  ces  Fil- 
les n'auroient  pour  Directeurs  que  des  Prê- 
tres du  Clergé  approuvés  par  les  Ordinaires. 
Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  animer  le 
zélé  des  Révérends  Pères  contre  la  Congré- 
gation de  l'Enfance.  Bien-tôt  ils  mirent  en 
oeuvre  les  moyens  dpnt  ils  font  capables, 
pour  la  r  en  ver  fer.  Ils  engagèrent  l'an  1666 
M.  de  Bourlemont ,  (a)  fucceileur  de  M.  de 
Marca  à  Touloufe  ,  à  demander  des  ordres 
de  la  Cour  pour  la  fuppreflîon  de  cette  Con- 
grégation ,  fous  le  prétexte  qu'on  y  enfei- 
fnoît  aux  jeunes  Filles  des  erreurs  frappées 
,  anarhêmes.  De  concert  avec  les  Religieufes 
<}e  Notre-Dame ,  oui  leur  étoient  dévouées, 
ils  obligèrent  par  menace  &  par  promeffe,  des 
çnfans ,  qui  avoient  été  à  l'Ecole  de  l'Enfan- 
ce ,  à  déclarer  qu'on  leur  avoit  enfeigné  que 
Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  mais  feulement  pour  les  Elus.  On  a  la 
dépofition  de  plufïeurs  de  ces  jeunes  Filles, 

*  (a)  Ce  Prélat ,  fe  chargea  peu  après  d'une  autre  cota* 
raiflîon  qui  n'étoit  pas  moins  odieufe  ,  a* ant  été 
nommé  chef  du  Tribunal  érigé  pour  faire  le  procès 
aux  7V  faints  Evêques  d'Alet ,  de  Pamiers  ,  de  Bem- 
vais  &  d'Angers.  Dieu  lui  fît  cependant  la  grac  *  de 
reconnoître  qu'on  Tavoit  trompé  fur  les  Filles  del'Ea- 
£ancc  ,  6c  il  les  protégea  jufqu'à  fa  mon. 

dans 
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les  informations  faites  par  M.  Bernard 
>n  Confeillcr  ,  à  la  Requête  de  M.  de 
ionville. 

t  vit  par  ers  informations ,  qu'on  obli-         im 
de  jeunes  Filles  en  leur  promettant  des  Moyens  cm* 

s,  des  Chapelets  5  &  eh  les  menaçant  pl°y&pour- 

d-r  •  t-  x   ai     1*      ■         »  1   •    avoir  des  dé- 

tfctphne,  à  dépt>fer  ce  qu  on  vouloir  pofîtionscoll_ 

e  M.  de  Mondon ville.  Et  c'étoit  un  Je-  tre  les  Filles 
>  qui  farfoit  les  queftions,  ayant  à  côté  de  l'Enfance, 
î  un  Secrétaire  qui  éerivoit  les  réponfes 
s  jeunes  Filles.  Les  Jéfuites  avoient  rel- 
it prévenu  M.  de  Bourlemonr  par  ces  ca- 
ies  contre  les  Filles  de  l'Enfance ,  que  far 
its  allégués ,  il  obtint  des  Arrêts  du  Con-i-        '.'../. 
c  des  Lettres  de  cacher  pour  faire  ehaflet 
î  Mondonvillc  &  les  Filles  de  l'Enfance*    : 

étant  arrivé  à  TouJoufc  ,  il  reconnue 
1  l'avoit  furpris  ,  &  confirma  même  les 
titutions  de  l'Enfance.  Ainfî  ils  échoue* 

pour  cette  fois ,  mats  ils  ne  renonce- 
pas  à  leur  deffein.  Ils  avoient  toujours 
cmes  raifons  d'être  oppofés  à  une  Con- 
ttipn,  dont  Ml  l'AbbeCirori  étoit  l'In^ 
eur  6c  Madame  de  Mondonvif  le  la  Pon- 
:e  ;  le  mérite  de  ces  deux  personnes  fo^  " 

la  caufe  de  l'oppofitron ,  que  les  Jéfuites  f 

it  pourieur  faint  Inftitut ,  &  celle  de  fa 
léfcion  ;  &  le  Janfénifine  fervit  de  pré- 

ur  convaincre  quelqu'un  de  Jânfénifme,  ,. 

ait  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  difficile.  Raifons  pour 

aiTcz  pour  cela  de  n'être  pas  fous  la  di-  êtrc  aceufes 

>n  des  Jéfuites ,  ni  attaché  à  leurs  ma-  **  ^^" 

t  J    .  >,  .  m  •  On  accu» 

s  :  témoigner  quelque  zélé  contre  le  rc-  ce  ics  FiiUs  de 

ment  de  leur  morale  y  être  jplus  exad  rEnfance. 

iz  fur  les  difpofîtions  néceflaires  pour 

xaer  dignement  Se  avec  fruit  des  Sacre* 

R 
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mens  s  recommander  la  néceflité  de  l'amour 
de  Dieu  ;  lire  les  Livres  Saints  pour  y  con- 
former fa  vie  'y  avoir  de  Teftime  pour  des 
Prélacs  &  des  Ecdéfiaftiques  qui  ne  font  pas 
du  goût  des  Révérends   Pères  $    eftimer  des 
Ouvrages  de  piété  compofés  par  des  perfon- 
ncs  qui  ne  leur  plaifent  pas  4  tout  cela  ca- 
radérife  &  dénote  le  Janfénifme.   C'en  fut 
alTex  pour  former  l'accufation  contre  les  Pil- 
les de  l'Enfance ,  &  pour  faire  prendre  aui 
Jéfuites  la  réfoiution  de  détruire  cette  fainte 
Congrégation.  Ils  ne    s'en    cachèrent  pas. 
g.         Nous  ne  faifons  pas  myfiére  ,   (  dit  un  jour 
Les  Jéfiiites  un  <jc  ccs  peres  à  une  Demoifelle  qui  avoit 
ÏÏÏLE'a?*  &é  ^cyéc  <*«  les  Filles  de  l'Enfance  )  de  dire 
leur  deflein.  a?e  €  €ft  no™  >  Wl  detruijons  la  maijon  ae 
l'Enfance  j  car  c'eft  un  bien  que  de  détruire 
V Ecole  de  Vhéréfie.  C'eft  ainfi  qu'ils  appel- 
aient une  maifon  ,  que  la  Reine  Marie  The- 
rèfe ,  époufe  de  Louis  le  Grand  avoit  choi- 
fîe ,  pour  y  faire  élever  deux  jeunes  D.emoi- 
felles  nouvellement  converties  ,    en  confé- 
quenec  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait  pour  té- 
moigner à  Dieu  fa  reconnoiflance  des  enfans 
,.         qu'il  lui  avoit  donnés.  M.  de  BafTompierre, 
Idée  que  la.Évêquc  de  Saintes  ,  en  approuvant  les  Con- 
£vc!n*  ç»$*  les  ftitutions  de  la  Congrégation  è    témoigne, 
voiensderin-  <lue  cc.qut  l' avoit  obligé  à  eftimer  &  approu- 
ftitut  des  Fil-  ver  un  fi  faint  Inftitut  ,  c'étoit  l'utilité  qu'il 
les  de  l'En-cn  avoit  »- éprouvée  pour  fon  propre' Dio* 
ancc*  «  cèfe ,  dont  plusieurs  Filles  converties  à  1* 

.•».-.  »  Foi  Catholique ,  &  en  haine  de  leur  abju- 
ra ration  abandonnées  de  leurs  plus  proches 
r  ^  parens,  avoient  été  reçues  en  divers  tems 
jn  dans  cette  Maifon  avec  une  très-grande 
»  charité  &  inftruites  avec  un  très -grand 
»  fruit,  ce  M.  d'Agde  regardoit  l'admirable 
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'bpkut' d*&\FMk&  de: l'Enfance  s  qus  Dieu  , 
<JiXoJC-iL  ji.i>i<nt  dt  fafciter  -  d&nt  l la  lie  de  ce 
dcJinier  knïparJes/oius  dune  Dame  pieufe 
&  vraie  v#m*>  EvaugeliqUe  ;  il  regardoit, 
dis-je ,  cet,  admirable  Inftitut ,  comme  le  moyen 
U  plus  grand  &  le  plus  efficace  pour  lafantfi- 
jicatiofi  de  fonDïoctfe.  Les  Jéfuites  au  con- 
traire  tcgardbient  cetlnftiait  comme V Ecole  de 
Vkçrtjicy  &  croyoient  que  c'étoit  un  bien  de 
la  détruire  j  & .  \ils  ont  malheureufement  eu 
a/Teç  de.  crédifc  pour  y  réuflir ,  eu  représentant 
cçtte  Congrégation  comme  infectée  du  Janfé- 
nifinc. 

-  JLc>  Père  la  Chaife ,  ConfeiTeor  du  Roi ,  prit         ÏO 
un  moyen  court  d'exécuter  promptement  ce  Moyen'cowt 
fiiâeirc  deffein .yt  jeu  obtenant. que  Sa  Majefté  P«s  par  le  p. 
nommât  des  Commiffaites,  pour  examiner  la  Jf^1^  f™ 
conduite,  les  Conftittitions  $c  la  do&ryie  des  infticuc  des  " 
Filles  de  l'Enfance.  Ces.  ConuniiTaires  furent  Filles  de  l'En- 
te Peie  la  Chaife  lui-même  ,  qui.étoit  partie  &?«•  Coin# 
déclarée  de  ces  pauvres  Filles  j  M.  t Archevê-  nommés  pat 
que  de  Paris  trop  politique  pour  contredire  le  Roi  pour 
le  Père  Confefleur  ;  &  M.  de  Cbâteauneuf ,  examiner 
trop  foible  pour  fe  déclarer  en  faveur  de  lin-  {^ns^onfti- 
aocence*  Les  trois  Commiflaires  choifirent 
trois  ou  quatre  Do&eurs ,  pour  examiner  les 
Constitutions  de   l'Enfance  :   les  Docteurs , 
qu'on  ne  nomme  point ,  déclarèrent  qu'il  y 
avoit  des  erreurs  dangereufes.  Mais  quelles 
étoient  ces  erreurs  ?  Ce  fut  un  myftére  qu'on 
ne  révéla  point.  On  fe  contenta  de  le  dire  au 
Roi ,  en  lui  cachant  que  ces  Constitutions 
dans  lefquelles  trois  ou  quatre  Docteurs  in-  . 

connus  trbuvoient  des  erreurs  intolérables , 
avoient  été  approuvées  par  tous  les  Arche- 
vêques de  Touloufe  qui  avoient  tenu  ce  Siège 
depuis'  rétablnTcmcnt  de  la  Congrégation  de 

Rij 


\ 


)SS  Sebpimè  Lettre 

l'Enfance,  &  par  dix-huit  Evêques  des  ptoà 

diftingués  dû  Royaume  par  leurs  lumières  3c 

leur  piété  $   lefquels  avoient  déclaré  «1  les» 

approuvant ,  qu'ils  les  avoient  trouvées  con* 

firmes  à  la  Foi  &  â  la  Sainteté  des  bonnes 

tl  maurs  ;  (  a  )  Qu'elles  ne  contiennent  rien  eut 

Eloges  des  de  très-orthodoxe  ,  de  tris-prudent  *  astres- 

Configurions  nécejfai*c  9  &  de  très-Joint  :  4,  b« ,  Que  bu* 

de  rinjtitut    ^  #y  avoir  rien  pâ  découvrir  y  après  un 

des  Fuies  de     .  J  _  *   •      /./       */*      ~», 

l'Enfance  par  rigoureux  examen,  qui  put  raijonnablemnt 

iSEvêquesfic  bleffir  ni  l'ufage préfent  de* v^ckofes ,  «  le 
7  Théolo-  dijcipline  de  irEglifit  9  ils  ont  jugé  au  con- 
5*cn5#  traire  que  cet  Inftitut  eft  entièrement  dansïcf- 

prit  du  Saint  Concile  de  Trente  :  (c)  Q*on  1 
ne  leur  fçauroit  donner  a£e{  d'approbation , 
de  cours  y  d'eftime  &  de  créance  :  (à)Qu'e* 
près  les  avoir  lues  avec  attention  &  owee 
plaifir  ,  le  témoignage  qu'ils  avoient  crû  en  j 
devoir  donner  3  eft  qu'eues  leur  ont  paru  ton* 
formes  à  l'Evangile  :  (e)  Qu'il  n'y  a  tien 
dans  cet  Inftitut  3  qui  ne  f oit  bon  9  &  dont 
un  Evêque  nefe  puijje  utilement  fervir ,  pour 
fan&fier  fon  Diocèfe:  (f;  Qu'ils  n'y  ont 
rien  trouvé  que  de  très~conformc  aux  bonnet 
nuzurs  9  à  la  Foi  de  l'Eglife  9  à  fa  difetpk* 
ne,  &  à  fies  ufages  :  (g/  Qu'ils  ont  donné  de 
tout  leur  cœur  leur  approbation  aces  fontes 
Conftitutions,  n  'y  ayant  rien  trouvé  qui  ne  [oit 
rempli  d'édification  &  très-utile  pour  le  Ser* 
vice  de  l'Eglife  :  (h  >  Qu'Us  f  croient  injufi   . 

(a)  Forbin,  £v«jue  de  Digne. 

(b)  Godeau  ,  Evêque  de  Vence. 

(c)  Fouquct ,  Evêque  d'Agde» 

(d)  M.  l'Eféqué  dis  Nifraes. 

(e)  M.  rEvêooe  de  Boulogne. 

(f)  MontpiiUard ,  Svêque  de  Saiat-Poas, 

(g)  Berthjer ,  d'Auleamç. 

(h)  MaurmiciTe,  Braque  dcC«ftfipr«H». 


à  M.  Mofenàs.  yKy' 

\s  s  f  4v*c  le  timoipiap  au'ïU  éevoitrtt  à 
i  partie  de  la  de&rine  de  ùcs  Cwtftitutàons  , 
s  n'tn  rendaient  un  parthculitr  ali  public  de 
%  fidélité  qu'ont  ks  Filles  de  cette  Congre- 
tûon  à  lu ,  ebfervèr  dans  leurs  D'tockfes*  Ce 
'eiV4à  qu'une  pa-tie  des  éloges  que  dit-huit 
véques ,  &  fepc  Doreurs  en  Théologie  font 
C9  Confticutions  de  l'Enfonce  ,  dans  lefquel- 
ts  les  Commiàaircs  nommés  pour  les  exàml- 
cr  dirent  aâ  Roi  qu'il  y  avoit  des  erreurs  pcr- 
icseufes. 

Outre  cela  9  les  Jéfuites  employèrent  en-         %i. 
ore  ks  voies  don*  ils  s'étoient  déjà  fervis ,    Autres  vole* 
n  faifant  dépofer  des  enfans  contre  les  Fil-  emP}°J*!i£. . 
:s  de  l'Enfance;  &  ils  furent  aidés  par  h  Isflu.dl 
foré  de  la  Paroi  flc,  qui  étok  piqaé  contre  truite  cet  Inf 
ladamede  Mondônville*  parce  qu'elle  avoit  tiwt.On  fait 
rfiifé  de  recevoir  une  de  Tes  Nièces  ne  la  ££0*r  *• 
igeànt  point  propre  ni  appdlée  a  cet  état, 
tir  les  dépositions  de  ces  enfans  ,  toutes  in- 
armef  qu'elles  étoient ,  on  bâtit  Une  infor- 
mation &  Une  efpéce  de  procédure  s  qu'on 
in*  fort  fecréte  ,  &  qui  fut  envoyée  au  Père 
i  Chaife  \  &  l'on  a  fujet  de  croire  que  ce  fut 
:  principal  moyen  dont  il  fe  fer  vit  pour  fur* 
rendre  la  Religion  du  Roi.  Je  ne  parlerai 
tas  des  horribles  calomnies  que  les  Jéfuites 
ébiterent  contre  Madame  de  Monddnvillc , 
c  contré  les  Filles  de  l'Enfance  ,  comme  on 
t  voit  par  la  Lettre  que  ces  faintes  Filles 
dre/Terent  au  Pape ,  pour  implorer  fa  pro~ 
eérion  contre  les  violences  que  nous  allons 
roir  qu'on  exerça  comte  elles;  &  parcelle 
ju'cllcs  écrivirent  au  Roi  pour  juftiner  leur 
nnocence  contre  les  injuftes  aceufations  for- 
nées  contre  elles  par  les  Jéfuites.  ,5# 
.  Madame  de  Moadonvillc  informée  de  ce    Madame  de 
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Mondonville  qu'on  tramoit  contre  elle  &  fon  Inftimt ,  fe 
vient  à  Paris,  rendit  à  Paris ,  fur  l'avis  de  pkfîctirs  perfon- 
|l!c  eft  exilée  ncs }  <jUi  \u[  conseillèrent  de  fe  préfenter  (k* 
Coutancc.    7aQt  jcs  Commiffaires ,  &  de  fe  jette*  an 
pieds  du  Roi.  Mais  tout  le  fruit  de  fon  voya: 
ge ,  fut  une  Lette  de  cachet,  qui:lui  ordonna  t 
de  fc  rendre'  incciîamment    a  Coûtance  et  ' 
bafle  Normandie.  On  arracha  cette  Lettre  Ai 
Roi  en  lui  montrant  la  procédure  informe 
faite  dans  la  Chambre  du  Curé  de  faint  Pier- 
re de  Touloufe.  Par  ce  moyen  Madame  de 
Mondonville  fut  hors  d'état  de  fe  juftificr  fur 
Jcs  aceufatiorts  qu'on  fbrmoit  <x>ntre  elle,  & 
'  dont  on  ne  lui  donna  pas  même  connoiflan- 
ce.  Elles  étoient  telles  y  &  le  Père  laChaife 
avoit  tellement  prévenu  l'efprit  du  Roi ,  en 
feignant  même  d'être  médiateur  dans  cette 
' '''  affaire ,  &  priant  Sa  Majefté  de  ne  pas  Cuivre 
en  cette  occa/îon  les  mouvemens  de  fa  jufti- 
ce ,  que  ce  grand  Prince  crut  faire  grâce  à  Ma- 
.    dame  de 'Mondonville  en  ne  la  condamnant 
.qu'à  un  exil ,  &  en  empêchant  qu'on  n'exami- 
nât fon  affaire.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
par  la  féconde  Lettre  des  Filles  de  l'Enfance 
au  Pape. 
14.  Les  Commiffaires  n'ayant  aucun  obftaclcà 

Arrrêt  du  vaincre  ,  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent ,  & 
Sppdmenn-  rcxil  de  la  PJeufc  Fondatrice  fut  bien-tôi 
ftituc  de  l'Eu-  fuivi  d'un  Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Mai  16U, 
fance.  q0i  annulla  la  fondation  de  l'Enfance  ;  cajfa 

t'Inftitut ,  &  ordonna  aux  Filles  de  fe  retirer 
che^  leurs parens  3  ou  ailleurs*  Ce  fut  ainfiquc 
l'innocence  fut  opprimée  &  condamnée,  fans 
ppuvoir  être  admife  à  fe  juftifierj  quoique 
Madame  de  Mondonville  eût  fait  un  voyage 
de  plus  de  1  50  lieues  pour  répondre  auxacefr 
fanons  de  CtAtt&ttf&n  v  &  demàadcr  une  juf- 
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tice  qu'on  ne  refufc  pas  aux  plus  grands  crimi- 
nels y  juftice  qu'elle  auroit  obtenue  très-cer^- 
tainemcnt  d'un  Roi  aufli  équitable  que  Louis 
XIV  ,  fi  elle  eût  pu  avoir  accès  auprès  de  ce 

Îjrand  Prince.  Mais  le  crédit  de  Tes  ennemis 
ui  ôta  tout  moyen  de  pénéter  jufqu'aux  pieds 
du  trône;  &  ces  mêmes  ennemis,  abufant 
indignement  de  la  confiance  de  leur  Souve^- 
rain  ,  rendent  fous  nom  facré  ,  un  jugement 
qui  opprime  l'innocent.  C'eftainfi  que  la  jus- 
tice eft  foulée  aux  pieds ,  &  qu'on  bon  Prin- 
ce eft  trompé  &  vendu  ,  (  pour  me  fervir , 
avec  le  grand  Bofluet ,  de  rexprefiion  d'un  Pojjr  j-b  ç. 
Empereur  payen  ,  grand  &  habile  politique  )  a.  i*  prop.  y'. 
par  quatre  ou  cinq  perfounes  qui  s'unifient  &  * 

fe  concertent  pour  le  tromper  bonus  ,  cautu*, 

timus  venditur  Imper ator. 

C'eft  ce  qui  donne  occafion  à  ce  grand  Eve-        1^ 
que  de  donner  cette  b^lle  leçon  aux  Princes  :  ,  BeHe  IcÇ°n 
&  Surtout*,  ô  Prince  1  prenez  gardé  aux  faux  pr™.^  ™* 
90  rapports.  Plutôt  un  voleur ,    dit  le  Sage ,  m.  Bofluer. 
99  que  les  difeours  d'un  menteur.  Le  menteur  j. . , 
»  vous  dérobe  ,  par  fes  artifices  ,  le    plus 
»  grand  de  tous  les  tréfors  ,  qui  eft  la  con-     cc  * 10'^7' 
90  noifiance  de  la  vérité  j  fans  quoi  vous  ne 
9>  fçauriez  faire  juftice  ,  ni  aucun  bon  choix , 
ao  ni  en  un  mot  aucun  bien.  Prenez  garde 
ao  que  le  menteur  ne  manque  pas  de  préparer 
»  la  voie  aux  calomnies  les  plus   noires  par 
»  une  dcmonftration  de  zélé.  Le  remède  fou- 
35  verain  contre  les  faux  rapports ,  eft  de  les 
»  punir.    Si  vous  voulez  lçavoir  la  vérité , 
»  qu'on  ne  vous  mente  pas  impunément.  Nul 
w  ne  manque  plus  de  refpect  pour  vous,  que 
m  celui  qui  oie  porter  des  menfonges  &  des 
m  calomnies  à  vos  oreilles  Sacrées.    On  ne 
93.  ment  pas  aifément  à  celui  qui  fçait  s'infox- 
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»  met  &  punir  celui  qui  le  trompe.  OPrifl- 
»  ce  !  fans  ces  précautions ,  vos  affaires  pour- 
»  rom  fouffrir  'y  mais  quand  votre  puulaoce 
»  vous  fauveroit  de  ces  maux  ;  c'est  *oui 

m  VOUS  LE  PLUS  GRAND  M  TOUS  LES  MAUX 
a*  DE  FAIRE  SOUFf  RIR  LES  INNOCENS  ,  C0N- 
»  TRE  Q.UI  LES  MECHANTES  LANGUES  VOUS 
»  AURONT  IRRITE'. 

îi#  Ce  fut  ainfi  qu'un  Roi  félon  le  coeur  de 

Exemples  de  Dieu ,  trompé  par  la  méchante  tangue  de  Si- 

furpnfes  ***"  ba ,  prononça  un  jugement  iniufte  contie  no 

leurs  Prince  .  premier  Empereur  chrétien  irrité  par  les  me- 
Louis  iv  de  chantes  langues  des  Ariens ,  chaiTa  de  foi 
•c  ■«■*»«  si^gc  &  tdegua  dans  les  Gaules,  le  Héros 
du  Chriftianifmc  ,  la  gloire  de  l'Epifcopat, 
la  colomne  de  la  Vérité  j  je  ne  crois  point 
que  ce  foit  faire  injure  à  Louis  XIV  de  le 
comparer  à  David  &#à  Conftantin,  &  de 
penler  qu'il  a  été  trompé  &  irrité  ,  comme 
ces  Princes  ,  par  les  méchantes  langues ,  lorf- 
qu'ii  a  rendu  un  Arrêt ,  qui  fupprime ,  cafle , 
&  annullc  un  Inftitut  approuve  par  le  con- 
cours des  deux  Puiflànces ,  dans  lequel  près 
de  deux  cens  Vierges  Chrétiennes  s'étoient 
publiquement  &  irrévocablement  confacrccs 
a  Jefus-Chrift ,  pour  n'avoir  jamais  d'autre 
époux  que  lui ,  &  menoient  ta  vie  la  plus 
édifiante  ,  fans  s'être  jamais  démenties.  Com- 
ment ne  regarderoit-on  pas  comme  rcftetde 
la  furprife ,  &  le  fruit  des  mauvaises  langues 
un  Arrêt  qui  fans  aucun  fondement ,  \  car 
l'Arrêt  même  ,  ce  qui  eft  remarquable,  ne 
fpécifie  aucun  des  motifs  d'une  exécution  fi 
extraordinaire  )  détruit  un  Inftitut ,  qui  a 
paru  fi  faint  &  fi  utile  à  tant  d'iUuftres  Pré- 
lats; qui  prive  deux  cens  Vierges  Chrétien» 
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«es ,  qti  répandoient  dans  plufieurs  Vilics 
du  Royaume  la  bonne  odeur  de  Jcfus-Chrift, 
des  avantages  qu'elles  avoienc  de  travailler  à 
leur  fanéhfication  ,  &  les  rejette  dans  le 
monde,  dont  elles  s'étoient  féparées  ^  enfin 
^ui  fait  fouffrir  tant  de  Vierges  innocentes 
en  les  réduifant  à  la  dernière  mifere  \  A  Dieu 
iic jplaifc  que  jamais  j'attribue  à  un  Prince 
aaffi  grand  &  aufli  rempli  d'équité  que  Louis 
XIV ,  un  Arrêt  qui  fupprime  une  Congréga- 
tion de  Vierges  Chrétiennes ,  l'une  àts  plus 
régulières  &  des  plus  édifiantes  qu'il  y  eut 
dans  l'Eglife ,  fans  être  coupables  d'aucune 
faute  $  &  fans  même  les  en  aceufer  5  &  qui 
'  tes  condamne  ,  fans  qu'il  y  ait  une  perfon- 
ne ,  qui  ait  dit ,.  ou  pu  dire  un  feul  mot  pot» 
elles. 

L'Arrêt ,  qui  fupprime  l'Inftitut  de  l'En-         17. 
Fance,  quoique  visiblement  furpris  à  la  Rc-  iF^c*u"?n*c 
ligion  du  Rôi ,  &  portant ,  tant  pour  le  fond  prijr  l  Loûu 

Sue  pour  la  forme  ,  tous  les  caractères  de  xiv  ,  à  Ton- 
irprife  ,  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur,  loufc. 
Il  fut  envoyé  à  M.  de  Baville  Intendant  de 
ÎLanguedoc,  avec  des  ordres  du  Père  de  la 
Chaife  à  M.  l'Archevêque  de  loulou  & ,  par 
îefquels  il  lui  étoit  enjoint  de  cafTer  fans  délai 
rinftkut  des  Filles  de  l'Enfance.  La  Commif- 
£on  de.  l'Intendant  8C  l'Ordonnance  de  foa» 
Subdéle  gué  furent  fignifiées  le  premier  Juin,, 
À  la  Mai/on  de  l'Enfance  de  Touloufc  à  Ma- 
dame  de  MondonvilU  ,  Fondatrice  de  l'Info 
tution  des  Filles  de  l'Enfance  de  Je  fus  :  (  on 
jfijppofoit  cette  refpcâable  Dame  a  Toulou- 
fc ,  quoiqu'elle  fut  exilée  à  deux  cens  lieues 
éc  celte  itraifén.  )  Le  même  jour ,  ou  le  ïen- 
demain  i'Archcvêauc  reçut  l'Arrêt  &  les  or-         ig.* 
lire*  duPert^  la  Chaifc,.  auxquels  le  Prélat      L'Arcbei 
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J°e  de  Tl?u-  n'eût  pas  le  "courage  de  rélîftër  ;  bien  qu'il 
Meffc  de  fc  fa  pcTf«adé  de  l'innocence  des  Filles  de  i'En> 
prêter  à  Tin-  fanec ,  &  qu'il  cftimât  leur  vertu.  La  mé- 
jufticc.  nace  que  hri  firent  les  Jéfuites  de  la  colère  de 

la  Société,  avec  laquelle  ils  lui  repréfente- 
«  rent  qu'il  fe  brouiHeroit  pour  jamais ,  s'il 
abandonnoit  leurs  intérêts  en  cette  occafion , 
l'emporta  fur  le  devoir  &  l'obligation  de  dé- 
fendre l'innocence  ;  &  il  chargea  auffi-tôt  le 
Père  Rdqucs  de  dreffer  l'Ordonnance.  CeJé- 
fuite  ne  perdit  pas  de  tems  &  drefTa  auffi-rôt 
en  homme  de  la  robe ,  une  Ordonnance  qui 
fait  peu  d'honneur  au  Prélat  qui  le  mit  en 
•oeuvre  ,  &  dans  laquelle  il  a  la  témérité  d'en, 
impofer  au  Roi  en  lui  fafant  dire  ce  qui 
n'eft  point  dans  l'Arrêt ,  (  a  )  err  prenant 
pour  rondement  de  ruiner  une  Congréga- 
tion tres-fainte  &  très-utile  au  public,  la 
chicane  là  plus  ridicule  &  la  plus  insoute- 
nable. 
19.  L'Ordonnance  portoit  que  ,  les  Taberna^ 

Ordonnance  €les  g,  rétables  feroient  étés  9  Us  Autels  dt- 
dreflée*  par  le  mo&s  >  R^U€S  >  Vafes  facrés  &  ornemm 
P.  Roques  Je-  àujfi  enlevés  ^  de  forte  que  ks  lieux  demeu- 
faire.  Autre  raffent  prophanes,  La  Chapelle  fut  auffi  dé- 
Arrêt*  môlie  de  fond  en  comble.  Le  Pcre  la  Chaifc 

obtint  encore  par  furprife  un  nouvel  Arrêt, 
qui  en/oignoit  à  plus  de  quarante*  de  ces 
Filles ,  qui  n'avqient  que  des  pcnfîons  via- 
gères ,  ou  qui  n'avoient  rien  apporté  à  la 
Maifon,  d'en  fbrtir  incc/Tamment.  Il  rut  li- 
gnifié le  7  d*  Septembre  à  ces  pauvres  Filles, 
qui  répondirent ,  m  qu'étant  liées  par  leveen 

(a)  Le  fera  Roquer  /ait  dire  au  Roi  qu'il  Aipprûû* 
l'Inftitut  de  l'Enfance.,  parce  qu'il  avoil  reconnu  auif  ' 
n'ttoit  d'aucune  utilité  à  fort  Liât  3  ce   qui  n'cA  poiflt 
«tans  l'Arrêt  de  fuppieflioa.  • 
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h  de  fiabilité,  elles  fe  croiroient  coupables 
»  devant  Dieu?  fi  elles  fortoient  de  leur. 
»>  Maifôn  autrement  que  par  violence  &  par 
»  la  force  5  &  que  de  plus -Sa  Majefté  ayant 
»  marqué  exprefTément  qu'elles  n'en  forti- 
»  roient  qu'après  qu'il  auroit  été  pourvu  au 
«  fpi rituel ,  cette  condition  n'étant  pas  ac- 
»  complie  ,  elles  n'étoient  pas  dans  le  cas  de 
»  Perret,  w  Cette  réponfe  arrêta  le  Commit 
faire -,  mais  non  les  Jéfuites ,  qui  depuis  la  li- 
gnification de  l'Arrêt  ne  ceffoient  de  prefTcr. 
les  parens  des  Filles  de  les  retirer  5  ils  les 
avoient  tellement  intimidés,  que  tous  les 
Confeillers  du  Parlement,  qui  avoient  des. 
filles  dans  cette  Maifon,  &  le  Chef  même  de. 
la  Juftice,  préfenterent  Requête  au  Parle- 
ment ,  pour  avoir  un  Commiffaite  qui  enle- 
vât ces  Vierges  Chrétiennes?. 

Ces  pauvres  Filles  fe  voyant  abandonnée  a        nsv- 
de  ceux  mêmes,  de  qui  elles  pouvoient  atten-    LcsTilles^fe- 
dre  quelque  fecours  ,  fe  cachèrent  dahs  les»  rachécsdclcttâ 
endroits  les  plus  retirés  de  la  Maifon  >  trois  maifon^ 
d'entre  elles  furent  arrachées  de  leur  cache 
par  des  foldats  que  le  Commiflaire  avoit  fait, 
venir  r  &  traînées  par  force  hors  de  la  mai- 
fôn. Ces- innocentes  Vierges  crioient  mifiri- 
corde  y  prenant  le  Ciel  à  témoin  de  la  vio^-r 
lence  qu'on  leur  faifoit  en  les  enlevant  par  -  *   -  » 

JEbrce  d'une  maifon ,  où  elles  avoient  fait 
vœu  de  fiabilité  j  elles  pouffoient  des  gé- 
miflemens,  &  répandoient  des  torrens  de- 
là r  mes ,  qui  en  tiroient  des  yeux  de  tout  le 
peuple,  qui-  étoit  accouru  à  cetrifte  ipeéta- 
cle.  Les  foldats  même  ne  purent  retenir  le^ 
leurs  en  exécutant  des  ordres  fî  barbares. 

Mais  ce  fut  encore  bien  autre  chofo ,  lorf- 
qu'il,  fut  queftion  de.  faire,  foxtir  les  autres- 
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Pilles,  qui  étoicnt  comprifcs  dansfOraW 
nance  de  l'Intendant.  Mariette  Commifai- 
rc  &  Subdélégué  de  l'Intendant,  fc  rendit 
Je  17  Septembre*  dans  la  maifon  de  l'En- 
fance ,  pour  cette  exécution >  menant  avec 
loi  des  ibidats  ,  qui  Tenaient:  d'enlever  par 
ordre  de  fa  Joftice  une  femme  publique 
d'un  lieu  de  débauche.  Il  commença  par 
faire  enfermer  dans  une  chambre  toutes  les 
Pilles  qui  n'étoient  pas  nommées  dans  l'Or- 
donnance 9  &  mit  un  fbldat  à  ht  porte  pour  la 
garder. 
**•  Celles  qui  de  votent  fort  ir  étoient  alors  en 

tecrodk  t^  ftiért  >  ou  dans  kur  °rsK°irc  y  <**  fur  ** 
pédkioa.  ruines  de  leur  Chapelle  ;  là  proAemees  de- 
vant Dieu  ,  elles  répandoient  àts  torrens  de 
larmes,  les  foHats  s'approchèrent  d'elles, 
les  arrachèrent  avec  violence,  ks  traînèrent 
fur  les  deVrés  8c  à  travers  de  ht  cour ,  ks 
unes  par  les  pieds,  les  autres  parla*  tête, 
les  frappant  *  les  meurtriâant  à  coup  de 

S  oings.  Une  entre  autres ,    qui    éfcok  fflk 
'un  Préfident  du  Parlement  de  Provence», 
fct  S  maltraitée ,    qu'elle  ne  pouvoit  por- 
ter ton  bras  à-  la  bouche  pour  manger. 
art.  Après  tes  avoir  traînées  jufqa'â  la  porte, 

Mu  Geurs  de  fansaucune  diftm&ion ,  ils  tes  jettoient  au  né* 
^t;*  Iieudetaruc,&  durmftau.Plufiéursfetroiive- 
rent  mal  &  s'évanouirent  ?  que&raes  -  une» 
entrèrent  dans  PEjgliie  des  Capucins,  ouoa 
fcs  trouva  rcnouvcBantfettrvœu^EetcrisJe 
ces  pauvres  Frites  le  firent  entendre  Jafooe 
dans  la  foftitude  des  Chartreux..  Tous  ks 
fpe&ateurs ,  qui  étorent  en  grand  nombre! 
avoient  le  cœur  pénétré  de-  douleur,  6rmè» 
loient  leurs  larmes  avec  celles  de  ces  Vicrget 
chrétiennes  :  it  en  finit,  excepter  ks  Jéfime* 
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Uj  ent  quatre  de  ces  Révérends  Pères  ,  qui 
allèrent  ks  voir  fortir,  &  qui  rioientdece 
trifte  ipectacle» 

Le  CorrurtiiTaire  ayant  demandé  à  une  fille  M- 
de  fcrvkc ,  des  plus  groffiéres ,  qui  étoit  fon  B*\Ic  '**£}*; 
Confeil  :  Ma  eonfeience  ,  lui  répondit-elle  <£  fc^J^* 
fans  héfiter  j  i/  n*  faut  point  de  Cafuifies , 
ppsr  fçavoir  quon  doit  carder  à  Dieu  ce 
au  on  lui  a  promis.  Fous  nave\  qu'à  faire 
dreffer  un  ickaffaut  x  je  fuis  prête  à  donner 
ma  vie ,  pour  témoigner  ma  fidélité  à  Jefusr* 
Chrift.  Quant  on  l'eut  arrachée  d'un  pilliér 
auauci  elle  s'étoit  attachée ,  &  qu'on  l'eur 
traînée  dans  la  rue  :  Réjouijfbns-nous  s  dit- 
elle  à  Ces  Sœurs  ,  on  nous  tire  avec  des  Sol- 
dats, de  notre  Maifon  ,  comme  on  tira  Jefus- 
Chrifi  du  Jardin  des  Olives*  Nous  ne  fommes 
pas  affe\  àeuremfes  rpour  mériter  de  donner 
notre  vu  pour  la  défenfe  de  notre  Jointe  vo- 
€omo*a) 

Au  milieu  de  ces  violence,  qu'on  exerça  i        14, 
ï égard  de  quarante  'Vierges  chrétiennes  ,  il  Batience  ad- 
n'y  en  eut  pas  une ,  a  qui  il  échappa  une  feule  ""'«Me  de 
parole  de  plainte  contre  qui  que  ce  (bit.  Elles  **  fiUcl** 
ibuirrirem  tous  ces  traitemens<*vec  une  dou- 
ceur &  une  patience  dignes  d'admiration»,  îl 
en  refait  encore  14.  ou  *j  dans  la  maifon  ; 
en  cm  ne  leur  donooit  à-  chacune  que  deux, 
fols  par  jour  pour  ?mc  On  n'eut  pas  la  pav 
nence  d'attendre  k  jour  porté  par  r Arrêt: 
four  les  enlever.  On  leur  fit  une  crime  d'a- 
voir appetté  au  Pape  de  l'Ordonnance  de  leur 
-archevêque  ;  3e  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle- 
ettes  furent  enlevées  avant  le  terne  marqué 
par  FArrêt.  Cet  enlèvement,  qu*bn  peurap- 
peller  k  troifiéine  aéte  de  cette  langlante  Tra- 
gédie, le&kxad'Oâobre  &  fwaccomp*- 
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gné  à  peu  près  des  mêmes  circonflances  qtté 
les  deux  premiers  On  vie  la  même  patience 
d'une  parc ,    &  de  l'autre  les  mêmes  vio- 
lences. 
V  ,  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  trifte  dans  ce 

$BhÛaC  H     dernier  ac^c  y  ce  wt  de  volr  fortir  deux  de  ces 
icux  *de  ces  Pauvres  FiNcs  qui  étoient  mourantes.  L'une, 
faintes  Filles  qui  étoit  nièce  Je  M.  d'AgueiTeau,  (Pcredn 
qu'on  enlevé  Chancelier)  étoit  Ci  maie  ,   que  le  garde  la 
tantes.  m°U  vovant  Prc^uç  agonifante,  renvoya  la  Chai- 
re dans- laquelle  elle  devoit  être  tranfportéc} 
mais  craignant  qu'on  ne  lui  fit  un  crime  de 
Ton  indulgence  ,  il  la  fit  fortir  comme  les 
autres,  des  qu'elle  fut,  revenue  d'une  grande 
foiblcffe.  Onnecroyoit  pas  qu'elle  pût  arriver 
à  l'endroit ,  où  elle  devoit  être  portée ,  étant 
tombée  cinq  ou  ilx  fois  en  foiblefle  dans  la 
marche.  Ce>  qui  excita  de  grands  murmura 
de  la  part  du  peuple,  qui  ne  pou  voit  rete- 
nir fon  indignation  en  voyant  un£ Vierge 
chrétienne  prête  à  expirer ,  traitée  avec  tant 
d'inhumanité.  Ces  pauvres  Filles ,  ainfi  chat 
fées  de  leur  maifon  ,  feroient  encore  mortes 
de  faim  &  de  miféres,  û  la  charité  des  fidèles 
touchés  de  leur  état ,    ne  fe  fut  emprefle  à 
les  foulâger  ;  tous ,  jufqu'aux  Artifans  vob- 
loiem  avoir  part  à  cette  bonne  oeuvre.  CeA 
ainfi  que  les  Filles  de  PEnfance  furent  dbafRcs 
de  lén  r  M  ai  fon  à  Toulou  fe; 
i6t  Elles  ne  furent  pas  mieux  traitées  à  Air, 

les  Filles  ou  M.  le  Cardinal*  Grimaldi  ,  qui  faifoitun 
ch  fTéEnfanCC  cas  Particu^cr  ^e  ces faintes  Filles.,  lesavok 
d'Aix.  introduites.  Elles  s'y»  acquirent  une  fi  grande 

%  Confterna-  eftime  par  leur  vertu  ,    &  s'y   rendirent  fi 
tion  dans  tou- utiles  par  leurs  fervices  ,  que  ce  fut  une  cqn- 
%t  la  Ville.      fternatjon  générale  dans  la  Ville  ,  loifqu'on 
,    apprit  la  fuppreflion  de Jeuronaifon  :  le  grand 
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:  le  petit ,  le  riche  6c  le  pauvre  $  mais  fur 
m ï  les  Curés ,  gémirent  du  tort  qu'on  fa i (bit 
leur*  Paroifles.  Le  jour  de  l'exécution  do 
Arrêt  ,  fut  un  jour  de  larmes  &  de  jgémif- 
rmens  dans  toute  la  Ville.,  chacun  (e  plai- 
lant  qu'on  renverfât  un  Inftitut  fi  faint  &  fi 
île  au  publie  ,  en-  forte  qu'on  craignît  même' 
i*il  n'y  eut  quelqu'émcute  de  la  part  du  peu-       ;  t 
e.  Les  Jéfuites  mêmes  voyant  toute  la  Ville 
Higéc  de  cette,  injufticc ,  qu'on  rejettoit  fus    . 
ix,  jufqucs-  là-  que  quelques-uns  de  leurs 
nisdifoient  oue.  Dieu  ne  leur  pardônneroit 
mais  ce  péché  5  les  Jéfuites-,  dis-je,  voyant         17. 
^grande  eftime  qu'on  avoit  pour  ces- Filles  ,    ^es  Jéfiittes 
ic  1«  habitat*  appclloient  des  Saintes,  le  nmJÏT 
mheur  à&  la  Ville  ôc  de  la  Province  ,  &.  l'affliafon  ,. 
mimen^ant  à  craindre  que  cela  n'attirât  le  Pour  la  for^ 
cri  fiir  la  Compagnie, :  crarent  qu'il  falloit  mc- 
:  moins  pour  la ^ forme,  que  quelques-uns 
eux  témoignaient  être  fenfibles  à  là  fit ua^ 
m  do  ces  pauvres  Filles*.  Ceft  ce  que  fit  le 
tdeur  lui-même. 

Tous  les  faits  que  je  viens  dé  rapporte»        if; 
ht  certains  ,  èc  fc  trouvent  dans  des  Pièces    ..f"1!^.*** 
thentiques*  il»;  ne  font  afluréhient  point  fcncêauPap« 
lonn^iir  au*  Révérends» Pcres  Jéfuites,  &»  &  au  j^ou 
en  font  beaucoup  auap  faintes  Filles.,  dont 
.  senverie*eflc*  la  Congrégation.  Les  deux 
«très  des  Filles  de  l'Enfance  au  Pape  ,  qui 

£ût  retenir  Tes  larme?  en  les  lifant ,  & 
qu'elles  écrivirent  au  Roi  ,  feront  un 
^nument  éternerde  la  Foi  &  de  la  Piété  de 
s-  feintes  Filles  ,  &  en  même  tems  de  Tin* 
lice  A:  de  la  cruauté  de  leurs  perfécuteursl 
tir  leur  honneur  ,<  M •  Morena  y  aurait  mieux 
Y  de  garder  le  fïlence  fur  un  événement  fi 
gique ,  que  de  /éveiller  les  idéw  du  pu-» 
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Hic ,  qui  ne  peut  guéres  y  penfcr  fans  cotiez 

▼oir  une  nouvelle  indignation  contre  cet» 

qui  en  font  les  Auteurs*  Que  voulez -vous 

qu'on  penfe  de  vous-même,  Monfieur,  d 

tous  voyant  applaudir  à  la  dcftruoHon  d'une 

anffi  fainte  Congrégation  que  celle  des  Fille» 

de  l'Enfance,  Se  en  lifant  dans  votre  Abrégé 

T.  so.  p.ift.  qu'elle  fiât  détruite ,  »  parce  que  la  Mai?» 

»  de  Touloufe  fervoit  d'entrepoeà tons  les 

a»  Ecrits  d»  parti  Janfénifte  y  a  ceux  qu'dft 

»  publipit  continuellement  contre  la  Régale, 

±>  &  qu'il  y  avott  même  une  imprimerie  daot 

a»  cette  maifon  ?  •*- 

%9%  Cette  calomnie  eft  détruite  par  fade  k 

Accufation   vifite,  que  M.  l'ArckevIque  de  TouWei 

toncreleffil-  j^  Mtc  jnai&nie  %x  janviei  iéS*.L'aâ* 

Jrt  de  r£n~     ,.  ./.  .  /•-.  *  « 

l^icedéme^  dé  cette  vifite  porte  ce  ou*  luit,»  Ayant  cr» 

«es  par  l'acre  *  qu'il  écok  de  notre  devoir  de  procéderai» 

t'Ju**'    *  vifce  ** ** jn*roa  ^  l'fofimce le  Mai* 

dsXmlmS  *  **  Ta,lvicr  ic  CCBte  année  **M-  noo,T 
*  *  Tommes  entrés......  Et  nous  étant  informés, 

n  fi  on  imprimoit  ces  Livres  &  autres  dam 

*  quehjn'autre  lieu  de  la>  maifon ,  &  s'il  y 
»  avoir  des  Caractères,    des  ChaCs,  des 

*  Frefies  &  autres  inftrumcns  d'imprimerie 
»  à  cet  efiet  r  il  nous  aurok  été*  répondu  tain 

*  par  ladite  Fille,  que  par  ladite  Dame  dé 

*  Jfcondbnvilîe ,  qu'il  n'y  en  avoir  janal 
*>'  eu  r  Uc. :■•>  Ce  qui  fit  faire  cette  deniaofe 
i  M»  l'Aj>chcvéquey  fut  le  Bruit  catomaicai 
que  tes  Jéfuitcs  avoienc  répand» ,  que  &* 
toit  dans  cette  maifon  que  s'imprimoient  kt 
lettres  Se  autres  Ecrits  dû  Père  Cerle.  Aiai 
Dieu  permit  que  cette  vifite  fut  une  ce» 
tiâioti  de  la  malignité  de  cette  impoftmt 
Jtvsncée  par  les  Jéfuites  ,  &  renottvelfee  p* 
XI-  Morcfflt ,  qui la  doone  poux  hrnkrMm 
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éc  pour  caufe  de  la  fuppreiïïon  (Tune  des  plus 
lainces ,  des  plus  utiles ,  &  des  plus  édifiantes 
Congrégations  qu'il  y  eut  dans  l'Eglife.  Que 
conclure  de-la ,  finpn  que  cette  Congrégation 
?  été  détruite  furies  calomnies  de  vos  bons 
amis  ? 

»  Les  Filles ,    ajoûtez-votR  ,  firent  depuis     M&. 
»  bien  des  tentatives  pour  leur   rétabliife- 
*>  ment ,    mais    toutes   également  inutiles. 
Comment  leurs  tentatives  n'auroient-elles  pas 
été  inutiles  ?  Le  bras  des  Jéfuites  h'étoit  pas 
lacourci  j  &  ils  n'avoientpas  moins  de  crédit 
pour  empêcher  le  rétabliuement  des  Filles  de 
l'Enfance ,  qu'ils  en  avoient  eu  pour  détruire 
leur  Congrégation.  Comment  les  tentatives 
qu'elles  ont  faites ,  n'auroient-elles  pas  été 
inutiles   après  leur  deftruçlion ,  puilqu'elles 
ont   été  condamnées    fans  avoir  pu   obte- 
nir ce  qu'on  ne  refufe  pas  même  aux  plus 
Srands  criminels  ;  c'eft-à-dire  d'être  enten- 
uës  ? 
Tout  cft  étonnant  dans  cette  étrange  affâi-         50. 
re.  Onarefuféà  des  Vierges  chrétiennes,    On  a  refiifc 
qui  jouiffoient  de  la  plus  grande  réputation  rEnfanwce^ 
de  vertu  &  de  faintete  dans  tous  les  lieux  ou  gu*on  ne  re- 
cites étoient  établies ,  ce  que  les  Romains  "*&  pas  aux 

païens  ne  refufoient  aux  plus  grands  crimi-  ^s  8r*n<fc 

%      r*       *  n  f  . ,9      n  criminels. 

nels.  Ce  n  cft  pas  la  coutume  des  Romains  9 

difoit  autrefois  on  de  leur  Gouverneur ,  de  , ,  2  •*£''**• 

condamner  un  aceufe  ,  avant  qu  il  ait  eu  [es 

accujateurs  préfens  devant  lui ,  &  qu'on  lui 

ait  donné  lieu  de  fe  juftifier  des  crimes  ,  dont 

on  l* aceufe.  La  Supérieure  eft  venue  à  Paris 

pour  demander  à  être  .écoutée,  &  bien  loin 

de  l'obtenir  on  Ta  exilée.  Ceft  ici  le  premier 

exemple  qu'il  y  ait  eu  dans  fEglife  depuis  la 

naiilancc ,  de  la  dcftruâion  d'une  (aime  Cou- 
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grégatîon ,  faite  par  l'autorité  féculierc  ;  & 
cela  fur  des  calomnies  publiées  par  des  Reli- 
gieux.  On   ne   feroit  point  furpris  que  des 
Calviniftes  cu/Tent  ainu  traité  de  (aintes  Fil- 
les ,  mais  que  ce  foienr  des  Religieux ,  c'cft 
jr.         ce  qui  paroïc  ingompréhenfible.  Qui  croiroit 
la  condamna-  cluc  *es  J^fuifes,  4ui  <*ans  d'autres  occafïons 
don  des  Filles  paroifTent  G  zélés  pour  l'autorité  du  faintSié- 
dc  l'Anfance.  ge  ,  leur  euflent  fait  un  crime  d'avoir  appelle 
fans   égard  à  au  papC  ^  fans  |e  cas  otj  efjc  ^toient  Jc  pjus  en 

"Jrl  *P*  droit  de  le  faire  ?  Qui  croiroit  qu'un  appel  fi 
jufte  ait  fervi  à  leurs  ennemis  de-  prétexte 
pour  accélérer  leur  deftniétion  ?  Qui  croiroit 
que,  fans  avoir  aucun,  égard  à  un  appel  fi 
canonique ,  ni  aux  Requêtes  qu'elles  ont  pré- 
fentées ,  pour  demander  d'être  jugées  dans 
les  formes  &  par  des  Juges  équitables ,  qui 
ne  fiuTent  point  leurs  ennemis  déclarés ,  el* 
les  ont  été  condamnées  ,  fans  qu'il  y  ait  eu 
perfonne  ,  qui  ait  dit  un  feul  mot  pour  faire 
connoître  leur  innocence  ?  Après  cela,  Mon- 
iteur,  tous  viendrez  nous  dire ,  en  infultaa» 
à  ces  Vierges  innocentes ,  opprimées  par  les 
Jéfuites ,  qu'elles  firent  depuis  bien  des  tenta* 
tivespour  leur  rttablijjement  3  mais  également 
inutiles.  C'cft  ainfi  que  vous  vous  jouez  des 
©ppreflïons  qui  fe  font  fous  le  Soleil,  des  lar- 
mes des  innocens  qui  n'ont  perfonne  pour 
lés  confoler ,  &  de  l'impuiflance  où  ils  font 
de  réfifter  à  la  violence ,  abandonnés  qu'ils 
font  du  fecours  de  tout  le  monde.  Mais 
fçachcz ,  Mon/îeur ,  que  celui  qui  veille 
fur  Ifrael ,  &  qui  permet  de  tels  feanda- 
îts  ,  en  punira  les  Auteurs  au  jour  de  la 
colère. 
3*.  *e  pourrois  encore  ajouter  ici,  pour  vous 

le  Pap*     confondre ,  de  Cécile  manière  le  Pape  prit 
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a  défenfe  de  ces  Vierges  opprimées  5  les  prend  leur  dé- 
>lalntcs  qu'il  fit  au  Cardinal  d'Etrées  de  la  ^^^r- 
îoftduitc  qu'on  tenoit  à  leur  égard  5  les  folli-  chcvêque  de 
àtaçions  qu'il  fit  faire  \n  leur  faveur  auprès  Touioufe. 
lu  Roi  par  fon  Nonce  j  enfin  le  Bref  qu'il  Cart,on  dt 
Écrivit  3  l'Archevêque  de  Tonloufc ,  pour  Monpexat. 
('exhorter  à  reparer  fa  faute.  Je  ne  puis 
[n'empêcher  de  rapporter  ce  Bref  ,  parce 
|u*ij  renferme  des  inftruc'tions  fort  propres 
pour  vous ,  &  dont  je  prie  le  Seigneur  qu'il 
vous  fafle  profiter.  »  Notre  vénérable  frère , 
»  nous  avions  réfolu  de  ne  vous  plus  écrire 
»  &  de  ne  vous  donner  aucune  autre  marque 
»  de  notre  communion , .  afin  qu'au  moins 
»  cette  peine ,  que  tous  les  Catholiques  ont 
»  toujours  confidérée  comme  fort  redouta- 
»  ble ,  vous .  portât  à  reparer  ce  que  vous 
•>  avez  fait  contre  la  jufticc  &  la  rai  fon.  Mais 
»  ayant  été  informés  que  les  divers  infirmi- 
»>  tés >  dont  vous  êtes  accablé  depuis  quel- 
»  que  tems,  vous  menacent  d'une  prompte 
o  mort;  la  charité  de  Jcfus-Chrift  qui  nous 
*  prête,  &  nous  fait  extrêmement  ap pré-  .  ' 
»  nender  pour  votre  falut  éternel ,  nous  a 
»  comme  forcés  à  vous  donner  encore  ce 
»  dernier  témoignage  de  notre  foîlicitude  pa- 
»  ternellc  ,  pour  exciter  en  vous  des  fenti- 
»  mens  d'efpérance  en  la  miféricorde  divi- 
»  ne  ,  nous  confiant  que  vous  n'êtes  pas  cn- 
»  core  tpmbé  dans  l'endu rciiTemçnt  du  cœur. 
»  Mais  parce  que  l'efpérance ,  pour  être  fo~ 
n  lide ,  doit  être  accompagnée  des  fruits  des 
»  bonnes  œuvres ,  nous  vous  exhortons  au 
>3  nom  du  Seigneur  avec  toute  l'inftance  qu'il 
»  nçtus  efr  poflible  ;  de  rentrer  en  vous-mê- 
»  me  fie  de  confidérer  férieufement  devans 
»  PitW  en  con&icn.  de  diffêrjaiws  manière* 
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»  vous  avei  violé  le*  droits  &  les  libertés  in 
as  rEgiife  &  manqué  au  reipeâ  &  à  la  foa* 
»  mimon  que  tous  deviez  avoir  pour  le  fainr 
33  Siège;  afin  que  cette  vue  non -feulement 
sa  vous  farte  concevoir  un  vif  regret  du  paflé, 
»  mais-deplus  qu'elle  vous  porte  à  réparer, 
»  félon  que  vous  le  pourrez ,  tous  les  maai 
33  qu'une  fau/Tc  complaifance  pour  les  hora- 
»  nies  vous  a  engagé  de  faire  j  tant  contre  les 
»  Religieufes  de  Uinte  Claire  ,  dites  Urba- 
*>  niftes ,  que  contre  les  Filles  dites  de  FEa- 
a»  fance  de  Notre  -  Seigneur  Jcfus-Cbrift, 
»  dont  l'Inftitut  avoit  été  diverfes  fbisap- 
»3  prouvé  &  toujours  beaucoup  eftimé  par  les 
33  Archevêques  vos  prédécefleurs  &  par  vous* 
«s  ntéme  ;  &  qui  avoit  été  de  plus  confirmé 
93  par  l'autorité  du  faint  Siège.  Toutes  kf* 
«3  quelles  considérations  n'ont  pas  empêché 
?»  que  vous  n'ayez  entrepris  depuis  peu  de  11 
93  iupptimer  ,  en  ruinant  &  difperfant  le* 
as  deux  -  Maifons  de  ces  Filles  ,  qui  étoieitt 
a»  dans  votre  DiocèTe  ,  &  qui ,  félon  que  nèâf 
93  l'avons  appris ,  s'y  empîoyoîcnt  avec  beau* 
93  coup  de  fruit  &  avec  l'applaudi/Tenient  de 
m  tout  le  monde  à  toutes  les  œuvres  de  ltf 
9»  charité  chrétienne.  Mais  rien  n'eft  plo* 
93  important ,   pour  a/Turer  votre  falut ,  que 
9»  de  re trader  tout  ce  que  vous  avez  fait  dm! 
93  l'affaire  de  la  Régale  ,   contre  l'Evéque  de 
93  Pamiers ,    François  de  pieuie   mémoire , 
93  contre  tout  fon  Chapitre,  &  générale- 
93  ment  contre  tout  le  Diocèfe  de  Pamiers , 
93  ou  vous  avez  allumé  un  Schifîne  ftnefte, 
99  qui  y  caufe  depuis  fi  long-  tems  de  tres- 
9»  grands  maux  ,  &  qui  donne  occafîon  à  ane 
fo  infinité  de  crimes  &  de  facriléges  $  outre 
»  «ju'ea  cela  vous  avez  trahi  &  abaudûané 
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droite  de  votre  propre  Eglifc.  Or  vous 
fez  plutôt  fur  tous  ces  points  écé^er 
s  averti/Terriens  fie  les  reproches  de  vo- 

propre  confeience  ,  que  les  pernicieux 
ileils  de  ceux ,  qui  ne  cherchant  cro'à 
ivrir  les  péchés*  par  de  fauiTes  ex eu f es , 
us  ferment, pour  toujours  l'entrée  du  va- 
;  Car  vous  devez  penfer  qu'au  Tribunal 
J«flK-«Gh*ift!  j  rieVrie  vous  peut  aider, 
'un  fîricéVé  regret  joint  à  la  réparation  des 
itesque  vous  avez  œmrniics.  Pour  obte- 
:  cette  difpô/ition  de  pénitence  fie  d'aman* 
ment ,  vous  devez  fiir  tout  employer  au- 
ès  de  fa  divine  Majefté  les  prières  de  ces 
♦ux  Eccléfiaftiques  &  de  ces  Vierges  chré- 
*ines,  qui  ont  fouffert  tant  de  maux,  dont 
us  avez  été  la  caufe  ou  Tinflrument.  De 
tre  part,  nous  prions  mftammenr  Dieu 
l'il  lui  plaife  de  vous  mettre  dans  cette 
>nne  difpofîtion.  Donné  à  Rome ,  le  15 
illet  1687.  (a) 

eft  ainfi  qu'Innocent  XI  écrivoit  à  l'Ar- 
èant  de  Touloufe  ,  pour  Tengaeer  à  ré- 
r  Jes  fautes  qu'il  avoit  commiies  a  l'égard 
Filles  de  l'Enfance.  Les  avis  qu'il  donna 
Prélat ,  vous  conviennent  à  vous-même , 
ificur ,  puiftrac  vous  vous  êtes  rendu  cou- 
e  de  la  même  faute  en  applaudi/Tant  à 
iftice  faite  à  ces  faintes  Filles  &  en  adop- 
les  calomnies  publiées  contre  elles.  Puifc 
vous  profiter  des  avis  fie  des  exhortations 
*  faint  Pontife ,  fit  reparer  le  feandate 
tous  avez  donné  dans  votre  Hiftoire ,  en 
rouvant  tant  cfinjuftices ,    en  adoptanr 

d'erreurs,  &  en  publiant  tant  de  ca- 
)  te  Bref  arriva  icop  tard.  M.  de  Touioufc  avoît 

devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  pour  y  mute 
pee  de  fa  coaduitc. 
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lomntes,  non- feulement  contre  les  fuies  de 
l'EAnce  \  mais  encore  contre  tant  d'autres 
Vierges  chrétiennes ,  &  tant  de  grands  hom- 
mes plus  recommandables  encore  par  leur 
piété  que  par  leurs  feience.  Je  fuis,  Mon- 
teur,  &c.  (a) 

27  Août  ijiù 

.  (4)  L'Auteur  des  n  Lettres  aurok  pu  ajoutée  plu 
fieurs  choies  à  ce  qu'il  a  die  en  faveur  des  Filles  de 
l'Enfance ,  pour  confondre  encore  davantage  foa  Àn> 
enonois  :  il  pouvoit  parler  du  Mémoire  de  M.  l'Ab- 
bé Juliard  ,  neveu  de  Madame  de  Mondonvilic,  coo* 
tre  un  libelle  Jéfuitique ,  dans  lequel  ce  pieux  Abbé 
oppofe  à  une  fa u (Te  hiftoirc  des  Filles  de  l'Enfance, 
la  véritable  hiftoire  de  cet  Inftirut  divifêe  en  deux 
partie  :  1  * .  V'mnoance  fujlifiée  i  ou  l 'hiftoirc  vérit* 
ble  de  U  Congrégation  des  Filles  de  l'Enfance  de  00»  < 
tre  J.  C.  ip.  Le  menfonge  confondu  ,  ou  la  preuve  àt  ^ 
la  fauiTeté  de  l'hUtoire  calomnicufe  da  Fillcsdc  l'En- 
ïour.  de  fance.  Cette  bjfloife  c*lontmeufe  publiée  en  1734*  Éwfc 
t*ov«  174*.  une  efpécc  de  Roman,  dont  le  Journahltc  de  Trevcox , 
a  fait  honneur  depuis  au  fieur  Reboulet,  fonjancien  Con* 
frère,  aujourd'hui  Avocat  à  Avignon:  ce  libelle  fut  fier- 
ri  par  Airct  du  Parlement  de  Touloufe  ,  qui  ordonna 
qu'il  feroit  brûlé  par  l'Exécuteur  de  la  haute  jtijiùt , 
&  que  par  de  Mongazin  Confeillcr  au  Parlement ,  il 
îeroit  cuquis  contre  les  Auteurs  &  complices  de  U  diffa- 
mation. Ces  auteurs  &  complices  étoient  ailées  i  décou- 
vrir >  on  les  auroit  trouvés  dane  la  maifon  même  des 
Filles  de  l'Enfance  ,  dont  ils  s'éroient  emparés  comme 
Achab  avoit  fait  de  la  vigne  de  Naboth  :  occidtfi  vt 
fnper  &  poflcdiftu 

M.  l'Abbe  Juliard  étant  mort  à  la  pourfuire  de  cette 
affaire  au  mois  de  Décembre  1757  ,  le  calomniateur, 
ou  plucûc  les  calomniateurs  reprirent  courage, fc fi- 
rent un  nouvel  écrit  pour  foutenir  leurs  câlomoies* 
Mais  ils  furent  de  nouveau  confondus.  M.  le  Marquis 
de  Gardouin ,  neveu  de  M  l'Abbé  Juliard  ,  petit  neveu 
de  M  de  Mondonvilic ,  obtint  un  Arrêt  du  27  Fénxt 
J7  j8  ,  qui  condamnoit  le  nouveau  libelle  a  être  brûlé 
par  l'Exécuteur  de  1a  haute  Juftiçc.  C'cft  ainfi  que  le 
Parlement  de  Touioufe  a  vengé  i'iunocence  de  Mnu- 
mc  de  Mondonvilic  contre  les  Jéfuites ,  contre  le  fie©  Q 
Rcboulct  leur  ancien  confrère ,  &  contre  Morcnas.         d 
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ur  les  éloges  &  les  apologies  que  M. 
Morenasjaït  des  Jéfuites  &  de  leurs 

xrreurs.       ".''..'  '^    .J. 

EN  vous  vpyant  calomnier  &  former  d'in-  ». 

juftes  accu (àt ions  contre  les  plus  zélés     Morcnas 
éfcnfeurs  de  la  foi  ,  on  ne  doit  pas  être  fur-  n^  £££ 
ris  de  vous  voir  en  toute  occafion  juftifîer  ,}jcr  jcs  piJf 
îux,  gui  enfeignent  des.  erreurs  monftrueu-  fçavansThéo- 
îs,  &  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglife.  ^jfe01»  u  * 
orfqu'on  condamne  Jefus-Cbrift ,   on  ren-  HTÎk'ta 
oyc  Barabbas  -y   mais  comment  n'avez-vous  doarine  de 
as  craint,  Monfîeur,  d'attirer  fur  vous  la  l'Eglifc. 
ulédiftion  ,    dont  Je  faint   Efprit  menace 
:ux  ,  qui  comme  vous,  juftifient  rimpic&  ra- 
îfïcnt  au  Jufte  fa  propre  )ufaczlVa,qui juftifi-  if.  c.  v.  f.i& 
ttis  impiumpro  muneribusy  &jufliûamjufti  au- 
rtU  abto*  Il  n'eft  pr.çfque  point  de  page  dans 
:s  deux  volumes  de  votre  Continuation ,  qui 
'en  fourninent  des  exemples.  Vous  n*étes  oc- 
apés  d'une. part  qu'à  enlever  aux  Juîtcs  de 
kort-Royal ,  &  aux  plus  fidèles  enfans  de  l'E- 
life ,  leur  propre  juftice  >  en  les  faifant  paf- 
br  pour  des   novateurs  &  des  rebelles;  Se 
'an  autre  côté  qu'à.juftifier  ceux  qui  combat- 
:nt  ta  doétrine  &  enfeignent  des  erreurs  les 
lus  dangereufes.  On  vous  a  déjà  vu ,  en  par- 
mr  des  célèbres  Congrégations  de  Auxîliis  9 
es  Bulles  contre  Baïus  &  Janfénius ,  prendre 
autement  parti  pour  les  difciplcs  de  Pelage , 
antre  les  difciplcs  de  faint  Auguftin  $  adop- 
:r  les  erreurs  des  premiers ,  &  faire  regarder 
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les  fcntimcns  de  ceux-ci  comme  les  dogm$s 
de  Calvin.    Malheur  à  ceux  qui  donnent  le 
nom  de  ténèbres  à  la  lumière  >  &  aux  ténèbres 
le  nom  de  lumière. 
u  Les  Jéfuites  vous  doivent  avoir  bien  Je 

zélé  de  Mo-  l'obligation  du  zèle  que  vous  avez  de  les  juf- 
renas  pour  les  tifier  en  toute  occanon  >   (a)  car  vous  n'en 
Jéfuitei.         laiffez  pâ/Ter  aucune.  Tout  ce  qui  leur  eft 
,  avantageux ,  eft  rapporté  dans  votre  H#o> 

re  j  tout  ce  qui  leur  eft  contraire ,  eft,  ou 
fupprimé  ou  combattu  &  rejette ,  ou  enfin 
préfenté  fous  la  face  la  plus  favorable  qu'on 
puifle  donner.  Une  partie  de  votre  Ouvrage 
eft  employée  à  faire  leux  apologie  ou  leur 
éloge  j  &  l'autre  à  combattre  ceux  qui  leur 
font  oppofés.  Mes  Lettres  précédentes  four- 
niflent  plusieurs  exemples  de  ce  que  j'avance, 
&  je  me  propoie  d'en  produire  encore  quel- 
ques-uns dans  celle-ci.  Vous  rapportez  avec 
T-  9'  p.  J  J.  complaifance  la  condamnation  que  fit  l'Inouï- 
fition  de  Rome ,  en  l'année  1609 ,  deplufieurJ 
livres,  parmi  lefquels  vous  vous  contentez 

I/hiftoire  de  dc  citCr  ^HifiQire  dc  M.  de  Thou  ,  le  Plai< 
M.  de  Tbou  doyer  de  M.  Arnauld  contre  les  Jéfuites ,  # 
condamnée  à  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Jean 
Rome ,  pour  ChdteL  Ces  trois  Livres  3  font  apparcromcni 
commePlesC  ccux>  ^°nt  **  condamnation  vous  a  le  plus 
Pères  &  les  flatté.  En  cela  vous  penfez  comme  le  P.  aàr 
Papes.  vrigni ,  dont  vous  ne  faites  que  copier  les  pa- 

roles (b).  Vous  donnez  la  même  raifonqnc 
Jui  de  ce  décret  de  l'Inqui/ïtion.  i°.  M.  de 
Tbou  fut  condamné ,  comme  trop  favoraUt 

U)  Si  les  Jéfuites  doivent  avoir  obligarion  à  Mo* 
renas  du  zélé  qu'il  a  pour  les  juftifter  s  Moreo»  * 
doic  pas  en  avoir  moins  pour  eux  de  l'hoBneip  qrf 
a  d'érre  auteur. 

{h)  Davr.  Menu  Chron,  T.  i .  p.  i  è*.  1 07. 

aux 
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n+éux  -Calviniftes  3  infirmant  en  plufteurs  cn« 
»  droits,  qu'il  faut  laifTer  vivre  chacun  dans 
*>  f*  religion  ,  fans  violenter  les  confeiences,. 
»  ou  Remployer  tout  au  plus  que  la  voye  de 
»  perfuafîon .  * .  '(  Croyez  -  vous ,  Moniteur , 
que  ce  foie  là  un  motif  bien  foHde ,  pour 
loupçonncr  M.  de  Thou  d'héréûe ,  &  pour 
condamner  (km  Hiftoirc  >  Ne  pourroit-on 
pas  par  la  même  rfcifon  mettre  à  l'index ,  ou 
Eure  condamner  par  llnqmfition  l'Apologé- 
tique de  Tertullien ,  qui  a  dit  tju'il  eft  de  la 
Religion  de  ne  point  forcer  en  ce  qui  regarde 
(a  Religion  :  Religionis  non  eft  Rekgtonent 
cogère.  N*eft%il  pas  à  craindre  que  i'Inquifï- 
tton  ne  condamne  par  la  même  raifon  les 
Apologies  de  faint  Juftin  ,  8c  des  autres 
Avocats  de,  nos  premiers  Pères ,  qui  fe  piai- 
gnoient  des  violences  qu'on  exerçok  contre 
eux  *  Saint  HHaice  fe  plaint  <dc  même  des 
violences  des  Ariens ,  Se  leur  «epofe  la  ma* 
niére  dont  Jefus»Chcift  a  prêché  fon  Evangi- 
le; Dieu,  dit-il ,  rejette  l'hommage  ,  que  lui  Lft>.  r.  U 
rend  un  eçtur  -qui  ne  V adore  que  par  force.  Conft.  n.  4* 
Caaftam  confitondi  fe  afpernatus  eft  volunta-  *  6'  *•  "*' 
tem.  Un  -grand  Pape  a  dir  comme  M.  de 
Thou  ,>  que  la  ibt  doit  &  perfuader ,  &  ne 
doit  pts-ctre  forcée ,  fidesfuadenda  non  extor- 
quenda,  )  Pourquoi  «donc  avoir  condamné  M» 
de  Thou  pour  avoir  parlé  comme  les  pre^ 
miéres  Apologiftcs  de  la  Religion  ,  comme  T#  9  ^ 
les  Pères  &  les  Papes  ?  Il  eft  vrai  que  vous 
ajoutes  une  autre  raifon ,  fçavoir ,  »  qu'il 
a»  décrie  les  Papes ,  6c  le  ^ovvernement  des 
»  Eccléfiaftiques  que  les  Princes  avoient  mis 
a»  à,  la  tête  des  araires ,  fur  tout  le  Cardinal 
»  de  Lorraine  le  fléau  des  Hérétiques,  Ccft 
*>  ce  qui  l'a  fait  tant  eftimer  &  louer  des  Aa* 

S 
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o.  tcurs  PrcMtftansr;  mais  c-cûrc  qui  *  rcnda 

*  {kfoiégalemfint  folpodcitRotnc & enï ran- 

»  ce  ,  quoiqu'il  foirsnoxt  <ians  JaUeligioadc 

»  fcs  Pcrcs. 

4*  Vous  nous  apprenez  en  fuite  les  raifons , 

1 ^nêCr£T  P°or  Icfqucllcs  le  Plaidoyer  de  M.  -ArnauM , 

wï  ,   &    le  &  i'Awët  contre  Jean  Châcel  ,  ont  été  con- 

plaidoyer  de  damnés par  l'iaquinaon.  Xe  premier  l'a  été 

M.   Arnauld  to  a  cattfe  ^  ixroee&ves ,  dont  cette  pièce  eft 

pal :  1WÛ-  »  «mplte  contre  le  Corps <  des  Jéfuites)* 

tion  ,   parce  contre  les  particuliers.  (  Vous  donneriez  bien 

que  Us  jéfui-  de  l'occupation  aux  Inqirimxits  <>  £  tous  leur 

com^riTdatis  dtféricX  tOU$  te  PW<ioy«^  d?  Avocats  <pi 
l'Arec ,  êc  font  <kns  -k  même  cas.  )  lie  fécond  le  fut , 
mal  traités     »  non  à  caufe  du  châtiment  iî  'légitimement 

dans  le  plai-  „  <ju  à  l'Auteur  du  pariiriàe , mais  par 

T°  jTp-  9*.  "  ^Pf0"  *  *îc*tf  décernécpnwc  les  Jéfimcs, 
*»  Ifc  aux  noms  atroces  qtf  on  ieur  donnoir, 
»  pendant  que  ie  Pape-  &  iê  iàcré  Collège 
9>  évoknt  comaincus  des  fervices  qu'ils  reo- 
»  dotent  à  rïgfife,  comme  M.  le  Cardin^ 
*  d*Oflat  le  raandoit  fouvent  à  M.deTille* 
•>  roy.  ««-On  yoitici  votre  attention k juftificr 
ces  *RR.  Pcre«.5  jje  ne  %ai  cependant,  JL  i 
vous  n'auriefc pas  1  miette;  fait  Ute  ■  CqppWmcT  ta 
condamnation  àVjl^rf&fcowifrctreâii  Cbattl, 
qu^  de  ivTn^péi^er  ^  pour  faire  l'apologie  ^ 
réloge  dw$e*aiasv  Je  ne  pen&  pas  qu  3  foie 
gratieu*  pour  eux  qu*pn  leur  cafraichiie  la 
mémoire  d'un  événement  auffî  faéheux ,  quoi- 
que vous  k  fafficfc  fort  obligeamment.  Vous 
les  juftificzde  mêmc>fur  ce  qui  fc  parta  à  ie« 
égard  après  tar  martpfl' Henri  ffl  Vous  traitée 
avec  beaucoup  d-iridûf£6ftee ,  Mariana ,  dont 
Mariana,faïc  Livre  de  R€ge  d»  nè^Ànflitutianë  >  ht 
doâriae  alors  condamné  au  feu:  Le  jifiàce  Efpsgrtol, 
mciutrierc.    dhw-vpus  >  fient  en  efet ,  f u'il  eft  qttlft* 
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fois  permis  de  tuer  des  tyrans  ;  vous  conve-  Ibid.p.  ior. 
fiez  qu'il  a  dit  cela  ,  mais  vous  ne  lui  en  fai-  &f**>* 
tes  aucune  reproche  ;   vous  remarquez  feu-  Davr.  Mén. 
lemenc  qu'il  enfeigne  d 'ailleurs  qu'un  Prince  t.  1.  p.  u$.. 
légitime  ne  peut  être  tué  par  aucun  particulier  "4# 
de  fin  autorité.  Ce  corrc&if,  ou  plutôt  cette 
modification  tous  (Semble  apparemment  fuffi- 
£mte.  Il  me  parofc  ,  Mon  heur ,  que  vous  ne 
craignez    pas  la  brûlure.   Apurement  Votre 
Abrégé     d'Hiftoire    pourroit   bien    fubir   à 
Paris  le  même  fort  que  l'Ouvrage  de  Ma- 
riarm. 

r  ,  En  tente  occafîon  ,  vous  juftifiez  les         6. 
mêmes  excès.  Suarés  ayant  compofé«n  écrit   Ecrit  de  Sua- 
conwciî  Apologie  du  liraient  d'Angleterre ,  il  J^^*™  u 
fat  dénoncé  au  Parlement  le  20  Juin  1*1.4-,  maraduBouc- 
par  l'Avocat  Général  Servi n ,  comme  capable  reau. 
d'induire  les  Sujets  à  attenter  fur  la  perjfonne  t.  9.  p.  14$- 
facréc  de  leurs  Souverains  #  &  comme  conte- 
nom  plufieurs  proposions  damnables.  »  Sur    '  t™.' &  /; 
»  le  rapport  des  deux  Confeillers  chargés  d'e- 
*>  xaminer  le  Livre ,  la  Cour  donna  le  16  un 
»>  AttéY,  qui  le  oondainnoit  à  itre  lacéré  9c 
»  brûïé  par  la  main  du  Bourreau ,  ce  qui  fut 
»  exécuté  le  lendemain.  Il  -y  eut  des  Magif- 
©•trats,  qui  opinèrent  à  chafler  les  Je  fuites 
»?  de  Paris ,  Sc^àt  tout  le  rcfTort  du  Parlement  5 
»  mais  on  trouva,  dites-vous,  trop  de  vio- 
»  lence  &  trop  peu  d'équité  dans  ce  procédé. 
99  Cependant  quelques  jours  après  Ja  Cour 
*>  donna  un  nouvel  Arrêt  pour  obliger  "les 
»  Jéfuites  à  renoncer  à  la  doctrine  de  Suarés, 
«» 9c  à  la  combattre  dans  lents  Sermons ,  avec 
•3  défenfe  fous  peine  de  la  vie  d'écrire  ou  de 
»  difputer  fur  cette  matière  autrement  que 
•>  félon  les   maximes  du  Royaume.   Il  leur 
99  étoit  en  memetems  ordonné  défaite. iiia 

Sij 
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»  publiquement  ce  Décret  dans  leur  Collège 

»  de  Clermont ,  &  on  enjoignit  à  ceux  des 

»  Pères  ,  qui  avoient  été  mandés ,  pour  en- 

*  tendre    l'Arrêt  $  de  folliciter  le  Général 

»  de  la  Compagnie  à  renouveler  le  Décret 

•»  qu'il  avoir  fait  à  i'occa.ûon  du  Livre  de 

»  Mariana.  »»  Ceft  vous-même  qui  faites  ce 

récit*  Enfulte  ,  bien  loin  de  blâmer  les  Jéfui- 

tes  ,  '  d'enfeigner  une  doctrine  fi  contraire  à 

l'autorité  9c  a  la  fureté  des  Souverains,  vota 

les  juftifiez.  »  Les  Jéfuites  continucx-vous, 

»  ne  manquèrent   d'Âpologiftes  ,  foit  dans 

o»  leur  Corps  ,  foit  ailleurs.  9»  Vous  citez  le 

Père  Louis  Richeaume ,  &  Jean  du  Peton  fre- 

ibtd.  p.  144.  re  du  Cardinal ,  fuivnj$  la  plume  en  cette  oc- 

Parr.  t.  1.  tgfion >  &  fitkur  éloge:  Paul  V vint  anifii 

p-  ^7*         4eur  fccours  9  &  obtint  du  Roi  une  fulpcnfion 

de  l'exécution  de  l'Arrêt,  (m) 

7.  En  vérité ,  Monfieur ,  il  me  temble  qu'il  eft 

Malgré  les  ^ien  à  craindre ,  malgré  toutes  vos  apologies 

(4)  Le  p.  Davcigni ,  duquel  Morenas  a  tiré  tout  ce 
récit  /rapporte  que  le  Livre  de  Suarés  fut  toûléà  Loa- 
It*d.  p,  îfê.  dtet  $c  que  ce  Jefuite  en  ayant  appris  la  nouvelle ,  il 
»>  s'écria  en  levant  les  mains  au  ciel ,  qu'il  envieic  le 
?  fort  de  Ton  livre  ,  &  qu'il  fe  trouveroit  heureux  de 
d>  fcelter  de  /on  fangies  vérités  qu'il  avoit  défendues 
•>  par  fa  plume.  »  On  voit  par  là  que  le  P.  Davrignl 
adopte  la.  douane  fie  les  maximes  de  fou  Confrère, 
dont  il  fait  tout  de  fuite  cet  éloge  :  »  Suarés  n'étofc 
»  pas  de  ces  gens  de  Lettres  ,  qui  n'étudient  que  par 
3>  une  vaine  curiofité ,  ou  par  un  défie  encore  pus 
i>  vain  de  fe  faire  répncatioa  »  ni  de  ces  Sçavans  (M 
j»  avec  beaucoup  de  lumières  #  ont  beaucoup  nous 
3>  de  piété  qu'une  infinité  de  Chrétiens  moins  éclai- 
i»  rés.  Sa  Compagnie  a  en  peu  de  fujers  qui  Payent  pins 
n  édifiée  ,  comme  fEfpagne  n'a  point  eu  de  Théolo- 
»  gien  qui  lui  f*fc  ptts  d'honneur.  »  Si  le  Père  Da? 
\figai  en  parlant  ainfi  fait  honneur  à  Suarés  ,  allure» 
sneat  il  n'en  fait'gueres  àTEfpagne.  L'éloge  eft  biea 
flatteur  pour  le  Jefuite  »  mais  en  même  cems  toea  bu» 
^siliaat.  pont  (à  nation* 
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&  vos  éloges ,  que  vous  ne  réufiflïez  pas  à  kget   *  fe# 

foire  croire  que  vos  Bons  amis  foient  aUffi  aF?logJc? 

*  1  .      1  /•     1       ^>      qu  on  «ut  des 

innocens  que  vous  voudriez  le  perluader.  Car  jéfuites,  il  eft 

après  tout ,  un  Leâeur  fenfié ,  qui  voudra  difficile  de 
bien   faire  ufage  de  fa  raifon  ,  pourra  de-  ?tTS^ct  . 
mander  pourquoi  ks  Jéfuites  font  les  feuls  nocens?™  "" 
qui  publient  h  fréquemment  des  ouvrages, 
dans  lefquek  on  attaque  l'autorité  des  Rois  ? 
Pourquoi  tant  d'Arrêts  contre  eux  ?  En  voit- 
on  de  femblables  contre  les   autres  Corps  ? 
En  pourriez- vous  bien  citer  quelqu'un  rendu 
pour  pareille  eaufe  contre  ces  grands  hommes 
que  vous  avez  chargé  de  tant  de  calomnies? 
Non  fans  doute.  Auffi  fidéks  Sujets  que  bon* 
Chrétiens ,  ils  rendent  à  Céfar  ce  qui  appar- 
tient à  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui  appartient  à 
Dieu.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  leurs  enne- 
mis. Ceux-ci  fembknt  vouloir  détruire  tout* 
puiflànce,,  dans  k  Ciel  &  fur  la  terre  r  Ils 
otentàDieu  fa  toute-puiflanee ,  en  combat- 
tant la  force  de  fa  grâce  fur  k  coeur  de  l'hom- 
me; &  ils  veulent  cnkvcr  aux  Rois  de  k 
terre  leur  Couronne  ,   en  donnant  au  Pape 
k  pouvoir  non- feulement  de  les  en  priver, 
nais  même   de  les  punir  de  peines  tempo~ 
relies* 

Je  ne  pavk  que  d'après  k  Jéfiiitc  Santarel ,         t. 
qui  publia  vers   Pan  1*15  un  ouvrage  tou-    Attentat  dé" 
chant  ïhétéfie  ,  le  fchifme ,   l'apoftafie ,  &  J^toS* 
du  pouvoir  que  le  Pape  a  de  punir  ces  crimes,  des  Rois. 
Dans  les  XXX  &  XXXIe.  Chapitres  de  l'hé- 
réfie, Santarelli  difoit ,   félon  l'extrait  que 
vous  en  faites  vous-même,  •»  que  le  Pape  - 
»  peut  punir  les  Rois  de  peines  temporelles  ,  T«  9»  p.  m 3* 
D5  &  dilpenfer  pour  de  juftes  caufes  du  fer-  pD*^ ^'J/  r 
aient  de  fidélité ,  comme  il  s'eft  toujours  pra- 
tiqué dans  l'Eglife.  Ce  Livre  parut  muni  de 

S  ii} 
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toutes  les  approbations  ordinaires  de  la  So- 
ciété. Il  fut  condamné  au  feu,  par  le  Parle- 
ment ,  &  exécuté  dans  la  plaee  de  Grève  le 
Ifcid.  (<îJ  J4  Mars  1616.  On  fît  venir  quatre  Je- 

iuites  au  Parlement  >  du  nombre  defqueis 
L  écrit  àc    &oit  le  Pcre  Cotton»  Le   premier  Préfidear 
Saiirarcl  brû-  de  Verdun  ,  leur  ayant  demandé  »  pourquoi 
le  :  4  jefuites  „  ils  n'écrivoienr  pas  contre  tes  mauvais'  li- 

ParUnnenc*      '"  VtCS  ?"  &  contrc  ^M   <*c  Sa«»cl  en  MT- 
~  ticulier  :  le  Jéfuitc  répondit  que Tarant 
Davr.  ibid.  „  préfente   juftifïoit  aflez  que  la  prudence 
p* 35>  »  exigeoit  de  fe  taire  fur  ces  matières  5  puif- 

33  que  les  mêmes  vues  qui  faifotent  agir  le 
»  Parlement ,  remucroient  laiCoor  de  Rome  $ 
■»  &  que  Fouvtfage  d'un  écrivain  François  au* 
™  roit  le  même  fort  à  Rome ,  que  celui  du 
»  Jéfuitc  Italien  à  Paris»  On  parut ,  ditts- 
to  vous  ,  farterait  de  cette  réponte.» 
!0-  On  demanda  enfuite  aux  Jésuites  la  figna- 

élude*  k'iï™  tur*  daa  Formulaire  ,  que'  le  Père  Gottoa 
giucnre  d'un  ^tada  »  en  difattt  »  que  les   Jéfuwes  figne- 
FormulAire:    »  roient  votomeîs  les  proposions,  fi  la  Sor- 
Davr.ibid.  *>  bonne  &  le  Clergé  de  France  ,  alors  af- 
P-  }>7*         »  fcmblés ,  tes  fouferivoient  3  ne  leur  appar- 
at tenant  pas  de  faire  la  loi  aux  Supérieurs 
»  Eccléfiaftiques  ,  ni  à  tant  de  Corps  confidé- 
»  râbles ,  qui  étaient  avant    eu*  dans  l'E- 
»  giilc ,    voï&qut  eft  bieri  modefte  $  J  d'au* 
>v  tant  que  les  Etats  Généraux  n'avoient  pas 
>»  jugé  à  propos  de  toucher  à  cette  matière.» 
Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas ,  &  on  délibéra 

(a)  Le  P.  Davrigny  nous  apprend  ,  que  fi  quejqxtt 
Confeilltrs  en  duoient  été  crus  ,  V exécution  le  feroùj^ 
te  dans  la  btffe  coût  de  U  Maifon  Prcfeffe  ,  tous  Us 
/religieux  tbpellés  &  préfenr.  Ceft  une  règle  de  droit 
que  la  punition  doit  fc  faire  dans  ta  lieu  ou  le  crin* 
a  écé  commis. 
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*»  thctàe  d  on    arréxeroit  Jcs  Jéfuires.  (a) 
Le  Cardinal  dé  Richelieu  voulant  appai&r  la 
tempête  ,  leur  fie  /igner  une  Formule  ,  qui  ne 
cenuiook  qu'Une,  protïiefle  générale  de  fout 
Cfiré  à  La-  Cen£we  ,  que  la  Sorbonne  &  le 
Clergé  feiwen&dela/do&rine  de  Santarel  j 
»  Xa  formule  ,  dit  Morenas  ,  fut  fîgnée ,   ibid  p.  ij  «v 
»  majoré  \*r4pûgn*nct  deplufiturs  Ji fuites  ^ 
»  perfua<Ks  «iffi  -  bien  que  le  Clergé ,  que    u  £aiMt 
»  s  éfcHt  -^  engager  beaucoup,  que  de  pro-  de  Hkhclicu 
*»  me&ce  d'adhérer  à  tour  ce  que  la  Faculté  fait  figmer  une 
»  ferw  ,  dan*  ***  terra,  ou  les  fcéfrateurs  Fo«»ulc  aux 
*»  de$  opinions  ieRiclw^^parotffoienty  do- Jcut*s*  # 

*  wiaer,   li'évéueitieitt   fie    toutefia*   voir    Da*r-ibid- 
»  qp'on  agjflbit  fort  fogement.  p* w* 

»  te  Koi  fut  très-fatisfait  der  recevtrir  la    Mor.  ibi<k 
«  fignature  des  Jéfuitcs  >  &  le  17  de  Mars  il  P-  x*7* 
»  fit  défenfe  au  Parlement  de  pafler  outre.         "• 

*  MaislaCoucws  laifTa  pas  ckdlwwer  uaAr-  Xt°^\J^ 

*  têt  ,  qui  IcUt  enio^ntaii  de  6"«  unidéûr  ^  jé&ifeL 
»  yeu.  formel  de.  ta  dôjStrine:  contenue  dans 

?  Jet  Livre  intitulé  ,  Admomti*  ad  Rtgern  , 
9  &iprécifëmcnt  dansJe*  mêmes  termes  qu'il 
»  avoue  été  cenfur^  p^ri^Sacbonnc»  U  étoir 
9  suffi  ordonné,  que  deux  Pères  de  b  Pkv 

U)*f  Le  P»  Provincial»  ag  fijut  .  dit  le  P.  Davri-  j^  *  3 
ap  gny ^  que  quelque;  .heures  après  ,  le  rifqus  qu'il 
3»  avoir  couru,  &  il  en  apprk  la  nouvelle  avec  Ces 
»  femimen» ,  qur  dffiikgHmtrfifoH  lès  Smntt  du  refit 
-»  <U$  htmmn.  »C  Le  Saine  dpnr  il.eft  ici  quçftion, 
çMe  P.  Cocton.  autrefois-  Confefteur  d'Henei  IV.  ) 
Si  on  m'eut  Arrêté ,  die  ce  (aint  Père  ,  je  ferois  der 
meure  volontiers  :  métis  "Dieu  ne  m'a  fas  juge'  digne 
de  cette  grdee.  Le  le  ideraain  le  P.  Cotton  alla  prêcher 
à  faine  Paul  ,  pûîs.&  ont  au  !fc  ,  d'où  an  te  por.a 
lfe  19  Mars  i&;tf  au  tombeau  ,od  il  fut  refté  }ufq  'à 
jMréfent.  Car  ce  Pare  ,  tout  rempli  qu'il  eu  de*  fentir 
ftieru  ,  epù  dijk»$H**t  frfori  Us  Smnts,  d*  refie  du- 
hommes,  a  cil  pas  encore  caatoùjc.. 

S  iiij 
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»  rince  de  France ,  marqueraient  par  cent 

s»  ce  qu'ils  penfoient  des  fencimens  de  Saa- 

m  tarclli ,  8c    que  dans  huit  jours  les  écrits 

s»  (croient  portés  au  Greffe  du  Parlement, 

m  à  peine  d'être  procédé  contre  les  Jéftûtes 

tîavr.  t.!-.'3*  commc  cri»incls  de  Lezc  -  Majçfté ,  & 

».  400.       *  M  perturbateurs  du  repos  public,  te  Parle- 

»  ment  fut  obéi  (  c'eft  beaucoup  )  &  a  de* 

9»  puis  et  île  proteBeur  de  la  Société  :  »  Va» 

faites  bien  de  l'honneur  à  la  Société,  (a 

15.  m  La  Faculté  de  Sorbonne  ayant  examina 

Ccnluce  du  ^  jc  £jvrc  de  Santavelli ,  convint  le  premier 

urJui  pa?a?â  M  Avr^   ^*cn  con^*1»0*1  quelques  ûropofr- 

Sorbonne ,  ce  M  tions  5  on  prononça  à-  la  pluralité  des  voir, 

tivre  cft  cen-  M  que  la  do&rinë  de  ce  Jéfuite  -etoit  no*- 

SwFcdS""  v*Uc'  fauffe>  &C*  "  Enfin  »  MoBficlir' 
ac         apr^$  avoir  fait  le.  détail  des  conteftations 

qu'il  y  eut  fur  cette  Cenfurc  ,  vous  finûfe* 

en  diiant  qu'elle  fut  enfin  anmdUc*  Et  c'eft 

apparemment ,  pour  cette  raifon  ,  que  vooi 

avez  dit  plus  haut  y  que  l* événement  fit  voit 

que  les   J^fuites  agiflbienc  foi*  Jâgement , 

lorfqu'il  promirent  d'adhérer  à  tout  ce  em 

la  Faculté  feroit.  C'eft-à«*dire ,  qu'ils  ne  s'en» 

gagèrent  a  rien-  ,    parce  qu'ils  trouvèrent 

moyen  de  fouftraire  le  Livre  de  Santareflià 

la  Cenfurc.^Mais  fi  la  Cenfure  de  Sorbonne 

ne  fut  pas  confirmée  ,.  parce  que  ceux  qui  ne 

l'approuvoient  pas  ,  le  trouvèrent  en  plus 

frand  nombre  ,  le  Livre  de  Santarel  fat  con- 
amné  par  pluficurs  autres  Facultés  de  Théo* 
togie  j  fçavoir  cejlcs  de  Touioufè.,.  de  Y* 

(m)  Ce  Sénat  augufie  ,  die  le  P.  d'Orléans  Jéfaitt 
dans  la  vie  du  P.  Cotton  ,  epù  jufyuts  U  riavk  f+ 
junr  fart  que  dans  Us  f  riens  au*  la  Société  fsitf** 
fit  ennemis  ,  mérita  defuis  de  Vmmr  em  eclks  **dk 
fait,  gmr  fis  fer**  <?  frHiBcmC^ 
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léhce ,  de  Reims ,  de  CaeV ,  de  Poitiers  ,  <Jc 
Bordeaux ,  de  Bourges .,  d'Orléans. 
-   Mais  quoique  la  Cenfure  de  Sorbonne  n'ak 
pas  éré  confirmée ,  elle  n'en  eft  pas  moins  un 
témoignage  de  ce  que  ce  Corps ,  rcfpe&able 
alors ,  penfoit  &  du  Livre  &  de  l'Auteur.  Elle         14. 
le  regardoit,  ainfî  qu'elle  s'en  explique  dans  fa     Idée  que  là 
Cenfure ,  comme  une  maroue  que  nous  fom-,  yoh  duttvrê 
mes  arrivés  à  la  fin  des  ficelés  ,  félon  Fex-  dc  Santaïc/' 
preilion  de  l'Apôtre  $  elle  dit  qu'on  recon» 
»  noîtra  aifément  que  l'ennemi  du  genre  hu- 
ât main  n'a  rien  laiffé  en  arrière  de  ce  qui 
»  pouvoir  fervir  non  feulement  à  offenfer, 
a»  mais  même  à  ruiner  tout  à  fait  les  Polices 
9»  tant  Eccléfîaftique  que  Civile.  Qu'il  s'eft- 
»  trouvé  des  impies  ,  qui  ofant  blafphémer- 
»>  contre  le  Ciel ,  ont  employé  leurs  plumes 
»  &  leurs  épées   contre  l'Eglïfe  de  Jefus-. 
»  Chrift ,  mais  quelques  infenfés  voyant  que 
m  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  que  les  Puiflan- 
9»  ces  féculieres  (ont  armées  de  glaive,  ont 
«attaqué  la  Police  Civile  par  une  autre  voie 
»>  &  ofll  efiayé  de  l'extirper  &  anéantir  avec- 
99 'des  Livret  exécrables  ,  exécutant  par  le 
»  moyen  de  telles  embûches  d'une  manière 
99  plus  cachée  ,  leurs  pernicieux  defleins.  La  ; 
99  marque  que  faint  Judc  nous  propofe  pour 
»>  cônnoître'de  tels  genSj  eft  qu'ils  mépri- 
99  fent  les  Puiffances  Souveraines  9 ,  &  blaf- 
99  phêmtnt  contre  la  Majefte.  -»  La  Faculté 
ajoute  que  ces  Ecrivains  n'en  demeurent  pas 
là-,  mais  qu'ils  veulent  établir  dans  l'Eglife 
une  cettaine  pubTance  temporelle  5  &  enfei-- 
gnent  que  ceux  qui  ont  le  gouvernement  des  j 
choies  Eccléfîaftiques  9  -peuvent  dépofer  les ; 
Rois  de  leur  Trône,,  même  pour  des  caufes? 
ttè^Wgéres.  Ccû  ce  qui  l'a  engagée  à  cnpi*- 
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lu  entre  antres  un  Livre  d'Antoine  Sântend>  fe 

Se  à  commettre  des  Doâeurs  pour  l'ciami-  tAi 

lier.  Ces  De&eurs  rapportèrent  dans  VAftcm-  jefl 

Wéc  du  premier  Avril  i6z6 ,  les  proportion?  tan 

ProVfidon*  ^JVantcs  >  «traites  du  Livre  de  Santarel  :  Le  d'à 

i  Livre*  .de  *  ï*p*  Ptut  punir  les  Rois  &  les  Princes  de  fa 

inratel.        »  peines  temporelles  ,  les  dépofer  &  priver  de  da: 

»  leurs  Royaume  4»  Etats  >  pour  crime  â'hi-  De" 

»  r«jfe  ;  &  no»  feulement  pour  crime  d'hiré*  fa 

m  fie  y  mais  encore  pour  d'autres  caofès; i  tw 

*  fçàvoir,  pour  leurs  péchés  s.s'il  eft  expl*  td 
»  <#*»*  ,  fi  Us  Princes  font  incapables  tr  foi 
»  inutiles  ;  Que  le  Pape  a  la  puiffance  fur  la  tw 
»  chofes fpirttuelles  &  fur  toutes  les  temfo*  fa 
a»  relies*  Les  Apôtres  étoient  bien  de  faitju*  tic 
m  jets  aux  Princes  ficuliers  ,  mais  mm  de  &■ 
x>  droit  ;  &  aujfi-tk  que  la  Majefié  du  Sou*  *p 
»  verain  Pontife  a  àé  établie  >,  tous  les  Prin*  ki 
m  ces  ont  été  fujets.  »  Les  CommifTaires  di-  p« 
rent  encore  pluneurs  autres  chofes ,  &  en  par*  «J* 
tieulier  que  Santarel  avoit  corrompu  le  teitc  ** 
de  faim  Paul",  en  retranchant  une  négatife.;  *h 

%&        Après  leur  rapport ,  le  Doyen  mit  af  cho- 

:ondamnéès  ft  ctt  détibétsttiën  *  &  les  voir  étant  tt-*  * 

Inac.  S°r"  cueillies-  >  &  îaeulté  condamna  les  prepofi-  ^ 

tibns  ,  *  comme  contenant  une  do&rintncu-  « 

m  vdïe  ,  faulTe  ,  erronée  *  &  contraire  à  là*  * 

»  parole  de  Dieu* ,  qtô  rend  la  dignité  <te  < 

»  Souverain  Pontife  odteule  ,  &  ouvre  Ir  « 
?»  chemin  du  fcMîtte  ;  qui  déroge  àt  ladigiH- 
a»  té  rqtrverame  dès  Rois ,  qui  ne  dépend  qœ 
>y  de  Dieu  fiai",  quirroutte  ht  pabr  publique, 
«  &  rerrverfê  les  Royaume* ,  ks  Ei«s,  1er 

*  Républiques,  &r.  *  Cette  eenftré ,.  dffP 
^  fec  par  PttpmY,  iisMtelfcif  Av*i!%  i*»*> 
&  approuvée  pat  fe  p&s  gr*rv<t  ndmbre  1er 
Boèeurr ,  gtfifcntét  à  M.  le  Pr c*k t\Mi*< 
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itni  ,  quL  jugea  à  propos  que  lcs-Eféputé$  de 
l'Aflcmblée  la  prclentaffent.au  Rot.  Sa  Ma-        «J 
jefté  fa  reçut  avec  des  marques  de  bienveit  c^  MtotU 
lance,  6t  leur  dit  qtf il  leur  fçavoit  bon  gré  au  Roi,  im- 
<Tayqrr  ceniuré  cette  dbétrine.  Enfin  la  Ccni-  prince ,  pu- 
firre  fut  imprijnée  ,  publiée  ,  &  enrcgiftréebhcc*' 
tïans  h$  Ardarvcs  de  rtfhrvcrfité  ,  quj  fit  un 
Décret  portant  qn-çfte  ferok  lue  dans  l'Af- 
iémbiée  pbur  h  premirre  brocèffion  du  Rec- 
teur, &  tous  les  ans ,  âpres  la  première  pro- 
cèffionqui  fç:  fiàtt  après  Fouvcrturc  des  Le- 
çons. A  queF  deiTein   avez -vous    fupprimé 
tant  de  circonftances  ,  qui  fixent ,  ou  doivent 
fctr  le  jugement  qu'on  doit  porter  dès  fen-- 
ttmens  de  là  Faculté  de  Théologie  de  Parijs 
&dêfa:Ccûfùrè  >  $i  dans  la. faite-,  Duval tk 
qtîelqucs  autres:  Dbdeurs  ,  vinrent  à  bout  par 
Ituri  mtrigues'&  leurs  cabales ,  de  flaire  prôj- 
jX)fet4e  nouveau  la  Cenfure  ,  &  d'empêcher 
tju'eHc  nt  fut  confirmée  ^tn  doit-on  conclue 
te ,  comme  vous  le  dites ,  <\xfz\\zs  fut  enfin  an- 
nuttet  ! 

.  Votre  zéieppur  juftifîêr  les  Jéfiiites,  s*é-         ^ 
terj4  à  tout.  Sr  dans  la  Chine  ils  autoriient   efcémonies;, 
des  cérémonies  qui  font  regardées  comme  on  •  idolâtries' 
WteyéritâbfeTdolitrie,&  condamnées  comme  chinoj^$  > 
telles  jjar  le  favnt  Siège ,  vous  trouvez  moyen  ^  p.Wcci. 
4e  tés  'exeufer* %t  Peïe  Ricci  ,  qui  travailla  t.  x^.  p..*  ; 
idkns  e'tPiys  avec  tantdc  fiicçès,quequelq»es-  4*  J ;  4' 

tms  Pont  regardé  comme  l'Apôtre  de  la  ChF- 
nc:;  cft  Itpreinicr  qui  autorifà  ces  fuperïli- 
lîbns  ;  ce  Mîffionnaire  ;  oréteri4ànt  que  »  les 
*  céremorires  dans  leur  inftitùtfon  ptimiti- 
«;  vç  ,  de  dàûs  rinUAtj^n.dès  per&nnf»  éejai- 
j*  rées  y  ctaicat  poterneat  civiles  fcpolicà-- 
m  qu«,  jugea  que  la  pratique  ppuvoit  en  être-* 
~>toIeiéc- ,  d'autaût  quelle  étoit  fi"  poiflattK- 

S-vj, 
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a»  ment  enracinée,  qu'il  n'étbit  pas  polfibt&&' 
•»  l'arracher.  w 
1 9.  Vous  auriez  bien  dû  faire  mention  du  Pe» 

Le  P.  Ixmgo-  Longobardi  ,  Miffionnairc  de  la  même  Corn* 

f  ûic;.       f  «**  d  un  avis  contraire.  Mais  comme  celui  <ra 

Eere  Ricci  a  prévalu ,  &  que.  la  Société  àfon 

cxcmblc ,  a  toujpurs  antoxifé  depuis  les  cér& 

monies ,  ou  plutôt  les  idolâtries  Chinoifcs* 

tous  vous  contentez  de  parler  du  Perc  Ricci 

&  de  le  juftifîcr.  .Ces  Cérémonies  furent  d'à* 

t#^        bord  défendues  par  un  Décret  de  la  Congre* 

Cette  affaire  gation  de.  Propagadafidc ,  du  1 1.  Septembre 

eft  portée  à  1.6 ^.y  Jufqu'à  ce  que  le  Pape.  5c  le  faint  Siégf 

^jnwx"*  *"  cu^nt  auwement  ordonna  Cétoit  fous 

le  Pontificat  d'Innoent  X ,  qui  confirma  le. 

Décret  On  peut  bien  croire,  que.  les  Jéfuites 

n'en  demeurèrent  pas  là  5  ils  envoyèrent  en 

Europe  le  Père  Martini  •.,  qui  ayant  expofé  les 

chofes  à  fa  façon ,  obtint  de  la  Congrégation 

du  faint  Office. un  Décret  <jui  permettait  aux 

Chinois  convertis  dé  pratiquer  les  cérémo* 

nies  de  la  nation  y  a  l'égard  de  Confucius  le. 

ÎW4-  p;  S49.  &*  lcux$  P^^s  morts,  m  Ce.  Décret ,  qui  fut 

n.  rendu  le  1.3  Mars  i6j6,y  fut.  approuvé  par 

*t  Alexandre  VII,  qui  fe  perfuada ,  dit  More? 

n#         ».  nas ,  (4  qu'il  y,  avoit  de  la  prudence  fie  de 

Affaires  de  &,  la  charité  à  tolérer  ces  cérémonies  '  poli? 

i?lw2fr/   y  tiques  ,,dont    le  retranchement  pouvoir 

SSwind^     » -étreun  obftable  invincible  à  U.  propaga, 

VJI.  «  tion  delà  foi ,  dans  un  Empire  extrême? 

ifew»  r.  iri"  incjllt  jaloux  Je  fes  ufàges.  Le  Pape  fit  in? 

1*  )H>  33W-»  ^w  <k°s  IcDécret  les  jaifons  queJe  JRert- 

(«)Mt>rena*  n'eftique  l*étbo-<là  P;  Davrigsr,  qA 
&it  l'apologie  des  Idolâtrie*  Chtaôife*,  &  prétend 
j*éta*qiifr  kf  Pape.  Alexandre  VU  en  mmi  W-Jfltflfe 
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m  fcfbrales»  avott  expofécs  pour- faire  coo- 
9»  damner  les  cérémonies  Chinoises  5  la  plu- 
»  pan  des  Millionnaires  (  Jéfukes~&  non  au- 
»»  très*  )  le  regardèrent  comme  un  jugement. 

»  contradictoire  5  mais  quelques-uns  (  c'eft*  ^ 

»  à-dire  ,  le*  vrais  MihTennaircs  dejefus-  " 

9»-  GhrHl)  tétant  plaint  enfûitc*à  Rome ,  que. 

a»  le  premier  Décret  avoit  été  révoqué  *  la* 

»  Congrégation  générale  de  l'Inquintion  en, 

»  donna.un  nouveau  en  16,69  ,  par  lequel 

»  elle,  dcclac*: ,  que .  ceux-  dHonoceot  X  & 

s»  d'Alexandre.  VII<,  fobûltoicnt  felon<leus> 

te  forme  ôcteneur  j  chacun  eut  lavliberté  d'à* 

v  gir  félon  fes  lumières  &.  fa  conscience  ;  & 

te  tout*  fat  ane&tranquille  à  la  Gkifiejufqu'à 

*  l'arrivée  des  Vicaires  Appftoliqucs  Fran* 
»>  çois*  («rfur  la,  fin  de  16&4,»* 

.    Rien  n'eft  plus  infidèle  que  cet  expofé  5  &        lt> 
bien   loin  que  Hut  fut  afftr^  tranquUhSà  la  Dmfion  en»- 
ClÙ7^jufyuKàr arrivée  des  Vicaires  Apoflolin  «c  les  Mift" 
fues.  François**  la  divifion -continua  entre  les  yw*^, 
Fauteurs . de  J'Jdolât  rie  &  les  Mi  fïîonnaires  de  fc  lesjttuiteg*. 
rOrdrcde  faint  Dominique  &,  de  faint  Iran-» 
fois.  Lai  preuve»  en  eft  certaine,  puifquc  le 
Bere  Navarette.,  l'un  •  de  ces  Miflionnaires  9 
tiropoa,  en  if 7 f»  al*.  Congrégation ,  fur         'J-^ 
k  culte  des  Chinois,  divers  doutes  pour  en  ^,435  c$__ 
avoir  latréfolutian ,  par  exemple.:  »  S'il  ett  rémoaies cbi-: 
•*  permis»  aux  Mandarins,  qui -ont  embraffé  »«>|fes  ,  quii 
»  ta  foi,  d'affifter  aux  acclamations  folcm»  S^  j^^ 
»  ncllcs.  que Jes  Chinois  idolâtres  font  avec  yiûoa^ 
a»  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  des  Eclipfes 
te  du  Soleil  &_  de  Ja  Lune vSi*  pour,  éviter  la 

(*)  A  feint ,  dit  lé  P.  Davtigny  f  çgi  VUêats  Apfjf 
uMautt  commenurent-ils  à  bégayer  i*  Idugue  ttu  p*ys  ,  , 
tpitls  en  cènÀatometem  touttslo  fr*ti$êej.  Méum  t.  n. 
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99  perfécution  des  Gentil* ,  on  peut  lâia*rlet 

97  Lettrés  de  l'Ecole  de  la  Chine  dus  feu* 

9»  ignorance,  couchant  les  faciafices  4c  Cqn~ 

9>  rucius ,  eu  fi  les  Millionnaires  font  obligé» 

»  de  les  inftruire  de  la  térité.  S'il  eft  pennif 

99  de  fléchir  le  çenoutl  devant  lu  ftatue  o» 

m  cartouche  de  Con&dttf ,  de  bculcr  des  par* 

m  fums ,  d'alhimer 4»s  «iergerdevant  àk ,  * 

9è  fi  cette  cérémonie  jfeA  qu'à»  culte  polài- 

ique.  Si  la  manouche -de  Coa&eiosf,  que  les 

9»  Chinois  crurent  étte  la  demeure  de  fo» 

9»-  «ine ,  eft  fimpleinutà  un  culte  pohtiqnc,  vu 

9>  qu'ils  croient  qoe  lvefprit  aérien  et  Coo- 

9»  ructos  s'y  rend ,  pour  recevoir  les  oblttiops, 

a  Si  la  ftatue  de  Confucius  eft  une  Idole,  * 

*  fila  feinfreté  que  lès  Chinois  iùi  attribuas 

99  eft  une  f*u4èréV  &  le»  Chréckflc  peuvent 

9*  cntcvçper ,  expliquer  &  défend* clés  erreurs 

99  conteirtes  dans ;  tes  Livtts  <te<2attJuciffj 

«  Wndu  que  6  d'un  cetu^fr  fe  font,  ik«< 

9>  torifear  il  ag^ftftrrent  «*S>  erretus  v  *  «F* 

9»  dt  Pautre' ,  k  onne  leur  permet  putfitit 

«»  foire,  lesChinoisabanébfloer^ituotPt^ 

9VKgkm.  Si  ces  ctmrs  fuf^eftesvlêtCfcréf 

99  tièiw  peuvent  Htkem«it  (e  préfeaèér  aut 

n  *»  èMttteffs*,  dans  lefqutl#  on  pfopéfe  fottf 

99  vent  des  erreurs  contée  1*  foi ,  qu'ils  foâ 

'  99  tenus  d*âppfcouver ,  dl  louer  vd'earpliquef» 

*>  de  défendre.,  -n'étant  permis  à  perfouneÀ 

s*  «féVàrrer  de  la  do&rine  des  Livres  Clauses 

9>  des  lettrés,  &  les  Chrétiens*  interrogés  f* 

99  les  Infidèles  fur  le  fatut  de  Confacius ,  q« 

«i  ii*à  Jamais  reconnu  de  Étteu  ni  d'Ange*?  m 

?9  immortalité  de  l'ame»,  ni  peine  ni  recom- 

»  penfe'  après  cette  vit  i  peuvent  8t  iorrt& 

99  affirmer  qu'il  eft  fauve.  Si  Ton  peut  &P 

y»  que  Confucius  à  lurpaîfé  Saloinon  dans  ht 

maximes  de.JBojale.. 
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'  *  Si  Ton  peut  permettre  aux  ChiaoisChré- 
»  tiens  de  iuivrercn  fi  mariant  les  cérémonie* 
»»  uni  fe  pratiquent  cher  ei»,  qui  font  de  £é- 
»  ehir  le  genouiU  devant  le  Soleil  &  la  Lune, 
»  d'aller  au  Temple  de  leurs  Idoles  >  où  ils 
m  placent  les  portraits  ou  les  cartouches  do 
»  leurs  ancêtres,   devant  lefqucs  ils  s'age- 

*  nouillent.  Si  Ton  peut  permettre  au  Ché** 

*  tiens  die  pratiquer  ce  qu'ob  fervent  les  Chik 
»  nois  torique  quelqu'un  meurt,  ou  fi  on  peut 
»  les  laifler  dans  l'ignoraoce  là-deffiis  &  dans 
a»  ia  bonne  fiai.  Ces  pratiques  font ,  de  près* 
»  dre  l'habit  de  celui  qui  vient  de  mourir^  de. 
»  monter  fur  k  toit  de  la  maifon ,  ft  tourner 

i»  du  coté  du  Septentrion ,  appeller  par  trois 
»  fois  lfatne  an  défunt  ;  t  .  en  élevant  les 
ayeusan  Ctely  s.°.  en  fe  bai/Tant  vers  la? 
»  terre;  t/\  en  Ramenant  dans  l'air  :  après* 
«quoi ,  pliant  F  habit  du*  défont ,  on  1*  étend 
«iWfott  corps,  fiir  lequel  on'lè  laine gen* 
»  dam  trais  jours,  afin  d'attendre  le  retour 

*  de  &n  ame  &  fa  refurrccYiôn. 

*  Si  l'on  peut  permettre  aux  Chinois  Chré*- 
»  tiens;,  de  mettre  dans  la?  bouche  du  mort ,, 
as  msrfijn'ir^ft  dans  là  bierre,  du  bled ,  dartsy. 
as  le  d'antres  fortes  de  gTatns>  av&  de  l'argent: 
»  &  des  pierres  jnécienfes ,  fi£c. 

»  Si  Ton  meut  UbtcT  dès  Chrétiens  qui  ofc 

*  rtent  dès  lacrifices  à  fcors  ansétres  6c  a  leurs* 
»  Phibfôpke?,  dans  là'  botme  foi  8C  I*ïg*>* 

*  rancemr  ris  font,  âc  diffimnkrque.ee/our 
»  dès  fscri&èes. 

Ce  n'eft-là  qu'âne  partie  des  pratiques  Chià- 
UOifés  r  for  lefqueiles  les  Hiinabrmairos  étoiens: 
portagâ.  On  eA  étonné  qu*îl:yaicpu-annV 
èa  f*tmfjtl*>à*&m  entre  des  perfcsnes  îmfc 
truites  delà  Religion  chrétienne  5  r    '         * 
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cft  encore  plus  étonnant ,  c'eft  de  voir  qu'an 
Corps  Religieux,  qui  fe  die  de  la  Comp*' 
gnic  de  Jefus,  ait  toujours  autorifé  ces  Iddsu 
tries  arec  une  opiniâtreté  inflexible  ,  mdgè 
les  défenfeste  les  Décrets  des  Souverains  Pon- 
tifes. 
M-  Vous  prétendez,  Moniteur,  qu'après  le  Dc- 

JmSShm  ** rcn*a lai1 1 66'*  lcs  Miflioû*irc8 CHanï 
ï^mçois  vont  chacun  la  liberté  d'agir  faivant  leurs  lumières' 
*  la  Chine  fe  leurt  consciences',  &<jue  tout  fut  tranquille 
dam  uacfprit  ilaChmojafqu'à*  l'arrivée des  Vicaires  Apo- 
«  pua.  ftoiiqucs  François ,  fur  la  fin  de  1*84.  Le* 
doutes  propolés  par  le  Père  Navarette  c» 
1*74 ,  vous  donnent  le  démenti là-deflos.La 
décifion  de  la  Congrégation  de  propagande 
fide  y  quoique  détaillée  fe.  précife  dans  le» 
réponfes  àtoutes  les  queftions  dolftiffionnairt 
Navarette,  ne  termina  pas  les  conteftacums , 
fe  les  trouble?  continuèrent  jufqu'à  Tarmét 
des  Vicaires  Apoûoiiques  François.  Il  fembfc 
que  vous- voudriez  infinoer  que  ces  Vicaires 
rénouvellerent  les  troubles,  en  drfant  que» 
tout  fia  tranquille  A  la  Chine  jufqu'à  leur 
arrivée. .  Vous  étés  bien  mal  infermé  des  fiwts 
dont  vous  voulez  parler.  Ces  refpcdaWe* 
léiffionnatres  allèrent'  à  la?  Chine  dans  mr 
efprit  de  paix.  Mais ,  quelque  penchant  qud* 
eujfint  pour  la* Compagnie  des  Jéfuités  >  dit 
m  célèbre  Auteur  moderne,  étant  arrivés  & 
établis  dans  ce  pays-là ,  après  avoir  examiné* 
mûrement  les  choies,  ils  n'approuvèrent  pa* 
les  pratiques  &  les  cérémonies  que  les  Mif- 
aonnakes  Jéfuités  y  toléroient ,  fe  entte- 
xent-  dans-  les  fentimons  de  Navarette  fe> 
des  autres  Miflonnaires;  Dominicains  &> 
francifeaias  qui  fe.  trouvoient  dans  cew> 
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Vous  voueriez  faire  croire,  fur  l'autorité 
(*  d'autre*  HiJlorUnïtzop  fîifpc&s  pour  qu* 
tous  ofiez  les  citer ,  que  le  crédit  des  Jéfuites 
ne  contribua  pas  peu  a  leur  itabliffcment  dans 
cet  Empire.Ccft  ce  que  vous  aurez  dejla  peine 
à  perfuader  à  ceux  qui  connoiiTent  ces  Révé- 
rends Pères,  »  Le  premier  foin  de  ces  Mef-  T.ro.p.ijf. 
»  fieurs  ,  dites- vous ,  fut  d'étudier  la  langue  Davr.  t.  3. 
»  Chinoife  >  la  plus  difficile  8c  la  plus  étendue  P«  *8**  ^ /* 
a>  qu'il  y  ait  au  monde-...  quelques-uns  d'en- 
»  tre  eux  s'imaginèrent  bicn-tot>  en  fçavoir 
m  aflèz  pour  prononcer  que  le  Père  Ricci ,  & 
»  les  plus  eftimés  de  fes  Confrères  n'avoient 
»  vu  goutte  dans  les  Auteurs  Cla/Iiqucs,  & 
»  s'étoient  mépris  dans  1  intelligence  des  ter- 
m  mes  les  plus-  eâentiels.  M»  Maigrot  attaqua 
*?  le  premier  les  anciens  Millionnaires  par  ion 
>•  Mandement.  Il  y  en  avoit  dans  le  Fokiea 
».  de  trop  intére/fés  à  maintenir  les  anciens 
m  ufages  ("  idolâtres  Jpour  que  ce  Mandement 
»  eût  beaucoup  d'effet.» 

Pour  le  coup ,  Moniteur  %  vous  dites,  vrat  :        *? . 
je  regarderais  même  encore  comme  une  véri-  Mandement: 

té  ce  que  vous  ajoutez  ,»que  tous  les,  Ouvriers. f' M*  ?*.fjr 

_,        *  ..  //..-,*./.  -  .   erot.  reçu  par 

£vangeliques  penfpicnt  uniformément  3  n  )ef-s   ouvrier» 

ne  fçavois  ce.  que  ces  termes  lignifient  dans  évangélque» , 
-votre.  h©ucnv  Oui  *  tous,  les  vrais  Ouvriers  ™*  Par  lf* 
JSvangeliques ,  des  Ordres  de  fâint  Domini-  J*""1** 
que  &  de  faint  François  *  penfoient  uniformé- 
ment >  Stils  fe  fournirent  tous  à  l'Ordonnan- 
ce de  M*  Maigrot ,  comme  le  dit  l'Abbé  de 
Choifi ,  que  vous  citez  vous-même.   Mais,. 
comme  vous  le  dites  ,  il  y  en  avoit  dans  le 
JFokien  de  trop  intércjjls  à  maintenir  les  an- 
ciens ufages  ,   pour  que  ce  Mandement  eût 

(*)  Ces  *utres  Hifloriens  font  tous  renfermés  dans  1* 
^ïpqncLduP.Pavriguy. 
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beaucoup  d  efa  ;  et  pour  qu'ils  Ce  foumufenr 
à  une  Ordonnance ,  qui  dcfèndoit  d'cxpofer 
dans  aucune  Egfife ,  un  tableau  od  ctoicar 
écrits  ces1  mors  chinois  King-Tren,  adêre\k 
Ciel.  Comment  une  Ordonnance,  qui  profai* 
voit  des  idolâtries  foutenoes  par  tes  Jéfuittt, 
pou  voit- elle  avoir  beaucoup  d'effet  ?  Au& 
avorta  -  t'clle ,  pour  me  fervir  de  votre  no- 
Davr.  t.  j.We  expreuion.  Mais  une  circonjkmce  paru- 

P*  )9°*  cuUére  ,  dites- vous,  ne  CQutribfsa  pas  peu  à 

faire  AVORTER  î  Ordonnance  de  M.  Mai- 
grot.  Cette  circonltance  fut  la  création  de 
deux  nouveaux  Evëques  t  irai  aires  à-la  Ckioc> 
à- la  nomination  du  Roi  die  Portugal -,  ce  qui 
orcaiîonna  un  conflit  de  JuritittôteiH  M.  Mai- 
grot  envoya  Ton  Agent  à  Rome ,  il  préfeata 
lé  15*  Mars  1697  ,  à  la  Congrégation  du  feint 
Office  ,  un  Mémoire  pour  in  défenfé  de  foo 
Mandement ,  qui  avoir  été  préfeaté  aa  Pa- 
pe en  i€$r€ ,  avec  une  requête  pour  de- 
nander  un  nouveau  règlement  for  les  céré- 
1  taonies  Cbinoifts.  Deux  ans  aptèa,  on  éta- 
blit une  Congrégation  pour  examiner  cette 
affaire,  {a) 
%é.  »  Alors  tes  Directeurs  des  Mi/Goos  écran- 

Aecafadoct»  gères  de  Paris ,  dit  l'Abbé  de  Choifi,  écrivU 

ÎL&oni  e"  "  rcnt  *"  PaPc  Innoccnt  XII ,  (^   une  Lctt» 

(*\  lift  fit  alvrs  j,  dit  k  p«  c  Davrigny  ,  c*  a.  p*  1 44- 
une  «fpece  de-ligue  générale  contre  La»  Société.  T<mt  u 
mu'eïïe  avait  d "ennemis  cachés  (?  ouverts  prirent  le  rarma 
a:  la  fois  ,&  commencèrent  de  concert  if  mis  ctwmmni  m 
des  fins  nuits  guerres ,  qui  Ça  fait  faite  dams  V%fift> 

{bi  S*  Ton  «o  croit  lc.P;  Davrigny  piL  «>  a  rien  k 
fins  violent  mue  cette  Lettre*  La-  Mimffre  furie»  no- 
roît pas  gardé  moins  de  me  fur  es  avec  la  Société  ,  & 
M*  Arnauld  m  ta  p**  pins  maltraité  dam*  fin  ti 
Tome  de  la  Morale  Pratique  ,.  qui  mule  fur  ce  Çnja. 
Mém  t.  4.  p.  144.  Pourquoi  cela  ?  c'eftque  1»  Socifeé 
méritoitpar  Ton  opiniâtreté  à  défendit  un  cutotids* 
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art  éloquente ,  où  ils  accuférent  le  Père  le  trangerescon- 
"omte  ,  Jéfuitc ,  d'avoir  dégutfé  les  faits ,  trc  le  Père  le 
fc  dreffé  un  plan  à  fa  mode  des  cérémonies  Comtc  Jéfui" 

Ihinoifes Les  Millionnaires  infîftérent lCr 

>rinci  paiement  furie  fyftême  qu'ilaima- 

yné   d'une  Religion  auflî  parfaite  que  la 

chrétienne,  que  les  Ckinois  ont  profefféc 

leux  mille  ans  avant  Jéfus-Chrift  $  qu'ils 

on  ûcrifié  à  Dieu  dans  le  pkis  ancien  Tem- 

>ie  de  l'Univers  $  que  leur  morale  étoit  auffi 

pure  que  la  Religion  $  qu'ils  ont  eu  la  foi , 

.'humilité ,  le  culte  intérieur  &  extérieur  , 

le  facerdoce.,  les  facrifices ,  la  fainteté ,,  les 

miracles,  Telom  de  Dieu  &  la  plus  pure 

Parité,  qui  cft  le  caraétére  &  la  perfection 

mime  de  la  véritable  Religion  5.  &  qu'enfin 

le  toutes  Tes  nations  du  monde ,  ce  Fie.  de  la 

Chine  a  été  la  plus  conftarament  favoriiee 

les  grâces  de  Dieu. 

vCes  aceufations  formées  par  Meûieurs  des 

iflîons  étrangères ,  n'étoient  pont  des  accu-  '  :„ 

ions  vagues ,  fondées  fur  des  bruits  poptu-  '■•■ 

res ,  ou  des  proportions  forgées  à  plaint 

r  des  ennemis.  Elles  étoient  fondées  fur  les 

énu>i  net  mêmes  des  Jéluites ,  comme  vous 

lier  voir,  (a)  On  déféra  fan  1700,  à  la» 

ique ,  d'être  tiaitée  de  la  forte.  Le  Père  Davrign» 
ute'que  U  Lettre  fut  fmvU  d'un  déluge  d'écrits ,  on 
les  trâUoit  ouvertement  (  les  Jéfuites  )  et  fauteurs  de 
erfiûioiu  &  d'idolâtrie  ......  CYr  Pires  ,  continue  il. 

fi  manquèrent  pas  dans  cette  oecafiau*  (  En  eft  il 
îlquVnc  ou  les  Jéfuites  fe  foient  manques  i  )  Ils 
nt  face  de  tous  1er  cotes ,  &  tout  ce  qu'en  publia  con*» 
eux  fut  réfuté.  Tout  cela  ptouve  l'opiniâtreté.  ia« 
cible  des  Jéûutes. 

»  Le  Pore  Dav-rigny  convient  lui-même  p.  U<  + 
i  ces  proportions  étoient  tirées  des  Onvragees  des 
iiites ,  c'eft-a-dire  ,  des  nouveaux  Mémoires  fur  U 
m  ,  &c»  f*i  auount  4»  ,  dit-il  ,  un  fucus  jpWfc- 


femc1»?tShéw  Dîeuï*  FaTonoré  d'u^e"  manW  qï 
des  écrits  des  fervir  d'exemple  &  d'inftruétion ,  mên 
Jéfuttet  ,  far  Chrétiens.  Mémoires  de  la  Chine ,  1. 1,  j 
nfcschinoV.  dc  ,a  Prcmi&c  Ed«Jon ,  &  1 14.  de  la  t 
iès ,  cenfutecs  lnc« 

par  la  Sor-  IL  Si  la  Judée  a  eu  Tavantage  de  con 
konnp #  fi  «n  Temple  à  Dieu ,  plus  riche  &  plus  n 
tion  ceSuréel  '«P?  >  fendifié  P"  la  préfence  &  pat  les 
».  Propofi-  *cs  ^  Rédempteur  r  ce  n'eft  pas  uncr 
don,  "  gloire  à  la  Chine  d'avoir  facrifié  au  Cn 

dans  fe  plus  ancien  Temple  de  l'Univers. 

pag.  1*34.  &  1 3  5.  dç  la  première  Editio 

1 0$.  de  la  troffiéme. 
%.  Propofi-     1  jj#  £a  Morale  de  Confuciiu parut aufa 
*°"*  mie  &  Meliporu  Lettres  lut  les  Cexémoo 

n Chine,  p.  32. 

peux  -  fur  tout  tes  Mémoires  ,.  dowt  me  mmt  f 
nfnâ  nombre  d  Editions  %  &  qu'on  avait  tt*m 
divers  t'dngues 

{*)  Ces  propositions  furent  préfc  niées  ParX 
îeau  ,  l'un  des  huit  Cosimiflaires  norpmés  par 
bonne  pour  les  examiner.  Le  Père  Davrigay  di 
Vubin  ey  yiuffè  ét*M  du  nombre  des  Counm) 
il  fut  difé  de  juger ,  que  U  Société'  ne- ferait  n* 
rugit.  L'Abbé  Boileau  ne  là  ménageant  pas  be 
dans  fon  difeours  ,  qu'il  finie  en  difaat  que 


a  M.  Mortnas.  j^xf 

La  Chine  a  pratiqué  les  maximes  les  plus 
es  de  la  Morale ,  tandis  que  l'Europe  & 
(que  tout  le  refte  du  monde  étoit  dans 
rcur  &  la  corruption.  Mém.  de  la  Chine  , 
a.  a.  p*  14$.  première  Edition,  118  delà 
onde. 

puitxe  le  culte  intérieur ,  qui  étoit  recom- 
ndé ,  on  s'attachoit  avec  fcrupule  juiWaux 
indres  cérémonies  extérieures,  ibid  pag. 
[ .  &  1 41.  de  la  première  Edition ,  &  1 1 4. 
latroifîéme.  .  .     ~ 

Zonfucius  eft  appelle  le  Petit- fit  d'un  Saint» 
d.  p.  411*  de  la  première  Edition* 
ionfucius  tâchoit  en  tout  d'imiter  Ton  ayeu!, 
vivoit  alors  à  la  Chine  en  odeur  de  fainte- 
Ibid.  p.  406.  U  fut  honoré  comme  un  Saint 
es  fa  mort. 

L*tfprit  de  Religion  s'étoît  non-feulement 
ifervé  parmi  les  Chinois ,  mais  on  y  fui- 
ic  encore  les  maximes  de  la  plus  pure  cha- 
\  ,  qui  *n  fait  la  perfc&ioa  &  le  caraâére*  * 

d.'f.  157. 

[V.  Quoiqu'il  en  foit ,  dans  la  fage  diftri~    4.  toPofi* 
ion  des  grâces  que  la  Providence  Divine tion* 
aites  parmi  les  nations  de  la  terre  »  la  Chi- 
li* a  pas  fujet  de  fe   plaindtc ,   puifqu'U 
•  en  a  aucune  qui  en  ait  été  plus  coaftara~ 
nt  favoxifée,  Mérn.  de  la  Chine  ,  t.  i.p, 

7. 

V.  Au  refte ,  il  ne  falloit  pas  que  Sa  Ma-,  y .  Propeff» 
:é  Chinoife  regardât  ;ia  Rejigicm  Chrétien-  tioa. 
comme  une  Religion  étrangère ,  puifqu'cl» 
?toit  la  rwême  dans  fes  principes  &  dans 
points  fondamentaux ,  que  l'ancienne  Re- 
ion*,  dont  les  Sages  &  les  premiers  Empe- 
u£  4e  *'a  Chine  faifoient  [profeflion ,  a<ta- 
yje  même  Pieu  que  les  Chrétiens  adorent* 


gieuz  ? 

*»•  Malgré  tous  ks  efforts  des  Jéfiiiu 

*«  Mola-  ^remontes  furent  déclarées  fuperfti 

SS^P"  ^Congrégation  de  Prof^anda R 

par  Clenc  IX.  Clément  XI  approuva  ce  jugement  ; 

Décret  du  10  de  Novembre  1704.  Mai! 

iauver  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  ] 

Llbi<L  p.  3 H- ces  cérémonies  vous  remarquez  qu'Hit 

prejffement  défendu  de,  les  traiter  de. Fa 

d'IdoUtrie.Avant  la  déctfioo  de  cette  ai 

les  Jéfuiees  avoient  écrit  de  Pékin  au 

une  lettre  datée  du  10  Décembre  170c 

Jaauelle  ils  atiuroientlk  Sainteté  qu'ils  c 

prêts  de  donner  des  marques  de  foûmifTi 

moindre  figne  de  (a  volonté.  »  Nono 

•»  ce  que  nous  prenons  la  liberté  de  repi 

MiterWotre  Sainteté ,  difoient  ks  Jéï 

*>  nous  la  fupplions  d'être  perfuadéede 

*>  Ibumiflion  &  de  notre  obéi/Tance  fiiia 

39  vers  celui  que  nous  rcfpe&ons  corn 

»  Chef  vifîble  &  le  Père  commun  def 

»,  univerfelle.  Nous  avons  fait  un  voeu  < 

,93  en  qualité  -de  Jéfuites ,  ic  aiofî  nous 

»>  mes  prêts  au  moindre  figne  de  fa  vt 

»>  de  garder  dans  1a  manière  de  prêch< 
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*  çiale  du  Saint  -  Efprie ,  fur  tout  dans  les 
m  affaires  importantes  de  l'Eglife.  3>  C'cft 
par  cette  belle  protestation  dobéjflance 
que  les  Jéfuiçes  terminoient  leur  lettre. 
On  vit  par  l'événement  combien  elle  étoit 
fincére, 

Le  Pape  Clément  X I  avoit  envoyé  à  la        J(5# 
Chine  avant  qu'il    eut  décidé  la  queftion ,  M.  Maillard 
Charles,  Maillard  de  Tournon ,  qu'il  nommar  <*J   Tournon 
Patriarche  d'Antiochc  ,  &   qu'il  fit  depuis  S  pour 
Cardinal,  pour  appaifer  les  diflenfionsdes  appaifer  les  J 
Miflionnaircs.  Le  Patriarche  ayant  reçu  la  «Uirenfîous. 
décifion  du  Pape  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine  la  notifia  aux  Jéfuites  au  mois  de 
Juillet  170e.  Mais  ces  RR.  Pères,  oubliant 
la  promefle  qu'ils  avoient   faite  d'obéir  au- 
Papc ,  au  moindre  figne  de  fa  volonté ,  n'u-  ibid.  p.  377;, 
rent  aucun  égard  à  la  décifion.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  ici  à  examiner  &  à  réfuter  certaines 
relations ,  ou  vous  avez  puifé  tous  ,cc  que 
vous  dites ,  contre  le  Patriarche  &  contre 
M.  Maigrot  Evêque  de  Conon ,  &  remplies 
d'une  infinité  de  faits  faux  contre  ces  faints 
Millionnaires.  Elles  portent  leur  réfutation 
avec  elles-mêmes  ,  des  qu'on  en  connoit  l'o- 
cigine.  Il  ne  tient  pas  a  vous,    Moniteur, 
ijuc  ,,  fur  la  foi  de  ces  Relations  ,  on  ne  re- 
garde M.  de  Conon  comme  un  brouillon , 
\ui  ne  toit  pas  tant  venu  à  la  Chine  ,  pour  jy(ji  -  3g0# 
itendre  le  Chriftianifme  9   que  pour  y  brouil- 
ler ,  cv  dont  la  conduite  tendait  à  ruiner  cette 
Religion  3  &  à.  obliger  l  Empereur  à  le  chajfer 
de /es  Etats.  M.  de  Tournon  n'eft  pas  mieux 
:raité  dans  un  Décret  de  l'Empereur,  cité  dans 
votre  Rejatioiv,  par  lequel  on  lui  ordonnoic        31. 
ictjjuenfef  à  retourner  en  Europe.  Il  n'y  re-  M.dcCoion 
{ifirna  pas  cependant  i  Dicuvouloit  qu'il  eut  ^1  d?  la 
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la  gloire  de  mourir  dans  les  fers  ,  comme 
nous  l'y  verrons  (bas  la  garde  des  Jéfuires. 
M.  de  Copon  eut  de  cette  même  année ,  celle 
d'être  mis  en  prifon,  pais  banni  de  la  Chine: 
^. .  l'Empereur  donna ,  dites-vous  ,  un  Arrêt  de 

banniffement  contre  VEvcque  ,  lEcclèfiafb- 
que ,  &  quelques  autres  ,  comme  des  gens  fac- 
tieux ,  qui  émient  capables  de  mettre  la  divi- 
fion  à  la  Chine.   Telle  eft  l'idée  que  tous 
voudriez  donner  de  ce  faint  Millionnaire, 
qui  ne  fut  ainfi  traité  que  parce  qu'il  réfifta 
courageufement  à  l'Empereur ,  qui  lui  ordon- 
nent de  reconnoître  que  le  Tien  des  Chinois 
**toit  la  même  chofe  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens 5  5c  que  les  cérémonies  que  les  Chinois 
oratiquoient  à  l'égard  de  Confucius  &  de 
leurs  ancêtres ,  n'étoient  point  oppofées  à  f  £- 
vangile. 
5t,  -  «  Il  fut  en  mémetems  ordonné  à  tous  les 

K^r^i*  *  européens  9  <$**  voudroient  refter  dans 
rEdit^de  »>  l'Empire ,  de  prendre  des  lettres  patentes 
l'Empereur  de  »  de  l'Empereur  qui  examinerait  leurs  fenti- 
la  Chine&  rc-  *  mens,  faute  de  qui  ils  feroient  chafTéshon* 
foumet«eila  *  ™k**f-  ~  Pourquoi  ne  rapportez-vous 
décifio»  du  Pas  «■  condition  portée  par  ce»  lettres  paten» 
Pape.  tes?  Cettre  canditionétoit  de  ne  rienenleigner 

D38  r*  *£  f'  cùtïttc  *a  do&rine  de  Confucius ,  ni  contreles 
*ifà&*n%lx.  ufhges  reçus  à  la  Chine.  »  L'Arrêt ,  dites-vous, 
«  fut  ngnifié  aux  Jéfuites ,  (  qui  furent  bean- 
»  coup  plus  dociles  à  fe  foumett te  à  la  deci- 
»  fîon  de  l'Empereur  de  la  Chine  qu'à  celle  du 
«Pape) ,  &  ni  leurs  prières  td  leurs  lama 
»•  ne  purent  rien  faire  changer  à  ce  Décret; 
»  à  ce  que  porte  enfin  la  même  relation. 
Quelle  comédie  !  Pourquoi  ces  larmes  accès 
prières  de  la  part  des  Je  lui  tes  bour /air*  chon* 
fer  un  Décret  cjui  leuiitok  «wrorablc$  &o«i 
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ta  leur  donnant  gain  de  caufe,  les  délivrait  de 

leurs  ennemis  &  les  rendoit  feuls  maîtres  du 

pays  y  pour  y  prêcher  la  doctrine,  de  Confu- 

cius  ?  Âuffi  les  Jéfuites  fe  chargèrent-ils  d'en- 

voyerentee  Décret  à  cous  les  MUfionnaircs    iis'jéfuitei 

de  la  Chine ,  &  ils  l'accompagnèrent  d'une  envoyent  le 

lettre  ,  en  date  du  30  Décembre  170*  ,  dans  Décret  de 

laquelle  ils  aceufeat  M.  l'Evéque  de  Conon  .rEmÇJ5r 
1,^  -ait        ••/"/•  .aux  Miffiom* 

den  avoir  été  La  vrmcip+L*  occafioa  >  par  le  naites. 

refus  qu'il  av  oit  fait  de  je  foumettre  à  U  di-  < 

clfion  de  l'Empereur  ;  ils  témoignent  dans 

n  certe  lettre ,  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  par 

*  leurs  prières  &  par  leurs  larmes ,  autre  cho* 
»  fe ,  finon  que  M.  de  Conon  &  M.  Guetti 
>i  ne  fuflent  pas  chargés  de  Chaînes ,  ni  mis  à 
w  la  queftion ,  &  qu'us  ne  fuflent  point  livrés 
»  au  Tribunal  des  Crimes ,  oii  Us  auroient  été 
»  fans  doute  condamnés  à  mort.  » 

Il  ne  paroît  pas  que  M.  de  Tournon  fut  bien 

perfuadé  dé  ce  qwe  difent  ici  les  Jéfuites  >    M  |e  Tour- 

îorfqu'il  parloit  ainfî  à  M.  de  Conon  dans  la  non  écrie  à 

lettre  de  confolation  qu'il  lui  écrivit.  »  Il  cft  M.  de  Conon 

*iaftc,  de  verfer  des  larmes  fur  un  Evéquc  P»fonfnicr. 
'./•./••  f     n   i»   •  enez  les  Je- 

*  qui  cft  pnlonnicr  pour  la  Religion ,  non  fuitcs  pOUC  je  ■ 

»  pas  tant  à  caufe  de  la  ftnz  qu'il  fouffre  de  confolcr. 
»>  la  liberté ,  qu'à  caufe  de  la  perfécution 
»>  qu'on  fait  àl'Eglife;  &  ces  larmes  doivent 
»  être  d'autant  plus  ameres ,  qu'il  eft  fur- 
»  prenant  &  plus  extraordinaire  que  ce  foit 
9>  des  Religieux,  qui  fo'unt  tout  enfemble  & 
•»  fis  aecujateurs  &  f  es  geôliers.  (  M.  de  Co- 
non étoit  prifonnier  chez  ks  Jéfuites.  )  Mais 
confiriez- vous ,  Mondcur  ,  continue  ce  ref- 
peâablc  Légat  >  où  le  S.  Efprit  fe  trouve ,  là 
a  Ce  trouve  U  liberté*  &  nous  lifons  avec  joyc, 
*•  que  ceux-là  font  bien  heureux ,  qui  fout 
*•  Acnt  perfécution  pour  U  vérité  &  pour  la 
»  jufticc.  T  ij 
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m  Les  oreilles  pieufes  n'entendront  dire 
qu'avec  horreur ,  que  des  Pafteurs  de  l'Eglife 
»  ayent  été  provoqués  par  ceux-là  même ,  qui 
»  dévoient  naturellement  les  aider,  &  traduits 
«  par  eux  aux  Tribunaux  Idolâtres  $  comme  fi 
.»  des  Gentils  avoient  pu  être  juges  dans  une 
»  caufe ,  ou  il  s'agiflbit  des  myfteres  de  laRe- 
»  ligion  Chrétienne.  Avant  que  d'en  venir 
ce  là  ,  ces  mêmes  hommes  avoient  pris  foin 
3>  d'exciter  la  haine  dans  le  cœur  des  Payens, 
m  &  de  les  animer  par- là  à  tendre  des  pièges 
»  à  des  Evêques ,  &  à  les  accabler  de  mauvais 
»  traitement ,  au  mépris  de  la  dignité  Epif- 
«  copaJe  6c  de  la  faintetéde  la  Religion.  Peut- 
»  on  ainfi  allier  l'iniquité  avec  la  juftice  5c  les 
a  ténèbres  avec  la  lumière  ?... 

*>  Cependant  l'Eglife  fans  taire  attention  2 
*>  la  qualité  des  Auteurs  de  la  persécution,  ne 
»  chante  -  elle  pas  avec  allégrefle ,  que  les 
»  Apôtres  forteient  du  milieu  de  PAûcmblée 
»>  pleins  de  joye  d'avoir  été  jugés  dignes  de 
m  louffrir  l'humiliation  pour  le  nom  de  Je* 
»  fus-Chrift  ?  Comment  pourrions-nous  par- 
»  1er  avec  douleur  de  ce  que  l'Eglife  nom 
?>repréfente  comme?  un  fujet  de  confoia- 
»  tion  ? 

Rien  rr*eft  plus  touchant  que  cette  admira- 
ble lettre  de  M.  de  Tournon  ,  ni  plus  plein 
de  zélé  6c  de  charité  ;  8c  en  même  tems,  rien 
de  plus  humiliant  pour  les  Jéfuites,  qui  y  (ont 
dépeints  avec  les  couleurs  d'autant  plus  vives 

tAuites  <ïu'cllcs  font  P1"?  naturelles, 
aureurs  de  Vous  avez  bien  rai  (on  après  cela ,  Mon- 
toutes  les  vio-  fleur,  de  dire  que  les  agaires  de  U  Chine  devt- 
clef^ontre  nolent  toujours  plus  firieufts.  Elles  devenaient 
M.  deCoBon.  cflfcclivemcnt  bien  firieufes  ,  puifqu'on  cn- 
T,  10  p.  ^0.  prifonnojt  &  qu'on  bannLQToit  les  vrais  ^iifliont 
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naîres.  Vous  avez  encore  raifon  de  dire  que  ,  M.deConon. 

le  Patriarche  Antiocht  Vattribuoit  aux  /*'-  _. 

/•  •  .x  /  1      /  T.  10. p. 590. 

uiees.  »  Apres  avoir  éclate  contre  eux  en  r 

93  fortant  de   Pékin  ,  il  leur  écrivit   le  l8  «"d.p.-j*i. 
»  Janvier  de  cette  année  1707  une  Lettre 
93  dans  laquelle  il  rejettoit  abfolument  fur 
99  eux  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  M.  Mai- 
99  grot.  »  (Il  faut  que  la  ,chofe  (bit   bien 
confiante  ,  puifque  vous  n'olèz  vous  inferire 
en  faux,  )    Il  donna  peu  de   jours    après  , 
le     2.3    Janvier     1^07.    (    Ceft  .toujours 
M.  Morenas  qui  parle  )  un  Mandement  , 
99  pour  interdire  aux  nouveaux  Chrétiens  l'u- 
*9  lige  des  cérémonies  en  l'honneur  de  Con-        3*. 
99  fufaus  &  de    leurs  Ancêtres  ;  &  celui  de  nM-  **  T°Uf- 
99  King-Tien  pour  lignifier  Dieu  ,  mais  en  £°ncérénio- 
9)  publiant  ce  Mandement ,  il  ne  publia  pas  nies  chinoi- 
9>  le  Décret  du  Pape.  (  Nel'avoit-il  pas  no-  fcs. 
93  tifié  aux  Jéfuites  ?  Qu'étoit-il   befoin  qu'H 
99  le  publiât  de  nouveau  ) . . .  33  Cependant 
93  les  Millionnaires  perfuadés  pour   la  pla- 
»  part ,  que  M.  de  Tournon  avoit  été  Fur- 
93  pris  &  que  le  Mandement   alloit  caufer    Mor.  ibîd. 
»  la  ruine  de  la  Religion ,  Interjetterent    Da™-  c-  4* 
9*  Appel  an  faint  Siège  de  ion  exécution,  f''1  )m 
99  &  de  l'excommunication  dont  ils  étoient 
»  menacés.  "  Pourquoi ,  Mon  fi  eux ,  ne  nom- 
mez-vous pas  les  Millionnaires  ,  qui  inter- 
jetterent appel  ?  Sont -ce  les  Dominicains  , 
les  Franciscains  ,   les  Auguftins  ?  Non.  Ce 
font  les  7éfuites  ,  qui  au  nombre  de  24  ap-        %7t 
pellerent ,  &  firent  un  Mémoire  pour  jufti-    Les  Jéfuiret 
fier  leur  appel.  Quelle  merveille  !  Les  Je-  appelions  à  la 
faites  appellent  !  Voilà  donc  les  Jéfuites  ap-  chinc* 
pellans  a  la  Chine  ,  pour  fe  maintenir  en 
poflefCon  d'obferver  les  cérémonies  idolà- 

Tiij 
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très  de  ce  pays.  Vous  fouvcncx-vous ,  Mon* 
fieur  ,  de  ce  que  vous  avez  die  .de  l'appel  des 
Pélagiens   après  lear  condamnation  ?  Vous 
pourriez  en   faire  ici  une  application  des 
)f .        plus  juftes  &  des  plus  heurcules.  Mais  fans 
le  Pape  ap-  igar^  £  C€f  appti  ^  <fct  M.  Rforcuas  ,  le  P*. 
Mandement    Pe  Opprouva  dans  la  fuite  le  Mandement.  Les 
de  M.  de     RR.  Pères  Jéfuitesde leur  côté,  qui  avoieut 
Tournon  &    promis  une  fi  parfaite  obéitiance  au  Pape , 
*"  ûta?**    au  Premier  fiën€  dt  fa  planté  ,  fans  avoir 
dans  leur  o-  égard  ,•  ni  à  fon  Décret  qui  leur  avoit  été 
piniâcreté.      notifié ,  ni  au  Mandement  de  M.  de  Tour- 
Davr.  ihid.  non  ?  continuèrent  d'obfervcr  &  de  biner  cfc- 
ferver  à  leurs  proférâtes  ,   les  cérémonies 
idolâtres  proierîtes  par  le  famt  Pcre  &  pal 
fon  Légat,  (a) 
i9.  Ce  faim  Millionnaire  éprouva  bien-tic  la 

M.  de  Tour-  vengeance  de  ceux  qui  avoient  interjette  af- 
aon  cft  anc-  pd  dc  fott  Mandement.  I*  reçut  ordre  Je 
l'Empereur  de  fe  rendre  à  Macao ,  de  n'y  ftt 
pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  rut  arrêté  &  conduit 
en  prifon  ,  où  on  lui  ota  bien-rôt  toute  com- 
munication ,  non  feulement  avec  les  Miffion- 
naires  ,  mais  même  avec  les  Mandarins,  (h) 
Pendant  qu'il  étoit  en  prifon  ,  Clément  XI 
Ibid.  p.  tf%*  l'éleva  à  la  dignité  de  Cardinal.  «  Dignkc  qui 
»  ne  pue  toutefois  mettre  le  Patriarche  à  co* 

(4)  Le  P.  Qgvrigny  convient  hii-mème  de  la  pli; 
part  de  ces  faits ,  pour  le  fonds  des  çhofes.  Mai$U 
les  tourne  ,  en  bon  Jéfuice ,  de  manière  qu'il  jof- 
tifie  toujours  Tes  Confrères ,  6c  dorme  le  tort  ca  tem 
à  M.  de  Tournon ,  contre  lequel  il  ne  cette  de  déda- 
mer.  Voyez  Mém.  c.  4.  p.**i.  x8S. 

(b)  Le  Père  Davrigay  avoue ,  que  les  Portugais  ,  «• 
tre  les  mains  defquels  fut  remis  M.  de  Tournon  » 
obéirent  non-feulement  par  néceffité  9  mais  encore  f*  »* 
elimttion ,  &* . . .  j*'*//  n'eurent  fm  Uiuctuf  /^«d 
f  ottr  lui* 


î 


a  M.  Morcnas*  4^0 

-*i  Tcrt  du  refTentimeot  de*  l'Empereur  ,  ni        4#. 
a>  même  de  celui  des  Portugais  5  «  beaucoup   Clément  XI 
moins  encore  de  celui  des  Jéfuites.  Mais  tous  ltffait  Catd,i- 
les  mauvais  traitcmcns  qu'il  efluya  ,   ne  pu- 
rent   ébranler    fon  courage  ,    ni    lui  faire   Davr' r*  4" 
changer  de  fentimens.  Enfin  il  mourut  dans  p*  r  6v 
les  fers  en  odeur  de  iainteté  au  mois  de  Juki  f  .Sa  mort 
17 10.  (a  Juftifiez  à  prêtent  ,  Moniteur ,  fi  am-c' 
vous  le  pouvez ,  les  perfécuteurs  de  cet  in- 
trépide défenfeur  de  la  pureté  de  l'Evangile  5 
fur  une  conduite  fi  horrible  à  l'égard  d'un 
Minifrrc  de  l'Evangile;  &  fiar  leur  opinât  r  été        4'-   , 
inflexible  à  vouloir  obferver  des  cérémonies  0^^rf^m 
idolâtres  proferites    non- feulement  par  In-  ment  attachés 
nocent  X  &  par  Clément  XI ,  mais  encore  aux  idolâtries 

par  leurs  Succdkors ,  &  fpéciakraent  par  ce-  ch|°oife^ 
f  •  1  r        '  t»    /      /»     condamnées 

lui,  auquel  vous  avez  iurpns  un  Bref  en  fa-  parles  Papes, 
veur  de  votre  Hiftoire .  »  Clément  XI  au- 
»  torifa,  comme  vous  le  reconnoifiez  vous-  T-10P«Î>°* 
»  même,  par  fes  ktttes  Apoftolkjucs  ,  le 

(m)  »  Comme  on  ne  peut  pas  dite  que  fa  mémoire  _ 
a»  foit  prédeufe  à  la  Chine  ,  dit  le  Père  Davrigoy  , 
»  auflî  il  faut  coavenir  qu'on  n'a  rie»  oublié  pour  la 
9»  rendre  refpc&able  en'  Europe.  Le  ùâot  Père  fit  un 
»  magnifique  éloge  le  i4  0£tobrci7ii  eopréfeftcede 
»  tous  les  Cardinaux  s  &  un  Italien  prononça  fen  orai- 
y>  Ton  funèbre,  qui  a  paru  traduite  en  François,  enrichie 
99  d'un  grand  nombre  de  notes.  L'Orateur  y  dit  des  cho- 
a>  Tes  admirables  du  zèle ,  de  la  candeur  ,  de  la  cha- 
»  rite  &  de  la  douceur  de  fon  héros.  l\  en  fait  un 
»  homme  parfait,  un  faint  à  canonifer.  Puiflè  le  Ciel 
53  en  avoir  Jugé  de  même ,  lui  auquel  feul  il  appar- 
»  tient  de  fonder  les  cames.  L'amertume  du  zèle  dans 
»  'es  gens  de  bien ,  ne  procède  que  de  fa  trop  grande 
»  vivacité ,  &  Dieu  qui  connoît  la  droiture  de  leurs. 
r>  intentions,  ne  leut  fait  pas' un  crime  de  la  foi- 
»  bleflè  de  leurs  lumières.  »  C'eft  ainfi  que  le  zèle 
amer,  des  Jéfuites  outrage  jufque  dans  le  tombean  utr 
faint  Miflionnaire  ,  que  le  Peie  Davrigny  tui-mérne 
dit  être  mort  dans  la  fentimens  de  pieté  itTU  avoi* 
■toujours  jeu  fMrntrt* 
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440  Dix-feptieme  Lettre 
»  Déctet  do  Cardinal  de  Tournon  contre  les 
»  cérémonies  Chinoifes.  Benoît  Xfll  confir- 
■9*  ma  le  n  Décembre  1717  les  Réglcmens 
a»  du  Légat ,  &  adrefTa  Tes  lettres  à  tous  les 
od  *£vêques  &  les  Millionnaires  de  cet  Em* 
»  pire  y  leur  ordonnant  de  faire  exécuter 
»  ces  réglemens ,  particulièrement  en  faveur 
s?  de  ceux  ,  que  les  Malabares  appellent 
a?  Par  cas ,  gens  de  ba/Tc  origine ,  &  par  ce 
»  fenl  titre  fi  méprifés  des  Nobles ,  appelles 
m  Brames ,  que  le  nom  de  Chrétiens  qu'ils 
*>  portent  les  uns  &  les  autres  ne  peut  les 
3>  faire  réfoudre  à  ie  trouver  enfembledans 

»  la  même Les  Brames  furent  obftinés 

»  dans  leur  orgueil ,  &  renflèrent  aux  ordres        fx 

»  du  Pape   »  Les  Jéfuites  obéirent-ils  à  ces        *v 

•  ordres  ?  C'eft  ce  que  vus  n'ofez  avancer.  c] 

41.  M.  de  la  Beaume  d'Halicarnàffe  fut  envoyé        v< 

M.  «THali-  à  la  Cochinchine  Tan  1738.  en  qualité  de  Vi-        ^ 

eovo  éYfa  fitCUr  AFPftf1^  y  Par  Clément  XII.  Il        A 

CocWnchinc.  s'embarqua  a  Port-Louislc   15  Juillet  1738,        c< 
&  arriva  à  Macao,  au  mois  de  Mars  ij}$i        fï 
il  y  fut  arrêté  par  ordre  du   Gouverneur , 
dans  Thofpice  des.  Dominicains.  Ayant  obte- 
nu fa  liberté  ,  il  fe  rendit  à  la  Cochinchine. 

T.  10.  p.  foy.  »  En  arrivant  ,  dites-vous  ,  on  lui  préfenta         _ 
»  de  toute  part  des   Mémoires    remplis  de  t 

a»  plaintes  5  (  contre  qui  étoient  ces  plaintes») 
43#         33  II  donna  le  1  Juin  17  39  ,  une  Inftruérion 

il  donne  une  »  Paftorale  ,  pour  annoncer  fa  vifîte  >  mais 

ÏSSmI011    w  i]  n  cut  pas  ,c  tenjPs  dc  tcrm,ncr  lc$ 

s»  différens  ,  qu'il  y  avoit  entre  les  Million- 
33  naires  3  (  il  faudroit  ,  pour  eh  avoir  le 
3»  tems  ,  furvivre  à  la  Société  dès  Jéfuites.  ) 
33  II  mourut  le  jour  de  Pâques  i  Avril  1740.» 
Eft-ce  là  tout  ce  que  vous  fçavez ,  &  tout  ce 
que  vous  avez  à  dire  de  ce  faim  Miffionnairc  t 


fi 
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à  M.  Morenas*  441 

Si  un  Jcjfuitc  s'étoic  laiffé  tomber  dans  la 
mer  en  allant  à  la  Chine  ,  vous  en  feriez  un 
martyr!  Mais  vous  comptez  pour  rien  les  tra- 
vaux des  autres  Millionnaires.  Donnez-vous 
Ja  peine  de  lire  les  Lettres  curieufes  &  édi- 
fiantes fur  les  MiJJlons  de  la  Cochinchine  , 
par  Tilluftrc  M.  Favrc  ,  le  digne  Coopérâ- 
tes des  travaux  Apoftoliques  de  M.  d'Hali- 
carnaffe.  (a)  Ce  cher  Timothée  ,  le  compa- 
gnon inféparable  du  faim  Millionnaire,  té-  1!  eîl  pertë- 
moin  oculaire  &  digne  de  toute  créance  ,  cuté  par  les 
par  fa  fincérité  ,  &  fa  candeur  ,  vous  ap-  Jé^?J5s  Wm 
prendra  dans  fes  admirables  Lettres  ,  *tt  a  mort* 
tout  ce  que  M.  d'HaliçarnalTe  a  eu  à  fouf- 
frir  dans  ce  pays  Jur-tout  de  la  part  des  Jé- 
fuites  ,  jufqu'au  dernier  moment  dé  fa  vie. 
Vous  verrez ,  que  fa  fituation  dans  ia  Co- 
chincHinc  ,  pendant  tout  le  tenis  qu'il  y  a 
vécu ,  a  été  un  véritable  martyr.  Vous  ver- 
rez le  jugemenr  que  cet  homme  vraiment 
Apoftolique  porto it  de  ces  faux  Preres  ,  de 
ces  faux  Millionnaires ,  dont  vous  faites  de 
fi  grands  éloges  5  qui  fcmblablcs  à  ceux,  dont 
le  grand  Apôtre  fc  plaint  fi  fouvent ,  ont 
toujours  traverfé  fes  bons  de/Teins  &  arrêté 
le  progrès  de  l'Evangile.  Combien  de  larmes 
n'ont-ils  pas  fait  verfer  à  ce  faint  Million- 
naire ?  Quels  combats  n*a-t-il  pas  eu  à  fou- 
cenir  contre  ces  défendeurs  opiniâtres  des  fu- 
perftitions  Chinoifes  ,  qui  toujours  indociles 
&  rebelles  à  fes  charitables  exhortations  &  à 
Tes  ordonnances ,  l'ont  traverfé  en  tout  ,  Se 
n'ont  ce/Té  de  le  perfécuter  que  lorfqu'il  a 

(4)  Le  le&eifr  n*a  <|u*l  confulter  les  Lettres  de  M. 
Favre  ,  pour,  fçavoît  les  traitemero  que  M.  d'Halicar- 
natfe  a  eûuyés  dans  la  Cochinchine  de  la  parc  des  Je-  # 

fuites. 

T  v 
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cciTé  de  vivre  ?  Que  dis-je,  lorfqu'il  a  ccàc 

de  vivre  ?  Ne  Font-ils  pas  encore  perfécuté 

après  (à  mon  * 

4T .  En  mourant  dans  cette  terre  étrangère ,  od 

<JJJlI?!!*  le  zèle  des  âmes  Tavoit  appelle ,  il  lai/Ta  on 

^TSufiSii-  aotrc  hii-mémc  ,  qui  animé  du  même  efprit, 

carnaflê ,  ié-  réfuta  courageufement  aux  faux  Frères  ;  & 

fi^co^-    qui  à  r  exemple  de  (aint  Paul ,  ne  kur  céda 

iazl!Sbket  P^  m*n,c  P0"  ^  B*©01*11*  y  *&l  q°C  1*  pO- 
qui  le  ferffc-  'Cté  de  l'Evangile  demeurât  parmi  ceux ,  que 
cusaic.  Dieu  avoit  converti  à  la  foi»  Mais  quels  coin- 

<*al»s»  f*   bats  n'eut-il  pas  à  foutenir  ?  Forcé  enfin  de 
quitter  un  pays ,  où  il  auroît  fouhaité  ,  com- 
me 1  Apôtre  des    Nations  ,  de  verfer  fou 
fang ,  pour  gagner  des  âmes  à  Jcfus-Chrift, 
il  cft  revenu  dans  fa  patrie  ,  5c  n'a  poy 
trouver  un  afyfc  afluré  contre  les  cruels  per~ 
locuteurs.  N*eft-cc  pas  une  choie  déplorable,. 
de  voir  qu'un  rcipc&abk  Millionnaire ,  qui 
a  expofé  la  vie  pour  prêcher  la  roi  aux  Infi- 
dèles y   &  n*a  même    fait   qu'exécuter  les 
ordres    du  faint  Siège,    ne   peut  y  trou- 
ver d'accès  pour  faire  entendre    (es  jtftes 
plaintes  contre  ceux ,  qui  réfîftent  opiniârre- 
4*..        ment  aux  Décret  des  Papes  ?  Il  faudrait  être 
It  cft  obligé  de  fer  y  pour  n'être  pas  touché  julqu'aur  lar- 
m*n     il  Ift  mcs  » tn  v^yant  un  telhomme  fbreé  d'abao- 
perftetué  juf-  donner  l'oeuvre  de  Dieu,  repàHèr  fes  merst 
que  daas  le  pour  chercher  an  afylc  ,  qu'il  ne  peut  trou- 
J«n  de  fa  pa-  vcr  ^  même  dans  le  jfein  de  Ctpatrie.  Ignorez- 
vous  ,  Monneur  ,  de  la  part  de  qui  ce  fiint 
TA iïfionnaite  éprouve  une  £  grande  contra- 
diction ?  Ceft  de  là  part  de  cens  dont  vous 
faites  continuellement  l'éloge  .,  qui  malgré 
les  Bulles  dé  Clément  XI  ,  de  Benoît  Xtthr 
de  Clément  XII  ,de0caofc  XIV ,  pcr£ihpt 
avec  une  opiniâtreté  inflexible  daas  huèeie* 
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Cç  8c  la  pratique  des  cérémonies  idolâtres 
de  la  Chine.  Vous  avez  connouTance  <k  tou- 
tes ces  Bulles  ,  puifque  vous  en  parle*  dans 
rotre  Abrégé  ,  mais  fans  jamais  blâmer  ceux, 
jui  s'yôppofont. 

Benoît  XIV.  publia  J'an  1741  la  telle  , 
Ex  quo  jmgulari  ,  dans  laquelle  il  confiant    Formule  de 
:c  que  fes  Prédécetieurs  ont  décidé  centre  Benoît  xiv. 
es  cérémonies  Chinoifes  ,  Je  en  particulier  *°?tre. lcs . '" 
a  Bulle  Ex  Ma  au.  Il  ^prefçrk  «ne  For*  noif™ 
tuile  de  ferment ,  par  lequel  le*  Miflkmna*- 
es  s'engagent   à  obfcc  ver  ce  qui  a  été  dé- 
idé  avec  cette  claufe.   Ceft  mnfi  que  je  le 
>romets  9  que  je  te  voue  &  jure  ,.  touchant 
es  $S.  Êvangues.  Quainfi  Dieu  me  fou  en 
ùdt  &  des  SS.  Evangiles.  Les  Jéfuites  o(k 
7ervent-ik  ce  ferment  ?  Vous  foires  un  cri- 
ne  aux  prétendus  Janféniftes ,  du  relus  qu'il» 
Font  de  figner  fans  diftinétioa,  un  Formn- 
taure  par  lequel  on  attefte  un  fait  douteux  ,. 
injurieux  à  4a  mémoire  d'un  faim  Evéque  y 
fc  absolument  inutile  ;  tow  trahex  ceux. 

Si  par  >Ia  feule  c«rime  d'oftênfer  Dieu,  ro- 
!ént*me  telle  fignature,  de  refra&aires  %  de 
Peèeiks  à  NEglife  ,    &  même  d'Hérétique*. 
Quelles  qualifications  méritent  donc  des  MiC- 
fionâftkes  ,  qui    refufent  opiniâtrement  de        4*-    , 
condamner  des  cérémonies  idolâtres ,  fc  qui:  t^*uJr, £? 
tes  obfervent  malgré  les  condamnations  *ei-  telles  aux  <té- 
cirées  des  Souverains  Pontifes  1  Cependant  cifionsdesPa- 
Jamais  vous  ne  blâmez  ces  Fauteurs  d'idelfr-  P«  c°n««  tef 
tries  ;  que  dis-jc  blâmer  ?  Ceft  toujours  avec  <aîiaeij£fc 
élog^qae  vous  en  parlez  $  &  on  peut  dire 
en  général  que  le  but  de  votre  Hiftoire  ,   cft 
de  Sire  Tanologie  de  ce  Corps  formidable  8c 
4e  Cz  mqnltrucufe  doctrine  ,  contre  quicon- 
que ôfe  l'attaquer».  Vous  ne  faites  quartier 
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à  perfonne  ,  pas  même  à  l'Ordre  de  *>  Fran- 
çais ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  Société. 
49*  Qu'un  Capucin  ,  s'élevanc  au-deffiis  des 

-e  Père  Nor-  préjugés  ,  &  de  Pefpéce  d'afTujettiffement  de 
«c    apucia.  ^  ^at  ^  com|,attrc  ^Sins  <jcs  Mémoires  Hif* 

'.  10.9.1x4.  toriques  fur  Us  MiJJîons  des  Indes  ,  les  pra- 
tiques idolâtres  des  Jéfuites  5  au  lieu  d  ad- 
mirer ce  phénomène ,  &  de  louer  le  cou- 
rage de  ce  Capucin  ,  vous  vous  contentez  de 
dire  uniquement  pour  décrier  Ton  ouvrage, 
au  il  fit  beaaucoup  de  bruis  ,  que  Ai.  de  Mar* 
feiUe  en  défendit  la  leflure  >  &  que  le  Tri» 
bunal  de  l'Inquifition  condamna  ces  Mémoi- 
res. C'eft  faire  l'éloge  des  Mémoires  du  P, 
Norbert  ,  de  dire  que  M.  de  MarfcïlU  ai 
défendit  la  le&urc+ll  eft  glorieux  pour  le  Ci" 
pucxn  ,  que  la  leéhire  de  Ton  Ouvrage  aie 
été  défendue  par  un  Prélat  qui  a  déclaré  li 
guerre  aux  bons  Livres  :  qui  a  attaqué  l'ex- 
cellent Ouvrage  intitulé  Morale  fur  le  P# 
ter  *  l'Année  Chrétienne  de  M.  le  Tourneur, 
&c.  Mais  ignorez-vous  ,  que  les  Mémoires 
du  Père  Norbert  ont  été  écrits  par  ordre  di 
Pape ,  dédiés  au  Pape  ,  &  approuves  du  Pape, 
non  par  un  Bref  fur  pris  a  fa  Sainteté  par 
artifice  &  fourberie ,  mais  par  un  Bref  donné 
avecconnoifiance  de  caufe  ?  Je  ne  m'étendrai 
pas  plus  fur  les  cérémonies  Chinoifes  ;  paf« 
ions  à  un  autre  article ,  qui  n'eft  pas  moins 
important  ,  &  qui  n'a  pas,  moins  fait  de 
bruit» 

7  Septembre  17/2* 
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DIXHUiTlEME  LETTRE. 

Morale  Relâchée. 

L'Eclat  que   fit  dans  le  x  v  1 1   ficelé  le  1. 

grand  nombre   de  Cenfures  ,  qui  ont    ,z*l* dcs  CtI 
rofcrit  la  Morale  relâchée  *  ne  vous  a  pas  j^'j*  ' Rouen 
:rœis  de  garder  le  fîlence  là-deflus  :  mais  contre  la  mo- 
nts en  parlez  de  û  mauvaife  grâce ,  qu'il  eft  raie  relâchée, 
fé  de  voir  que  vous  n'approuvez,  ni  ces  *pr«  <IUC  M. 
en  fur  es ,  ni  les  démarches  que  firent  les  Cu-  j^nc  \c  $$. 
&  dé  Rouen  &  de  Paris  pour  les  obtenir,  gnal. 
Ce  furent  les  célèbres  Lettres  Provinciales , 
ai  réveillèrent  les  Pafteurs.  )  Vous  voudriez 
en  faire  croire  ,  que  les  pour  fuites  ,  qu'ils 
rent  pour  ce  fujet ,  &  les  combats  que  les 
ffenleurs  de  la  pureté  de  la  Morale  de  l'E- 
ingile  livrèrent  a  Terreur ,  en  élevant  leurs 
>ix  dans  les  chaires  ,  étoient  autant  l'effet 
1  rejfentiment  que  du  \hlc.  Pendant  le  Carê- 
è  ,  qui  furvint ,  dites-vous  ,  plus  d'un  Pri-  T.  ?,  p.  y 77 
cateur  exerça  fort  {èle  ,  ou  fort  rejfentiment 
\r  cette  affaire.   Vous    attaquez   même  le 
liriéme  Ecrit  des  Curés  de  Paris.  Vous  vous 
1  vangez  fur  les  Provinciales  ,  fans  vous 
apercevoir  du  ridicule  que  vous  vous  doa- 
vl  ,  &  à  ceux  fur  le  jugement  defquels  vous 
>us  appuyez  ,  pour  prononcer  gravement ,    ibid.  p.  ^79 
le  les  hérêfies  de  Janfcnius  y  font  conte- 
tes  &  défendues.  Mais  enfin  vous  êtes  obli-    condamna- 
î  de  dire ,  que ,  *>  le  Royaume  fut  bien-tôt  tion  de  l'A*- 
inondé  d'Ordonnances  Paftorales  qui  fou-  pologie  de* 
droy  oient  Y  Apologie  des  Cafuiftes  ï  que*  c*Guft«- 
fcPapc  inftrutt  du  brait  que  ce  mauvais 
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»  Livre  faifoit  en  France  le  proferivit  ~*  <pt 
»  par-là  le  triomphe  de  ceux  ,  qui  Tavoienr 
»  déféré  ,  fut  complet ,  5c  que  Mcffiews  de 
93  Port-Royal  en  furent  extrêmement  Guis- 
»  fait»  »  Ceft  ici ,  Monfieur  >  que  vous  avez, 
dû  avoir  le  coeur  percé*  de  douleur  en  wruc 
Meilleurs  de  Port-Royal  txttêmemcnt  fétu- 
faits.  Vous  leur  rendez  juftke  en  crovmt 
qu'ils  le  furent.  Ces  Meffieurs  le  mrear  en 
e8èt;car  n'aimant  que  la  vérité ,  8c  ayant  nue 
extrême  horreur  d'une  morale  fi  corrompue 
$c  fi  pernicieufê  ,  ce  fot  pour  eux  une  fiante 
Satisfaction  de  ta  voir  condamnée  dans  J* Apo- 
logie des  Cafurftes. 

Pour  vous  ,  Monfieur ,   on  ▼oit  tien  qte 

le  p/pîrot  vous  n'êtes  pas  extr  mement  fatufàt ,  &cd 

Jéfuice  ,  Au-  s'apperçoit  que  vous  êtes  embarralTé ,  n'olkv 

ÎT*  dd«  cT  T0US  *lcTcr  contre  la  Oeaaure  ,  *c  ne  peavatf 
luîtes  *"  vous  refondre  à  abandonner  ks  panifias  de 
cette  Morale  T  qui  vous  font*  fi  chers^  Cornue 
vous  êtes  inépuifable  en  expédient  quandii 
-s'agit  de  juftifier  les  Jéfimes  ,  vous  en  avo 
trouvé  un  mermeitteux  ;  qni  eft  de  dire ,  je 
ne  feai  fur  quelle  autorité ,  ni  fur  quel  ioa- 
«dement,  quelle  Père  Pkoit  Jéfuitc  avoit 
*«!•  .      ^  *>  hâx  imprimer  Jur  la  fin  de  i*  57^  couru  U 

"«SENTIMENT    ET    MJR/CftS'    KZ5ME  £*0?fO~ 
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»  *tusj>ÀRT  de  s^s  CoUfREVKxs ,  un  Une 
intitulé  ,  Apologie  pour  les  Cafiuflc*  entre 
its  vtéomnUs  dts  Xanfiaifits.  Pcrmettcz-tnoi 
de  vous  demander,  pourquoi ,  fi  vous  êtes 
-r%td  ,  le  Provincial  n'a^pas  <puai  fc  #ereft- 


Pourquoi  la  Société  n'à-t'côc  pas  1 
*fan£»  Mais  cequi  &t  ¥wi,  qux  4cPrrc 
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"Pirct ,  grand  Directeur  de  la  maifbn  profefTe 
de  Paris,  n'a  rien  fait  contre  l'oj, mofition  & 
kfintmentde  U  plupart  de  fis  Confrères  ,   Altt<; 
en  publiant  l  infâme  Apologie  des  Caluiites ,  logics  des  Ca* 
c'eit  le  grand  nombre  d'Apologies  de  la  mê-  faiftes  rela- 
ie Morale  faites  par  des  JéfStes.  Le  Père  ffc\*"  ** 
Moïa ,  Jéfuitc  Efpagnol,  alors  Canfeflcur  de  Jfc,utta* 
h  Reine  Douairière  d'Efpagne  Marie-Anne 
d'Autriche,  n'en  a-t'ilpas  fait  une  féconde  ? 
le  Père  Honoré  Fabry,  l'un  des  iliuftrcs^de 
h  Société ,  &  un  de  leurs  Pénitenciers  à  faint 
Pierre  db  Vatican  ,   n'en  a-t'il  pas  fait  une 
troiiîéme,  (bus  Te  nom  de  Bernard  Stubrok  ? 
Deaa  même  fait  une  quatrième  en  deux  rô- 
tîmes in-folio  »  qui  a  été  approuvée  par  te 
téVérendPere  de  laChaife  ConfeiTeur  du  Roi 
Très-Chrétien  &  par  huit  «ores  Jéfuices  dm 
>remter  ordre.  Combien  n'en  trouveroit-oa 
>as  encore  d'autres  ,  fi  l'on  vouloir  fe  donnes 
a  peine  de  faire  des  recherches  là- deflus  i 
a)   Yoyex,  Monteur,  par-là,  fî  vous  êtes, 
>icn  fondé  à  avancer  que  le  Père  Pirot  avoir 
ublié  f  Apologie  des  Cafuiftes ,  contre  le  fit** 
ment  &>  maigri  mime  Voppofition  dejbn  Pro^ 
meiat  4td*ia  plupart  de  fis  Confient*  Lfc 
foalité  de  ceux 'qui  «voit  fait  ou  approuvé  le» 
kpologics ,  dont  je  viens  de  parler  ,   peut 
aire  juger  fila  ptàpart  dtsXonjhéresivL  Père 
rirot  lui  étorent  oppoâs  5. 4c  ownoître  auefc~ 

4*<  les  Apologies  de  h  Monde  relâchée  faites  ps* 
es  Jéfuites  ,  confédérés  dans  ta  Société  r  fans  reda- 
tsxion-  exauça»  Supérieur  .  su  mftrienr ,  ne  forment-  r* 

Lies  pa*  une  .preuve  bien  évidente: „  que  c'«û  la  doc- 
rinc  du  Corps  ?  Eft-il  aucun  Jcfuite  qui  la  combatte 
ans  Tes  écrits?  Ou  plutôt  en  eft-il  aucun  qui  ne  4* 
éfeitde  «lus  ou  moins  ouvertement,  C'eft.  d*i*c  es*      .»  f 

ain  et  A  puce  perte ,  que  le  Bese  Davrigny  fait  de»  \ 

fttfts ,  pour  juftifict  les  Cakuûcs  éw-j&emcsj,  fefe. 
feafte.es*: 


fuiftes  con-   condamnées  à  Rome  5  &  cent  dix  Pr< 

damnées  à     cions ,  non  forgées  &  fabriquées  par  <k 

R,ome*  ncmis ,  mais  fidèlement  extraites  des  1 

des  Cafuiftes  ,  furent  cenfurées  :  fçavoi 

par  deux  Décrets  d'Alexandre  VII  en  i 

&  6;  par  un  Décret  d'Innocent  XI  en  i 

fans  parler  d'une  multitude  de  Ccnfures 

par  les  Evéques  &par  les.  Urjiverfités.  ( 

ainfî  que  Dieu  confondit,  ces  faux  faj 

monde  qui  prétendoient  être  maîtres  c 

1  raël  y  &  qui  de  leur  propre  autorité  s'éi 

mis  comme  par  voie  de  fait ,  en  poffefE 

jsger  fouverainement  &  en  dernier  reff 

la  Morale  Chrétienne.  Dès  -  lors  cette 

de  nouveaux  Auteurs  de  la  Société , 

avoit   regardé  jufqucs-là  comme  de  s 

clcs  font  devenus  l'opprobre  &   la  fat 

l'Univers ,    enforte  que.  leur  nom  équ 

à  l'injure  la  plus  atroce  ,    &    la  plu 

quante. 

Vous  n'ofex  vous  élever  contre  les  C 
res,  qui  ont  proferit  la  monltrueufe  do 

«.  A*  rec  infamp«   tfafiiifl'ec»    maie  vnne  tn 
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*»  pêcher  de  dire  :  Voilà  des  gens  qu'une  in* 
»»  trigue  pleine  de  malice  amené  ici  9  pour  ren- 
**  dre  fufp'eBe  &  odieufe  la  jufte plainte  des 
»  Do&eurs  orthodoxes.  Cependant  ils  vin- 
as  rem  à  bouc  de  faire  cenfurer  beaucoup  de 
«  Propofitions  qu'ils  avoient  déférées.  «  (a) 

Penlez-vous  ^  Moniteur  ,    à  ce  que  vous  *. 

écrivez  \  Avez- vous  lu  les  Propofitions  défé-  *®ïrfuirc  1e* 
rées  par  les  Janféniftes  ?  Si  vous  les  avez  lues,  Couvain  con- 
comment  avez-  vous  pu  faire  envifager  la  tre  <Sf.   Pro- 
pourfuite  faite  par  les  Docteurs  de  Louvain ,  portions  de* 
pour  obtenir  la  condamnation  de  Propofi-  Jcfuitc,« 
lions  auffi  impies ,    aufli  fcandaleufes ,  auffi 
contraires  à  l'Evangile ,  comme  l'effet  d'une 
intrigue  pleine  de  malice  ?  Des  oreilles  Maho- 
metannes  feroient  feandalifées  d'entendre  des 
Propofitions  femblablcs  à  celles ,  dont  vous 
Vous  étonnez ,  qu'on  ait  obtenu  la  condam- 
nation du  Pape.  Cependant,  dites  vous,      jfcj. 
avec  ETONNement  ,  ils   vinrent  à  bout  de 
faire  cenfurer  de  s  Propofitions  qu  'ils  avoient  di- 
flrèei.  Ils  publièrent ,  ajoutez-vous  ,  «qu'ef- 
99  les  étoient  extraites  des  Auteurs  Jéfuitcs.-* 
Ce  n'eft  pas  aflez  dire ,  ils  le  prouvèrent  5  & 
quoique  vous  en  puiffiez  dire ,  les  Jéfuites 
n'ont  pas  réuffi  à  faire  voir  dans  l'Ecrit  qu'ils 
firent  imprimer  quelques  années  après ,  que 
les  Propofitions  étoient  oppo/ées  à  la  doHrine 

(m)  Le   Pcre  Havrigny  feorant  l'indécence  des  pà-  -   . 

rôles  du  Confeflèur  d'Innocent  XI ,  a  eu  honte  de  1er 
rapporter  fous  Tannée  U79,  où  il  parle.  T.  j.p.  ifo, 
des  6s  Propofitions.  EiFeâivement ,  rien  n'étant  j»lus 
fcandaleux  que  ces  Propofitions  ,  on  ne  peut  qu'erre 
fcandalitë  «^entendre  un  Confefieur  du  Pape  traiter 
d'intrigue  pleine  de  malice  les  juftes  pourfuites  , 
que  font  des  Do&eurs  Chrériens  pour  en  obtenir  La 
condamnation.  Mais  le  même  Père  Davrigny  a  foin 
de  rappeller  fous  Tan  i6$o,cc  qu'il  avoir  Supprimé 
fous  1C79. 
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€ommune  de  leurs  Auteurs.  Rien  ne  ferait  pl«  fti 
aifé  que  de  vous  convaincre  ià-denus  fi  c'etoif  i 
ici  le  lieu,  en  vous  citant  les  endroits  des U-  fiel 
vres  de  la  Société  ,  d'od  ces  Proportions  u 
écoient  fidèlement  eïtraites ,  &  en  y  ajoutant 
une  infinité  d'autres  ,  toutes  fcmblabies,  ti- 
rées des  Livres  de  la  même  Société ,  dont  t* 
doéhine  a  non- feulement  une  parfaite  con- 
formité ,  mais  eft  abfolument  celle  des /bi- 
lan tc-cinq  Proportions  cenfur écs  par  Inno- 
cent XI.  Vous  le  fentez  vous-même  :  &  c'eft 
pour  cela  que  vous  tâchez  d'a&biblir  iaCcnfo- 
re  parla  remarque  (ùivante.  »  Maisbienloin, 
T.  io. p.  91.  »  dites-vous,  que  le  Décret  d'Innocent  XI 
»  fut  reçu  dans  le  Royaume ,  le  Parlement  <k 
»  Paris  le  défendit  par  un  Arrêt.  Vous  avouez, 
Pag.  91.  "  ^ans  ofer  vous  inferire  en  faux,  que  le  Mi- 
Davr.  c       M  niftre  Jiirieux  dans  fon Libelle  de  la  poKtiottC 

f .  1  jo*.  »  du  Clergé  de  France ,  dit  que  ce  fut  un  effet 

»  du  crédit  du  Père  la  Chaife  Confeflenrà 
»  Roi.  ce 

Votre  zélé  pour  juftifier  tout  ce  que  les  h- 
luîtes  ent  avancé  de  plus  monftrucux  contre 
f  Evangile  n'a  point  de  bornes.  Non  content 
d'avoir  pris  en  général  la  défenle  du  Corps 
fur  le  Pélagianifme  &  le  Demi-pébgtanifme, 
hrlsL  Morale  corrompue,  &  les  idolâtries 
Chinoifes ,  vous  voulez  encore  juftifier  en 
particulier  tous  ceux  qui  ont  avancé  les  ma- 
ximes les  plus  fcandaleufes.  Vous  croyez  ap- 
paraîtraient que  tous  tes  membres  de  cette  So- 
ciété (oient  infaillibles  &  incapables  de  Te 
tromper.  Peut  -  on  penfer  autrement ,  lors- 
qu'on vous  voit  hardiment  prendre  parti  pour 
le  Profcfleur  des  Jéfuites  de  Dijon  ,  qui  foo- 
tint  Tan  16S6  dans  une  ThcTc  que  :  le  pécke 

f.    ibid.!;*.  Philofophiquc ,  commis  fans  aucune  connoifr 
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fance.de  Dieu  %  ou  fans  aucune  attention  à         7> , 
£i,  nefi  point  une  offenfe  de  Dieu,  ùun^^^r 
fiché  mortel*    Pour  juilificr  cette  déteftable  qUg  foutenu  à 
maxime ,  vous  dites  que  »  le  Profe fleur  ne  Dijon  par  les 
»f  axloit  du  péché  Philofophiquc,  que  par  Jefuites,coni- 
»  fuppofition  ,    &    non   comme   une  chofe  Jjfcu^Vnon 
réelle  6c  exiitante»  ««   Pour  vous  donner  le  comme  hy- 
éémenti  ,  Je  n'ai  qu'à  rapporter  la  position  en  pochèfc 
carier ,  la  voici  :  »  Le  péché  Philofophique , 
»  ou  Moral ,  eft  une  aétion  humaine ,  con- 
»  traire  à  ce  qui  convient  à  la  nature  raifon- 
»  nable  3c  à  là  droite  raifon.  Mais  le  péché 

*  Théoiogique  mortel  eft  une  libre  tranf- 
»  greffion  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché  Phi- 
»  ioiophîque ,  quelque  grief  qu'il  puiffe  être  , 
»  étant  commis  par  celui ,  ou  qui  n'a  point 
»  de  connoiûance  de  Dieu ,  ou  qui  ne  penfe 

*  point  actuellement  à  Dieu ,  peut  éjre  un 

>  péché  fort  grief  ;  mais  n'eft  point  une  of- 

>  fenfc  de  Dieu ,   ni  un  péché  mortel ,  qui 

>  rompe  l'amitié  de  l'homme  avec  Dieu ,  ai 

>  qui  mérite  la  peine  éternelle,  «  Remarquez 
'abord ,  Moniteur ,  que  vous  avez  tronqué 
1  Proportion  du  Profcficur ,  '4,  afin  qu'elle 

(*)  le  Père  Harrigny  eft  le  premier  coupable.  Il  a 
onqué  la  propoiirion  ,  pour  la  rendre  moins  odieu- 
\  ,  &  Morenas  l'a  inférée  dans  Ton  Hiftoke  telle 
a*i!  l'a  trouvée  dans  les  mémoires  hiftortaucs,  t.  $. 
.  33*.  Il  a  même  encore  tranferit  l'ApoUgie  que 
i  Père  Davrigny  fait  du  Père  Mefnier  Ton  Confrère, 
infî  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  Lettre  s'adretTe  à  lousv 
:s  trois.  Ou  fçait  avec  quelle  force  M.  Arnauld  s'é- 
:va  contre  cène  héréiîe  8c  les  différentes  dénoncia- 
ons  qu'il  en  rit.  L'Ecrivain  de  la  Société  lui  en  tient 
ompte  dans  Tes  Mémoires  hifloriques  ,  chronologiques 
r  pfeudodogmatiéjues.  Cet  Ecrivain  ne  (cachant  trop 
îr  quel  ton  le  prendre  en  cette  occafion ,  après  avoir 
len  battu  la  campagne  ,  6c  déguifë  autant  qu'il  » 
it  llacrcûc  de  Ton  Confrère  >  finit  en  difant  ,  que  » 


exijiantc.  Que  voulez- vous  dttt , 
Pretendriez-vous ,  que  le  ProfefTeur  n'a  f 
du  péché  Philosophique  que  comme  d'an 
de  raifon  ,  &  comme  d'une  chofe  qui  ne 
exifter ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  peut  an 
qu'un  homme  fafle  une  aftion  humaine 
traire  à  ce  qui  convient  à  la  nature  rai(6\ 

r  Davr.  t.  3.    f our  ferler  férieufement ,  cette  affaire  ne  fit  fds 
p.  341.  neHT  d*M  te  monde  à  M.   Arnauld.    Parlons  e 

plus  férieufement ,  &  plus  vrai  ,  &  difons  fans 
te  ,  que  tout  le  monde  applaudir  à  M.  Arnatil 
que  cette  affaire  couvrit  la  Société  dç  confutîi 
qu'il  y  eut  de  fis  ,  pour  elle  .  &  non  pour  Un 
que  l'héréfle  du  Péché  Philofophique  fut  pr( 
par  un  Déciet  du  Pape  de  l'an  1690.  Quanta  c 
dit  encore  le  Père  Davrigni  que  M.  Arnauld  nr  4 
théréfie  Apparente  qo'en  en  étabUjfant  de  réelles 
mamfefles  ;  on  fçait  aftèz  A  quoi  s'en  tenir.  C 
langage  qui   ne   trompe  perfonne.    Il   fcmble  : 

Î|u'un  Jédiite  puitfe  le  ternir  fans  mentir  ,  parce 
çait  <:e  que  cela  fignifie  dans  fa  bouche ,  &  qu'a 
ajoute  aucune  foi.  Qu'on  combatte  les  erreurs 
Jéfuite  fur  la  grâce  \  qu'on  lui  démontre  qu' 
Teigne  la  même  d">£tfine  que  Pelage  ,  il  vous  ré 
à  l'exemple  des  Pélagsens,  &  fur-tout  de  Julie 
clane ,  qui  aceufoit  continuellement  faint  Au 
de  Manichéifme  ,  que  vous  êtes  Hérétique  , 
nifte  ,  &  ce  qu'il  y  m  de  pis  ,  Janfénifte.  Voilà 
fait  le  Père  Davrienv  orefous  à  chaaue  paee 
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$â  la  droite  raifon ,  fans  avoir  la  connoif* 
*cc  (U  Dieu.)  ou  fans  p  enfer  actuellement  à 
-*k;  de  manière  toutefois  qu'Une  pécher  oit  , 

r  en  commettant  une  telle  aélion  fans  p  enfer % 
Dieu  ?  Je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  (bit- 
votre  penfée  ;  &  en  ce  cas ,  ibufrrcz  que  je 
us  dife,  que  c'eft  juftifierun  erreur  par  une 
cre  erreur  &  retomber  dans  celle  des  Je* 
tes. 

Vous  prétendez  que  le  Profefleur  fe  juftifia         3. 
-même ,  &  qu'il   fît  voir  par  Ces  Cahiers     Le  Profe£ 
'il  avoit  enieigné  tout  le  contraire  de  fa  ^  j^c? 
lèfe.  Vous  êtes  admirable.  Il  n'eft  pas  quef-  ftificr,  confir- 
n  des  Cahiers ,  (  quoique  je  fois  perfuadé  me  Coq  hére* 
ils  ne  valoienr  pas  mieux  que  la  Thèfe  )  il  **c* 
queftionde  la  Thèfe  en  elle-même,  qui 
ifermçuncPropofîtion  hérétique,  que  vous 
liez  juftifïer.   Mais  de  quelle  manière  le 
rfcïTçur  fe  juftifia-t'il  ! '»  Il  publia,  dites* 
rous ,  une  Déclaration  dans  laquelle  il  pro*  Ibid.  p.  z99i 
eftoit. .  • . , .  qu'il  n'avoit  jamais  entendu    D 
a  Thcfe,  que  dans  un  fens  conditionnel  5  pt  3J7t  ^> 
çavoir  que  s'il  fe  commettoit  des  péchés 
>hilofopniqucs,  ce  ne  feroient  ni  des  offen- 
es  de  Diçu,  ni  des  péchés  mortels  ,  qui  mé~ 
itaflem  l'enfer.  c« 

Quoi ,  Monfieur  ,  s'il  arrivoit  qu'un  hon>         j. 
commit  un  péché  Bhilofophiquc  ,  quelque    Morenas  zp* 
./  qu'il  pût  être  ;  c-eft-àdire  ,  qu'il  fit  un,  |&ri*n,a 
Ion  contraire  à  ce  qui  convient  à  la  nature  du  Jéfuite  , 
Connable  &  <Lla  droite  raifon  M  fans  con-  qui  renferme 
ffance  de  Dieu  s  ou  sans  penser  ac-  fon  -1**»*. 
EELÇMRNT  4  Dieu  ,    ce  ne  feroit  ni 
\  ojfenfe  de  Dieu  $  ni  un  péché  mortel  qui 
itât  V enfer  ?  Vous  n'avez  pas  horreur  d'u- 
tçllc  maxime  ?  Vous  nç  rougifTez  pas  d'en 
;  J'apologifte ,  ôc  de  juftifïer  le  Profefleur 


f 
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qui  l'a  avancée  dans  une  Thèfe ,  &  qui  fi-' 
vance  de  nouveau  dans  la  déclaration ,  ope 
vous  ofez  produire  comme  une  pleine  juni* 
fication  de  fa  part  ?  Envain  vous  direz ,  qu'il 
a  protefté  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  une  nn- 
xime  générale  &  abfoluë  de  fa  Thèfe  ;  &<ptà 
avoit  toujours  parlé  du  péché  Philofophiijut 
comme  d'une  chofe  moralement  imvoJJibU.  A 
qui  perfuaderez-vous  que  le  péché  Philofe- 
phique  (bit  une  chofe  moralement  impôt 
iîble  ?  Ce  péché  Je  fui  tique  confifte  à  faire 
le  péché  Je-  une  mauvaife  action  fans  aucune  connoiffa* 
Aiicique  pu  ce  de  Dieu  ,  ou  fans  aucune  attention  à  lé, 
philofopbi-  Enn  donc  moralemtnt  impoffible  qu'un  hom- 
eue ,  morale-     J  A  ~-.      \ 

nient  très-     m€  commette  une  mauvatfe  a&ion  fans  atte* 

poflibie.         tïon  à  Dieu  ?  Eft-il  moralement  impoflle, 

3ucs  les  impies ,  les  athées ,  les  pécheurs  en- 
urcis,  les  infidèles,  ceux  qui  font  ploorfj 
dans  l'avarice ,  dans  l'impudicité,  dans  k$ 
blafphêmes,    dans  les  duels,  dans  la nn- 
geanec  ,   dans  les  vols  ,  &c  fiuTenr  des  ac- 
tions contraires  à  ce  qui  convient  à  U  naturt 
raifonnable  &  à  la  raifon  humaine ,  fans  con- 
noiffance  de  Dieu  9  &  fans  attention  à  luil 
S'ils  en  font  de  telles  ,  fans  attention  àDieu> 
(ans  penjer  actuellement  â  lui  y  ces  aôions , 
ne  feront  point  un  péché  mortel ,  niuneof- 
fènfc  de  Dieu.  Voilà   ce   qu'a  enfeigné  1< 
Profeffeur ,  3c  ce  que  vous  enfeignés  après 
lui. 
•   n.  Enfin ,  ajoutez- vous ,  il r  n' avoit  foutc**« 

La  dodrine  fins  conditionel  9  que  comme  une  dbfîrine  f*m 
du i  péché  phi-  yilqutment  reçue  dans  tes  Ecoles.  Dcaocfo 
n?a  jamTété  5co,cs  voulez-vous  parler  ?  Sont-ce  les  Icoto 
enfeigaée  des  Jéfuitcs  ?  Oii  vous  raccorde.  Ma** 
daas  une  éco- y0ns  entendes  desr  Ecoles  chrétiennes;  c'e*  I 


n 
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&n  n'a  avancé  une  telle  Proportion.  Vous    ... 
rcx  la  hardiefle  de  dire  encore  j  que  »  tous  *'  10*; 

ces  faits  n'étant  pas  refutés  pafferent  pour 
►  conftans,  &  que  ce  fut  ce  qui  aut  on  la  les 

•  Jéfuites  à  fe  récrier  fi  hautement  contre  la 
Mnauvaife  Foi  de  Faccufateur  :  que  non- 

•  contens  de  condamner  au  nom  de  la  Com- 

•  pagnie  la  doctrine  défivouée  par  le  Profef- ■' 
feur  de  Dijon,  ils  firent  roir  non-feule- 
ment  que  le  péché  Philosophique  n'a  voit 
jamais  été  enfeigné  chez  eux,  mais  en- 
core qu'il  ne  pouvoit  être  l'erreur  de  la  So- 
ciété. « 

Tout  eft  faux  dans  ce  que  vous  ofez  a  van-        f  1# 
:r.  1  .  Rien  n'eft  plus  abfolu  que  laThèfc    T.aThèfe  de 
utenuë  à  Dijoa  j  rien  ne  marque  que  la  Pro-  J?M°n  «**  »b- 
>fition  foit  une  hypothèfe  ,  qu'on  fuppofe  bîkic^p/chl 
oralement  impefublc.  Quand  on  avance  phûofopW- 
tns  une  Thèfe  quelque  conféquence ,  qui  que  fans  au- 
ivroit   d'une  hypothèfe  impoffible  ,   on  a  *une  COûdi- 
in  de  la  marquer  d'une  manière  claire  ,  &    on* 
ftin&e  $  c'eft  tout  le  contraire  dans  la  Thc- 

de  Dijoa  5  on  n'y  dit  point  qu'un  péché  , 
le  commettroit  par  impoffible  une  perfon- 
:,  qui  aauroit  point  de  connoifiance  de 
ieu ,  ou  qui  ne  penferoit  point  actuellement 

lui ,  ne  feroit  point  dans  ce  cas  Mctapky- 
jue  une  offenfe  de  Dieu ,  ni  un  péché  mor- 
l ,  quelque  grief  qu'il  fut  ;  mais  on  y  lit 
>(bluxnent  ,  que  le  péché  Philofophique 
Mtimis  par  celui ,  qui  n'a  point  de  connoif- 
tnec  de  Dieu,  ou  qui  ncÇenfcpoint  aétuciie- 
lent  à  lui ,  n'eft  point  une  offenfe  de  Dieu  : 
ette  diftin&ion  du  Fait  &  du  Droit ,  à  la- 
uclle  vous  avez  recours ,  fur  les  Mémoires 
uc  les  Jéfuites  vous  ont  donnés ,  ne  peut 
dus  fervir  ici  >   ce  n'eft  qu'une  illufion  le 


ne  confiance  Vrcs ,  de  Tnèics  ,  &  d'Ecrits  dittés 
desjéfuites.  leurs  Collèges  de  Flandre,  de  France  S 
talie  ,  ou  la  doctrine  du  péché  Philôfopl 
eft  enfeignée  en  termes  trèVclairs.  La 
me  chofe  eft  encore  démontrée  dans  un 
publié  fous  ce  titre ,  Vrais  fèntimen 
Je  fuite  s  fur  le  pèche  Philofophiquc ,  p* 
Docteur  de  Sorbonne  qui  a  recueilli  dai 
Ouvrage  grand  nombre  de  textes  tiré 
Auteurs  de  la  Société.  Enfin  deux  ans 
îa  Thèic  Contenue*  à  Dijon  par  le  Père  1 
nier ,  il  y  en  eut  un  autre  à  Clermont  a 
vergneen  W88,  dans  laquelle  le  Pen 
gean  ,  foutint  nettement  &  fans  détour 
le  péché  Philofophique  s  même  grief  ca 
fans  advertanec  à  Dieu ,  ne  mérite  poi 
peine  éternnelle.  Peccatum  etiam  grave 
lofophicum ,  fa&uifcfine  advertentia  adD 
non  meretur  pœmtm  œternam  ?  Cela  c( 
clair,  Monfieur?  Trouvcrc2-vous  ici  de 
pothefe  ?  Non  apurement  j  cat  le  Père 
gean ,  ne  s'amufe  pas  même  à  donner  au 
diftindion  d'ignorance  vincible  ou  inv 
ble ,  d'inadvertance  coupable  ou  non  ce 
ble.  Direz- vous  enjpre  après  cela,  qt 
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aurai  tes  Mémoires  pour  votre  Continuation       r    .     v 
'Afcrçgç  d'ttiftwç,  J-c  vais  encore;plus  k>jnfVl  i4 

*  je  vous  foutieife^  que;non-Ceulement  le.  pé- 
hjé  PAilofophique,  a  été  enfeigné  tàe^  les  Je*   , 
w/*j  ,  comme  je  l'ai  fait  voir ,  mais  même   * 
u'il  çft  néçeiîairemem:  l'erreur  de  la  Société,   - 
:, qu'il,  doit  l'ê^e^brolujpicnx^  par  uiie  fuite 
clés  psincipes. 

C'eft  un  .principe,  de  Morale ,  non  à  la  yé-        14. 
ti.de, la  Morale  <de  l'Evangile ,  mais  4e  la     Le  péché 
lofaMç*  Jefujtes,  qu'une  a&ion  ne  peut  phil<J°fchné. 
xc  ûppuafe  *  pçcnc ,  û  Dieu  ne  nous  donne  «ffaircment 
icant  queo^U  commettre,  la  connoiiTance  être  la  doc- 
1  mal  qui  y  eft,  &  une  infpiratioq ,  qui  nous  lriac  &cs  *** 
cette  à  l'éviter,;  je  ppurtois vous  citer  cent       *' 
uteurs  JéTuites  ,c,n  faveur  de  cette  maxime  5 

m$  çpntcn$e  cdu  Père  Bauny,»>  Pour  pé- 
cher ,  dit-il ,  &  fe  rendre  coupable  deyan^     Somme  det 
î^içu ,;  il  finit  fçavoir  que  la  xhofç  qu'on  pkhés.p.$of„ 
_vçut,  faire,  ne  vaut  rien;,  ou  au  moins  en 
jdouw*  cramdre,  ou  bien  juger  que  Dieu  -    -     i 
as  prend  pjaifir,  à  l'action  à  laquelle  on^ 
s'occupe  ,  qu/il  la  -défend ,  &  nonobftant 
la  faire ,  franchir  le  faut  &  paiTer  outre,  w  . 
ila-fupppL^j  -Monfieur ,   5c  cette  maxime  i       "• 

zja\  ^e  fois  établie ,  que  pourpécher  il  faut  i  ' l  J 

ftiZiïncjgsiçe  a&uçitc  ,  la  doctrine  du  pé-  i 

é  ^l^^phique  cft  nç>eflairerncnt  la  doc-  \ 
i|Ç  fclzSoçiité.    youlez-vous,  Gonfleur, 
ir  la  maxime  dont  je  viens  de  parler ,  &  la 
&rme  du  péché  Philofophique  qui  en  eft  U 
qfêqpence ,  réunies  dans  un  même  texte. du 
nicjx  Père  Ânnat  ?   Ecoutez  ce  qu'il   die 
ry>-£bn  dernier  Ecrit  contre  M.  Arnauld. 
ksi-  qui  n'a.  aucune  penfée  de  Dieu 3  ni        if. 
pspéthiïA  ni  aucune  apprèhtnfion  ,'   c'ety-   ^  ?•  Anaât 
fixeji'aacuûe  connoiflajjce  (  de  ï^ligation*^^  ^ 
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péché  philo-  dtxerccr  dès  a&esd'ameurdcDieuoudeConï 
fophiquc  trition  ,  n'a  aucune  gmec  a&xtUe  pour  exercer 
ter  aBts  ;  mais  il  ejl  vrai  <p*  il  ne  fait  aucun 
pétké  en  lis  omettant}  & <jp***U eft  damné, 
cent  fera  point  en  punition  de  cette  omij/ùm. 
Vous  voyefc  que  c'eft  un  principe  du  Père 
Ànhat,  qtre4ad  grâce*  a£hielle-cft néceflaire , 
pour  qu'un  homme  pèche  ,  en  omettant  k$ 
A&es  d^ÀmoUr  de  Dieu;  enXbrte  qu'il  a'eft 

Î>otnt  coupable-  en  les  omettant ,  s'il  n'a  p* 
a  grâce  actuelle  ;  &  félon  le  mlmePti*, 
ccroWà  ne  pèche  point,  qui  n*a  aucune»  pen« 
ftedeDièu.   N'eft-cc  pas  là  le  péchf  PhiJo- 
(bpfciqué  ?  Et  n'eft*il  pas  clair ,  que  non* 
Feulement  le  péché' Philofophique  a  été«K 
feîgrié  chez  les  Jéfuites  -,  mai»  qu'il  eft  néetf- 
farrêment  la  dodlrine  de-  la  Société ,  &  wc 
fufe  de  Tes  maximes  ? 
-*fc"ii*":"  :     Quand  il  S'agit  dé*  Jéfuites,  M.  Moftosr 
Thèfc  d'un  trouve  moyetr  de  les'  juftifier,    dans  «juet- 
^te5r°-   qu^cès  qu'il  foïent  tombés.  En  voici  un  bel 
Ca£n' contre  «temple.  *>  Uri  Profcfleut  en  Théologie  (h 
la  Religion.    •>  Collège  des  Jéfuitcy  d^Câë'tt';   avoir  ftit 
y»  foutenit  au  mois  de  Janvier  i<£yi  dansune 
J*  ,0-P-111,  >3 Tfccfc,  eu'iïn-eftpas  évident  qkfU  y  dteu 
»  itir  monde  nnt  vraie  ReHgionf  que  la*  R£- 
it  PejrcHo-  M  lipptr  chrétienne  J oit  la  plus  vratfmbUkk 
"W*  N  de touiesr  ont  la  Divinité 4*  Jéfus-Ckf  m 

»  vit  eWmamfefiêe  aux' Àpfà***&  orne  «r1  '' 
*>  miracles  au'on? apporte  de  MfotenT  vérké* 
p»  Mes. «  Pbûr-jùftifier  ces  bijtfpfcéttes*  Mb**1   ) 
relias  [a)  a  recours  à  une  d^ftimâum,;  »  fi  '-stop 

(je)te5pro»ofrtiom  que  ftorénaft- |<*ft&  ,  OW  ^ 

;   '     Jnferces  parvfatfttnblé^  da ,  Cha^^FraweitekiTBàvl 

-'  *  '   paroi  le  graq4 .  noiûbr©  4e' celles  <ju*dle  pfpfi&vi»  fl 

en  les  déclarant  impies  oc  blasphématoires  ,  erronées, 
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ÎiSbit  ici ,  dit-il ,  de  l'Evidence  morale  ,   Bavr.  t.  5. 
àm  une  cft  parfaite,  l'autre  imparfaite;  P*  378-  &  /"• 
la  première  exclut  jufqu'au  moindre  doute     Ibid, 
indélibéré  $  la  féconde  n'exclut  que  le  dou- 
te préfent.  L'une  ne  convient    point  à  la 
Religion    chrétienne  ,     puifque   tous  les 
Théologiens  &   l'expérience  le  montrent* 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  les  vérités  de  la 
Foi  ruflent  propofécs  avec  tant  d'évidence , 
qu'il  n'y  reftât  des  nuages  propres  à  aveu-      , 
glcr  les  efprits  orgueilleux.  Mais  l'autre 
lui  convient  parfaitement  ;    quelques  ob- 
fcurs  que  foient  les  Myftéres  ,  on  ne  peut 
considérer  la  Religion  dans  toutes  fes  par- 
ties, fans  erre  forcé  de  la  croire  véritable  ; 
quand  la  force  des  pallions  ne    s'oppofe 
point  à  rimprcflîon  que  doivent  naturelle- 
ment  rairc^fur  des  cfprics  raifonnabiéslcs  mo- 
tifs de  orcdibilité  fur  lelqueis  notre- créance 
cft  fondée.  «  Après  avoir  fait  cette  diftinc-        t7* 

mi  v  en  faveur  d'un  Jéfuite  coupable  d'avoir  J^^ïc-' 

/*/•**!•"  ,    a*     ,     .     r%       mes  du  Jèlui- 

«VcTle  la  Religion  j  vous  ajoutez  :  le  Pro-  te  juftifiés  paç 

fpztir  de  Catti  avait  sans  doute  ; /zviur  Morenas, 
première  de  ces  deux  Evidences  s  >*  puis- 
qu'il faifoit  l'apologie  de  la  Religion  chré- 
tienne, 8c  qu'il  foutenoit  qu'elle  a  feule  les 
caractères  dé  la  v~raie  Religion/  ce  Comment 
►uvwvous ,  Moniteur  y  entreprendre  dejir- 
fier. un  Profefleu*  Jéfuite ,  qui  a  avancé  de 
mblables  blâfphcmes  ?  Gomment  ne  vous 
percevez-vous  pas  de  la  contradiction  où 
us  tombez  ?  La  conduite  du  Profeffeur  dé- 
lit votç e  apologie  &  vous  donne  le  démen- 
;  puifque  ce  Jéfuite  ayant  eu  ordre  de  fes 
périeurs  de  fe  rétracter,  en  foutenant  une 
lèfe  contradictoire  a  la  prernierey  vous  di-  ■> 
;  YQU^nxmc ,  que  >  ÇKc  P.rqfefeu.r  privent  jbid.  p.  134. 

Yïj 
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que  fes  fentimens  étoient  Catholique* ,  fit  fa 
rétractation  d'une  manière  plus  propre  a  inful- 
ter  fes  Cenfeurs  qu'à  les  appaijer ,  (a  fes  fit- 
périeurs  en  furent  choqués  s  &  lui  ayant  ôtéfm 
emploi  9  ils  l'envoyèrent  à  la  Flèche. 

Vous  «tes  fi  zélé,  Monsieur,  pour  l'hon- 
neur de  la  Société ,  que  je  fuis  perfuadé  que  fi 
un  Jéfuite  avoit  foutenu  une  Thé  Te  fcmblabfe 
àxelle  du  Licencié  de  Prade,,  qui  fait  actuel- 
lement tant  de  bruit,  il  trouverait  en  vous 
un  Apologifte  Et  ne  l'y  trouve-iî  pas  puUqoe 
▼ousjuftinés  des  Piopofitions  aufll  impics.4 
auffi  (candaleufes  quejceilcs  de  laThèfc  de  Sot- 
bonne  ? 
,t „  Pourquoi ,  Monteur ,  parlant  de  celles  que 

Thèfcs  des    les  Jéfuites  foutinrent  en  1696  ,  &  que  M  Je 
RetaTccrfu-  Tcllier  condamna  en  1697.,   ne  dites-veu* 
réoTpar'  m"  «en  des  Articles ,  que  le  Prélat  ytenfurapât 
le  Tcllier.       une  Ordonnance  que  vous  appeliez  très-vok* 
mineufe?  Pourquoi  ne  marquez-vous  pas  que 
ces  Thèfcs  furent  flétries  à  çaufe  des  grands 
„  éloges ,  qu'on  y  donnoit  à  Molina,  fur  l'hcu- 

xeufe  invention  de  la  feience  moyenne  ;  Se 
qu'on  y  réduifoit  à  une  /impie  opinion  le 
dogme  de  la  prédeftination  ,  foutenu  pat 
faint  Auguftin  contre  les  Dcmi-pélaeicns  ? 
Au  contraire  vous  rapportez  que  ,  la  do&riiu 
de  Janfcnius  y  était  trhs-maltraitée  &  fes  d$ 
cïples  encore  plus. , .  comme  fi  c'étoit  l'objet  de 
la  Cendre;  X4/C'cft  un  «ffet  de  votre  inap»- 

.(*)  Il  intitula  cette  rétractation  :  ?h*rnvuum  fc*d+  »  t 
li  accepti  &  non  dati  t  pour  marquer,  »  dit  le  Pefc 
a>  Davrigny ,  qu'on  avoit  eu  tort  dé  prendre  Ml*- 
»  me  ,  8c  que  s'il  f  avdic  eu  du  fcandalc  ,  on  ne  deroit 
»  pas  le  lui  imputer. 

(A  Le  Père  Davrigny  avoue  lui-même  que  c'étàtf* 
les  Jéfuites  que  l'ordonnance  etoit  faite.  Von  ne  f***** 
de-MnJmw  que  ($Hr  $mkr  é  f/etft*  fuir  leur  dt8r*H 
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tiaiité.  Le  Pcre  Daniel  écrivit  contre  l'Or- 
donnance. Il  s'y  faifoit  fort  d'être  avoué  de 
fes  fupérieurs  9  (  ce  qui  ne  doit  pas  furpren- 
dre  ,  )  cela  occafionna  un  démêlé  cofcfidéra* 
ble  entre  l'Archevêque  &  les  Jéfuites*  vous 
prétendez  que  ce  procès  fut  terminé  àlafatis- 
fa&ïon  réciproque  des  parties  {a,  par  la  mé- 
diation de  M,  ie  premier  Préfident  5  &  Af.  de 
"Reims,  ajoutez-vous,  paroiffant  avoir  tout 
oublié,  fit  mille  car ejfcs  aux  Jéfuites.  On  voit 
par-là ,  Monfieur ,  que  vous  êtes  bien  au  fair 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Société ,  &  que  fes 
archives  vous  font  ouvertes  ,  pour  en  tirer 
tout  ce  qui  peut  fervix  à  en  faire  l'apologie  ou 
j'éloge. 

Il  n'e(V  point  de  régie  fans  exception.  Ccft 
un  proverbe  reçu  de  tout  le  monde  ,    &  dont 

au*  on  tr  Ait  oit  de  nouvelle ,  d*ngereufeyfufp€cle  &  erronie. 
Mém.  t.  4.  p.  9$. 

U)  La  réflexion  ,  par  laquelle  le  Père  Davrîgny  ter- 
mine le  récit  de  cette  affaire  ,  montre  tout  le  con-      T0m,  4* 
traire  de  ce  qu'avance  Moreoas  touchant  la  fdthf*c-  p>  x^' 
tion   réciproque  dit  parties.  »     Voilà,,  dit  il,  quelle 
»  fut  l'tiTue  de  cette  affaire  ,  qui  fît  un  grand  éclat  y 
»  &  dont  les  fuites  éuroient  été  plus  grandcs,fi  les  pif-  < 

»  fions  a  voient  eu  leur  cours  libre.  L'autorité  royale  , 
a>  qui  les  fufpendit  ,  ne  les  étouffa  pas.  Il  cit  bien 
»  plusaiféde  facrifier  fes  intérêts  à  la  volonté  d'un 
3>  maître  abfolu  ,  que  fes  r  elfe  mi  mens  à  un  ennemi , 
n  par  qui  on  croit  avoir  été  outragé  La  politique  faic 
»  faire  l'un  ',  pour  l'autre  ,  il  faut  avoir  bien  de  la 
9»  religion.  »-Le  Père  Davrîgny  marque  bien  claire* 
men  ,  comme  on  le  voit ,  que  cetto  affaire  auroit  eu 
des  fuites  plus  grandes ,  fi  les  pafjions  des  fes  Con* 
frères  qu'il  connoi ffoit  bien  ,  avoient  eu  leurs  court 
libre  >  &  qu'en  facn fiant  par  politique  leurs  intérêts 
à  un  maître  abfolu  ,  c'eft  à-dire  à  M.  de  Reims  ,  leur 
Religion  n'avoit  pas  été  jufqu'au  dsgté  de  facrifier 
leurs  reffentimens  à  cet  ennemi  par  lequel  ils  croyoient 
avoir  été  outragés.  Cet  aveu  eft  ingénu  &  remarquable  5 
&  nous  apprend  que  la  Société  n'oublie  pas  aifémeat 
le*  injures  qu'on  lui  fait» 

Viy 
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-  je  fuis  cependant  furpris  de  trouver  k  preuve 

i9.       .dans  votre  Abrégé.  Malgré  votre  zélé  pcwr 

Ccnfurc  diijaftifîcr  les  Jéloites ,    en  gros  &  en  octail, 

M  GdîS«  :  vous  étcs  ****  <1«  convenu  «jiic  Ai  Cct/îw 

belle  défini-' *<pc  M.  d'Arias  fit  l'an  170;  ies  Œuvres  de 

tion  de  la     Morale  du  Père  Gobât  Xéfuixe ,  ne  pouveit 

Société  par  ce  être  plus  équitable  ,  &  que  la  plupart  desPr* 

fCat'  pojîlicmsj  (a)  (  au  nombre  de  trente*deux) 

T* I0,  P'344-  itoUnt  véritablement  infoutenahles.  Cet  tveua 

4  *  dû  vous  conter  beaucoup  :  je.  pçnfcquc  vois 

avez  encore  été  bien  mortifié  de  ce  oucM. 

d'Arras  finit  &   Cenfùre  ,   par  repreicnter 

Xwl  tfOCJSTS*  COMME  UNE  PEPINIE- 
re 9  ou  s'elevent  des  cens  du- 
tine's  a  ravager  la  vigne  du  Su- 

~g  ne  ur  .  Vous  rapportez  vous-même  ce  trait; 
:  on  doit  vous  en  avoir  obligation.   Il  mérite 
.  erTeâiyement  d'être  rappelle  *  &  on  peut  (li- 
re avec  vérité,  que  ce  trait  feul  vaut  les  deux 
volumes  entiers  de  votre  Continuation  j  fa 
moins  eft-cç  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  i  atec  le 
témoignage ,  que  vous  rendez  touckant  l'fft- 
ftoire  du  Pélagianifme  du.  Cardinal  Noris ,  im- 
primée à  Florence  en  1673  ? 
ie.  »  Cet  Ouvrage ,  dites-vous  ,  fiit  attaqué 

Hiftoire  du  „  par  divers  Ecrits ,  il  y  réporKht  &  ta  difjm- 
Pelaeianifme  „  ^  s^haqfi#  Qn  fe  poj£a  au  Tribunal  & 
par  le  Carci-      .  .  -  .  »  1    »  •         r  >    / 

nal  Noris.      *>  I  In  qui  lit  ion ,  ou  le  Livre  fut  examiné  arec 

ibid.  p.i$*.  «Ja dernière  rigueur,  mais  il  en  fortit  fansla 

$67*  4»  moindre  flétriffure.  On  la  déféra  pour  la fc- 

»  conde  en  fois  1676  avec  auffi  peu  de  ûc- 

»  ces.  Innocent  XII  appella  à  Rome  le  Fête 

T.  4.  p. 1 3 S ,~     ^  ^e  Pcrc  Davrigny  a  la  bonne  foi  de  dire ,  que  U 

':phîp*rt  des  propofituns  font  fi    infiutenaUes  ,  gM  k 

iîm»  <fe  (zotaf  ne  ferait  pAs  moins  célèbre   que  celui  tt(' 

cobar  ,  fi  les  amis  de  M.  Pafcal  Ai/oient  atterré  ce   Ci* 

*    fuifie  Allemand  y  tpi  ne  cède  tn  rien,  *  ÇEJpejfL 


*-<Mbris.€Ji  ieyt ,  il  fut   encore  attaqvré  ,  fe  , 

;  »f  juftifia»,  &,le  Itepe  lui  donna  le  Chapeau. 

L'Hiftoiredu  Pélagianifme  du  Cardinal  Nô- 

ris ,  .tant  de  fois  ,at  tatouée  par  les  i^auyçaux  Pé* 

lagiens ,  par  c#  gens  dtfiinés  à  navu^eria  yi- 

^neJu  Stkneur^  eft  to,ujqiir\  fonU  iànsja 

:  rngindre  fletiiiTure ,  quoiqu'examinée  avec  la 

dernière  rigueur  :  cependant  la  do#rine  dece 

i  Cardinal  écoit  lamèine,  !quc  celle  de  Çpt- 

k  t«fcalc ,  dont  il  a  fait,  l'éloge  «6c  l'apologie  ,.ce 

-oui  a  été  le  fondement  d'un  des  chefs  di^ccu- 

,4«Uon  contre  lui  :  elle  etoit  la  même  que  cel- 

.  Je  <ks  prétendus  Janfériiftcs  ,  puifque  le  Père 

-ColoniaJéfuice,  Auteur  refpedatllepour  vous, 

là  placé  pour  ce  fi^et  dans  fa  Bibliothéouç 

Janféniûe  ;  U  étoit  lié  d'amitié  aveç^çux  >  i$é- 

,  étalement;  avec  M^Àrnauld.  Comment  v^aus 

tirerez-vous  de  ce  pas ,  Monfîcur?  ileft  ,glîf- 

laat  font  vous.  Car  il  faut ,  ou  abandonner,  le 

Père  Colonia  &  les  Jéfuites ,  qui  ont  attaqué 

v  tant  de  fois  le  Cardinal  Noris^c  qui  viennent 

v  encore  tout  nouvellement  de  l'attaquer  conv- 

>  nie  Janfénifte  ;  ou  abandonner  le  Cardinal 

,  .Noris  ,   dont  la    dodrine    quoiqu'examinée 

-Avec  Ja  dernière  rigueur ,  n'a  jamais  reçue 

.aucune  flétrifluw.  En  abandonnant  Coloma 

;  ^c  les  Jé&ites  ,  pour  adopter  la  dodrine; du 

_  Cardinal  Noris ,  vous  devenez  Janfénifte.  Car 

-ie  Cardinal  n'a  parlé  &  écrit  fur  la  grâce ,  que 

f,comrnc  en  ont  parlé  &  écrit  MeîTîeurs  de  Port- 

i&oyal ,  avec  lcfquels  il  avoit  même  d'étroites 

:  xelations.  En  ce  cas ,  il  vqus  faudra  jetter  au 

,feu  votre  Abrégé  d'Hifitirc  Eccléfe&fiique ,  & 

-en  faire  un  autre  tout  oppofé.  Mais  pour- 

riiez-vous  vous  refondre  à  abandonner  cette 

rfcpinicrc  qui  vous  eft  fi  cher c  ?  Jencrefpére 

-fa*» 

Y  in) 
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ir.  Quoique  ma  Lettre  (bit  déjà  for t  Idfifc»; 

PUhon^r/Â^e  nc  Pu*s  mcmpcchcr  d'ajouter  encore  ta 
pritdtiEgti-  mot  &r  cc  quc  vous  <i«cs  d'un  de  ces  £*/u 
fi ,  crc.  defiinés  à  ravager  la  vigne  du  Seigneur»  »  Le 

T.  10.  p.  éio.  **  ^cre  Pichon  avoit  publié  en  1745  un  Lwe 
»  intitulé  :  VEfprit  de  Jefus-Chrift  6  fc 
n  VEglife  fur  la  Fréquente  Communion  .^Ca 

■  »  Ouvrage  imprimé  a  Paris  avec  privilège 
'   y»  fut  fucceffivement  condamné  par  un  grand 

»  nombre  de  Prélats  du  Royaume.  -L'Autcei 

»  fe  retraâà  cette  année  174S.  Les  Maude- 

*  mens  des  Evéques  &  la  rétractation  font 

»  aujourd'hui  entre  tes  mains  de  tout  lemon- 

<  »  de.  ce  C'êft-là  tout  ce  que  vous  dites de  ce 

Livre ,  qui  a  fait  tant  d'éclat  6c  caufif  tant  de 

fcandale.  Le  le&cur  fera-t'il  bien  aurait  à 

\  cette  grande  affaire  ?  On   fent  bien  ce  qui 

vous  fait  parler  avec  tant  de  referve.  V001 

-m'oiez  pas  blâmer  les  Evéques,  &  vous  ne 

voulez  pas  condamner  le  Pcre  Pickon  :  vow 

prenez  le  parti  de  dire,  que  les  M andemenê 

Kctraaation  ^es  £vfyues  &  l*  retra&ation  font  entre  Us 

il  lu  foire  <L  et  mains  de  tout  le  monde  9   laitfant  ainfi  aux 

icfiûre.-       -  Lccleurs  à  décider  ce  qu'irjfaûe  en  penfer.  Vous 

ne  donnez  pas  la  moindre  marque  d'impro- 

bation  aux  icandaleufes  maximes  du  Père  Pi* 

■  ehon  ,  vous  n'en  relevez  aucune,  vous imitci 
en  cela  l'Auteur  lui-même,  qui  dansfaLct* 
tre  à  M.  de  Paris ,  que  vous  qualifiez  de  Rt* 
tra&ation  >  fe  contente  de  témoigner  qu'il  a 
é&éka'grin  d'avoir  publie  un  Livre  qui  ne  fait 
que  trop  de  bruit  ;{  c'eft-à-dire*,  que  le  brait 

:  que  fait  le  Livre ,  cft  la  caufe  de  fon  chagrin, 
-et  non  les  erreurs  ou'il  renferme  qu'il  rt» 
'<  trafte  cet  Ouvrage  e>  le  condamne  de  toutfwy 
-  écejtr.  Mais  le  Père  Pichon  ne  fpécific  lien  en 
particulier^  &  avec  cette  rétractation  géaé- 
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taie  &  vague  r  il  foutiendra  çn,4«ail:,  & 

Xuivra  dans  la  pratique  toutes  ks  maximes 

.kornblcs  qu'il  a  avancées  dans  fon  Livre,  Il 

•enfeignera  ,   qu'il  en  efi  de,  la  Communion     Pag.  4«t. 

comme  du  Baptême  à  l'égard' de*  en/ans  s. qui  G*!*™* 

agit  fur  eux ,  &  leur  donne  la  {grace  fans  au?         i 3» 

cune  difpofition  de  leur  part;  qu'il  faut  ±  $»  /M*?,imc^ 

>       y. J  +        1      *  7  horribles  d\x 

qu  on  doit  communier  tous  Us  jours  ,  ou  du  ^  picbon» 

moins  très  -  fréquemment.    Qu'on  péçfie  9    €r 

.qu'on  pèche  très  -  grièvement  quand  on  ne  le 

jait  pas  ;  que  cette  obligation  cfi  une  Loi  for* 

.melle  &  txprejfe  de  Je  fus-  Càrifl...  Que^  et 

commandement  regarde  tous  les  Chrétiens  fans 

_diftin&ion.  Que»»  la  Fréqnenté  Communion 

.*>  cft  un  préfervatif  contre  le  péché ,  que  Diep     .       , .  . 

»  a  lai/Té  à  tous  les  Chrétiens  ;  ,&  un  remède., 

.  a»  qu'ils  ont  pour  ainfï  dire  à  la[main  r  qui  leur 

»  eft  proportionné ,  &  qui  peut  fupp^cr  à 

*>  tous  les  autres,  e'eft-à-,dire  ,  au  jeune j  \\p. 

m  prière,  à  l'aumône ,  '&c.  Il  en,fetenei^,   paH^ 

.35  qu'on  peut  donner  pour  pénitence ^de.côj^r 

*>  munier  fouvent  :  Que  cette  pratique  dc^t 

a»  être  blâmée  par  tout  l'enfer  ,  par  tous  lé* 

_»  libertins ,  par  tous  les  mauvais  chrétiens., 

»>  &  par  tous  les  Novateurs  opposés  à  M  ire;- 

9»  quentation  &  à  la  gloire  de  t'Êuchaxi^ie» 

,»»  Que  la  Communion  eft  le  njQvcn  le  1  plu» 

9»  efficace  r  &le  frein  le  plus ,  pui|ian^ ;<^nrnr 

_*>  Jes  vices      les  mauvaises  babk"u4fs ,  (çton 

99  les  Saints  Conciles,  (  ou  plutôt  contre  les 

Saints    Conciles ,  qui  tous  marquent  cxpreP-  *&* 

_fément  la  çonvcrfïon   du-,  çoçurjr  comble  Fc 

moyen    &  la  condition l  l^Iu^  îndiloeAubfc     °:-  '^èi 

'pour  la  Communion.  )  Que  la  préfe/ic?  tau-  E*8>JW 

p>  u  feuit  de  ,Jefus.r  Chrifi  ferç  cg\mf^a\fic\ 

»&€...  Qii'à  peine  J>ieu fera-t'if ^Ws' p$- 

la»  tre  coeur r  qu'il  en,  détfpnera^  J^mojiç.  jr^. 
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*prc,  fan  lieu  4mc «este  amour  doit  être  d& 
«trôné  pour Py  reccyoir)  &  détruira  foft 
«»  empire  ,  en  mi  ponant  à  chaque  Gomma* 
**nteu  ua  coup  meurtrier.  Le  Père  Piehoa 
»  jenfeignera  ees  maximes ,  il.  les  pratiquera^ 
*  ajj%  »  *1  rmpofcra  pour  pénitence  de  Communier 
*>fiwvent, comme  te  remède  le  plus  efficàce,le 
»  plus  abrégé ,  le  plus  fimpk  &  le  pras  lifî 
*>  de  cotiTer1fiotL&  de  fanctification ,  comme; 
»  un  remède  qui  guérit  le  pécheur  fàas  amer* 
atturne,  fans  douleur ,  fans  violence ,  fin* 
^  combaç  ;  l'unique  pour  la  plupart  des  gent 
:»  du  monde,  (f  Pôn  ne  veut  ie  flatter,  tf 
'*>  auprès  duqueF  tout  le.  refte  n'eft  qtfexre- 

?ig..;**».    :*  rieur* &  Pécorce  de  la  pénitence.  Dons  bt. 

B  »  Confijfton  point  de  rigueur  :.  point  de  refis 

H*  H4-     i,  d^abïoJution  5  ou  £««  c*/r  /ai*  pour  peu  it 

b>  #/»w.  ;  «  Ëf*  coufequence  ,  il  confèillera  a 

un  jeune  libertin ,  plongé  dan»  tontes  fortes 

<£t  trimes ,  qjfï,  défèfpéroît  de  pouvoir  fc  cor* 

~tifà-9'&  Jh  corifefftty&  de  communier  trois 

jfQts  ktfcmaine  :  j*ai  fnivi  ',.  dit-il ,  cette  m- 

thode  x.  fr  Dieu  la  bénie  :  fuivt\-UL>  Mon- 

^ear ,  &  pieu  vous  bénira..  Voilà  ce  qtfenfei- 

gnera  &  ce  que  pratiquera  le  Perc  Pkhon., 

•croycx*vous ,  qu'une  rétractation  vagac  emr 

pêerrera  ce  Jéfiirte,  de  fùivre  une  MÉthêde 

.     %iè!pièu  à  faniéïH  s'en  tiendra  à  Pexpérieik 

'ter  3;  noà  à.la  rétractation  vague,  qui  ne  f«K 

«       .gagea  rrcn  :  il* continuera  d'exhorter  les pé- 

^'    ^&^^^irvïiexcotifc^yBc  kcommimitt^ 

ïaj,  >|o*.   ;$ec(ïïadé*  qifil  èft,  ou  à. force  de  recevoir  les. 
,   tyte+'emens  >  ifs  fi  Corrigeront  de  leurs  fênHt* 
&$i*néjuroht, 

";tc  ftveflr-là  ,  Mbnjîêur,  qu'Un  échantiffo» 

ftes 'itaximes  horribles  qtfenleigne  le  Père: 

*Pi&badifi>  tfn  livre  »  contre  lequel  vous  fit 
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£tecjpa$unfeulmoC5  tandis  que  vous  décla- 
jrnez  tans  cetfe  contre  des  Livres  qui  renfer- 
ment les  inftru&ions  les  plus  fondes- &  les 
xflus  chrétiennes  s  &  contre  des  Auteurs ,  oui 
^ae  parlent  que  le  langage  de  l'Ecriture  &  des 
.  Pères»  Après  tout ,  Monfieur ,  malgré  les 
Apologies  que  vous  faites  des  Jéfirites ,  tout 
lecteur  feafe  jugera,  par  votre  Ouvrage  mê- 
me ,  que  cette  Société ,  cft  réellement ,  félon 
l'expreifîon  de  M.  d'Arras,  une  pépinière  jde         t* 
c$tn$  définis  à  ravager  la  vigne  du  Seigneur.    Cenfures  <&r 
Si  cela  n'étoit,  pourquoi  tant  de  Bulles  des  jjf^JJ^g. 
Papes  pour  condamner  l'idolâtrie  Chinoife;  t^  contre  les 
qu'eux  feuls,  de  tons  les  Millionnaires  ■>  dé-  thèfes  &  les, 
fendent  opiniâtrement  ?    Pourquoi  tant  de*?***1  des  Jcr 
Cenfures,  des  fouverains  Pontifes,  des  Af-        r 
femblccs  du  Clergé ,  &  des  Facultés  de  Théo- 
logie les  plus  célèbres  }   Pourquoi  tant  de 
Wandcmens  ;&  d'Ordonnances  des  Evêques 
.quiprofcrivcpMinc >  multitude  de  Thèfes  ôc  de 
Livres ,  dans  lefquels  les  Jéfuites  attaquent 
fa  toute  puiâancé  de  Dieu  fur  le  4œur  de 
f  homme ,  établirent  un  fyftemej  fur  la  grâce 
contraire  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition  y  cor- 
xompent  la  Morale  de  l'Evangile  ;  dîfpenfeàt 
les  Fidèles  de  Tobfîgation  indifpenfaUe  d'ai- 
mer Dieu  ,  de  lui  rapporter  leurs  avions ,  de 
faire  pénitence  pour  obtenii^Ja  rcmâTum  de 
leurs  péchés  ;  leur  apprennent  à  proframer 
les  Sacremcns  $.  enfin  établirent  la  Morale  lay 
plus  corrompue  fur  les  ruines  dV  celle  que 
Jv  C.   &  fes  Apôtres  ont  erifeignée..  Tour 
Xécteur  y  qui  voudra  faire  ufirige  de  fa  rafc- 
{on ,  fc  dira  à  Jui^mêmel ,  en  voyant  vos  apOK 
tftgtes*  Pourquoi  les  Je^SicèsfontvnVJcs ieute 
jajrni  taotd'aurrwcorpi  Religieuse  tant  de       «je 
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tiret  de  tant  Congrégations  Séculières  &  Régulières ,  cpi 
de  Cenfurcs,  s'attirent  tant  de  condamnations  &  tant  de 
**      aJ!^  :  flétriffures  ?  L'Hiftoite  ne  nous  apprend  point 
ftruaions  ,     qu  il  (oit  jamais  rien  arrive  de  femblable  aux 
contre  les      :  fténédi&ins  ,  -qui  fubfiftent -depuis  fi  loag- 
icul*  Jéfuitcs?  tcms  y  &  qui  ont  publié  une  fi  grande  quan- 
tité de  Livres  dans  les  fiécles  pf  écédens  5  voit- 
on  des  Bulles  &  des  Mandemens  d'Evecjnes 
'  qui  les  pro  Écrivent  ?  En  voit  -  on  contre  les 
Dominicains  qui  fe  font  dUftingués  dans  J'E- 
glife,    foit  par  leurs  Ecrits,  fcit  par&ms 
Prédications  ?  En  voit-on   contre  les  autres 
Ordres  Religieux  ;  contre  les  Congrégations 
qui  ont  pris  nauTahce  dans  les-  fiécles  pofté- 
'  rieurs  ,  telles  que  la  célèbre  Congrégation 
de  l'Oratoire  ?  Non  ,    on  ne   voit  rien  êe 
femblable.  Et  s'il  eft  arrivé  que  quelque  parti- 
culier d'un  autre  Corps  foit  tombé  dans  quel- 
ques méprifes  ou  erreurs  3  ou  il  s'eft  retraât 
ic  y  a  renoncé  fincérement  ,*>u  ilaétéaban* 
donné.  ^  '  '»  , 

Les  Jéfïïites  fout  Tes  feufe ,  contre  IcfqoeBi 
on  vok  un  déluge  de  Bulles ,  de  Mandtmens, 
de  Ce  11  rlj  re s ,  d'Arrêts  même  d«s  Parkmcas^ 
dont  le  Recueil  ferait  une  bibliothèque  con- 
Cenfurcs,  des  fidérable.  Il  faut  doneque  les  Jéfuites  enfew 
Arrêts ,  cortr  »ncnt  unedoârrinc  oppofée  ai  celle  del'Evan- 

tre  les  Jéfui-  ■°.f  1      *    r     r       -  i 

tes^feroitane  £l'c  >  autrement  us  ne  le  leroienc  pas  attiré 
biWiothéqùe.  cette  foule  de  condiamnarions  &  de'flétriffures, 
-de  la  pan  des  Pap'es,  <fes  Evêqucs ,  desUni- 
verfitesj  &  cek  <ian s  toutes  tes  parties  <b 
monde,  ori  ifs  foac  établis  y  entlcalic,  en 
France  ^  en  Flandre  ,  en  Efpagne  ,  à  laCki- 
ne  mêwc -;:  car.  ew  changeant  St  climats  s  ils 
«e  cha?  gent  î>vn  siei&htimenr  1  €vtlttit%, -ifr* 
^-         anhmun    mutant  "qji^tmnf mare  cunrutit. 

Ce  fonj-u  les  judicieufes  réflexions ,  que 


16. 

Le  recueil 
des  Bulles  , 
des    Mande- 
mens r  (JCi 
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fera  tout  Leéteur  fenfé ,  &  les  confluences        17^ 
qu'il  tirera  de  vos  Apologies  même  en  faveur    IJ  cft  ftoû* 
des  Jéfuitcs,  La  feule  chofe  qui  l'étonnera  ,  {2Jj-c  âbfiftcr 
&  qui  eft  véritablement  incompréhenfible  ;  un-  Cocps  fi 
ytû  qu'Une  telle  Société  fub/ifte  encore  T  1c  pernicieux  4 

Qu'elle  n'ait  rien  perdu  de  Ion  crédit  auprès    E6"-c* 
es  PuifTances  ;  qu'elle  foit  flattée  par  les  Pa- 
pes ,  qui  la-  condamnent  5  employée"  par  les» 
•Evéques  qui  ladétefte  5  protégée  par  les  Prin- 
ces qui  la  craignent.  N'eft-cc  pas  la  le  monC- 
^rre ,  que  Job  dépeint  ainfî  ?  j  Qui  lui  ouvrira 
w  la  bouche ,  pour  Fui  faire  recevoir  le  mords*  ? 
rn  ta;  terreur  habite  autour  defés  dents. ... 
»de  fon  haleine  il  allume  des  charbons. ...    Lemooïto 
'%>  La  dé  fol  at  ion  marche  devant  lui.  Les  men>  que  Job  dé- 
93  bres  de  font  corps  (ont  (T  liés  les  uns  avec  Peil»t ,  figure 
'*>  les  autres  ,  que  l'es  foudres  tombent  fur  lui  ^e  **  Sôci€té» 
»  fans  qu'if  s'en  remue",    (on  coeur  eft  dur 
*»  comme  fa  pierre. .. .  Quand  il  s'élève ,  les 
»  fortes  fontlailîs  defrayeur. Quand* on  l'àt- 
»  taque  ;  ni  l'épée,  ni  les  d*ards,  ni  tes  cui- 
»  rafles  ne  peuvent  Tentamer.  IL  méjprifé  l<cj 
»  fer  comme  de  fa  paille ,  &  l'airain  comme 
»  du  bois  pourri. . . .  Il  n'y  a  rien  fur  Ta  tetre 
*>  qu'on  lui  puiffe  comparer ,  parce  qu'il  a  été 
*»»  fait  pour  ne  rfen  cràirfdre;  Il  méprifè  tout 
n  ce  qui  eft^rand  &  élevé.  Ceft  lui  $ui  eft 
«3  lé  Roi  de  tout  les  enfans  d'orgueil.  <  *    l    ~.  . 

Qu'avez-vous  gaené,  MonucUr,  en  vou>   ,  ^ 

îant  juftifïer  les  Jéutites  contre  fes  Ceniures 
lancées  contre  leur  db&rine  ?  Ce  qu'on  gagné 
à  laver  un  Eihiopien.  Le  fiïence  étoit  la  mei^ 
ïeure  apologie  que  vous  pouviez  en  faire.  Il 
cft  des  caufes  fi  mduvajfçs,  qu'iîvaut  mieu^ 
fetaife  que  dé  les  défendre,  Cétoit  te  parti 
que  vous  aviez  à  prendre.  Je  fuis  ^Mpnfîeijr  , 
&cc+ 

*8  Septembre  17S** 
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DIX  -  NEUVIEME  LETTRE. 

à  Morcnas* 

Sur  ce  qtfil  dit  dans  la  Coàtinuatidft  1' 
de  fin  Abrégé  x  en  faveur  des  Pré- 1! 
tentions  Ultramontainesx  &  contre  1 
ks  Libertés  de  l'Eglife  Câlinant.  I 

Eiigagemefts  mÇ\  Oui  obtenir  un  Bref  du  Pape  en  favcp 
pris  par  Mo-  rjf  «fe  votre  Continuation  d' Abrégé  d'HiC 

obtenir  un"  to*rc  vous  navez  Pas  OUD^^> Monteur,  An» 
Bref  cfr  fa  fa- vos  Lettres  de  follicitation  ,  de  faire  enten- 


dre combien  votre  Ouvrage  feroit  favorable i 
l'infaillibilité  des  Souverains  Pontifes  &  aux 
prétentions  Uitramontaines*  U  faut  ici  vos- 
rendre  la  juftice  que  vous  méritez»  Vous  n'ê- 
tes point  du  nombre  de  ceux  ,  qui  s'embar- 
raflent  peu  <taccompîir  leur.  promeut ,  lorf* 
au* ils  ont  une  fois  obtenu  ce  qu'ils  denjat^ 
«bient^  vous  avez  exactement  tenu  parole». 
On  trouve  dans  votreÇontinuation  tout  ce  qui 
peut  favori  fer  Pinfaillibilité  des  Souveraine 
Pontifies,  leur  prétendu  droit  furies  Princes  de 
ta  terre ,  &  «tntre  les ^Ebcrtésdel'Egu'fcGaU 
Jicanc. 
m,  i°+  Quant  au  pouvoir  des  Papes  fur  lef 

ferment     Souverains  ,  vous  rétablifTez  avec  beaucoup1 

^Angleterre.  J'adrene  parla  manière,  donc  vous  rapporte» 
ce  qui  ce  paflaen  Angleterre -,  au  fujet  où  fer* 
ment  que  Jacques  I.  exigeoit  ics  Catholique» 
après  la  découverte  de  la  confpiration  de» 
poudres  :  ce  ferment  portoit  en  fubftajHKv 

i*1-  *>*•  7*-  »  Qu'on  reconnoiffoit  Jacques  I  pour  JLeï 
»>  légitime  de  là  grande  Bretagne;:  que  Je 
»  Pontife  Romain  oavoit.  aucun,  droit  de  te 


\ 


fpofèr,  ni  de  décharger  fcsfujfts  du  fer- 
lent de  fidélité;*  qu'on  lui  obéirait  à  lut 
:  à  fès  Succefféurs,  nonobstant  toute  fen- 
rnec  ^excommunication  &  dfe  déposition  ;. 
U'ofi  détefteit  comme  impie  &  nérétique 
t.  doctrine  de  "ceux  qui  cnfèignent  que  les 
rinces  excommuniés  &  prives  de  leurs; 
Itats.  par  fentencede  Rome ,  peuvent  être 
épofés  ou  mis  à  mort  ;  enfin  qu'on  étoit 
erfuadé  que  le  Pape  ,  ni  aucun  autre 
avoir  le  pouvoir  d'abfôudre  de  ce  fer- 
icnt.*c 

"cftaînfi,  Moniteur,  que  vous  rapportez 
s-même-ce  ferment  fur  lequel  les  Catho-   Divifibn  en- 
es  furent  partagés,  les  uns  croyant  pou-  tre  î«  Carhor 
:  Te  fîgner ,  perfùades  qu'on  n'exigeoit  l"lu«  a*  fttr 
ine  obéif&nce  politique,  dont  il  n'était  [çjmçnl.    ce' 
permis  de  fc  difpenler  ;  Les  autres  ne 
irant  pas  pouvoir  figner ,  parce  qu'ils  fié-  1*.^ Op- 
taient qu'on  6toit  au  Vicaire  de  Jèfits-  t;*  ^P-  *>* 
i/F  ,  des.  droits  »  qui  ne  lui  ètoient  conteffés  llbid. 
aucun  de  ceux  qui  le  rtconnoijfent  pour  le 
nier  Pajfxurde  V Eglife.  Ce  font  vos  paro- 
-ou  plutôt  ccllcsdu  Père d'Avrigny* ,  d'où   P*&*77V 
renas  Icsatiré^i  w'PaulV*,  ajoutez-vous,, 
ifôrmé  de  ce  qui  ïè  palTôit ,  adreïlà  aux  ,    - 

latholîques  d'Angleterre  un  Btef  contre  ce. 
irment ,  dans  lequel  il"  prononcoit  qu'on 
e  pouvoit  le  recevoir  fans  Méfier  fa  Fei ,  ' 

:  encourir  Ta  damnation  et erncirc.  Ce- Bref*       3-     , 

'ayant  pas- réuni  les  cfprits  ,  PaulTcn   *rcfde**,f: 

J,  * >.         •       .         X        .'.  .        V  contre .- le: 

wvna  un  iecondqui  connrrnoitk  premier- fctmÇac.. 

e  Cardinal;  Bellarmih  écrivit  aufli -à  Bla- 

ucl  ,  Archipretre  dès  Catholiques ,  pour 

•exhorter  au  martyre..  II!  avoir  été  mis  ena  ^ 

on,'  pour  avoir  fait  une  efpécc  de- retrac— 

un  de  fa  fignaturc.  du  Sexment..  QueLeiHfc 
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Xe&eur  ,  Moniteur ,  qui  en  lifamxet  endroit 
de  votre  Continuation  ,  s'il  n'eft  pas  iaftnuV 
ne  croyc  qu'il  bUffera  la  Foi  &  encourtrêk 
damnation  éternelle ,  en  lignant  te  fermée 
d'Angleterre  ?  Au  contraire ,  ne  fe  croira-t$ 
pas  Martyr  fi  on  le  fait  mourir ,   parce  q$j 
croit  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  dépofer  le 
Roi,  de  décharger  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité  -y  &  que  ce  font-là  des.  droits  du  Vicai- 
re de  Jefus-Chrift ,  qui  ne  lui  font  conttps 
far  aucun  de  ceux  qui  le  reconnoiffent  pourlt     [ 
premier  Pafteur  de  l'Eglife  ?    Vous  ne  tiai 
pas  directement   cette   conféquence,  mail 
Vous  en   dites  a/Tez,  pour  faire  croire  q* 
c'eft  celle  qu'on  doit  en  tirer  ;  &  que  td 
cft  votre  fentiment.  Cela  eft  encore  vifihle 
par  le    récit   que  vous    faîtes  de  ce  qui  ftS 
paiTa  ca  France  au  fujet  du  Livre  qucFraa-  , 
Y.  *,p,  reçois  Suarés  fit  contre  le   ferment  d'Angle- 
ifir/iw»         tcrrc  .    cc  qUj  mérita   à  l'Auteur  un  Bref 
-de  remerciement  de  la  part  du   Pape  &  ki 
Fagot  à  l'Ouvrage  de  la  part  du  Parlement  oVj 
Paris» 
4.  i\  Vous  fuivez  la  même  méthode ,  pota 

Thèfe    fur  établir  l'infaillibilité  des  Souverains  Pontifes» 
ttnfaMibilicÉ  A?r^s  avoir  pary  £unc  ThèCe, ,    dans  taquel- 

"Branler  Pré*  *e  on  foutenoit  que  le  Pape cft  infaillible  & 
aident  défend  qui  occafionna  du  bruit  r  vous  ajoutez  :  »  B 
de  la  foute-  »  parut  le  lendemain  une  autre  Thèfe ,  01 

.  «utrleicCp«:  »  Ç°»*f?"  »  qu-tf«W^«  «'«?-» 

ttec>       *      »  <fc  décider  les  que  fiions  de  Foi  >  &  quil** 

T  ^  />«**  e/w  en   les  décidant*   Le  Syndic  de 

jij.  •*  rUniverfîté   s'en -plaignit ,.  &  le  premier 

.  »  Préfident  (  de  Verdun  )  fît  défend  de  la 

99  foutenir ,  à  moins  que  l'article  ne  fut  ef- 

.  »  face  ,  mars  Je.  Chancelier  de  Siltery.  donna 

a»  là-detfu*  lès  penaiflio^^ 


À  Ai.  MoreridS.  47  j 

fc  ilitioft  néanmoins  qu'on  n'agiteroit  point  la 
*v  queftion  de  l'infaillibilité.  La  The  fe  fut 
h»  ioutenue*,  &  ce  fut  pour  réfuter  le  fenti- 
*»•  ment  qu'en  y  étabîifloit ,  que  Richer  Syn- 
»  die  de  la  Faculté  compofa  un  petit  Traité 
»»  intitulé  :  de  Ecclefiaftica  &  politica potefla-  j. 
*  te,  où  il  prétendit  établir  la  doctrine  de  Ecrit  de  Rk 
»  l'Eglife  de  France  touchant  l'autorité  du  ^Vda^d  JT 
»  Souverain  Pontife  &  le  gouvernement  de  WfjM  poifjt 
«  l'Eglife.  «  Sur  les  plaintes  que  le  Nonce  i**e. 
fit  de  l'ouvrage  de  Richer  aux  Cardinaux  &  j^ 
aux  Evêques  qui  fe  trouvoienr  à  Paris ,  ces 
Prélats  ,  tous  %élés  pour  la  faine  doctrine  , 
v'ajfemblcrent  en  Concile,  &  condamnèrent  te 
Livre  de  Richer.  Je  demande  encore  ici ,  quel 
cft  le  Lecteur,  qui  ne'conctuë  que  le  Pape  eft 
infaillible  :  en  voyant  foutenir  une  Thèfii 
dans  laquelle  on  avance  qu'il  n'appartient 
qu'au  Pape  de  décider  les  quefiions  de  Foi  3 
&  qu'il  ne  peut  errer  en  les  décidant?  Le 
Lecteur  qui  tirera-  cette  conféquence  ,  ne 
fera-t'il  pas  encore  confirmé  dans  fon  fen^ 
timent ,  en  voyant  que  bien  loin  que  fa  Thé» 
fe  (bit  cendrée ,  un  Ouvrage  fait  par  le  Syt*- 
dic  de  Sorbonne  f  par  ordre  du  premier  Pré- 
sident pour  réfuter  le  fentiment  qu'on  étaw 
bfifîoit  dans  cette  Thèfe  ,  eft  condamné  par 
tes  Cardinaux  &  les  Evêques  filés  pour  la  fai- 
ne doftrïnc?"  Le  zélé  d'un  Concile  d'Evêques 
attachés  à  la  faine  doctrine,  (e  feroit-il  bor- 
né à  la  Cenfure  de  l'ouvrage  de  Richer  ?  Ne 
fc  feroit-il  pas  érendu  jufqu'à  la  Théfe  ,  fï  la 
doctrine  leur  en  avoit  paru  mauvaife  ?  Le 
Lecteur  conclura  donc  fur  votre  récit  que  la 
doctrine  de  la  Théfe ,  qui  enfeigne  que  le 
Pape  fie  peut  errer  en  décidant  les  quefiions  de 
Foi ,  eft  une  doctrine  faine,  &  que  par  con- 
séquent le  Pape  eft  infaillible. 


474      Dix-^neuviéme  JLetlrél 
*.  3  .  Le  récit  que  vous  faites  4e  **'  ... 

f  Récit  de  ce  pa/TaclaBS  Us  EtwsGcnéiaijx  fous  lattis  Xfflj 

âllS  1CS  JllalS  (    .  ^—  i  /•       i 

généraux       "icn  exciter  contre  votre  Ouvrage  u  zélé  dtf  ^ 
fojs  Louis     Magiftcats.  Le  tiers  Etats  avoit  drefle  is& 

xlll\  ,    ,    _fon  cahier  du  i  «  Décembre  1 tfi  4  ,  un<articfe 

Article  du  u f  */r  /r  •  i 

'Tiers-  Etat     POKaat  *}»c  ,  l  Ajja£inat  commis  en  la  p& 

pour  la  fatefonne  d'Henri  Jll  &  d'Henri  IV  obugeé 

té  des  Rois,    tous  Us  bons,  François  à  condamner  lado&fr 

T.  9*  p.  m?-  #tj  qui  permet  de  tuer  les'  Tyrans  3  &  (pà 

donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dépoferlesJlw 

v&  d'abfoudre  les  fujets  dufermetu  de  fid&M. 

Cet  article  confidéré  en  lui-même  ne  devait 

aflurément  faire  aucune  difficulté.  Il  ca  it 

cependant  beaucoup  ;  &  le  Cardinal  du  Pcf- 

ron  s'éleva  contre ,  prétendant ,  que  les  Cm- 

7*  ciles  feuU  avaient  U  droit  de  décider  une  pér 

1ère  contre  avoit  ete  fabriquée  à  Saumur  &en  Anptm» 
cet  article,  re  ,  6»  tous  les  membres  de  la  chambre  Eeck- 
Davr.  Mèm.'<fiafiîue  f°^ffrir^cnt  plutôt  le  martyre  fuit 
t.  i.p.  top,  s'y  Jbumettre*  En  faifant  aioû*  parler  le  Car* 
C'fuiv.  dinaJ  du  Perron,  n'eft-ce  pas  dire  à  quivéuc 

l'entendre ,  que  <&ft  une  doctrine  hérétique , 
enfeignée  par  les  Calviniftcs  à  SauiDuric tn 
Angleterre  y  de  précendre  que  ,  tous  les  bons 
François  doivent  condamner  la  doârine>  /pi 
permet  de  tuer  les  Tyrans  ,  &  qui  donnes» 
Pape  le  pouvoir  de  dêpofer  Us  Rois  &  d'ak- 
foudre  Us  fujets  du  ferment  de  fidélité?  Quel 
cft  le  Lecteur  qui  en  lifant  votre  Abrégé,  ne 
croye  devoir  préférer  l'avis  du  Cardinal  <h 
Perron ,  à  celui  du  tiers  Etat ,  &  qui  ne  re- 
garde l'article  propofé  par  le  tiers  Eut ,  com- 
me une  doctrine  hérétique  qu'il  doit  avoir  es 
borreur  5  &  être  difpofé  a  foujfrir  plutôt  U 
martyre  aue  de  s.  y  foumettre  ?  En  conféque* 
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rtè,  il  croira  fu'il  *ft  penais  dettitafcs  Ty- 
rans y  &  cfic  le  Pape  a  le  pouvoir de  dépofir les 
^Rois  b, d'àè/oudre  leurs  fukts  du  ferment  de 
tjidéiué.{*) 

Vous  rapportez  encore,  que  PaolV,  in-   T.*/p.  ij^ 
^formé  de  ce  qui  fe  paiToic  aux  Etats ,  (  tant  à 
J'occafîon  de  l'article  dont  je  viens  de  parler , 
que  d'ttn  Arrêt  du  Parlement ,  qui  renouvel-  ■     '' 

(d)  Le  PereDavtigni  trouve  mauvais,  que  M.  Dupin  Ib*d.p.  nr. 
.ait  dit ,  »  que  le  Cardinal  du  Perron  parla  plutôt  en 
ra?  Cardinal  6c  comme  attaché  aux  prétentions  de  la  , 
5>  Cour  de  Rome ,  que  comme  un  Archevêque  de  Frân- 
*>  ce  ,  &  un  déferueur  des  droits  fie  de  la  Doârinede  iWcL  p.  M*. 
s>  la  faculté  de  Théologie  de  Paris.  Ce  Jéfute,  pour 
luilifier  ce  que  le  Cardinal  avoir  avancé  dans  fa  haran- 
gue ,  ?>  qu'il  n'était  pas  abfolument  fur  &  indubitable 
3>  qu'un  Roi  ne  pût  pas  être  dépote  ,  ea  cas  qu'il  voa- 
»  lut  introduirez  1 Araanifroe  ou  r  Alcoran  dans  fcs 
»  Etats:  j>  Ce  Jéfuite  dis- je ,  prétend  que  le  Cardinal 
fe»fnt  comme  nous  ptnfons  communément  en  France  ;  mais 
tljugeoit  que  cette  croyance  n'ayant  point  d'au:  en  foh- 
33  dément  qu'une  évidence  taorale ,  tout  jurement  fait 
?>  làVdellùs  ne  pouvoir  ftre  qu'infini  rent  renierai  ref.» 
1e  serment  suppose  une  certitude  au-dessus 
de  tous  les  doutes.  S'il  n'eft  pas  de  la  dernière  Ibid.p.  ht. 
évidence  par  l'Ecritute ,  la  Tradition ,  ou  les  défmi- 
>>  rions  expreifes  de  l'E^lifc ,  que  dans  nulle  conjon&u- 
»  ie,  nulle  circonftance,  telle  qu'on  la  puitTe  imaginer  j 
5>  il  n'eft , permis  de  renoncer  à  la  fidélité  qu'on doit 
»  naturellement  aux  fucce(Teurs  de  ceux  que  la  Nation  ' 
y>  s'eft  originairement  donnés  pour  maître ,  on  ne  peut 
»  faire  aucun  fermer).  La  probabilité*  Quelque 

»  ÙK ANDB  QU'ELLE  SOIT   N*EST  PAS   UM  FONDEMENT 

»  suffisant  pou*.  Jurer..  3>  Voilà  de  quelle  manière 
le  Père  Davrigni  juftific  le  Cardinal.  Mais  il  juftifW 
beaucoup  mieux  ceux  ,  qui  refufenr  de  ligner  le  Formu- 
laire, fie  d'atefter  par  ièrmene  un  fait,  fur  lequel  Us. 
n'ont  pas  même  une  certitude  ^  orale  ,  bien  loin  d'en 
avoir  une  qui  exclue  tons  tes  doutes.  Pour  ce  qui  eft  du> 
Cardinal  du  Perron ,  malgré  l'apologie  du  Père  Davri- 
gni, on  peut  dire  qu'il  montra  dans  cette  Afiembtée 
plus  de  feu  fie  de  vivacité  ue  de  jugement  8c  de  pru- 
dence $  fie  qu'il  s'écarta  beaucoup  de  la  doctrine  co&-> 
ftantt  fie  des  maximes  de  tfcglifc  Gallicane* 


»  que  ,  l'autre  au  Cardinal  de  Joyeufe 
*>  troifiéme  à  la  NoblefTe  ,  dans  kfqi 
a»  les  remercioit  du  fcrvïce  qu'ils  avoic 
9»  dus  à  l'Eglife.  Il  y  parloir  de  l'article 
»>  l'Arrêt  donné  en  confluence ,  comn 
*>  attentat  qui*  tendoit  à  ruiner  I'autoi 
sa  faint  Siège ,  &  qui  provenir  même  < 
»  me  cfprit  d'impiété  &  de  faétion  c 
»  gnoient  en  Angleterre;  Les  Prélats  i 
»  dirent  à  fa  Sainteté  le  13  Février ,  j 
9»  la  clôture  des  Etats,  qu'ils  n'avoie 
»»  été  moins  effrayés  de  V audace  de  Vh 
»  mais  qu'ils  avoient  eu  la  confolati 
•»  voir  les  Catholiques  reconnoître  qu'i 
»  partient  qu'aux  Pafteurs  de  pronom 
*>  ce  qui  regarde  la  Foi.  ce  Cela  eft  vj 
n'appartient  qu'aux  Pafteurs  de  pronom 
la  Foi  ;  mais  jamais  ni  le  Tiers  Etat , 
Parlemens  n'ont  prétendu  prononcer 
Foi  ;  ils  n'ont  jamais  eu  derfein  de  blc 
Jurifdi&ion  Eccléfiaftique  ,  ni  Pautorit 
rime  du  Pape  j   ils    n'avoie nt  d'autre 

SIM*»   A*  m/**f#»  lit-    T%t>rCr\nn*      i«r  T>  «*I«     m. 
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dis  ,  confinèrent  quel  traitement  mérite  un' 
urrage ,  dans  lequel  on  attribue  à  refpric  • 
"impiété  Ùde  faftiçn  *  &  ou  on  appelle  au- 
ice  de  l'hèréfie  ,  &  loi  jabriquée  à  Saumur  & 
t  Angleterre  ,  un  article  portant  »>  que  tous 
les  bons  .  François  doivent  condamner  la , 
doctrine  qui  permet  de  tuer  les  Tyrans ,  .& 
qui  donne  au  Pape  1e  pouvoir  de  dépoferles 
Rois  &  d'abioudre  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  « 

Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres        9+' 
idroits  de  votre  Abrégé  ,  où  vous  donnez  ti^cVcufc  JT 
ic  directement ,  Toit,  indirectement  atteinte  Morenat 
l'indépendance  des  Hois  en  ce  qui  regarde  pour  infirmer 
ar  Couronne ,  &  aux  libertés  de  l'Eglife  r\s  f?8uffcs££" 
allicane  5  mais  cet  échantillon  fuffit  pour  *™*Lcqflîe** 
ire  connoître  votre  manière  de  pen fer  ,  &  fur  foncom- 
>tre  de/Tein.  Il  faut  cependant  avouer  que ,  pte. 
r  cet  article  vous  vous  m'engagez  ,  &  vous 
ites  beaucoup     d'ufage  d'une    méthode  ,  . 
ti  vous  cft  particulière.  Cette  méthode  eff 
avancer  tout  ce  qu'il  vous  plaît,  mais  avec 
t   &  artifice  ,   fans  prefque  rien  prendre 
ir  votre  compte. Tour  cacher  vos  de/Teins,  ' 
>us  vous  enveloppez,   vous  déguifez,  vous 
iTîmulcz  5  vous  alliez  l'artifice  avec  la  fîm- 
licite  5  vous  couvrez  la  padipn  la  plus  vio*       r 
me  des  dehors  de  la  modération  5   eh  un. 
lot  vous  êtes  un  vrai  ^rotée ,  dont  on  peat 
ire  avec  un  Poète  :  Spumdtapet 9ftuituad4% 
emu  Uo  ,  Sibdat  tnçuis. 

if  OSohe  17/a^ 
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Calomnies  de  Morenas^  contre  le  Pctt 
Quefnelj  &  la  Congrégation  de  10- 
ratoire* 

T.  TLya  peu  de  Corps  dans  le  Cleigé  tût 
fia  Gohgré-  X  Séculier,  foit  Régulier  qui  ait  autant  M* 
sauondcTo-  fié  i'Eglîfe  que  la  Congrégation  de  l'Oratftt* 
lÏÏSrlSS,l%  1%a  ^méè  depuis  fon  étabîijfeneht  jtiqtàD^ 
[£glifc  par  jours.  Cette  Congrégation  s'eft  toujours  <B£- 
ff«Jumicrcf  tinguée  par  fon  attachement  à  la  faine  Doc- 
te û  piété.    trine  ^  à  la       cté  dc  Ia  Morajc  d<5  rEvaneik* 

dans  la  prédication,  à  PexacTitude  de  la  &- 
cipline  dans  Je  tribunal  de  la  Pénitence ,  & 
par  la  régularité  defes  mtrurs.  En  fàut-H  da- 
vantage pour  mériter  le  foupcoû  de  Janfé- 
nifine  ?  La  fumée  n'eft  pas  an  indice  plusaf* 
fùré  du  feu ,  que  la  feicrice  &  la  piété  le  foflt 
du  Janfénifrhe.  Ce  n'eft*  cependant  point  par 
ïi  faute  des  Supérieurs,  que  lé  Janfénume 
s*ihtroduîfît  dans  cette  Congrégation ,  fi  l'on 
rMor.  t.  xo.  en  croît  M.  Morenas,  car  ils  forent  des  pre- 
P-  8l«l  miers  à  Uprofcrife*  Vous  citez  en  preuve  ose 

r  Davr.  r.  5.  Lettre  du  Pcre  Bourgoin ,  Général  de  PO»- 
p. '3*.  &f>  toiré,  du  i?  Juin  1*57  ,  dans  laquelle  il<fi* 
Cdit  exorelftnicrit',  qu'on  ne  pouvoit  refufer 
de  foulcrire  (  la  Bulle  d'Alexandre  Vit  8ck . 
Formulaire  du  Clergé  )  fans  perdre  la  eue* 
litéde  Chrétien  y  de  Catholique  s  de  Prêtre  de 
l'Oratoire  9  d'Enfant  de  I'Eglîfe.  ~  Cette 
a»  Lettre ,  ajoutez-vous ,  caufa  de  grandes  <Ji- 
n  vidons  dans  la  Congrégation ,  plufieurs  en 
?>  fortireut)  £  anxxe*  *tw  <&&*&  exclus  ^cepea? 
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-aidant  comme  la  Congrégation  avoir  eu  de 
^»  grandes  liaifons  avec  l'Abbé  de  Saint  Cyraa 
«»'êc  fes  Disciples ,  il  n'y  avoir  pas  moyen  dé 
»  défabufer  le  public  prévenu  qu'elle  étoit 

j»  xncichée  des  nouveautés Comme  tous 

*-  ceux  qui  tenoient  pour  Janféni&s  ne  forti-  - 
*»«  rent  pas  de  la  Congrégation  lors  de  la  Let- 
»  tre  du  Père  Bourgoin  ,  oii  qu'ils  furent 
»  peut-être  eux-mêmes  remplacés*  par  d'au- 
»'tres  fûjets  entichés  du  Jantenifme ,  les  Su- 
»-  périeurs  voulant  arrêter  le  progrès  des  nou- 
t>  veiles  opinions  tinrent  à  Paris  le  16  Scp- 
tr tembre  1 6j%  uhe  Aflcmbléc  Générale; .... 
*x  Ex  on  y  fit  un  Décret  qui  défendoit  à  tous 
*>-  les  Sujets  de  la  Congrégation  d'enfeigncr  le* 
»  Janféntânc  &  en  même  teins  ie  Carthe— 
«•  fianifme. ...  La  plupart  des  Oratoriens  le 
»  fouftrivirent ,  mais  é  il  y  en  eue  qui  s'ab- 
p>  fentetent  pour  un  tems ,  d'autres  qui  quit^ 
»-  terenf  entièrement  la  Congrégation  ,  & 
9>  quelques  >  uns  qui  fouirent  du  Royau- 
«a  me.  •« 

Le  Père  Quefhel  fiir  du  nombre  des  der^        *• 
nier  s,  ce  qui  vous  donne  occasion  de  décla-jjj6  *!;  ^a^m 
m*r  contre  lui,  &  de  le  repréfenter  comme  pius'  aiuftrcf 
un  homme  >>  toujours  opiniâtre  dans  fort  at*  m-mbres  de  < 
»  tachtmetA  à4  la  doctrine  condamnée,  qui la  .CoWé' 1 
«rfiafinum  même  à  piufiaurs  de  fes'  Confire-  g^.  ■ 1(* 
m  rcs  r  3r  ^ui  bien  loin  d'être  docile  au  Dé-  Mor/ibU*  \[ 
ml  0-4SZ ,  fe  récria  comte ,  &vle  combattit  com^  P«  84- 
»me:unr  Décret  honteux,  »  Ce  refpcdablc   E>avr*  cv*:< 
J?*Étre  de  l'Oratoire ,  l'un  des  plus  iHuftrcs1*'  ï44'  ^^ 
«iettftrres-qu'akeiicettrCongrégatiott^  éteit 
jné  à  Paris ,  l'an  1^4  (  non  fan  i^44Commc  . . . 

^ousfcdkes,)  Il  rut  élevé  dans  un  grande 
jfifiocenct.de  moeurs,  que  Dieu  lui  fit  la  » 
gr^^dtfonicit^&dcponcrdansUCQqû^ 
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gcégation  de  l'Oratoire ,   ou  il  fut  reçu  fta 
1657  (non  l'an  1667  comme  vous  le  mar- 
quez )  il  y  reçut  l'ordre  de  la  Prêtrifc  dcifl 
ans  .après.  »  Il  s'avifa ,  dites- vous ,  de  foute-.. 
IMd.  p.  *j.  »  nir  les  nouvelles  opinions  \  Ces  Notes  for,' 

*4-  m  faine  Léon  furent  condamnées,  à  Romck. 

sa.  21  Juin  1676.  »  L'Edition  de  faintLeon,. 

Son  édition  ^ur  laquelle  vous  fcmblez  appuyer  le  repro- .. 

dcS.lcon.     che  que  vous  faites  au  Père  Quelnel  d'avojr. 
fougenu  de  Nouvelles  opinions  ,  fuffit  podr. 
vous  confondre  y  puifque  cette  Édition  ayaat  t 
été  préfentée  par  l'Auteur  à  M.  de  Harlai  Ar-t: 
chevéque  de  Pa-is  j  à  M.  BoiTuet  Evcqucde. 
Meaux ,  à  M.  le  Camus  Evëque  de  Grenoble* 
à  M,  de  Caftoric^^N^  de  Rancé  Abbé  dçX 
Trape ,  &  à  plusieurs  autres .  pcripnncs  dï- . 
tinguéeçpar  leurfeienec  &  leur  pieté,'  ûçj-.. 
feulement  ils  n'y  prouvèrent  aucune  Opinm 
nouvelle,  mais  i^s  furent  au ' contraire  tip- 
fatisfaits  du  travail  &  des  fentimens  du  Pcrc . 
Quefnel,  quoiqu'il  s'y  fut  expliqué  dans  Toc-, 
cation  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre  confor- . 
mément  aux  propontiogs  fur  lesquelles  on  a 
voulu  depuis  rendre  fa  foi  luipe&e.  Âm6 on. 
trouve  d'avance  dans  l'Edition  de  faintLeon 
•    iajurtification  contre  la  Bulle. 
-4-  •  Vous  faites  fans  y  penfjcr  l'éloge  de  ce  ref- 

it P.Quef-  pecla^le  Prêtre  de  l'Oratoire,,  en  rapportai*. 

5«1  Pifnjf  la  le  E^a^g^gP  ^'d  rendit  à  la  vcxïteen  art-. 

;S.be0«  ««>*£■?  dL Plufi^"Liy"s  ****** 

livres  cenfu-  Malines ,  Prélat  dévoue  aux  JéÇiites ,  cenjfo- 
tH  injufte      ra*  »»  Ceux  dont  la  profeription  échauffi  le 

.'  lé)  Ceci  eu.  copié  d'aj>i;çs:  le  fer?  t^vrign^,  ^uïprctJ 
ocfàûon  de  w  cenfiire  de  ces  «feux  tivtct,  éc  dcltyo- 
lagie  qu'en  nï  le  Pcrc  QMefaeTcbtitfre  M1.  d#  Matin», 
mi»  dkctantt  w«l\v  U  l«t*  4ek  fttaiciuv  C*»~ 


T.  io.  i*o. 


•  ifc  -M  Màtenas*  \         „  -4  Jx 
\%4e  ptUr  -remettre  &  retenir  Us  fichu .  com^ 

..  :  '  >    .';.!'!.■-•■       :♦.  r     ,  '  .  ";:  ■■  ■■ .    v   •- 
munion.  Néanmoins  ce  Jéfuiçc,  tout  injure  qu'il  foiï,i      . 
'  l'égard  du  Livre  À  de  l'Auteur  de  la  Fréquence  Commu- 
nion ,  ne  laillê  pas  de  rendre  fur  quelques  points  hom- 
mage à  la  vérité  :  »  Pour  moi ,  dit-il,  je  fuis  perfuâ-     T.  4»f  •  Jf» 
'  .»  de ,  je  l'avoue ,  que  généralement  parlant ,  pour  s'af- 
.  *>  futer  du  coeur  d'un  pénitent ,  il  faut  d'autres  gages 
'»  que  fès  yeux  &  fa  langue.  Les  'promettes  ,  les  fou- 
rs* pirs ,  les  larmes  mêmes  font  éct  (ignés  équivoques 
,n  auxquels  on  nVft  que  trop  fouvent  furpris.   Ce  n'eft      '.  ' 
_»>pas  que  le  pénitent  veuille  çromperyic'eû  qu'il  eft      v  '  '      ' ] 
?>  trompé  'lui-même.  U  fe  croit  converti  fans  l'être, 
"*>  l'imagination  elt  frappée ,  tout  l'homme  elt  ému  ,  8c 
»  l'homme  n'eft  point  changé.  Après  avoir  citê*famt 
^Àuguftin  ,    faim   G/égoire ,  faint  Bonaventnre  ,  il 
continue  iinfî  :  »  Il  me  paroît  donc.' qu'il  eft  fou- 
"»  vent  néceitâire  de  mettre  un  intervalle  raifonnable  , 
»  entre  la  grâce  de   la  réconciliation  &  la  confefïïon 
1 1»  des  pjfches ,  &c*  Il  n'eft*  pas  ordinaire  d'entendre  un  "> 

.Jéfuice  parler  de  La  f»rte.  Jetais  cet  Ecrivain  fait  pitié ,    Itnd.  p .  f  7*1 


-rbi*  bien  épdrgné  de  la  peine  $  »  le  Père  Petaii ,  le  plus 
o>  feavant  homme  de  fon  tems ,  ne  l'auroix  point  açcufê" 
'  s>  de  Former  une  cabale  \  d'introduire  une  fe&c  de  Pé» 

-  «•  bitencrers  pleine  de  témérité ,  de  vouloir  détruire  Bc 
?  s*  renverfer  le  FCoyaume  4e  Jefus  ChtUt  par  des  erreur» 

i>  ftç  des  attentats,  n  A  quoi  pinfe  Itf'Perc  Davrigni  de 

•  «apporter  ce  trait  Ci  deshonorant  jour  le  Père  Petau-  ? 

-  Ce  JéTdite  toutXçavant  qu'il  fut ,  a  fart,  en  écrivant  con- 
tre M.  Arnauld  ,  une  tache  à  fa  réputatten  qui  ne  s'ef- 
facera jamais*  «pris  tout  \  (ÎM'Atfféar  des  Mémoire* 
Chronologiques  prétend  que  l'autorité  de  fon  fçavanc 

.  Père  Petau  doit  être  d'un  grand  poids  contre  un  Ar- 

:  aauld ,  il  fe  trompe  beaucoup.  Qu'il  fâche  lui  &  toute 

fa  Société ,  que  dans  la  Republique  chrétienne  on  ne 

'•lacera  jamais  en  un  rang  bien  distingué ,■  un  Ecrivain , 

2ui  a! abandonné  aux  Ariens  ce  aux  Sociniens  les  Pcres 
es  trois  premiers  fiécles  de  l'Eglife  -,  qui  a  mieux  aimé 
«énoncer  à  la  doârine  de  faint  Auguftin  que  de  quitter 
la  ville  de  Paris  ',  qui  par  complaifance  pour  fa  Corn- 
.  jtagnie,  a  abandonné  Tes  premiers  fenrimens ,  &  com  • 

•  battu ,  contre  fei  propres  lumières ,  les  principes  du 
»  iaint  Doâeur  de  la  grâce .  après  les  avoir  établis  lui- 
même  dans  la  première  Edition,  de;  Cet  Do%m%  j  ^  t*%w 


, 
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-m  po fit  par  un  &0H1U*  de  Louvain  notai 
»  Huygens ,    Ton  ami  particulier ,  &  la  fré» 
•      *>  quente  Communion  de  M.  Arnauld,  »  Ccft, 
dis-je ,  lairc  l'éloge  du  Pcf c  Quefnel  de  dire  j 
qu'il  prit  la  défenfe  de  ces  deux  excellens  1> . 
vrcs  ,  qu'on  ne  peut  attaquer  fans  te  dàno-* 
Mor.  ibid.    norer.  J'en  dis  autant  de  l'Annie  Chrètunht 
P-  î*4«  de  M.  le  Tourneux  qui  n'étant  ,  dites-von^1 

D*Jr'uî'  4"  qu'une  traduSam du  Bréviaire  Romain,  joint 
*'  a  celle  du  MSflel  jprofcrhe  en  i6€oy  ne  po* 

voit  guéres  éviter  d'avoir  le  même  fort.  Pcnfei- 
vodfc,.  Monfieur,  à  ce  que  vous  dites,  es 
avançant  que  l'Année  Chrétienne  n'eft  qul m 
traduction  du  Bréviaire  Romain  ?  Vous  dev- 
riez a£e  que  vous  ne  l'avez  pas  même  tq^, 
f.  loin  der pouvoir  en  juger;  »  Le  PercQueÛlcl 

•■çViPa*er"  "  fut  fort  fcandalifédte  >a  Genfure  de  ce dej- 
fclŒCdnc  ,»  ™*  Ouvrage  (  &  avec  raifon  )  le'  Par# 
la  cenfure  de  »  eut  du  dépit ,  dkes-rVQU*  ,  &  ce  dépit  fi'* 
l'Année  chec-  »  bôutit  qu'à  «n  procurer  une  nouvelle  édi- 

'Savr'  t.  4  '  "  tion'  "  Cc  n  cft  P3S  ÎC  ^P"  du  P?ni >  "^ 
p.  40.  qui  vraiferablablemenr  n'a  encore  écrit  contre  la  Fié- 

..  quente  Communion  ,  que-f>ac  complaisance  peor  US 
Supérieurs  fit  contre  fet  lumières  Voilà  l'homme  qteje 
Père  Davrigni  produit  avec  un  Capucin  eomaedef  W- 
verfaircs  d\ine  grande  conséquence  contr*  M»' Ai- 
nauld»         .v  .  ■  '  •  ■  "■  -.ri 

»  (4)  Cet  Ouvrage,  rtit  le  Père  Davrigni  ^  eu  eteo* 
T.  4.  p.  59.  w  £ott  ^  ja  modc  pu mi  les  femmes  d'une  certaine  dé- 
votion (  c'eft-à-dire  d'une  dévotion  folide  fie  édaisée). 
»  Celles  qui  ne  fe  piquent  pas  de  beaucoup  <f  cfprit ,  « 
»  font  leur  lecture  la  plus:  ordinaire  ,  fie  admirent  * 
»-  qu'elles  y  trouvent  d'inuruâions ,  le*  autres  cft  fta 
»  l'ornement  de  leurs  Bibliothèques.  Une, domaine  ^ 
m  volumes  bien  relias  a  quelque  chofe  qui.  phtîr  iU 
9>  vue.  On  peut  juger  là  du  chagrin  que  kc  Cemureu* 
n  roit  donnée,  aux  femmes,  files  femmes  s'embarraf- 
»»  foient en  France  de  ce  qu'on  die  fie  de  ce  qu'on fait* 
s*  Rome,  »  VoiljL  tout  ce  que  l'imagination  d'un  Je* 
lutte  lui  a  pu  fournir  pour  juiufier  linjufte  ceniurc  d'«MI 
aufierau^Oron^^tÇ^^  
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ëmprcflement  des  £déles  à  lire  cet  excellent 
ivre  ,  qui  en  a  procuré,  non-feulement  une 
:conde  édition ,  mais  un  grand  nombre  d'au* 
res.  Le  dépit  réel  que  les  Jéfuites ,  qui  font 
ftématiquement  oppofés  aux  ouvrages  prop- 
res à  inftruire  folidemenc  de  la  Religion  , 
mt  eu  de  voir  multiplier  les  Editions  de  VAn» 
ée  Chrétienne  de  M.  le  Tourntux  9  a  procuré 
9  Année  du  prétendu  Chrétien  du  Père  Griffet. 
"eft  une  efpéce  de  coup  de  défefpoir  de  leur 
•art  ,  auquel  ils  fe  font  portés  pour  faire  di- 
erfion ,  &  donc  ils  n'ont  retiré  que  de  la  con- 
îi/îon.  Votre  Abrégé  d'Hiftoire  cft  encore  un 
xemplc  de  ce  que  le  dépit  fait  faire  aux  Je- 
uitc.  Mais  jamais  le  dépit  ne  vous  procure- 
a ,  ni  à  vous,  ni  au  Pcre  Griffet,  la  fatisfac- 
ion  de  voir  une  féconde  Edition  de  vos  ou- 
vrages ;   comme  on  n'en  a  point  encore  va 
Les  Réflexions  Morales  que  le  Pcre  Lallemand 
.  faites  pour  les  oppofer  a  celles  du  Perc  Quct 
tel. 

-I/Ouvrage  admirable  de  ce  dernier  qui  a  eu 
Le  fi  grandes  fuites ,  fait  le  principal  objet  de  Réflexions 
notre  dixième  Volume  :  il  en  faudroit  un  fort  Morales  du  P. 
Crois  pour  dlfcutcr  tous  les  faits  faux  que  vous  Qucfilc^ 
f  avancez,  pour  combattre  toutes  vos  erreurs 
Se  détruire  toutes  vos  calomnies.  Il  eft  Vrai 
qu'elles  font  fi  groffiéres  &  fi  fouvent  repé- 
rées ,  &  d'ailleurs  elles  ont  été  fi  fol i dément 
réfutées  que  je  puis  me  difpcnfer  de  voui 
\aivYc  partout.  On  fe  lafTe  de  répéter  tou- 
ottrs  le's  mêmes  c^pfes ,  &  d'entendre  fans 
:^/Tc  parler  d*un;phantôme.  Car  toutes  vos 
^tomnies  contre  le  Père  Quefnel  ,  ainfi 
\yit  contre  Meffieurs  de  Porc-Royal ,  ont  le 
^nfënifme  pour'feul  &  unique  fondement* 
C*4  deffein  de  V Auteur  des  Réflexions  Aiorà- 1 .1».  %.  **x 

Xi) 


f. 


i.llb      Vil     MM      **« 


1    '  probation  de  M>  Vialart  Evêque  de 

Prélat  mort  en  odeur  de  fainteté ,  q 
un  grand  éloge  &  du  Livre  &  de 
Cette  Edition  &  les  fuivantes  furem 
Paris  avec  l'agrément  de  M,  de  H 
chevéque  de  Paris ,  oui  en  reçut  m 
complimens.  Cet  Arcnevêque  étoit 
propie  à  entrer  dans  un  complot  foi 
rétablir  le  Janfénifmc ,  &  faire  revi' 
Proportions  de  Janftnïus  ?  On  peut 
quer  que  dans  la  première  Edition  d 
y  a  plufieurs  des  Proportions  condar 
puis  par  la  Bulle  \  il  s'en  trouve  ju 
dans  l'Edition  de  1687.  Cependant  t 
glife  de  France  garda  un  profond  i 
quelque  répandu  auc  fut  ce  Livre , 
entre  les  mains  de  rout  le  monde 
Evéque  ,  ni  aucun  Théologien  tl\ 
d'erreurs,  &  ne  contredit  les  4og< 
7#  ne  ceflbit  de  lui  donner.  Le  célèbre 

Eloge  des    cple  û  capable  d'en  juger  ,  en  faifo 

RéflexioMs^  ^  cas  qU»jl  n»cn  trouvoit  point    de  p 
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•*»*"M.  de  Noailks  fucccflcur  dé  M.  Vialart 
fur  le  Siège  de  Châlon  crut  trouver  un 
Iréfor  pour  fon  Eglife  dans  fe  Livre  qui  a 
pour  tkre  le  Nouveau  Teftament  &c.  Ce 
Livre ,  continue*  M.  Bofluet ,  qui  ne  con- 
tenoit  encore  que  le  teite  de  l'Evangile 
avec  des  notes  de/Tus  ,  étoit  reçu  dans  lé 
Diocèfc  de  Chalons  avec  une  telle  avidi- 
té &  une  telle  édification ,  que  Ton  crut 
voir  renouveller  en  nos  jours  l'ancien  zélé 
des  Chrétiens  pour  la  continuelle  médita- 
tion de  la  parole  de  Dieu  la  nuit  &  le  • 
jour.» 

Lorfque  M.  de  Noailles~  fut  placé  fur  le         *- 
iége  de  Paris ,  il  donna  par  un  Mandement    Man<*cm««l 
a  13  Juin  169$  une  approbation  folemnelle  des^Reâ! 
1  Livre  des  Réflexions /augmenté  &  enrichi  Mor.  par  M. 
r  plufieurs  faintes   &  \fçavantes  réflexions  dc  Noaille* , 
or  l'Auteur  qui  a  ramaffe  ,  dit-il  ;  ce  que  ££S^C 
s  Saints  Pères  ont  écrit  de  plus  Beau  &  de 
lus  touchant  fur  le  Nouveau  Teflament  9& 
1  a  fait  un  extrait  plein  d'on&ion  &de  kt^ 
iere.  Il  afTurc  fes  Diocéfains  que  ce  Livre 
s  remplira  de  l'éminente  feience  de  Tefus* 
hrift.  Je  ne  finirois  point  fï  je  voulois  rap«* 
orter  tous  les  éloges  donnés  au  Livre  des 
effacions  Morales  par    grand    nombre  de 
rélats  ,    Gafton   de   Noailles    Evêque  de 
haalons ,  M.  d'Urfé  Evcquc*de  Limoges  f 
[f  Girard  Evéquc  de  Poitiers, ,  M.  de  Mont- 
lillard  Évéque  de  Saint-Pons ,  le  grand  Bot 
let  qui  en  a  fait  l'apologie ,  Sec.  A  ces  Pré- 
ts  on  peut  encore  joindre  quantité  de  té- 
oignages  en  faveur  des  Réflexions ,  même 
:  Jefuites.   Un  Seigneur    de  la   Cour  de$ 
usdiftingués  ayant  un  jour  trouvé  ce  Livre 
r  la  table  du  Père  U  Chaife  en  témoigna 

X  iij 


^6         Puigtiéme  Lettre 
9.  fa  furprife  à  ce  Père ,  &  lai  dit  que  <cdxM 

te  Père  U  faifoit  croire  que  le  Livre  n'était  pas  fi  matt- 

&haiiUmoiclt  vais  3u*on  lc  vouIoit  fairc  croire.  »  Corn-  .%tc 
.lesKcfl.Jtfor.  »ment ,  reprit  le  Perc  la  Chaife  ,  peut-o*  1  ^ 
»  condamner  un  fi  bon  Livre  ?  Je  vous  avoocr  |^4 
o»  rai  franchement ,  ajouta- t-il ,,  que  déport  |,k 
oddejixans  j'y  prens  chaque  jour  le  fujctdeljj 
•»  ma  méditation  ,  me  tentant  fort  touchi  1^ 
•a  4e  <*  ^u'il  contient.  »  C'eft  M.  d'Ageft  lty 
«jui  nous  apprend,  ce  fait  dans  fa-  lettre  i  !_ 
Meilleurs  Je  Luçon  &  de  la  Rochelle.  Ûa  " 
.  Recteur  du  Noviciat  des  Jéfuites  d'une  des 

premières  villes    du    Royaume    permettoit 
Au'onlelutà  fes  Novices.  Le  PereDavril, 
dans  fon  Livre  des  Saints  &  heureux  retours 
d'une  ame  à  Dieu  y  imprimé  en   1709  & 
1711,  &  approuvé  entre  autres  par  le  Père 
Tellier  ,  depuis  ConfeiTeur  du  Roi  ,  ne  fait 
prefque  que  copier  le  Père  Quefnel  y  (ans.tft  1 
excepter  les  Propofitions  condamnée*  dans  U  1  j 
fuite.  Il  en  a  même  inféré  quelques -une*  jj 
mot  pour  mot  dans  fon  ouvrage»  Un  fie* 
jdicateur  Jéfujte  convenoit  qu'il,  avoit.  prji 
ies  meilleurs  fermons  de  ce  Livre,  Ceftejh 
core  M.  d'Agen  qui  attefte  ces  faits  écrivant 
à  M.  de  Pont-chartrain,  Enfin  M.  Fromentin 
Grand- Vicaire  de  M.  le  Cardinal  de  Coiflin, 
qui  fut  conclavifte  de  ce  Cardinal  pour  Tac* 
tion  de  Clément  XI  ,  a  affuré  qu'il  avoic 
trouvé  ce  Pape  lui-même  lifant  les  Réfle- 
xions du  Père  Quefnel  ,  &  qu'il  lui  avo* 
témoigné  en  être  fingulierement  édifie*  (aj 

(m)  Tout  ces  faits ,  qui  font  notoires  le  confiant ,  dé* 
tarifent  de  fond  en  comble  les  déclamations  de  More* 
aas ,  Ôc  celles  dn  Père  Davrigni,  qui  débite  fur  ce  M 
ane  mul  titude  de  fauflctés  dans  le  ^uateténe  volume  & 
|ès  Mémoires,  p.  i$\  •  (y  fuiv% 
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*  M.  de  Noailles  »  prévoyant  que  l'Edition         t#. 

n.  (  de  1 69  s  )  qui  couroit  avec  tant  de  fruit ,  0  Edition  drt 

i     **     »   /r  /v     •    -L-         *    Kcflex.  Mor. 

n  ççinme  pailc  Mi  Bpfiuet.  ,,  fferpit  bien-toc,  faitc   pat  lcf 

»,épqifée,  prépara ,1*  fuivanre  qui  eft,  cette;  foins  4*  M. 
^  de    1 6f$  ,.avcç  m*  attçnÙWx  inexplicable  dr  NpalUea^ 
yofanj  ménager  fou  travail.  Il  engagea  Mr. 
Bpfluet  à  travailler  à  la  revifîon  des  Réfle- 
xions ,  &  l'appel)  a  en  partage  d'une  fi.  f oint  e^ 
fallicitude.  Non-feulement  il  reçut  de  toute». 
parts  les  avis  de  les  arnis  ,  mais  il  profita 
encore  delà  malice  des  Cantrcdifans  ,  pour 
d£er  au-devant  des  fcrupules  tant  (bit  peu, 
fondés  &  amener  l'ouvrage  à  la  perfection.  »} 
»  II,  chargea  d'habiles  Théologiens  &  élok    M  Hebat 
»rgnés  de  tout  foupçonde  nouvçlies  doârj-*Y#  "Afen* 
»nes  d'en  faire  un  très-féricux  examen,  & 
»xd'en  retrancher   tout  ce  qui  pourroit  étrç. 
>*  fufpecl  de  nouveauté»  Parrni  ces  Théolo- 
giens ,  (  il  y  en  aypit  de  petf.  favorablement 
wrivqn»$.  ppur,  l'Ouvrage  &  pour  l'Auteur  , 
ma&4  la  participation'  duquel   tout    cela  fe 
Sûfoit ,  mai»  qui  n'y  contredit  jamais.  Vous 
troue*  vous-même  qu'i/  écrivit  àVArchevi-  T,  lo.p^ta 
tue  s  qu'étant  capable  de  faire  des  fautes  9  il 
te  rougirait  pas  de  lis  retra&cr  publiquement, 
-  Il  fcmblc  qu'un  Ouvrage  fait  avec  tant  de         n . 
oins,  examiné  par  tant  d'habiles  gens  ,  &   Jj  haine  des 
tapaitîculîer  par  le  grand  Bofluet ,  la  lumière  *ruiJ£  cj£* 
k  fon  fiécje  ,  &  l'une  des  plus  grandes  que  Noailles  acri- 
>ieu  ait  données  à  fon  Eglife  >  auroit  dû  être  «  l'orage  fur 
J'abtide  toute  critique  ,  fur-tout  ayant  la  lc$  Rc^,Mor# 
rotection  de  l'Archevêque  déjà  Capitale  du 
Loyaume.  Mais  au  contraire  ce  fut  cette  pro- 
tection mime  qui  attira  l'orage  fur  le  Livre, 
ar  un  effet  de  l'avcrfion  que  les    Jéfuites 
yoient  pour  M.  de  Noaillcs.  Enfortc  que  le? ; 
ivre* auquel. on  n'aunoit  rien  trouvé  a  xe~ 
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prendre  ayant  Ton  approbation  ,  fut  âttaqttc 
Ses  qu'il  parut  avec  cette  approbation.  L'a- 
Tcnion  dc$  Jéfuites  pour  M,  de  NeaiUcs  ve- 
•     tv.  uoit  de  pluficurs  caufes.  i  .  De  ce  qu'il  ne 

CâBfc  de  lt  jcûr  avoie  jamais  fait  la  cour.  x°.De  ce  qtfil 
frite*  roaue"  avo^  des  fentimens  fort  oppofés  aux  leurs. 
M.  de  Noail-  f°.  De  ce  qu'il  avoit  dit  au  Père  Bourdaloee, 
Us.  au  il  vouloit  toujours  être  l'ami  des  Jéfuites, 

&  jamais  leur  valet.  4  \  Quoique  les  Jéfoi- 
tts  lui  euflent  arraché  par  leur  importnnké' 
la  Cénfiire  qtfil  fit  le  10  Août  1696  de  /'«r- 
pofitïon  de  ta y  Foi  Catholique  fur   la  Gratt 
&ld  Prédeftination  ;  Ils  furent  très-piqués 
fde  l'admirable?  Inftru&ion  qu'il  y  joignit  far 
les  matières   de  la  Grâce  &   de  l'amour  de 
Dieu ,    que  l'Auteur  du  Problème  appelle  la 
ProfeJJion  de  Foi  de  tous  les  Janfénijles.  Dès- 
lors  le  bruit  courut  que  le    Père  la  Cbaifé 
aVoit  juré  ,  tftfiTluiferoit  boire  jufquà  la  Ht 
,3#         le  calice  de  la  colère  de  la  Société.  La  pre- 
Àttaquecon-  miere  attaque  qu'ils  livrèrent  à.  M.  deNoaï- 
tre  les  Réucx.  içç  ^  au  Livre  des  Réflexions  ,  ft  t  le  Problème 
ttobiéae.    Eccléfiafiique  adreffe  à  M.  t Abbé  Bo'dea*  à 
t  Archevêché ,  dont  le  bût  étoit  de  faire  voir  fa 
conformité  du.  Livre  de  l'ExpouTtieQ  condam*  > 
né  par  M.  de  Noaillcs,  avec  différentes  pro- 
portions de  celui  des  Réflexions  qu'il  avofc 
T«  jo  ?•*?<•  approuvé  en  1 69  r .  »  Les  Je  fuites  furent  ac* 
»* cufës ,  dit  M.  Morenas  ,  d'en  être  les  Ào* 
»  teurs  5  mais ,  ajoutez- vous  ,  le  Père  Ger- 
»  beroD  les  en  juftifià*en  publiant  qu'il  M- 
»>  tok  lui-même.  »  (a)  Ceft  «ne    impôt 

(m,  Ce  fait  eft  avancé  dans  la  Table  des  Matières  ta 
qpauiéme  volume  des  Mémoires  du  Perc  Davrigni.  Ce- 
pendant il  ne  Ce  wouve.p'oini  dans  le.  corps  de  l'ouvra- 
gé ,  foit  que  l'Auteur  fe  foit  trompé*,  ne  cobiprenant  f 
pas-bien  ce  qu'il  a  écrit,  foie  qu'il  ai^vbalu  Utap** 
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rç  de  votre  façon  fi  notoire  qu'elle  ne  mé- 
e  pas  d'eux  refutée.  Comment  ofez-vous 
ribuer  au  Père  Gerberon  un  Ecrit  ,  dans, 
[uel  on  préfentoit  un  nombre  de  propo- 
sons extraites  du  Livre  i^s  Réflexions  ,  de 

Pcre  Davrigni  ,  voulant  prouver  que  c'eftà  tort  que 
Iques-uns  011c  attribué  le  problème  aux  Jefuites^ 
inc  pour  féconde  preuve  ,  qu'on  en  trouva  un  excm-  T.  4.  p.  *%£> 
ire  parmi  le*  papiers  de  D.  Thietri  de  Yiaixncs ,  /*-!  »<* 
«x  Janfénijle  \  à  quoi  il  ajoute ,  que  bien  des  gens* 
ntpas  cm  faire  un  jugement  téméraire  en  penfant  qu'il 
rtoit  t auteur.  Puis  venant  au  Perc  Gerberon  ,  qu'il 
>elfe  le  plur  déterminé ,  £r  en  même  tems  le  plus  fincerê 
iféniBe  qui  fut  jamais  t  à  d  il  que  le  Père  Gerberoo 
ipoja  trois  conférences  de  Dames  /(ayantes ,  dune....; 
reifiéme  efi  empLjéc  à  prouver  que  le  problême  efi  Pon- 
ge et  un  Augultinien  ;  il  en  fit  l'apologie  avec  fa  folufioti 
i  table  contre  ta  folution  de  divers  problêmes  ;  &  tiré* 
rmt  dans  un  des  interrogatoires  ,  qu'il  fubit  en  1704 , 
il  avoi  compofécet  ouvrage  (  c'efi-a- dire  les  conférences) 
quement  pour  montrer  qu'on  avoit  fort  d'attribuer  le 
blême  eccléfiaflique  aux  Jéfuitet.  Voilà  ce  que  dk  le 
e  Davrigni,  il  faut  que  t  et  Ecrivain  de  la  Société 
lu.  fon  ouvrage,  propre  avec  bien  peu  d'attention 
ir  indiquer  un  fait  important  oui  ne  s'y  trouve  point , 
voir  que  le  Père  Gerberon  eR  Auteur  du  problême* 

lui  accorde ,  s'il  Veut  que  le  frète  Gerberon  l'a  r#- 
diqué ,  ainû  qu'il  le  prétend  ,  comme  une  pièce  digne 
n  difciple  de  faint  Augufiin  >  en  quoi  fon  fentiment 

pas  été  fuivi  j,énéraremenr ,  puifque  l'Auteur  même 

xi  Lettres  s'en  eft  écarté  5  mais  le  Jéfuiternoa- 
lement  ne  prouve  pas ,  mais  il  ne  dit  pas  même  daoa 
îdroic  de  fes  Mémoires  Qu'il  cir j ,  que  le  Père  Ger- 
on  ait  compofë  le  Problème.  Il  dit  feulement  qu'H 
fit  l'apologie.  Quant  à  l'ouvrage  qa'rl  reconnue  dante 
l  interrogatoire  qu'i/  avoit  compofé  %  cela  doit  s'en- 
xire  des  Conférences  des  Dames  fiavantes  -,  autrement 

phrafe  du  Pcre  Davrigni  auroit  un   fens  ridienk  s .  -  .  ..* 

frar  fi  le  Père  Gerberon  étoit  ai  teir  du  Problème  >€:wr 
nt  nrauroit-il  pas  fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  la 
e  de  fés  Ecrits  ,  faite  par  lui-même  ,  lui  qui ,  de  l'a- 
1  du  J'ere  Davrigni ,  étoit  le  plus  détermine  &  en  même: 
1/  le  pins  ftneerc  Janféniffe  q*filj  air  jamais  tu  l 
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choificf  avec  adrefle  pour  établir  indixeâc- 
ment  par  la  condamnation  qu'on  projettoit 
d'en  obtenir ,  le  fyftéme  de  Molina  for  les 
ruines  de  la  do&rine  de  iainr  Auguftin  ,  & 
iabftituer  lamorafc  relâchée  à  celle  de  l'Evae* 
gilc  :  à  coi  perfuaderez-vous  qu'un  tel  écrit 
fut  la  production  de  la  plume  d'un  difciplc  de  1 
.;*■-..  v  Auguftin  \  Ne  faut-il  pas  avoir  renoncé  à  too* 
■*■  te  pudeur,  pour  avancer  que  le  Père  Gcr- 
beron  publia  qu'il  étoit  lui-même  l'Auteur 
4a  Problème  ?  Cet  Ecrit  féditieux  ,  le  fco- 
dément  de  toutes  les  attaques  ,  qu'on  a  E- 
%  vrées  depuis  au  Livre  des  Réflexions  fût  brû- 
lé à  Paris  par  la  main  du  Boureau  ,  &  prof* 
cric  à  Rome  par  un  Décret  du  faint  Office 
du  i  Juillet  1700. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  les  Je» 
M-  Cuites.  Leur  colère  tomba  fur  l'Auteur  même 

aîf anirépar  *•  ^flcxions-  Iis  ûrprirent  un  ordre  delà 
l'Archevêque  Cour  d'Efpagne  pour  le  faire  arrêter.  M. 
île  Malities  :  l'Archevêque  de  Malines  fe  chargea  de  le 
quel  était  ce  foirc  cxécutcr.  (a.  Cétoit  M,  Guitoune 
•**"  Humbcrt  de  Précipian ,  fi  fameux  par  fes  Ù* 

mêlés  avec  la  Cour  de  Rome  au  fu/etdo 
Doyenné  de  Befançon  dont  il  s'étoic  empa- 
ré. Malgré  les  excommunications  lancées 
plusieurs  fois  contre  lui  ,  il  perfifta  dans  fa 
Rébellion  pendant  plus  de  10  ans  (bus  qua- 
tre Papes,  &  en  demanda  enfin  pardon  pcof 

..•  (*)  Cé  fut ,  (êlon  le  Père  Davrigny  ,  ce  Prélat  1» 
T.  4.  p.  130.  même  ,  uni  foUiçita  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  la  fo* 
Wjiûu*  fmfàon  de  faire  arrêter  le  Père  Qutûiet.  Mais  ou  part 

*Uca  croire  >  fam  jugîmeot  téméraire  %  que  h  m* 
aaifloic  à  la  follicicacion  des.  Jéûmes^  auxquels  il  éwt 
'«dévoué.  Ainfi  l'Auteur  de  la  lettre  a  pu  dire  véritable- 
ment que  les  Jéfuites  furprirenc  un  ordre  à  fa  Cotf 
d£fp  agoe  pour  faire  attâcet  le  Pcre QucûjcL 
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p^yçnîr  à  l'Evêcbé  de  Bruges ,  d'od  il  paffa 
acC.elui  de  Malines*  Un  tel  Préjac  pouvoir  fer* 
vi*  d'inft  rumen  t  aux  Jéfuites  pour  condam- 
ner pi  Ufîeers  excellens  Livres  ,  entre  autres 
lu  Fréquente  Communion  ,  &  pour  faire  ar- 
rêter le  Pcrc  Qucfncl  &  le  Père  Gcrberon. 
Le  Père  Que&gl  fut  arrêté  lç  3  0  Mai  176}  , 
&  mis  dans  les  prifons  du  Palais  Arckiepifco- 
pfaJ  de  Malines  ,  011  il  fut  traité  avec  beau- 
coup de  dureté  jufqu'au  1 3  Septembre  de  la; 
même  année ,  que  Pieu  ,  par  un  effet  vifi-> 
blc  de  fa  providence  ,  le  délivra  des  mains  ; 
de  les  periécuteurs.  »  La  victoire  du  Parti 
ao  auroit  été  complctte  ,  dites-vous  y  £  le        lf- 
5*  P.cre  Quefnel  eût  pu  en  fc  fauvan*  cm-  te  P.  < 
3f»  porter  fes  papiers,  maïs  ils  n'étoient  plus  ne'  eft  ™* 
v»  en  fa  difpofition.  »  11  eft  vrai    que  la  Z1^  ^JJf«* 
joie  auroit  été  complctte  ,  fi  le  Pcre.Quef-tent  entre  les 
nel  en  recouvrant  la  liberté  avoit  pu  cm-  mail?s  des  ra- 
porter  des  papiers  fi  précieux  ,  comme  ait  n™*'t  t   4.  " 
ttefois  le  peuple  de  Dieu  en  fortant  de  Cap-  p.  i^'.  " 
tiVité  emporta  a  Jérufalem   les   Vafes   du 
Temple  5  mais  ils  refterent  entre  les  mains 
des  Babyloniens  auxquels  toutefois»  ils  furent; 
inutiles  de  toute  façon ,  n'ayant  pas  étéatfezr 
heureux  pour  en*pro£ter  ,  &  n'y  ayant  rien 
trouvé  qui  pût  leur  fervir  pour  appuyer  leurs, 
calomnies  contre   le  prilonnier  ,  que  Dieu 
avait  tiré  de  leurs  mains.,  &  contre  le  pré- 
tendu Parti.  # 
i   Bout  revenir  au  Livre  des  Réflexions,  vous  Apologie  d«« 
convenez  que  M.  de  Me  aux  enfaifoit  l'apo-  RÉfl.  par  M. 
iogtf  •>  puis  vous ajoutez  »  qu*apres  lapu-Boffuet. 
9»  blicationi  du.  fameux  Problême  Eccléfîaiti-  Dav.  ibid. 
»v  que  ,  il  remit  i  10  cartons  au  moyen  defr  ?•  *$*• 
»  quels /ouvrage  auroit  pu  fubfifter  5  mais  T  *^r* 
«t  c^mme  qimçJk  que  la  plus  petite  partie  de* 
«             XV) 
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99  corre&ieifs  -qu'il  votlioic ,  rf  retira Ton  af-' 
a»  probâtiort,  &  on  n'en  entendit  plus  parler.» 
l;ajufttâcation;  des  Réflexions  Morales,  qù 
s*eft  trouvée  parmi  les  papiers  du  grand  Bat 
faet  après  fa  mort  ,  vous  donne  k  démenti 
fut  ce  que  vous  avancez  ici,  {a  Ce  grand 
Brélat  y  rend  témoignage  quA  dans  la  cor- 
rection dn Livre  des  Réflexion* ,  M.deNoail* 
les  reçue  non- feulement' les  avis  des  arnîi; 
mais  quHÏ  profita  encore  de  la  malice  de? 
Qontrèdïfans  pour  aller  au-devant  des  feru- 
pules  tant  foit  peu  fondés.  Vous  voudriei 
,  après  cela  nous  perfuader  fur  la  parole  <hr 
fameux  Gaillatide  ,  qui  feul  a  avancé  fanr 
aucune  preuve  ce  que  vous  dites  de  M*  île 
M  eaux  ,  qu'on  ne  fît  que  la  phis  petite  partie 
des  corrections  que  vouloit  M.  BofTuet ,  tan- 
dis qu'on  alloit  au-devant  des  fcrupules  tant 
fort  peu  fondés  ,  &  qu'on  profitait  même  de 
ta  malice  des  contredifans. 
i  >  Malgré  toutes  tes  précautions  que  prit  M. 

le  Janfcnif-dc  Noailfes /witr  amener  V Ouvrage  des  Ri- 
^LequiA^  àlaperfiaion,  on  n'en  retrancha, 
apparoît  par  feton  vous  ,  que  Ce  qui  montrott  le  Janjcnif- 
tout.  me  à  découvert  x  &'U  en  refia  encore  affi{  de 

Davr.  t.  x.  tra\ts  poip,  [e  faire  reconndhre.  Ce  Janftmf- 
*'  **  *  me  eft:  quelque  chofe  de  bien  fingulier  ,  4 

fe  trouve  par-tout  ,  fans  qu'on  puiffe  s'ea 
débarraffer,  ni  le  cacher  :  (b)  bien-tôt  on  If 

(4)  Cet  Ouvtage  donne,  également  le  démené)  « 
Père  Dayrigny  ,  qui  avec  l^  modération  y  que  Yldivat 
de  Tes  Armoires  fui  attribue,  die  que  U  parti  n'ai 
pas  lente  de  faire  vahir  cette  pièce»  Pbùrqàor  ne  !*!■• 
roi r- il  pas  fair  valoir  ,  puifqu'eife  eft  une  apqiope 
fi  trtomphance  du  Livre  6c  de  l'Auteur  coatre^tabc&t 
nemis  irréconciliables  de  l'un  fie  de  i'autte. 
'  .       (6)  Un  vifïonnaire  s'imagina  il  y   a  cjuetuues  as* 

■tes  rappcreevokp  epi  Jirpenttit  4ans*dts  CUrcoolr 
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trouvera  jufquer  dans  le  Symbole  des   Apô- 
tres (a)  &  dans   l' Evangile.  Non  feulement 
if  a  des  traies    qui    Vf  font    reconnoître'  , 
mais  il  s'y  montre  même  à  découvert.  On  con- 
tinua donc  à  fe  plaindre  du  Livre  des  Réfle- 
xions, &  à  ^attaquer.  Ofeconnoît  les  ennemie 
de  ce  Livre ,  ce  fut  à  leur  follicitation  que  Clc- 
iflentXI  donna  le  i  j  Juillet  1708,  unBrel        ,|# 
contre  les  Réflexions  Morales.  D'ailleurs  il  ne   Bref  dé  Clé* 
fut  pas  fâché  de  trouver  une  oeca/ïon  de  fe  «ne01  xi  con» 
venger  de  M.  deNoailies-,  contre  lequel  &«"*««■*«"«• 
avoit  plusieurs  (ujets  de  mécontentement.  Clé- 
ment XI  n'avoit  pas  oublié  que  ce  Cardi- 
nal étoit  l'un  des  cinq  Prélats    de   France 
qui  dénoncèrent  à  Innocent  XII ,  le  Livre  ïnW 

gte*  ,    d*ans  fef   fîcles  folaire*  &  lunaire*  :  arum  ., 

3>moc ,  c'eft  un  phantônie  »  dont  tout  lemandepar-     ™tte  •'V 
-*  le ,  &  que,  perionne  n'a  jamais  vu  a  donc  on  fait  ^^CY* 
»  peur  aux  enfans  clans  les  Couve  as  ,  &  qui  appa- 
3T  roît  aux  Séminarhles  dans  leur»  extafes.  »  Maîî*t*  •* 
apparoît  fur- tout  aux  Jéfuiees. 

\à)  La  demangeaifon  de  trouver  le  Janfénifme  par- 
tout eft  fi  grande  ,.  &  G  commune  parmi  lés  igno- 
rans  ,  dit  an  Dominicain  de  Rome ,  dans  une  Lettrr 
latine  à  un  Doâscur  de  Sotbonne ,  que  peu  s'en  faut,  * 

qu'une  le  voyent dans ;  le    Symbole  des.  Apôtres^  * 

JnCrtdibilis  èji  enim  omnium  imferhorum  dteufandi  li- 
bido ,  7*;  pan  penè  yt  Symbolo  Apoflolorum  fibi  v/- 
tkntur  Jdnfenifmnm  vidert.  Témoignez  quelque  2élt 
pour  le»  vérité»  de  kk  Grâce  &  les>  maximes  de  1» 
Morale  chrétienne  ,  fayez  réguler  dans  votre  con- 
duite ,  exaû  à  vos  devoirs  ,  modefte  dans  vos  habits  . 
refufez  une  partie  de  jeu  ou  de  promenade-,  c'en  eft 
•fiez  ,  vous  paflerez  pour  Jaafénifte.  Que  dis- je  ? 
Soyez-  fobre  ,  et  mettez  de  l'eau»  dans,  votre  vin  ,  on 
vous  dira  que.  cela  fait  U  Janfénifme.  Alhns y  allons  9 
difoit  'un  fout  un  Evêiuie  au  célèbre  Abbé  de  Çé- 
ron  ,  qui  éroit  à  fa  '  table  :  Point  d'eau  dans  le  vin  y 
tels  fatttrof  U  JaJtJénifine*  C'efc  un  fait  que  M.  Lan* 
celot  rapporte  dans  fa  Relation  du  voyage  d'Alet  -, 
l'ayant,  appris  de  l'Abbé  4e  Ccioa  lui  nfme.  taw. 
t€Sfc£*p*.4lfv 
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pie  du  Cardinal  :fondratc  ,  dont  il  étoït  Je 
protecteur  déclaré  ,  l'ayant  fait  imprima 
îpriqu'il  n'étoit  que  Cardinal  Albano.  De- 
venu Pape. ,  il  fe  louvint  de  l'inquiétude  que 
le  zélé  de  M.  de  Noailles  lui  avoit  cauféc , 
pour  un  Livre  qui  lui  étoit  il  cher  y  c'eft 
pourquoi  il  fe  prêta  volontiers  aux  ioJIici- 
t .  tarions  des  Jéfqites  contre  le  livre  des  Reflet 
xions  Morales.  Il  fit  examiner  ce  Livre  par 
quelques  Cardinaux? ,  &  quelques  Qualifica- 
teurs difpofés  à  le  trouver  condamnable.  Les. 
Cardinaux  étoient  >  Fabroni  partifan  déclaré 
du  Molinifrne  ,  Gabrieli  apologifte  de  Sfon- 
drate  -,  les  Qualificateurs  furent  le  Père  Da- 
mafeene  Francifcain  ,  premier  Approbateur , 
du  Livre  de  Sfondrate  &  un  Prêtre  Italien 
c  nommé  Cartetli  :  oc  furent-là  les  Examina 

teurs  fur  le  jugement  defquels    (  Jugement 
même     qui  ne  *fut  pas  unanime  )  Clément 
XI  donna  le.  13    Juillet  170s,   un  Décret 
Mot.  ibid.  contre  les  Réflexions  Morales,  »  Quoique  le 
p.  402.  »>  Décret  ne  fût  point  reçu  en  France  ,  il  re- 

Davr.  t.  4.  n  veilla  toutefois  ,  dit  M.  Môrenas  ,  f  attea- 
p.  joz."       "  *  tion  des  Prélacs  ,  Se  fortifia  leur  courage; 
»  plufïeurs  proferivirentr  l'Ouvrage  du  me 
9?  Quefnel.  » 
,  Ces  Prélats  furent  MM-  de  Lefcure  Evcqnc  de 

les  Evcqucs  fcuçon ,  &  de  €hampfiour  Evêque  de  1»  Ro- 
de Luçon  &  chclle,  qui  publièrent  le  1 y  Juillet  1 7  x  o,  une  In* 
le*  puMctf  ~  ftru<aion  contre  les  Réflexions  Moxales  qu'ils 
une  inftruc-  *rcnt  aflidier  par -tout  Pari»,  &  aux  portes 
tion  contre  même  de  l'ArcHevechéi '  »>  Menteurs  de  1  uçon 
x?oMicsCXi°ns  *  '** dt^  Rochelle  avaient  concerté  f  dites-, 
T?fio.Cp!4iy.  *'  vous '» J  leur  Inftruétion ,  qui  eft  une  eTpe/c 
Davr!  t.  4.  '  *  de  Traité  fur  la  Grâce  (  félon 4es  principes 
P«  !«J.  *>  je  Pelage  &  de  Molina  )  pendant  deux  00 

»  trois  ans  ayant  que  de  la  publier.  »  Ce  pro- 


•  a  M.  Moreriaït  4^5 

«)tt  avoit  été  formé  par  le  Perc  Tcllicr ,  & 

tmftru&ion  compofée  par  les  Théologiens  de 

1^  Société  &  non  concertée  par  ces  Prélacs  qui 

ne  firent  que  l'adopter. 

-    M.  de  Gap  vint  an  fecours  de  fes  deux  il-        itu 
luftxcs  Confrères  j   par  un  Mandement  daté    **.  dc  GaB 
du  4  Mars  171 1 ,  dans  lequel  il  voulut  bien  SLndc^nu 
prêter  fon  nom  aux  Apologiftes  des  Cafuiftes 
xelâchés  &  aux  Ennemis  de  la  doctrine  de  faine        J 
Auguftin.  Il  y  déclarok  fans  détours  que  les 
Ecrits  de  feint  Auguftin  font  dangereux  fut 
les  matières  de  la  grâce  ,  6c  fi  obfcurs  que 
l'on  ne  fçait  encore  qui  des  Thomiftes  ou 
des  Moliniftes  les  ont  le  mieux  entendus  y 
aufli  bien  que  ceux  de  faint  Thomas,  (a) 

La  conduite  irréguliére  de  ces  Prélats ,  &         1IV    .^ 
les  maximes   dangereufes  renfermées  dans  £ pubKc°ime 
rinftrudion  concertée  pendant  deux  ou  trois  ordonnance 
ans  ,  &  dans  le  Mandement  de  M.  de  Gap ,.  contre  la 
leur  attirèrent  l'indignation  publique.  M.  de  [u?d*}™Ccj 
Noaillcs  prcflTé  par  le  Clergé  Séculier  &  Ré-  l^JS^ 
gulier  de  la  Capitale,  publia  une  Ordonnances  de  laRo- 
contre  rinftru&ion  Paftorale  &  le  Mande- chellc ,  & 
ment,  non  enfuppofant,  compe  vous  le  dites,  Mandement* 
mais  en  faifant  voir  qu'on  y  trouvoit plufieurs  dc  Gap. 
chofes  contraires  à  la  Foi  &  a  la  pureté  de  la    , . , 
Morale.  Cette  Ordonnance  fut  reçue  avec  les     '  "! 

plus  grands  applaudhTemens ,  non- feulement  *8Avrili7u* 
dé  toutes  les  perfonnesinftruites  des  matières, 
mais  même  des  plus  indifRrens  fur  les  difpur 
tes  g  mais  défintareflecs.  .    ; 

(*)  Le  Pete  Oavrigny  prétend  que  cfe(l  cette  affaire, 
C*eft-â  dire,  l'affaire  de  Meffieurs  de  Luçon  8c  de  la, 
Rochelle  avec  M.  de  Koailles  ,  au  fujec  de  là  feanda- 
leufe  Tnftruftioa  des  doux  Evèques ,  qui  «  frvduit  /* 
Malle  Umgenihis  y  fi  conrw  dujeurd'btU  (  &  fi  déc«ftée>» 
Jmu  tout  le  monde  thritien* 
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lt  Le  Perc  Tcllier  f  qui  dirigeoit  toute  f  is|& 

le  P.  Td  gue  contre  Mrle  Cardinal  de  NoaiMes  r  éton- 

lier  envoyé  à  ^é  de  ce  coup  d'éclat,  changea  les  méfuret 

^«^e  mt  S"'*1  avoic  JÇri,fcs>  &  au  licu  dc  MandemenS 
3éle  <f  ane     femblables  à  ceux  de  Luçon  ,  de  la  Rochelle 
lettre  qu'ils    &  de  Gap ,  il  fut  réfolu  dans  '  fan  Confeil, 
devoienc  (par  quc  |cs  Erè<\ws  dévoués  à  la  Société  écri- 
écrinTa^Voi  r0lcnt  au  R°i une  Lettre  contre  fon  Eminen- 
contre  le  Li-  ce  &  contre  les  Réflexions  Morales  :  par  ce 
vredes  Réfl.    moyen  ils  fe  flattoient  dc  prévenir  Pefprit  dt 
Roi  &  d'accabler  leur  ennemi.  Les  ordres 
furent  aufîï-tôt  dépêchés   aux  Evéques.  On 
leur  envoya  la  Lettre  qu'ils  dévoient  écrire 
au  Roi  contre  M*  de  NoaiMes  &  le  Livre  des 
,  Réflexions  toute  dreffée  ;  déjà  30  des  màU 

tett.  de  l'Ab-  hures  tites  du  Clergé  avoient  ligné  la  Lettre; 
ht  Bochatd.    ^  fa^^x  Abbé  Bochard  de  Saron  «voit  vtf 
leurs  fignatures  entre  Us  mains  du  Père  Td- 
lier ,  qui  lui  a  voit  dit  qu'avant  huit  jours  il 
en  auroit  autant.  Mais  Dieu  permit  que  ce 
myftére  d'iniquité  fût  découvert  d'une  ma- 
nière qui  a  immortalifé  l'Abbé  Bochard  de 
%f.         Saron,    Cet  Abbé ,   Tréforicr  dc  la  Sainte 
La  cabale  eft  Chapelle  de  Vincennes  &  Ex-Jéfuite,  par 
VÀhk'e"n      conséquent  propre  à  manoeuvrer  dans  cette 
ebard^e  Sa-  ro^'g0*  l'écrivit  le  ïj  Juillet  171 1  à  M.  dfr 
ftn  veut  bien  Clennont  fon  oncle ,  en  lui  envoyant  le  pto- 
m  fcvew  det  jet  de  la  Lettre  au  Roi  5  mais  les  deux  Lettres 
fah'tou?  ^ant  tombées  entre  les  mains  de  M.  deNoaiK 
fur  fon  com*  ks,  Par  un  c^ct  de  **  Providence,  toute  la  ca- 
fte* baie  fut  dévoilée,&  l'on  vit  à  découvert  queleft 
Jéfuites  étoient  les  auteurs  de  ce  noir  com- 
plot. En  vain  î  Abbé  Bochard  eut  la  comphri- 
fânee  de  vouloir  bien  prendre  le  tout  fur  fon 
compte,  le  public  ne  put  fe  réfoudre  à  Peu 
'  croire ,  fux-tout  étant  démenti  par  la  L:tti£ 
même  qu'il  écrivoit  à  FEvé^ue  de  Clcrmoflt. 
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tfhé  pareille  découverte  qui  indifpofa  le  Roi 

contre  le  Père  Confèflêur ,    devoir  abfolu- 

jaaent  rehverfer  tous  les  projets  contre  M.  de 

>IoaiHes  &  le  Livre  qn*il    avoir  approuvé. 

Mais  outre  que  fon  Eminence  ne  fçut  pas  en  '. 

tktr  tout  l'avantage  qu'elle  pouvbit,  le  Pcre 

Tellicr  qui  s'étoit  d'abord  cru  perdu ,  reprit        *4r  „. 

bien- tôt  le  terrain  j  &  avec  l'aide  de  M.  de  fc  tiw  d'em- 

Bi/fy,  qui  fut  largement ïecompenfé  du  grand  barras  à  Tai^i 

fervice  qu'il  lui  rendit  dans  cette  importante  du  Cardinaï 

affaire ,  il  rentra  dans  toute  la  confiance  du  ^c  B®y* 

Roi ,  &  en  abufa  jufqu'au  point  d'engager  ce 

Prince  à  renvoyer  à  Rome  la  déciiîon  d'une 

affaire  qui  >  félon  les  Canons  &  le  droit  des 

Evêqucs  de  Ton  Royaume*,  devoit  être  jugée 

en  première  inftance  fur  les  lieux.  Il  porta 

encore  Sa  Majefté  à  révoquer  par  un  Arrêt  du  \ 

Csmfeil du  1 1  Novembre  r 7 1 1 ,  le^rivilége 

qu'il  avôk  donné  pour  i'impreffion  du  Livre 

des  Réflexions. 

Au  fiijèt  de  la  fupplique  qui  devoît  et re  en  -  - 

voyée  à  Rome ,  vous  dites,  »  qu'on  avoit   Laconftfeé» 
»  fait  obferv.er  au  Pape,  que  la  demande  de  tionn'eftque 
»  la  condamnation  du  Livre  du  P.  Qucfnel ,  Jf  ful^J 
»  étoit  une  fuite  de  ce  que  fa  Sainteté  avoit  q.ji^n^étoît 
»  déjà  fait  elle-même  par  fon  Bref  du  1 3  te  germ;. 
*>  Juillet  1708  5  &  qu'en  follicitant  une  Con-  1. 10.  p.  4*** 
*>  (litution  ,  on  ne  deaiandoit  que  ta  confir- 
as» mation  de  celle  qui  avoit  été  donnée  fur 
>»  le  Cas  de  confeience  &  le  filcnec  refpéc- 
»*  meut.  »  C'cft-à-dire  ,   Monfieur,  que.  la 
Conftitution  Unigcfdttis  n'eft  que  la  confia 
mation  de  celtes  qui  regardent  le  Livre  de  Jan- 
fénius.  Je  vous  entends  ,&  je  vois  que  vous  : 

êtes  initié  aux  myftéres  de  la  Société  5  vott». 
êtes  inftruit  des  deûeins  qu'elle  avoit  en  fai- 
faat  figne/  le  Formulaire  t  ç'&oir  pour  .pt£*> 


49*  Vîmgtàimc  Ltztrt 

parer  les  voves  à  la  Cmiflnmlbn ,  flttydl 
pè»&  «-e  dans  fi» germe,  pmfipft» 
loflickaflr  YUasçemtms  ,  on  oc  demandoit  qoct 
la  confirmation  de  Vimeam  Dament  Sabaoti 
Amfi  les  Bulles  qni  ont  condamne  le  Livre  de 
Janffnias  ,  (ont  le  germe  de  celle  qui  a  con- 
damné le  livre  des  Réflexions  Morales.  En 
«a mot,  tous  nous  apprenez  quels  fondes 
Sa.  u  ,  oeufs  cfaipic,  d'où  eft  forti  le  Bafilit.  Mail 
*  le  Prophète  nous  dit  que  »  ct/vi  f»  mangers 
•»  Je  ces  oeufs  en  mourra  ,  8c  fi  on  les  £ut 
m  couver ,  il  en  (brtira  un  Bafilic  :  »  0?* 
afpidumrupemnt.....  qui  camederit  de  avis  co~ 
rum  ,  mor'utur;  &  quod  confomm  cfts  erumpet 
in  regulum. 
i*.  Il  paroît  par  tout  ce  qui  s'eft  fait  jofqo'id 

▼m  V°p"  contrc *c Livrc ^  ^«flexions,  que  la  Bulle 
Tcî8er#U  *  V*  condamne  ce  Livre  eft  l'ouvrage  du  Pcre 
.  T.  jo,  Taellier ,  »  qui  s'étoit  préparé  à  ce  chef-d'era- 

»  vrc,  félon  la  remarque  d'un  .Docteur,  par 
9»  cent  faunetés  avancées  avec  la  dernière 
»r  impudence ,  dans  fa  Défcnle  des  Chré« 
»  tiens  de  la  Chine  ,  par  la  fourberie  de 
9»  Douai,  dont  la  Lettré  interceptée  dn  Pe- 
»  xe  Vaudripont ,  fait  voir  qu'il  avoit  été 
99  le  conducteur ,  &  par  l'intrigue  4e  l'Abbé  de 
w  Saron. 
&7<  Clément  XI  écouta  avec  fatisfaftien  la  de- 

Clément  XI.  mande  qu'on  lui  fit  d'une  Bulle,  Cependant, 
donne  fa  Bul-  malgré  les  aflîirances  qu'on  lui  avoit  donnétf 
Réflex^Mor!  9U"€"C  ^croit  reÇuc  ^ans  contradiction,  &  qu'il 
T.  10.  p  4i9*  P°urr°ic  profiter  de  cette  occafion  pour  an- 
*  torifer  des  maximes Ultramontaines ,  il  a* 
jN4#  roit  fouhaitè  que  le  Roi  fe  contentât  de  foin 

accepter  dans  fes  États  le  Bref  de  tfoS* 
Mais...  il fallait  une  Bulle  s  &  UPapejrïfi 
&follicUé Kpar  lé  J^rlui-mâne  ,  çonjàw  <* 
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jÊb  i*y.  faire  travailler  Sa  Sainteté  donna  le  8 

Septembre  171  j  ,   la  fameufe  Constitution 

l/nigenitus.  »  Clément  XI  avoit  eztsait  101 

m  Proportions  y  par  lefquelles  il  ' confie ,  di- 

s»-  tes-vous ,  que  le  plan  de  l'Auteur  ,  dans  la 

»  conduite  de  Ton  Ouvrage,  avoit  étéd'atta- 

a*  quer  l'Egiifc  dans  Tes  dogmes  ,  dans  fa 

».  morale ,  dans  fa  difeipline,  dans  fa  défi* 

»  nirion. 

Eft-ce  par  récrimination,  Monfîeur,  que        **• 

vous  parlez ainfî  3e  l'Auteur  des  Réflexions,  &   Cr* de  l*/" 
1        r     «         r  •  «  t.-  •    «n  France 

des  101  Proportions,  &  que  vou* leur  attn-  contre*  ia 

buez  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  Bulle  ?  Conftituùoa. 
Ce  Livre,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  étoic 
entre  les  mains  des  Fidèles,  avoit  toujours 
été  lu  avec  fruit  &  édification  ,  fans  qu'on  y 
•ut  apperçu  aucune  erreur.  Au  contraire , 
dans  le  moment  que  la  Bulle  a  paru  ,'elle  a 
caufé  un  foolevement  général  dans  la  Capi- 
tale &  dans  toutes  Its  Provinces  du  Royau- 
me; pouvez -vous  l'ignorer  ?  L'Evêque  de 
f  rejus ,  depuis  fi  fameux  fous  le  nom  de  Car- 
dinal de  Fleuri ,  témoin  non  fu(pe&  de  ce 
ibulçvement ,  a  avoué  qu'il  étoit  fi  grand  , 
qu'il  femhloitmxi  Peuples,  comme  il  le  dit , 
que  la  Religion  alloit  être  renverfée.  Pourquoi 
ce  foulevement  ?  d'où  venoit-il,  finon  ât  co 
que  la  Bulle  fubftituoit  de  prophanes  nou- 
veautés à  l'ancienne  doctrine  de  PEglife ,  fé- 
lon l'expreifion  de  Vincent  de  Lerins  ?  Ce  fou- 
levement, étoit  félon  celle  du  grand  Bofluct , 
Je  premier  cri  de  la  foi  fui  repouffbit  la  nou- 
veauté,  a). 

(m)  H  eft  évident  que  c'eft  la  Bulle  qoi  a  mis  le 
trouble  «tans  l'Egiifc  &  dans  l'Etat  ,  Se  mon  le  Livre 
des  Réflexions  Morales  5  puifque  tout  «oit  tranquille 
«Lns  le  Royaume  avant  la  Bulle  ,  &  que  tout  a  été 
dans  le  trouble  U  la  con/ufiott  au  pK«û«  m^uca* 
qu'ell:  a  f  au. 
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**•  Pouvoit-6n  avoir  une;  autre  idée  d'une  BÔI- 

Hrouc  cft  tf-j^  qni  frappe  d'anatheme  101  Proposions 
rapport  S*ïa  extraites  de  l'Ecriture  &  des  Pères  r  &  quaût 
Bulle.  au  fens ,  &  fouvent  quant  aux  paroles  mè- 

nes >  Tout  eft  effrayant  par  rapport  à  cette 
Bulle.  Si  en  la  confidére  en  elle-même  ,  elle 
renverfe  tout  le  langage  de  la  Tradition  r  fi 
on  la  confidére  du  côté  de  celui  qui  Ta  don- 
née, fon  autorité  eft  à  la  vérité  trcs-refpcc- 
table  pour  tous  les  fidèles  5  mais  peut-on  être 
fans  allarme  lorfqu'on  fait  attention  que  c'eft 
Vtodus  fret-  un  Pape  qui  a  autorifé ,    étant  Cardinal,  ua 
defiindtionù    Ouvrage  qui  attaque  de  front  las  vérkés  ef- 
dtfolutuj:       fcnticiics  fe  fe  Religion  chrétienne  ?  Si  on  h 
Les  Jéfuites.  confidére  du  côté  de  ceux  qui'  l'ont  feUicitée 
&  obtenue ,  c'eft  tin  Corps  de  Religieux  qui 
depuis  deux  cens  ans  fait  la  guerre  à  la  grâce 
de  Jefus-Chrift ,  combat  la  morale  de  l'Evan- 
gile, &  veut  établir  un  nouveau  fyfrémede 
Religion ,  auffi  contraire  à  l'ancienne ,  que  les 
ténèbres  le  font  k  la lurhiére. 
*•.  Enfin  fi  on  la  confidére  par  les  effets  qu'elle 

1Éjet$ifi?ef"  *  produits  ,  &  les  fruits   qu'elle  a  portés, 
tes  de  la  Bul-  feiej|  k-r^  étâbgc  fàI  Jcfus.chrift,  qui 

eft  de  juger  de  l'ai  of e  par  k  fruit ,  ce  n'eft 
rien  dire  de  trop,  que  d'avancer  que  la  pom- 
me qu'Adam  mangea  dans  le  Paradis  Tencf- 
tre ,  ne  lui.  fut  pas  plus  funefte  que  la  Bulle  l'i 
été  à  l'Eglife^  Qui  pourrait  faire  le  dénonn 
brement  des  maut  qu'elle  a  caufés ,  fur-tottt 
en  France ,  depuis  quarante  ans  ?  Il  faudroit 
un  Jéremie  pour  pouvoir  les  déplorer  parfes 
lamentations.  Les  yeux  de  ce  faine  Prophète 
tépandoient  dès  ruitTeaux  de  larmes  en  voyant 
yt.tf.  k$  maux  de  la  Fille  de  fôn  Peuple  :  Divifio* 
mes  aquarum  deduxit  oculus  meus  in  contr'uuh 
nefitiapopuli  mù.  Ses  yeux  s'étaient  afioiMii 
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&  force  de  pleurer;  le  trouble  a  voit  faifï  fes 
entrailles  ,  parce  que  le  Seigneur  avoit  ren-  c.  *• 
v«rfé  Ifracl ,  fait  tomber  toutes  fes  murailles, 
détruit  Tes  remparts,  rempli  d'humiliation 
les  hommes  &  les  femmes  dans  le  fein  de  la 
fille  de  Juda  ,  renverféfa  tente ,  livré  les  Prê- 
tres à  l'opprobre ,  &  à  l'indignation  de  fa  fu- 
reur ,  rejette  fon  Autel ,  donné  fa  malédic- 
tion à  fon  Sanctuaire ,  livré  les  murs*  de  fes 
Tours  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  qui 
jettoient  des  cris  en  la  Maifon  du  Seigneur , 
comme  dans  une  fête  folemneUe.  Il  n'y  avoit 
plus  de  loi  $  les  Prophètes  ne  recevoient  plus 
3e  vifion  prophétiaue  du  Seigneur;  les  petits 
enfans  Çc  ceux  qui  ecoient  encore  à  la  mam- 
mcllc ,  tomboient  morts  dans  les  places  de  la 
Ville  j  ils  crioient  en  vain ,  ou  eft  le  bled ,  ou 
eftlevin  ?  Ils  demandoient  du  pain  ,  &  il  n'y 
avoit  perfonne  pour  leur  en  rompre. 

Tels  étôient  les  malheurs  de  Jérufalem ,         }K 
qui  faifoient  le  fujet  des  larmes  &  des  lamen-     image  des 
tarions  du  faint  Prophète.  C'eft  a  peu  près  ttfj!?  "ufts 
4' image  de  ceux  que  les  nouveaux  Caldéensont  ia  cfnftitu-* 
fait  louffrir  à  l'Eglise  de  France  depuis  plus  cion  ,  dans  la 
de  quarante  ans,  par  le  moyen  de  la  Çonfti-  peinture  qu# 
tution.  Les  paroles  facrées  de  l'Ecriture ,  les  J^ ^jf** 
textes  des  Pères ,  les  monumens  refpe&ables  dcJcr^faîcau 
de  la  Tradition ,  les  Canons  des  Conciles ,  les 
faintes  régies  qui  étoient  comme  les  mars ,  les 
tours ,  les  remparts  de  PEglife ,  font  renver- 
fé«s  par  cette  fatale  Pièce  :  les   ennemis  le 
croyant  maîtres  du  Sanctuaire ,  jettent  des  cris 
dans  la  Mai  fon  du  Seigneur ,  comme  dans 
«ne  fête  folcmnelle*  ils  chantent  victoire, 
prétendant  établir  leurs  prophanes  nouveau- 
tés ,  ieurs  erreurs  touchant  la  grâce  8ç  la  mo-. 
f  aie  de  l'Evangile ,  fur  les  ruines  de  V  arvc\cwù*» 
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do&rine.  Les  dérenfeurs  de  cette  doârine  an- 
cienne 4  qui  l'annonç oient  au  peuple  dans  les 
Chaires ,  qui  la  défendoient  par  leurs  plumes, 
(ont  difperfés  :  les  uns  exiles  ,  les  autres  en- 
fermés dans  les  priions;  il  n'y  a  plus  perfon- 
ne  pour  rompre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu* 
les  enfans  crient  en  vain ,  où  eft  le  bled  /  ou 
eft  le  vin  ;  ils  tombent  morts  dans  les  rues  de 
la  Ville,  &  expirent  entre  les  mains  de  leurs 
mères  ,  faute  de  nourriture.  Les  Univerfîtés 
les  plus  célèbres ,  les  Corps  les  plus  diftingues 
autrefois  par  la  feience  &  la  lumière ,  qui 
étoient  fi  eclatans ,  &  couverts  de  l'or  le  plus 
pur ,  ont  été  traités  comme  des  vafes  de  ter- 
re ,  comme  l'ouvrage  des  mains  du  Potier.  Les 
Ordres  Religieux  les  plus  fçavans  &  les  plus 
édifians ,  les  Congrégations ,  les  EtablnTemefls 
les  plus  utiles  à  l'Eglife ,  les  ParoifTes ,  les  Eco- 
les ,  tout  eft  renverfé.  La  corruption  des 
mœurs  &  l'erreur  gagnent  par-tout.  Enfin  le 
matérialifine  même  &  le  Déi  Cmc ,  fe  montrent 
à  découvert  jufqucs  dans  les  Thèfes  publiques 
&  des  Ecrits  munis  d'approbation  &  de  Privilé» 
ges.  Ou  étes-vous ,  fontaines  de  larmes,  pour 
déplorer  tous  ces  maux ,  fruits  malheureux  de 
Aug.  *a  Conftitutioii  ?  Ubi  eftis  fontes  lacrymal 

5  *•  Vous  avez  beau  faire  l'éloge  de  cet  infbrtn- 

cJ^îc  k°    *é  Wcrct  '  &  dédamcr  contre  cetfx  oui  ontlt 
Conftitution.  courage  de  s'y  oppofer;  tout  dépose  contre 
Vous.  La  voix  du  fang  du  Jufte  qui  a  été  cou- 
damné  fans  pouvoir  obtenir  d'être  entendu» 
Le  P.  Quef.  quoiqu'il  l'-eût  demandé  avec  tant  d'inftance^ 
»cU  s'élève  jufqu'au  Ciel  5  les  intrigues ,  les  caba* 

les  9  les  violences  de  toute  efpéce ,  6c  tous  les 
expédiens  employés  pour  le  faire  recevoir:, 
^pprejMicûticwixQ^iowL  le  cœur  droit,  k 
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»  Jqgtrnent  «lu  ils  doivent  en  porter.  A  la  vue  de 
tant  d'injuites  procédas ,  cnaçun  fc  dit  à  foi* 
inême ,  la  vérité  n'eft  pas  dans  le  parti  de  la 
Bulle.  Ce  n'eft  point  par  l'injutticc  ,•  la  vio- 
lence, la  calomnie,  que  la  vérité  s'établit; 
<c£  voies  odieufes  ne  conviennent  qu'à  l'er- 
reur 5  on  ne  fert  pas  TEglifc  en  la. ravageant. 
Le  partage  desdùciplesdc  Jefus-Chrift  eft^d'é- 

t  tre  perfécutés, inonde perfteuter les  autres: 
les  Paftetfrs  qui  ratifient  les  Brebis  font  des 
Loups.  Uiaut  que  la  Bulle  (bit  bien  mauvaife 

Î>ui  {qu'elle  ne  peut  fe  faire  fecevoir  que  par  de 
ejxiblables  moyens. 

A-t'elle  d'ailleurs  aucun  des  caractères  d'u-        5  f m 
lie  décifion ,  qui  fonf  d'être  conformes  à  la  La  Bulle  n't 
^vérité,  &  propres  à  édifier,  de  contribuera  wjjun  desca- 
J'édification  en  foutenant  &  fortifiant  la  pi^  Valon 
xé  &  en  afFermiflant  la  régie,  en  confervant 
la  paix:  la  Bulle  ne  porte  certainement  pas 
<:cs  caractères.  Les  nuages  que  vous  tâchez  de 
répandre  fur  les  faits  &  les  événemens  que 
^rous  rapportez  ,  n'obfcufciront  jamais  la  vé- 
MÏtéy  &  votre  Roman  y  (a)  car  c'eftle  nom 
■  ^ue  mérite  l'Hiftoire  que  vous  prétende!  fai- 
xe  de  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  l'affaire  de  la  Coa-  x 

fticution  ,  ne  trompera  que  ceux  qui  aimenc 
mieux  les  ténèbres  que  la  lumière.  La  vérité 
des  faits  que  vous  avez  altérés,  déguifés.,  & 
xalfifieV,  eft  coniignée  dans  un  trop  grand 
xiombre  d'excellents  Ecrits  ,  pour  ne  paspaf-  /*, 

*  £èt  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée.  On 
trouvera  dans  ces  Ecrits  ce  -que  vous  n'avez 
*>Cé ,  iqûelqu'kardi  que  yous  foyez ,  rapporter 

(s)  Lei  Mémoites  du  P.  Davttgny  méritent  encore  i 
plus  Lufte  fitre  le  même  nom.  On  cil  étonna  du  fins 
J'roid  avec  lequel  il  débite  autant    de   fauuctcj  <yfil 
«Ctit-da  mots,  Tom,^  p.  **«€>*/"«>. 
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•  quelle  façon  a  été  fabriqué  &  reçu  un 

:  que  vous  -donnez  faufTcment  pour  une 

.  de  PEglifc.  Confukez  ces* Ecrits ,  fi  v< 

lez  fçavoir  de  quelle  manière  les  chofe 

paflces  y  &  -fi  vois  avez  des  yeux  q 

vrent  à  la  vérité ,  vous  verrez  avec 

-méat  combien  vous  vous  en  êteséea 

Supprimant  tant  de  faits  véritables ,  j 

vous  en  avez  fubftitué  tant  de  faux  é 

lomnieuz.  Je  n'entreprendrai  pas  de 

porter  tous,  parce  qu'il  faudrait  ti 

la  plus  grande   partie  de  votre  deri 

.  lume  ;  je  me  bornerai  à  quelques-ui 

ment.* 

54.  Le  Roi  envoya  la  fameufe  Bulle  a 

laBulicpor-  ques qui étoient  actuellement  à  Paru 

u,Là  !i   rT:  semblèrent  le  1  <  Octobre  1 7 1 3  au 
b£e  *u  cicr-  ^  ^  ayam  ^  fc.CarfiM|  dc  Noaj,) 

tête.  »  Le  Père  Quefnel ,   ditcs-voui 

»  mença  dcs-dors  les  premières  hofti 

T.  !••  p.44o.  x»  tré  la  Constitution,  &  ne  ccfla  plus 

.  Ecrits  du  P.  *  pandre  en  invectives  contre  la  d^ 

ftuc&el*         »  S.  Siège  dans  plufieurs  Mémoires  i 

m  TAuembléc  des  Prélats,  »  Quelle 
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■x  Eréoties  a/Tcmblés  pour  leur  demander  la 
race  &  ta  jufiiee ,  que  tous  les  Juges  équita* 
Us  ne  refit foient  jamais  aux  criminels  les  plus 
Us  &  les  plus  odieux  &  qui  auroient  même  été 
ris  fur  le  fait ,  &  que  Ut  loix  divines  &  ku- 
laines  demandoient  pour  lui  >  qui  étoit  de  ni- 
h  pas  jugé  fans  être  entendu  ?  Il  procefta  en-  „,  -wm^ 
ore  dans  cette  lettre  devant  Dieu,»  qu'il  n'a*  Protdlatîon 
»  voit  en  aucune  des  intentio  ns  criminelles  &  du.  p*  ****** 

►  diaboliques  qui  lui  étoient  attribuées  dans ^c^qu'oa 

►  le  préambule  de  la  Conftitution  5  que  fon  lui  actribuoto 
»  intention  a  toujours  été  de  fuivre  &  d'inf- 

»  pirer  dans  fes  Réflexions  la  doctrine  &  le» 
»  îemimens  des  Saints  Pères  ;  il  déclare  qu'il 

►  a  toujours  condamné  très-fincérement  les 

►  erreurs  renfermées  dans  les  Y  Proportion» 
»  fur  lefquelles  il  fait  fa  profeffion  de  foi  j 

•  qu'il  a  toujours  été  fon  éloigné  des  cr- 

•  reurs  qu'on  attachoit  aux  Propohtions  con- 

•  damnées  5  qu'il  fait  cette  déclaration  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  comme  parlant  fous 

►  les  yeux  de  Dieu  à  fes  Maîtres  3  à  fes  Pe<* 
res  ,&  à  fes  Juges  ;  qu'ils  le  trouveront 
toujours  prêt  à  leur  rendre  compte  de  la 
foi ,  6c  de  fesfentimens  avec  la  même  fin-* 

»  cérité.»  Sont-ce-là des  inve&ives?  Il  déclare        j*. 
ans  une  autre-lettre  adrelfée  à  un  des  Prélats    Son  rcfpecY 
e»  l'AfTemblée  que  malgré  le  s  mauvais  trai-*f  fon  att*- 
.  temens  qu'il  a  reçusdefi  Cour  de  Rome ,  il  î^  VIS 
.  confervera  toujours  jufqu'au  dernier  foupir  &  pour  l'£« 
un  refpeft  &  tin  attachement  inviolables11^» 
pour  le  faint  Siège  Apoftolique  6c  pour  fon 
autorité  9c  fa  Primarie. . . . .  à  combien 
plus  forte  raifon ,  conrinue-t'il ,  me  crois* 
je  obligé  de  me  tenir  inviolablement  atta- 
ché à  l'Eglife  Catholique,  Apoftolique  6c 
Uûivcrfçllc,  comme  jefpére  de  l'être  ju£ 

Y 


«  ou'au  dernier  Gjupir ,  perfedfq^^baj* 
a». 4e  Ton  fein  il  n'y.  a  point  de  |aiw  >( 
*»  &  réfolu  par  U  çoniaacc  que  j'ai  en  k 
à»  miféricorde  &  la^accde  Jefus-Chrift ,  de 
»  pelure.  plutôt  i&iQe  vies ,  G.  je  les  avais 
» ,  que  dç  violer  l'unité  Catholique  ,  fepa- 
*>  ration  dent  k  feule  penfçp  me  fait  fifc 

••:    >'>■    !   »  Biir.  »  ^      •    •« 

f'     '        ..  Voilà,  Monfîeur,  qui  renverfc  toutes  vos 
calojnaigs  &  boutes  les  accu  fat  ions  injuftes 

...  i  .  i.  que  vous  focales  en  différens  endroits  de  vo- 
tre Ouvrage  contre  l'Auteur  des  Réflexions, 
Ce  faint  Prêtre  s'élèvera  contre  vous  devant 
le  tribunftl  de  Dieu  &  contre  ces  interprètes 
malins  ,  qlit  forgea  des  fens  hérétiques  aux- 
quels il  n'a  «Jamais!  penfé ,.  &  les  lui  attribuent 
poux  le  rendre  hérétique  malgré  lui* 
)7.  -  Je  reviens  à  l'AiTemblée  du  Clergé  à  la* 

La  Bulle  mi-  quelle  k  Roi  ayoit  envoyé  la  Bulle  r  mais 

te  Mr  les  E*  Ç0mmC  M*  <**  BWV  *«  dit  à  M-  <*c  Bloi», C* 

vécues,  toit  jeur  Pûndamntr  le  Père  Quefnel  t?  tm 

pour  le  fuftifier*  Qn  y  tint  la  Confticution  penr 

dam  fJusde  tfoi&  mois  fur  la  fisHette  t  '  a)  pour 

trouver; io$ expédient  parie  moyen  dçftjwds 

on  put  la  recevoir.  L'eapedicnt  fut  de  donner 

.  %   M  des  etpfccauons,  ^qùi  metteoient  la  vérité  à 

l»tv^ue  au  .  «<***«*•  M.l'Evéqneéu  Mat* témoigna  q* 

**ans.  / -0»  cùn*t*oit  it  la  bèc<Jfité  des  explications  ; 

'to^fcife ,  ^ëfttVaénottnSété  publique  ,  dkafett 


Ï*tU. 

Pierre  *  parte  fwi  4a9  • . .  il  a  parlé  ccwnme  à»- 
qp'il  restai  Je  rnbfQ)iij|ift.  OJéûiite  avance  epc«fMMf 

li^atment  Si  fauCemeor ,  que  M.  4e  Noailles  recon- 
nut clam  '  quelques  unes  des,  Conférences  ,  que  ,  P» 
fmdithé  étvait  été  fitrprife  dans  V*ppr*lâtm  ffif 
*u*U  àanhtt  m»  Mtfcxions  Morslcu  .<,      .- 


csfltfbifl^uAÇiJftria^;^  Hift.  de  1* 

Urd*crt:£é  -Uvi*^f*^!ipcrf<Uttt  lo%Htjémsice 
a«iii^>dci,^ifean<in>pebl^uçv  -&  aQuaffa,< 

m  ;  finêqacsû  &£$>sad*nA  de  Jtopç  ip  !  çoj^amfcic*; 
a*  îCecta  *©œ**i^j<3forme;  tin  >g$aod?4n^r r. 
*«aisi TD'a&^fa&kfc  Stints. sjwj*pfffpuyenjt  fC 
3W&  jd&foatre  ^ifa&àpel  quj  co$da#ya&  I/em% 
barrarne  paroît  pas  fi  grand;  il  merçuiblo, 
que  lauawkon  «arche  à/la  fitift  des  Saints  oj* 
marcne  avec  confiance.  )  Néanmoins  Af.  44. 
Mari*  liirqtf afattoife^toaiiiiSw^rie  s>fo#-  .,, 

aûteandarnnerlcsrSaimfi.X"^^^^^^1^^  ";  •  «^ 
*  ^efl«i4rk1eàiEtlc^ui»i  •giftwfet'll..,  qui  ont  ^  /  «  ^ 
* Jopisfea&affc  moLontodâ  ^tf  il  fallait  défeiM  * ^  '  'r  "  ' 
*rçii*>Jà  toâ«re;dè  V&cmvwt  à  «au&  de  Tpb-  t, 

*nfcàritféi  La  Bulle  rceft:^as-iriomsrobfdure>&; 
et  par  facfce  îatfimil  -  faackok  :  en  interdire  1* 
âniè&urel  Mais  :  taofin  , ,  «oncfeMl ,  on  çoa~: 

** tioné  5  mon.ovrKeft  donc  xpi'on  en-  donne  v 

jtfîffc)qtt,on<^ende^c  Jrfc  IfrCoqftfciRÎon.  fans 

v  aew  exphcâtiôn^;  jafittixpi^leS'jhiit&îvcttô  .r 

*♦.  <k  wattçpoîfaii.  vr  ^€cia^ak  *oir  fcwikien     .    '  >      •  •; 

yowr  vous  trompez  *  lorfque-  votoa  dkes  >  mjiiç" 

Uùrtndie^  ni  rç/kitiènt*  ornais  encore  qu'elU   La  Bulle  re- 
itf  fowèotoitrt >  rtiaiivé  À'd'ilÂftmêieoiiPàfiorÇ^  pat  les 
«é^  VftusifeWniâOT^olis^mêroecxla^ik.ûiic,  Evê<lucl  rela< 

o  *  j      i      r     tr    i  tivement  aux 

t*>  JV4H  »  unc,preuYe  de:  la  ftufo^que  expiication$. 
^ôus  avancez <  M.  jdeCaal0nrW-$aoneayan| 
àfVfncé  dans  mi  Ntendemene  *pie^  la  Çoiift:*   , ) .   r      - 
^ti^àyôij :  été  jfcûe  jurement  &  jfîrnrdc- 
ment ,"  vous  dites  que  3  o  Evêqùes"  le  plàjgnij. 
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5ot         Vingtième  lAire* 

rem  do  Mandenïént ,  & ■>  reinlreitt  attDuHfe*' 

gcntunc  lettre  ,  daoslaquefle  ilf  d^daroieut 

qu'ils  avoient  accepté  ta^Bulte  \  »  nen^pas  pu» 

m  rement  &  fimplement ,  mais  rclativcmentà 

»  llnftruftion Paftorale ,  <fui  non ~  feufemeat 

m  #Toic  été  rélc4u£  dans  rAlWnbléc,  daosli 

*  même*  féanee  ;  &  dans  Ja  itiéme  délibéra- 

»  tien  *  od  i'accqptation  avoir  été  faite ,  sais 

a»  qui  avoir  été  1ùS  &  approuvée  avaatcet* 

»  te  même  féance  par  enacun  des  Evcqoes 

a»  qui  avoient  accepté  la  Conftiturion.  »Gnk 

citiez,  fi  tous  le  pouvez  ,     ce    témoigna* 

ge    de  30  Evoques  avcccc  que  vous  are* 

avancé* 

Jt#  La  Conftitutio»  fut  atnfi  reçue  par  40  Eté- 

flaitcdcl'Af-  ques  au  moi*  de  Février  17145117010* 

■7^  &  itL  fettit  (*)  T"  fc  étirèrent  dei*Aflembléc , ayant 

UWioiT  M-  le  Cardinal  de  Noaillcs  à  leur  tête.  U 

des  XL.         conduite  de  ces  Evêques  '  déplut  an  Rot  ftt 

T.  i#.  p.44?»  leur  donna  ordre  de  fc  retirer  dans  |eiif 

Diocefes.  Les  Evéques  acceptait*  «refirent 

une  lnftru&ion  dans  laquelle  ils  doanoie* 

an  Proportions  un  fens  bifàre  ,  auflî  cou* 

traire  aux  paroles  qu'aux  intentions  de  tAxh 

teur ,  fur  lequel  ils  faifbiem  totmber  k  Oea« 

B*n  mot  de  &** ;'ï  ^  ejui  a  fait  dire  à  M*  "du  Mans ,  que , 

M.  du  Maw.pour  ne  point  agir  contre  la  fin  ,  Us  omet 

Du  Crcvi.    agi  contre  là  tonne  foi.  Vous  donnez  de  go» 

T.  i«.  p.  44*.  des  louanges  à  cette  Inftrafttoa,  fc  voustf^ 

tendez  que  »•  cette  nièce  fera  pour  l'Edùeée 

*>  France  dans  les  ulcU$  k  venir ,  unHles  no* 

t»  numens  peut-être  les  plus  authentiqua  k 

•  -        -  GO  LePcreDavrigiijrne  craint  point  de  dire  ,  f* 

cet  Ev&ue*  declarereàt  «u'ib   étakmt  très-éUipés  è 

lUd.  0   t&«  *•**•"  fimeH/fr  U  Lktre  toi  XifkxUw  f  qu'ils  èmd 

certain  que  çafrélasi  fiufoieat  beaucoup  d'tfflfl** 


«*  fa  foi  &  de  la  profonde  érudition  At%  UIu£> 
«i  très  &  télés  Prélacs  <Jui  l'ont  donnée,  w  U* 
«•  y avoient,  dites-vous,  examiné  &  appre* 
*»  fonds  les  fcmimena  d*  Pejs .  Quc&cl  fur 
a»  i*  grâce  ,  l'amont,  de  JDku>  les  vertus 
a*  tfcéoJogalcs  *  les, antres  vertus  chrértci*- 

.  ;   Croyez-vous  de  bonne  foi ,  Moniteur ,  que 
les  (encimens  que  l'Iaftruclion  des  40  Prélats  Hnfoôâfoa 
attribue  au  P.  Queincl  foient  véritablement  attribue     au 
les  fiens  ?  Sans  m'arréter  «à  faire  voir  qu'ils  ^(ST^nÎ 
Sont  absolument  contraires  au  texte  même  de  4  a^mwS. 
4fàméatlèc  à  fc*  intentions ,  &  qu'il  les  a  dé-  -      * 

Arouésnautemcnt  jije  ûjs^cj?/uadé  que  voua 
«  penfc*  pas  vous-même  ce  que  vous  ânes , ! 
A:  vous  ne  pouvez  le  penfer  félon  vos  idées* 
Car  fi  les  interprétations  que  l'inftruâion 
donne  à  plufieurs  propofitions  étoient  réelle- 
ment l'objet  de  la  Cenfure»  elle  ne  tomberoit 
vquq  fur  des  erreurs  chimériques  que  ni  le 
Ptre  Quefnel  ni  aucun  autre  Théologien  n'a 
:ibntenuës  5  par-là  la  Conûitut  ion  deviendroit        4t. 
iontik  aux  Jéfuttes,  v  parce  qu'elle  ne  condamr  J*  *""*  *«♦ 
Jieroit  point  ce  qu'ils  ont  eu  dçflein  de  faire  auxc  j^[c„ 
ccn&rer  par  la  Bulle.  La  grâce  efficace  8c  plu-  fi  die  a  voit' 
fieurs  autres  dogmes  qui  leur  font  odieux  pour  objet 
n'auroieat  reçu  aucune  atteinte ,  puifque  2*In-  ?*?*  qu^  , 

A «.  *  ,  »  r       *      »  Evequcs  lui 

4kraetion  met  ces  dogmes  a.  couvert ,  en  don-  donnait, 
-liane  un  autre  objetà  la  Cenfure,  &  en  la 
Jaifant  tomber,  fur  des  fens,  purement  arbi- 
-tgatres  Se  bifateft,  que  le,  Père  Quefnel  n'a 
-.jamais  eus  en  vue',  Ç'cft  pour  cela ,  Monfieur* 

que  Tlnftruétion  n'a  été  goûtée  de  perfonne, 
«elle  ne  l'a  point  été  desJéluitcs ,  parce  que  par 

les  explications  elle  les  empêche  de  retirer  de 
Ja  Bulle  tout  le  fruit  qu'ils  fe  propofoient  ; 

clic  ne  l'a  pas  été  dcs.Oppofans ,  parce  qu'elle 

Y  ii) 


•«(fc  vi^e^nt  co»c£airi*aux  jiégj^sxkTé^i» 
ttf ,  dtf^Ofl  £b*&  Ue  ta  bohnë âx^xpti  nt  pe* 
•ttc*H«ntfp£$  4^ttttibaej&è  «^Auteur  <*ks  ci» 

Tièav&^*&ite>%*:>cwkfgttéai  îD'attk*», 

fait  par  des  explications ,  qui  foavcmibncpfi 

,      :?  >^  ^dfî^^r  4Q:rte:fôt^>û^^iii -dei  MTuitcs,  m 

^écautiof -*!>e%^&e*I  a*ea  W^refowii*b*teia<àïi' 

enregiftrant  <*  ^f*^-ë^VSte>'qtf0tt/  Cftfegiftniptri, 
la  Bulle.  -iy  ^r^ivëW'fri*4k*f|-é)dattlk>«8reqiii^^^ 
T.  jo.  p.4yo.;»  lés  Getts  dà  Roi ?«' Pourquoi  ne  ditel-TO* 
7*às  ^feéflës'forérif  èë$  "précaatk»ù&  ?  Ce  cp* 
Vôtis  afôd/fcz'fréc'éiuti0#*  était  do$  modifio- 
^oîis  3à rUlNfflte  '^is^U^trtàfftèteaii  fm 
%ié  b^s  (?Jrè  ;  ^ui^détittifoiônfc;  Ces  ^àwèfc 

: ,-,;;/ , j  ,  ^*gift*ée ,  "pn^^f^^^^^^^^^        * 

,    i    /;    reitts^ofis  h^RôyOUfitc  ér&rttisdms  léttht  * 

-Cimjtitittïon 'V  fan* ■  ftk  &  condamnatm  du 

f  j  lPropàJiti6tts  qwkegtrdinïUmaûértteïEx^ 

communication  putjfe  donner >axt^umi%  **• 

,:.;,.:i  v  .>  ~&tntsb ufd^^u*Rby^tke^nb^uc.fo^^ 

ficScfe"de-  mllïàjfàjmffatlùnvvn  mttfij* 

«&  dé  l'dbittfdhïi  &£W  Jt9i$  de  fotfm+  . 

<  -'"'r:  '*"   f  '-'*  '•■"'     r'      "'  •'" ■*  i:  ~:  ";t  ï'i      ' 

i^lc  Fe#è  Dat^gny  "■  dâtceptkdantKj  *j»*iJ  *y* 
Cfhn  ttt  phf  f*g<y  *#  <fc  rnieïix  tnt»n4u  ytu  te  MÎdt 
mflt.  peu,  le  Tarage  ^XiR^M9Mc  :  car'fcs  Jcfiii- 
^ies  eux-mchies*n*cn.,étoioftc  POra*  Çdntem  pbarlaài» 


^ 


-  à  M.  Morenas.  5  *  î 

&  târi  faites  la  crainte  d'une  excommunication 
injufie  puiffe  empêcher  les  fujets  du  Roi  de  les 
accomplir,  La  Propbfitipit  $1  condamnée  par 
Jl-Btiik  / -cft  bien'  oJ  aire  mont  jdftîfiéc    par 
làecèt  modfftcarion  du  &ufcmènr,  «fue  vou| 
^Ivcz  jugé  à  propos  de ibppriiner.  'à\  ■ 
-*  La  Bulle  fut  enfuit c  envoyée  en  Sorfeonne        43# 
^toOur  y  être  enregiftrée  par  ord*e du  Roi.  M.    la  Bulle  cn- 
de  Noallles  venoit  de  publier^un  Mandement,  voyé*»  en  Sor- 
J>ar  lequel  il  défendott  fous  peine  de  fufpenft  J™^  ££ 
encourue'  par  le  fcul  fah  ,  de  wen  ftatuer  fur  de  Noaillcs. 
H  Constitution  mdépendafmnient  de  fori  au- 
torité. »  Le  fpeétacie  parât  finguJier ,  dires- 
*i  tous;   d'un    côté   le  Roi   ordônndit  aut 

*.    (*)  Le  Pcre  Davrigny  ,  fans   faire  mention  ,  non 

yhit  que  fan  copffte,  ae cette  modification  ,  ne  patle   T.  4.  p.  Mf« 

nue  du  réquisitoire  ,  &C  ajoute ,  que  le  dernier  jetau 

fie  V autorité  royale  ayant  été  mis  a  la  Balle  par  l  en- 

tegiflrement  f  on  vit  paroitre  une  foule  de   Mandement 

en  faveur  de  la  Con/titutbn  ,  que  M,  de  Cambrai  fut 

Itn  des  premiers  ,  qHiJignalafcnyUe.lsCVtrcDaSn&nv 

•lui  en  tient  compte ,  par  les  &og;t  qu'il  lui  donne. 

Mais  celui  de  M.  dcNoailles,  par   equel  il  défend  de 

recevoir  la  Bulle  indépendamment    de  fon    autorité  , 

échauffe  tellement  la  bile   4u  Jé^iite  ,  qu'il  -en   perd   -j.  4.0    549» 

Ion  fang  froid  ordinaire.  »  Ce  jameux  Mandement  cft , 

.»  fe'on  lui  ,  comme    le    tocsin  de  la  révolte 

»  CONTRE      LA       PLUS    AUTHENTIQUE      DECISION    , 
95  QUI    AIT    E'te'    FAITE    DANS    L*EGLISE    HORS  DES 

9>  Conciles.  M.  de  Noailles  ,  ajoute  le  Père  D&- 
-*•  vrigny ,,  eft  peut-être  lepremici  Evêque  du  mon-..  -,  *  v  . 
jp  Je,'  qui  ait  jamais  .défendu  fous  peine  de  fufpenfc- 
y  de  recevoir  une  Conftitution  dogmatique  ,  accep- 
»  «ée  par  une  foule,  d'Evêaucs ,  revêtue  ue  l'autorité 
**i  du  Roi ,  &  ciire'giArée  dans  les  Par  le  mens.  »  OU 
jfeox.  à  ce  langage  combien  la  Constitution  tient  au 
cœur  des  Jéfuitcs.  Ce  feroit  ici  le  cas  de  dire  au. Père 
Davrigny  ce  qu'il  dit  lui-même  ailleurs.  Ceux  à  oui 
'Us  grands  »ots  font  peur  t  ne  fçAtirmnt  menauerae-  p.  30* 
tre^  effrayés  ,  en  lifmt  cette  véhémente  d/clamvtion. 
jMais  on  revient  bien*t6c  de  fa  frayeur.  f.  en  voy^ft 
que  ce  qu'on  nous  donne  pour  une  déciuon  .authcij- 
"tique  ,'  n'en  a  pas  même  Tombre.  '         '  J    '  * 

Y  iiîj 


5it  Vingtième  lettre 

»  Docteurs  d'accepter  la  Bulle ,  de  l'autre  I* 
»  Cardinal  défendoit  de  faire  aucune  dénur- 
m  cke  à  ce  fujet.  »  Il  y  a  uae  autre  chofe  en- 
core plus  finguliere  que  vous  ne  remarque! 
pas.  D'un  cité  M.  de  Noailles  menaçok  <k 
iîifpenfe  encourue  ipfofa&o  ceux  qui  reroieor 
quelque  démarche  an  fujet  de  la  Confttro- 
tion  $  de  Vautre  la  Bulle  condamnoit  cet» 
Propofition  :  la  crainte  d'une  excommunies* 
tioninjufte  ne  doit  jamais  nous  empêcher  de 
faire  notre  devoir*  Quel  parti  pou  voient, 
ou  dévoient  prendre  les  Docteurs  ?  En  cas* 
xrevenant  au  Mandement  pour  fe  conforme! 
*  aux  ordres  du  Roi,  ils  encouroient  la  fufpea- 
fe,  &  ils  juftifioicnt  par  leur  conduite  la  Pro- 
pofition 4u  Père  Que&ei,  tandis  qu'ils  font 
envoient  à  fa  condamnation.  Grand  nombre 
de  Docteurs  prévoyant  les  fuites  facheufes 
que  pourroit  avoir  cette  affaire ,  &  ne  vo*» 
lant  pas  trahir  leur  confeience  par  l'acceptai* 
tion  de  la  Bulle ,  ne  parurent  point  aux  Aflem- 
blécs. 
44.  La  première  fe  tint  le  premier  de  Mars; 

A  A£c,?b,*e    ic  vingt-neuf  Docteurs  qui  opinèrent ,  il  f 

jntn^p^; cn  «*  €PàtFMsu  raccePt*ti^  >  *  *■"*■ 

faiie  recevoir  xe  d'un  avis  différent.  »  La  délibération  oc- 
la  Bulle.  »  cupa  trois  Séances,  dites- vous,  &  dans 
T.  io.p.4ji.  »  l'intervalle  les  Anti-conjtitutionnaim  fur 
9*  rent  au  jour  toutes  leurs  intrigues.  «  Enté- 
rite ,  Monfîeur ,  malgré  qu'on  en  ait  ,4a  pft* 
rience  échappe ,  lorsqu'on  vous  entend  par* 
1er  de  la  forte  ;  il  faut  que  vous  rcfpe&ei 
bien  peu  la  vérité.  Les  Conftitutionnairef 
voyant  que  la  première  féance  tenue  le  pre- 
mier Mars  n'avoit  pas  eu  le  fuccés  qu'ils 
attendorent ,  rirent  courir  le  bruit  que  le  Roi 
âvoitfait  expédier  des  Lettres  de  cachet  coo- 


t  a,  A£  Morenas. .  513 

afrctous  ceux  qui  s'étoient  oppdfés  à  radeep*- 
tâcion.  [a)  Le  bruit  fe  trouva  faux  s  ils*  eu 

''ta)  té  ictt DaVrlgny  noter  :  apprend  >qi|é  »  le.- Roi    ï.  4.  n.  34c. 
^rfat  Informé le  foir  même  ( premier  Mars  )  des  ok-  ,       ' 
.a>  ftacles  que  quelques  membres   de  la  Faculté  met-  ' 

»roient  à  la  réception  de  la  Bulle  ;  it.u  em  au-]  ' 

^  ROI  T  FAIT  SUR    LE  CHAMP    IXEMf  LE  ,   ajoute   le 

-a>  Jéfutte  ,  fî  M.  le  Cardinal  de  Rohan  n'a* où  pris 
29  foin  de  rejette:  leur  défobéhTance  fur  l'apprében-  . 
»  fon  qu'ils  avoient  eue  d'encourir  les  cenfures ,  dont 
y>%}&  Se  croyaient  menacés  par  leur  Archevêque.  Sa 
-»>  Majcfté,  continue  l'Auseur  des  Mémoires ,  fc  corç- 
^  a*  "tenta,  6«  fcfcc  expédier  de  nouveaux  ordres. ,  qui 
j»  furent  communiqués '  £  VÂfïèmblée  du  5  Mars ,  où 
aslex'opimons  ne  laifferent  pas  d'être  encore  partagée*,  i» 
"En  faut -il  davantage  pour  conftater  ic  peu  de  U» 
-bette î  Et  peut-on  fouhaitet  un  témoignage  moins 
9>  fufpeâ ?  »  ...  la  feule  crainte  du  châtiment ,  dit  en- 
»  corc  notre  Jéfuitc  y  les  emf  échoit  d'appuyer  ouverte-  Pag.  54*, 
liment  leur  fnffrage.  Cette  craimte  ï'toit  « 
*>  vive  qu'on  en  vit  parmi  eux  changer  jufqu'à  trois 
»  ou  ouatre  fois  d'avis ,  &  opiner  enfin  pour  l'cn- 
a^regiitrement ,  qui  fat  fait  dans  i'Aûcmbtée  du. . .  f. 
»  L'Aftemblée  du  4  Avril  ne  fut  pai  fi  trànouille  ^ 
as  quelques  Dofteurs  ayant  voulu  remettre  J'affaire  de 
-»  fa  Conciuûon  fur  le  tapis.  On  s'échauffa  ,  il  y  eue 
99  du  tumulte  \  xe  qui  obligea  le  Roi  à  reléguer  les 
33  fieurs  Habert ,  Vitaflc  ,  Bidal  &  Braecîohe  ,  &  à 
*>  interdire  l'entrée  des  Aflcmblees  aux  neurs  Garfon  , 
a*  Defmoulin  ,  Courcier  ,  Navarre  te  Be|onk  , 

3>Ainfi  fe  termina  l'affaire  de  renregiltremcnc  de 
r>  ra  Bulle  dans  la  Faculté,  w  . -* .  .Après  ceja  le  Père 
X>avrigny  prétend  que  h  faculté  a  confcnii  à  la  re-  •-''   * 

ception'de  la  Bulle  ôc  à   l'enregfrtsesnent.  Mais  com- 
ment y  a-t-cllc  confenti  }  par  violence ,  &:  faute  de 
liberté.  Les)f*ttt  ,  pour  me  fervir  des  expreffions  «ic    pa„   .^ 
«ce  Jéfuite  \  font  avérés  \  on  laiffe  an  leSeur  à  en  ti-        *"  *^# 
ter  la  conférence.   Il  en  conclura  vraifewblablement , 
qu'un  tel  enregistrement  eft  rml. 

Il  eft  inutile  de  venir  nous  dire  que  *>  les  Doâetm    pag%  j*^ 
*»  font  ferment  fur  lès   autels  Ce  devant  les  reliques  ^^ 

*a»  des  Martyrs  ,  lorfqn'ils  prennent  le  Bonnet  ,  de 
»  foutenk  la  vérité  iufqu'à  Pcfrufion  de  leur  fang, 
êc  qué'c'eft  donner  une  étrange  idée  de  la  Sorborme  , 
de  prétendre  qu'elle  ait  confenti  par  crainte  ,  à  l'en- 
xegifticmca*  4'uac  Bulle  qli  renrecfe  la  Religion. 
*  Yy 
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Ajreirc  couj?u[  un  ^tre^ou^  intimider  I 

pofans. 

•  >    ^jj  v        Ertfîn  ils  dbtmrent  ttnc  nouvelle^  Lct 

lettre  "de  ca-  cachet ,  qtft  ordbrrfïoit  *a*erïr*gHfrcr  h 

chet ,  oui  or-  flitution/f^i  ii*cw/ï  retardement  nî  me 

ÎXcmcner" *'<"">'  k  i»eà*"le  Rouge  Syiûlic,  ai 

Maaccuvredu'la  lire  ,  fit  entendre  que  ceux  qui  s'o 

fameux  le     retient  à  l' acception  iferoierit  tïâités  < 

Rouge.  ^  rigueur.  .Voilà  ce  qfte  firent  lés  â'c& 

;&  vous  av€*  âffez  peu  ïk  pudeur  *  pot 

fljie  les  uinff't^T^itutiçnfi^és  mvttrà  t 

joutes  Uur^iniriguis'^  taH^^tt^.lCs 

tans  en  mettoient  en  oeuvre  de  toute 

pour  les  opprimer  &  les  intimider;  La 

.    .  .    j     velie  Lettre  dc(  cachet ,  les  bruits  qtt'oi 

fait  courir  la  veille^  Jcs cris,  tuihulttic 

'Syndic ,  du  fameux  Tourncty  Jk  de  ~  c< 

leur  iiarti,  dui  traitôjenc dèfcdinekx> <U 

qfr'entroit  pas  d'dborà  dans  leurs  fentî 
Jetterènt  là  confternàtion*  Quelque  me 
xtion  qu'on  témoiguât  cû  opinant ,  te  î 

Tout  cela  proiïte  la.foiWeflc  hufliaii»  ,    m 

Éift  détruite  des  '  faits  ttttp  ayér& .  doçz  qu'on 
i  <némbactr«i  71*.  Pecr  cJDénigrçy  demande  ^ 
*°ia*  ttàtdrét  fus  rmtvK  çkffttti&umêtit  Jut  u  y 

tu  À'imykli^  jéMt^\  fA.^Hdiéte  i  M^U  Sort 

•  •  ;  .jiÇ  Jircleté  *rt<fcfascv  »  ^u'il«ft  donc  auffi  éVidcat 
-y>  Faculté  arvça&  twfcjjiftii  la  Bulle  fous  Lou 
*>  qu<tf  *ft  cerconi  qtt*el4r>a.  vléffvouc  cette  a 
s)  tionfous  Louis  XVi»QW&d  l'jra  forok  ajutfi 
:  tjlfè  l'autre  i  ii -y  a  «eue  d^ewpce  ,  gi 
$  an  moins  ceraibe  :  -  que  U  #awité  a  accej 
f  lutot  ewrègjllré  ,  fans  i  lièteetc; :.k-.  i fou*  Loi** 
<&  «fu'elle  a  a'fmytmé  VWtyMfiW  ttj^libreme 
Louis  XV  ,  8c -par  coatâqiie&c  ;  iqift/4  fr*iç  jq 
^rais  fctitiMtns  dr:  la  fjmilséy.  «cm-  far  ,ua  * 
*HtQtnt  forcé  j  mai  par  le  jtéfaw  $>rç  de 
re$iftrei»tfK* 
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difoit  au  Greffier,  Ecrive^  qu'il  éfitelèlle  au 
Roi:   Scribe j  adverfatur  Régi. 

De  cette  forte  les  plus  courageux  furent      »4<f,/r 
abbatus  ,*&  il  ne  leur  refta  plus  de  voix  que  ^  Da0b£™£ 
pour  dire  ;  Il  faut  obéir  au  Roi,  8c  enregif-  par  ià  craia* 
trer  la  Conftitution  par   obéi/Tance  pour  le  ce. 
Roi.    Ce  qui  fit  dire  à  l'Abbé  Léger ,   qu'il 
et  oit  furpris  de  voir  que  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  fi  honorée  autrefois,  fut  telle- 
ment avilie ,  qu'au  lieu  de  lui  démander  fon 
jugement  doctrinal,  onNexigeoit  d'elle  une 
/impie  obéiflanec  aux  ordres  du  Roi.  En  con- 
ftcjuence ,  ce  Doéteur  fut  d'avis  qu'on  enre- 
giftrât  au  Greffe  de  la  Faculté  la  Conftitution  Avis  du  Doc 
avec  les  deux  Lettres  de  cachet,  fie  qu'on  dé-  tcur  L?Scr* 
putât  au  Roi  fix  des  plus  anciens  Docteurs , 
pour  rendre  compte  à  Sa  Majefté  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  te  l'informer  qu'on  ayoit  exécuté 
les  ordres.  De  quarante-ux  Dodeurs  qui  fc 
trouvèrent  à  cette  féconde  A/Tcmblée  du  trois 
Alars,  il  n'y  en  eut  que  quinze  qui  furent 
clairement  de  l'avis  du  Syndic  5  trois  opinè- 
rent d'une  manière  ambiguë  j   vingt  ••  deux 
pour  înferire  la  Bulle  avec  les  Lettres  de  Juf-     j^s  £g&, 
iîon  ,  mais  fans  parler  d'acceptation ,  ou  me-  rens  des  I>oc- 
me  en  l'excluant  :  trois  conclurent  pour  ne  tfiurs# 
point  délibérer  :  deux,  fe  renfermèrent  dans 
le  filence.  Les  Doéfceurs  de  l'Archevêché  voyant 
R  confternation ,  &  défefpérant  de  mettre  là c 
Arérité  à  couvert ,  penferent  à  fi  mettr6à  cou- 
Vert  eux-mêmes  :  ils  le  retirèrent  de  PAflèm- 
blée,  &  engagèrent  les  Do&eurs  bien  inten- 
tionnés à  uiivre  leur  exemple ,  ce  qui  rendît 
îesacceptans  fupérieurs  &  maîtres  du  champ 
île  bataille. 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fat  caufê  que    rJZZl^t, 
ï'érlrtgijlreaient ,  conaïnc  vous  le  dites,  eia Bk.  m*  Sam* 

Y*} 


> 
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bonne  l'eare-  «!/&»&*  »  k  5  **  Marsyi  la  pluralité  des  fif 
giftrcmcnt  de  fr*g*s.  Néanmoins  quelques  Do&eurs  qn 
la  Bulle,  in-  dans  FAffcmblée  précédente  avoient  été  àa 
sSd°n  iu  Part*  ,x"toycn  j  honteux  d'avoir  jpugi  de  U 
r  téuflic.P0Ut  vérité,  fc  trouvèrent  à  celle-ci  pour  répara 
leur  faute.  Quoique  le  Syndic  n'eut  point  de 
nouvelle  Lettre  de  cachet  pour  cette  troifiéme 
AiTemblée ,  il  n'y  eut  pas  plus  de  liberté  que 
dans  les  deux  premières.  Le  Grenier  avoit 
deux  Liftes ,  Tune  fur  laquelle  il  mettoit  les 
acceptant  ,  F  autre  des  prétendus  rebelles  as 
Roi ,  adverfantium  Régi  y  où  il  infiroittoos 
ceux  qui  n'acceptoient  pas  purement  &  Am- 
plement. Cette  invention  et  oit  (Tune  malice 
consommée ,  &  on  peut  juger  combien  on 
étoit  libre.  Car  un  Docteur  ne  pouvoir  fc  ré* 
foudre  à  opiner  (êton  Dieu  &  la  confcicnce, 
qu'il  ne  (è  vit  traité  de  rebelle  au  Roi ,  &aa'en 
cette  qualité  on  ne  mît  ion  nom  (Sir  une  feuil- 
le qui  devoit  être  montrée  à  Sa  Majefté.  De 
(bixante-quatre  Docteurs  qui  parlèrent  dans 
cette  flfance ,  vingt-un  (ê  déclarèrent  nette- 
ment pour  l 'acceptation  &  fcnrcgiftrcnicnt  ; 
unpourFobéiuance,  fins porterde  jugement  i 
quarante-deux  ne  furent  point  pour  faccep- 
tation  y  tetîe  que  le  Syndic  fa:  demandoit  : 
dix-neuf  contre  l'acceptation  6c  rcnregjftre- 
ment  :  tept  pour  r  enregistrement  &  contre 
l'acceptation  :  quatorze  pour  fcnregiltre- 
ment,  (ans  parler  d'acceptation ,  qu'ils 
croyofent  iumuîmment  exclure  t  deux  pont 
une  acceptation  conditionnelle,. 
^  te  réfultat  des  Aflèmbfécs  &  fa  cenefa- 

liflilcac  des  non  fut  que  fa  Con  frit  ut  ion  ferait  in(critcfût 
Aftcmblée*  fes  Rcgiftres  <fe  la  Faculté"  avec  fes  deux  Let- 
uJtoBfedfc  * trcs  ^c«hct  r  Injcribettdamejft  Con/twrt» 
ttefcn»  fur    nem  ta  çmmemariis.  S,  Façuluuu  uniçm 
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<?kdhtlsLUurisRegiis.Apïçts  tant  d'intrigues,  lct  Rcgiftre» 
pour  faire  recevoir  la  Bulle  par  la  Sorbonne ,  T?JUTC  °\ 
tout  ce  qu  on  peut  obtenir  de  ce  corps ,  ell  de  |e  Roi#  rLe 
le  porter  à  confentfr  qu'elle  foit  inferite  fur  Syndic  fubfti- 
fesRegiftres  par  pure  obéi  (Tance  aux  ordres  w«  uaÇ  f*uC' 
du  Roi,  fans  approbation ,    ni  acceptation.  fecoûc"liloa* 
Telle  fut  la  conclusion  déclarée  publiquement         M 
par  le  Syndic ,  mais  à  laquelle  il  eut  TadreiTe 
d'en  fubftituer  une  autre  *  portant  que  la  Fa- 
culté étoit  d'avis,  »  1.  de  recevoir  avec  un 
•»  très-grand  refpedt  la  Bulle  du  Pape  Clément 
99  XI 5  i°.  de  l'infcrire  iur  les  Regiftrcs  avec 
9»  les  Lettres  du  Roi  ;  3  \  de  députer  au  Rot 
p>  fix  Docteurs  des  plus  anciens  pour  lui  ren- 
»  dre  de  très-humbles  avions  de  grâces,  ce 
Cette  fautfe  conclusion  n'étant  pas  encore  an 
.  goût  du  Pcre  Tellier ,  le  Syndic  le  Rouge  en 
fabriqua  une  autre ,  qui  fut  lue*  dans  la  qua- 
trième Aûemblée  tenue  le  10  de  Mars.  Elfe; 
excita  des  murmures  de  la  part  des  Docleuf» 
qui  avoient  de  J'amour  pour  la  vérité  &  la 
£ncérité  Chrétienne.  Mais  les  chofes  n'éclatè- 
rent que  dans  rAflcmblée  du  4  Avril.  Ceft  a 
vous  a  voir  préfentement ,  fî  vous  avez  raifon  4 , 
de  prétendre  que  l'acceptation  fut  confirmé* 
dans  un*  autre  Ajfemblée  générale ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  la  quatrième.  Pour  bien  juger , 
comptez  les  fufrrages  donnés  par  les  Docteurs, 
au  nombre  de  1 18.  II  n'y  en  eut  que  quaran- 
te-neuf pour  l'enregutrernsnt  &  l'acceptation 
de  la  Bulle ,  &  deux  dont  on  doute  i  en  vous 
les  abandonnant,  cela  ne  fait  que  cinquante- 
"  un  pour  l'acceptation  ;   ainfî  les  loixante-dix- 
fept  qui  reftent,  dont  vingt  -  deux  furent         _ 
contre  l'acceptation  &  l'enregiftrement  5  qua- 
rante-fîx  pour  Tenregiftrement  leuTemcnt ,  les 
uns  excluant  l'acceptation ,  ks  antres  n'en 


\ 


fion ,  &  con 
fondent  le 
feiûaire. 
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Îarlant  point ,  neuf  autres  prirent  dd 
ngulicrsj  les  foixante-dix-lept ,  dis-j 
relient  font  pius  de  la  moitié  de  la  t 
contre  l'acceptation  5  par  conféquent 
avez  tort  de  dire  que  l'acceptation  fut 

méc. 

4».  Le  Fauffaire  qui  avoit  faiiïfié  la  con< 

les  DoAeurs  |}cs  Aflemblées  de  Sorbonne ,  en  eut  t< 

ronrrTu  Lr  'confufion  dans  r  Affcmbléc  du  4  Avril , 
contre  la  faul-  ».M  .  .  /•    *■   •     #  1     « 

ic  conclu-     lecture  cfu  on  y  fat  d  une  Lettre  du  Peu 

xandre ,  qui  s'infcrivoit  en  faux  contre  1 

tendue*  rétra&ation  que  te  Syndic  avo 

bliée  fous  fon  nom ,  &  par  la  reclamati< 

Docteurs ,  qui  fe  plaignirent  qu'on  avo 

pris  Se  mal  rapporté  leur  fentiment, 

Soutinrent  que  fa  conclafîon  ne  repréf 

nullement  le  fentiment  de  la  Faculté.  ( 

M.  Bidal  qui  parla  au  nom  de  tous ,  l 

manda  que  le  fait  fut  examiné  Se  véri: 

le  Plumitif.  M.  l'Abbé  de  Bragelone  pré 

Une  copie  de  la  conclu/ion  du  5  Mars 

fur  ce  plumitif,  Se  un  exemplaire  de  h 

clufion  imprimée ,  &  Savoir  la  difFérci 

• 4   l'une  Se  de  Tautre  5  grand  nombre  de 

teurs  fe  joignirent  à  Mefrteurs  les  Abbés 

Se  de  Brâgelone  :  leur  demande  parut  jt 

équitable  à  plusieurs  qui  conclurent  à  h 

fixation  de  la  Conclufion,  ce  qui  exci 

cris  du  Syndic  Se  de  fes  parti  fan  s.  Onz< 

tes  ayant  fou  né  pendant  ces  altercatior 

Syndic  rompit  l'Aifemblée,    malgré  1< 

montranecs  qu'on  lut   fit   pour   la   pi 

ger. 

1  &•  Les  partisans  de  la  Conftîtution  furei 

jj^^^trêmement  intrigués  de  cet  incident,  â 

taue  ôc  autres  craignirent  les  Fuites  dans  TAifembléc 

DoOcuif.       chaîne.  Pour  les  prévenir  ils  firent  fol 
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"âr  oBtinireht  des-  Lettres  de  cachet  four  Mef- 
*rëuts'H*bert  Ôc;  WitafTexpn  iescx^earôût ,  l'un 
VJBfcft^, 'frMtM  à  Tours?  ces  exftt  forent 
WciMîdt  fvAtte  4c  plufieursfautres ,  &  Je-  F ex- 
clltôbn  de  quelques  Docteurs.  Vous  gardez  le 
fileirce  fur  ces  faits  qui  renverfent  tout  votre 
fyftême  fur  la  prétendue*  acceptation  de  la 
TWflle  par*  la  Soîbonne  j  vous  ajoutez  enfuitt  T*  *••  ï*4tô 
xjrtc  tautts  lés  Uritverfités  du  Royaume*  fuivir 
-rett  l'exemple  ^decelk rde  Paru.  Ccla*ft  yjeai 
a  f  égard  de  quelques-unes  ;  fur-tout  de  celle! 
de  Reims  &  de  Nantes,  bu  la  Conftkation 
«'excita  pas  moins  de  troubles  que  dans  là 
3orbonne.  »  Les  Parlemens  ,  ajout  ez*voù£ 
*  encore ,  fe  conformèrent  encore  à  ce  qu'a- 
à*:  voit  fait  celui  de  la  Capitale.  «  Cçft-à*- 
dire ,  qu'ils  ri'enregiftrêreni:  la  Bulle  que^asr 
l'ordre  <fu  Roi,  &  eH  la  reftraignant par  dej* 
^bttîïïcations  qui  déplurent  beaucoup  au  Par 
pe;  Vous  êtes  forcé  d'avoutr  vous-même  tjuev 
quant  au  Parlement  de  Paris  Sa  Sainteté  Jour 
iaitoit  que  le  Roi  Rengageât  à  quelque  répara* 
iion  envers  le  faim  Siège  y  fur  la  manière  dont . 
Il  avoft  procédé  par  rapport  aux  précautions»  » 

Si  cet  augufte  Tribunal  avoir  réellement  reçu*  : 
la  Bulle  ,  le  Pape  auroit-ii  demandé  quelque 
réparation?  Après  cela,  Motifieur,  .y  a-t'it 
fujet  d'être  fiirpris  que  les  Ânû-conflituiïon* 
haires  ne  fuïïent  pas  réduits  ?  Pourquoi  au-* 
i oient  -ils  été  réduits  ?  Tout  dépofoit  en  leur 
faveur  :  la  manière  même  dont  on  recevoit  1s 
Bulle  faifoit  voir  qu'elle  n'éroit  pas  recevable. 
Ce  rfeft  donc  pas  aflèz  dire ,  qu'ils  attaquèrent 
tout  ce  qui  venoh  d'être  fait  en  faveur  de  Ut 
Bulle ,  ils  lé  renverïcrent  encore  3e  en  firens 
toir  la  nullité.  . ; 

:  Je  ne  vous  fuivt ai  pas ,  Moniteur  >  dans  le 
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r  t  .         détail  que  vous  faites  à  votre  façon  des  mei* 
lou^a"    de  r«s  qtfon  prit  contre  M.  de  Npailies&  con- 
««"grandes"    trc  itïs  Ôppofans  pour  lés  réduire.  *  La^nott 
qualités.        »  <k  louis  XIV  qui  fia  s  4kesHy.ous ,  m  çwf 
Ibid.  p.  466.  **  de  foudre  pour  les  vrais  Catholiques  ,  reo- 
»»  pit  des  mefures  fi  bien  concertées  Semaine 
«>  pouvoient  qu'avoir  le  plus  heureux  {ucecs, 
'  '  *•   Là  mort  de  ce  grand  Prince  fut  accompagne 

de  circonftancc^qu'iin  Ecrivain  moins  parlai 
que  vous,  n'auxoit  .pas  paflfé  fous  nleace. 
Louis  XIV  joienoit  à  toutes  Ces  baltes  quali- 
tés un  grandfondsd'équjté,  &  il  ne  fit  pas 
le  mal  de  fon  propre  mouvement»  S'il  avoir 
été  aufîi  heureux  en  Dire&eus  pour  la  con- 
duite de  fon  ame  &  pour  ce  qui  regarde  la 
Religion,  qu'il  le  fut  pendant  de  longues  an- 
nées en  Généraux  d'armées  &  en  Minières, 
jamais  le  mondé  n'eût  f  eut-être  vu  de  pin 
grand  Monarque.   Mais  malheureufemem  À 
n'eut  pas  l'avantage  de  faire  un  bon  choix  de 
ce  côté-là.  Il  fut  fouvçnt  trompé  par  fes  Con- 
feifeurs  &  plus  encore  dans  fes  dernières  an- 
Ses  Inquié-  nées  que  dans  les  premières.  Comme  aux  ap- 
tudes  au  fu-  proches  de  la  mon  on  voit  communément 
jctdclaBulk,  pjjjj  cja|r  qUC  Jans  jcs  autres  tems ,  il  fit  des 
réflexions  fur  les  grandes  rumeurs  3&lt  pan$ 
fracas ',  pour  me  fervir  de  vos  termes,  <pc 
caufoit  dans  l'Eglife  une  Conftitution  qu'on 
lui  avoit  fait  fofïiciter  avec  tant  d'empreffc- 
rment.  Sa  confeience  en  fut  aliarmée,  &  il  té* 
moigna  fes  inquiétudes  à  ceux  même  qui  en 
étoient  la  caufe  5  ce  fut  à  l'occauon  de  la  priè- 
re que  lui  faifoit  le  Père  Tel  lier  on  lui  ico>a- 
mandant  la  Bulle ,  de  donner  fur  cela  des 
ordres  qui  aiTuraflent  l'exécution  de  fes  in- 
tentions.  *    Vous  fçavei  ,  dit  le  Roi ,  fit 
»  jamais  je  n'ai  entendu  cette  affaire i  &\u 


) 
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*  /*  mt  fuis  conduit  par  vos  avis.  Je  m*em 
'**  remets  À  votre  con/cience ,  vous  en  repon* 
m  ire[  devant  Dieu.  «*  (a)  Ceux  à  qui  le  Roi 
partait  delà  force  »  le  raflurerent  en  loi  di* 
ikat  généreufement  qu'ils  vouloicnt  bien 
prendre  tout  cela  fur  leur  compte,  6c  qu'ils  fe 
rendaient  volontiers  caution  de  Sa  Majejtf 
auprès  de  Dieu. 

(tel  garant  à  ce  Tribunal, 

Qu'un  Jéfuite&  un  Cardinal  f  •■.««.„. 

^  V  LeP.  TelHeiw 

Dans  une  autre  occasion  le  Roi  leur  dit  en-  Le  Card.  4b 
eorc  :x  Je  fuis  de  la  meilleure  foi  du  monde  :fi  B^V* 
vous  m'aveç  trompé  ,  vous  êtes  bien  coupa» 
blés  ;  car  je  ne  cherche  que  le  bien  de  VEglife. 
Si  l'on  voit  iei  la  droiture  du  cœur  de  ce  grandi 
Prince,  oa  voit  en  même  tems  un  trifte 
exemple  cjui  apprendra  à  la  potier ité ,  au'*-  V 

vec  Ut  meilleure  foi  du  monde ,  &  les  meilleu- 
res intentions ,  un  Roi  peut  faire  de  grandes  L 
fautes ,  en  donnant  fa  confiance  à  des  perfon- 
nes  qui  en  abufent  pour  le  tromper ,  jufqu'an 
moment  même  de  la  mort.                            v 

-  (4)  Le  Père  Davrieni ,  après  avoir  loué  Louis  XIV  de 
Ton  iéle  pour  la  Religion ,  fur-tout  contre  le  Janfé-  —  -  ^. 
nifme  }  qu'*/  n'eut  peu  plutôt  aperçu ,  ttuil  U  poùrfuwit  ' 4*  F"  i  * 
m  toute  outTétnce  ,  dit  que  cette  hérejie  feroh  tombée  fout 
*'~po(e  autrement, pour 
de  ceux  qui  s'y  font 
ses  Elus.  »  Après 


feins  de  Dieu ,  elle  devoir  fervir  à  éprouver  fes  Elus, 
dans  laperfonne  des  Jéfuites?  Car  «ce  font  Tans  doute 
les  Elut  dont  veut  parler  l'Auteur  des  Mémoires. 
"  Aufli  doit-on  leur  rendre  la  juflice  de  reconnoître  qu'ils 
pourfuivent  cette  hétéfîe  avec  tout  le  zélé  ,  que  peut 
imprimer  une  conviâion  parfaite  que  leur  falut  y  eu 
attaché.  Cependant  le  falut  n'eft  point  promis  dans 
4'£vangtle  aux  perfecutcurs  ,  mais  aux  perfôcusés* 


5«        Fingtàkne^lArh 

Le  Roi'defire  moigna  de  voir  M.  $e  Cardinal  avant  de  mot!* 

devoir  M  de  «r,  &  léiniSfrable-  amnce^àt  fe  fcyrôeai 

tifo  donjon  taix-qw*  WWWataft?*  peu^énlpfcibewtfi 

fe   fert   pour  n'eut  ttt&'&tktz&tt*.  JïferotrMM+ifiik 

l'empêcher,    h  voir  fc  4»  kl  R*î* MUid&tié  de  Maihte*>*\ 

frje  firofrfaâte  Sïrh^ir-l^ 

n'ai  rien  dans  le  coeur  de  ferfefinH cemtrt  &> 

dit-il  encore  A  j<l  Ap  Jpfyeuts  efiimè  &  aimé. 

.  .    ..    #  Qa*  Af£'iift  Chanctliet  bit  écrive  3  &  ^v'm 

rçttUra^  moint  dans  la  Lettre  quelque  dpfe 

d'obligeant  de  ma  part.  La  ^  Lettre!  fù; ;  écrite^ 

ne! 
Julie. 

T5#  Ainfiv  çc  Prince  fut  trompé  jufqu'à  la  fin, 

Louis  XIV  &  mourut  fans  avoir  la  confolation  de  voir 
f^ro™P^  fon  Pafteùr  qu'il  avoit  toujours,  eftimi&d' 
Juiqualaiin.  m£  jj  conferva  jufqu'à,  l'extrémité  unepfé- 
ience  d'efprit  admirable.  La  fermeté  avec  la- 
quelle il  fbutint  pendant  plufiëurs  jours  k 
yuë  de  la  mort ,  toutes  les  paroles ,  tous  fc$ 
fentimens  furent  dignes  d'un  grand  Roi,  & 
feront  toujours  regretter  qu'un  Prince  £  re- 
ligieux ait  malheureufement  été  trompé ,  & 
n'ait  pas  eu  fur  les  affaires  Eccléfiaftiques  des 
xonfeillers  aufC  défîntérefTés ,  quefes  inten- 
tions étoient  droites»  Ce  font-la,  Monfieor, 
*J(e$  fcnriitiens  que  les  vrais  Catholiques  &  fis 
"ffdélcs  lujets  au'  nombre  &  à  la  tête  defijuels 
je  mets  ceux  que  vous  appeliez  Janfénirtes , 
ont  toujours  eus  &  auront  toujours  de  ce 
'Prince.  Sa  mort  fut  véritablement  un  coup  dt 
foudre  pour  les  partifans  de  la  Conftitutîon, 
i&  fur-tout  pour  le  Père  Coafe  fleur ,  qui  fe 
fropofoit  de  ne  rien  épargner  pour  renver- 


«oiMiés,  ^Lcr  cb*Bfp*it*s  i^i .avivèrent 
«jpx^la^^oiîÉtdc^mwXtY  i  -Mil*  Jflfr 
jtkimatattfcjttui-i J(^  xtpfrcfcfttz^  A.W«  ^ 

iifcftlc&re!<E&  feéopiipi^^p^r  rtxHfetf  yok§ 
€»A|»è  pka-iwijp^ihui,  .££  iW*  ].»•:&)*{ 
d'une  aècm^'iaiirb(iD0tU£^>Uft^4^i;  . .  ; 

.Y?;: ,    o'  «  ,-,,  r.'  -  ^  .Novctnbrc  17^2*    , 

frj.  «  — «  •  1  -f  -.  ■!*>  .  •■  •*  ., .  ■ .  •; ,  ,  ..  • , .  : 
cjbi^.  .  n  .-,  ,■•;.,.  :  -,.,,.  ;>-;\r  ■■•     , .     tï 

*JMlU".l.i  ,"■    l.     J .    }|   t; ;.\.    r  -     «      .   |,    ,  ■-, 

£tu£f  dr  t  affaire  de  la  Conflit  ut  ion. 

L%  commencement,  <Ju  Règne  de  Louis 
XV,  &  de  la  Régence?  de  M.  le  Duc     Heureux 
;â'&k4hs,-fift,  félon  fa  réflexion  d'un  ju*  commence- 
^icicux  Historien  ,    comme  une  efpéce  .de  ^^"lo*^ 
triomphe  pour  la  caufe  des  Evéques  Oppo-  xv. 
•fans,  tfeft^dire,  pour  la  caufe  de  la  véri- 
té,   a)  Il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  cri  uni- 

(4)  Le  PQrcjPwrjgni  a  fait  grâce  au  Public  des  an* 
:cies ,  q&tiuivtûtla,  more  de  çeT  Prince.  C'eil  à  cette 
-époque  qu'il  *e.rpiac  fe,s; -Mémoires,  par  un  fouhaïc 
.  tendre- &  paÇh^rj^qq  «n  faveur  <ies  Janleniftçs  ,  qu'il  a 
-Charger  de  tact  4'n>^rc$  &  4c  calomnies  dans  (e«  quatre 
\vx>lu*ett  y  ^uiifc-JLc  jDifcu  de  vérité. ,  di'c-il ,  toucher 
~v>  fojtemcar  ksfçt)edrsdaçèu*  qui-lui  refirent!  (  .a  qui 
-»  c ej a  confient- iT mieux  qu'aux  jffuite*  ?)  PuifTe  -t-ft  • 

»  infpirer  aux  ouailles  un  fefpeâ  fincére  pour  leurs 
»  Payeurs,  à  tous  ceux  qui  portent  encore  le  nom  de 
-  »  catholiques  une  foumiu'ioa  entière  rour  les  décifions 
-t>  de  l'Egl i  Ce  fonEpoule^ieur  Hsre!  '  ',    . 

-; .  bt)  L!Amcur^s.Mémpixe|Chropok)giques>  vqudrost 
donner  une  idée  bien  (unéreme  du  changement  ajqgjc 


i. 


5*4        PïiUpuniém*  Lettre 
*cr&l  en  leur  fatent;  l'indignation  édat*  A    j 
tontes  parts  contre  leurs  adverfaires ,  fora*    1 
toritre  les  Jéfuites*  M*  le  Cardinal  de  Noak 
les  -,  contre  kqtieî  dett  jours  auparavant  44 
vouloit  aiTemblet  on  CorKtilc  National;* 
qu'on  avoit  même  en  deftsiri  d* envoyer  *Ro# 
me,  pour  loi  faire  iba  procès  Êcltjtarà* 
a.         natif cr,  ht  rappelle  le  premier  de  Septea* 
Ut  prifon-bre,  à  la  CoQi,oaVil  eut  l'kosmenr  de  iàlner 

dan»  les  affaires  de  l'Cglife  après  la  more  de  Louis  XIV. 
Il  manquoit  à  ce  grand  Prince  ,  félon  le  jéfuite ,  m 
trait  de  refTemblance  avec  le  grand  Conftantin.  Voici  d 
quoi  ÏÏTc  Tare  conKIèr  :  »  Dutàm  ta  vie  de  fan  (A 
»  Conftantin  )  les  oins  détermines  Ariens  n'o&reat  a*» 
*•  if 4*      »  taqùer la coaOïb&antialfte  du  Verbe:  pendant  le  re- 

*  "^      »  gne  de  l'autre  {  de  Louis  XIV  )  perfoune  ne  fc  dé- 

»  clara  impunément  difciple  de  rEvêqued*Ypres.Oat» 
»  ils  expire  ,  l'erreur  fe  montre ,  elle  fc  fortifie ,  eQe 
»  marche  tête  levée ,  elle  infulte  hautement  à  lavéri- 
arté.  »  lie  Père  Davrigni  n'eft  pas  heureux  à  faire  des 
comparaisons  ôc  dés  parallèles.  Si  Terreur  fe  montra, 
fi  elle  marcha  tête  levée  après  la  mort  de  Confiant» , 
c'eftque  Cotnftànce  fon  fils  &  Ton  fucceûcur,  /Wajr 
par  les  Ariens ,  donna  toute  fa  protection  aux  ennemis 
1  •  -  -  -  de  la  confubftantialïté  du  Verbe.  Si  la  Fulle  perdit  fi» 

crédit  au  commencement  du  Règne  de  Louis  XV ,  c*<n1 

que  le  Prince  Régent  cefla  de  la  protéger  ,  i  qtt 
n'ayant  plus  de  bras  de  chair  poux  s'étayer,  elle  ne 
pouvoir  fe  foutenir  par  elle-même.  Il  n'en  eft  pai  <fe 
même  de  la  vérité  ;  elle  fe  foutient  toujours ,  (ans  fc- 
'  cours  humain ,  quelque  conrradiâJon  qu'elle  épreuve, 
te  quelque  attaque  qu'on  lui  livre.  Elle  peut  bien  étft 
obteurcie ,  elle  peut  être  abandonnée  pat  un  grand  non* 
bre  de  lâches ,  elle  peut  être  retenu!  captive  d'un  fil* 
ce  criminel ,  par  des  timides  qui  n'ofent  la  eonretfèrd»' 
vant  les  hommes.  C'ett  ce  qui  eft  arriver  feue  Lodb  XIV 
q>ar  rapport  à  la  Bulle ,  que  ce  grand  Prince  trompé  pu 

*  cent  auxquels  il  avoir  donné  fa  confiance,  tf 
puyoit  de  fa  proteâion.  Ayant  perdu  cet  appui  pif 
fa  mort ,  la  vérité  fe  montra ,  elle  le  fortifia ,  elle  mat' 
chatéte  levée,  elle  infulta  à  l'erreur  par  la  bond* 
même  de  ceux  qui  l*avoient  abandonnée ,  ou  qui  n'a* 
▼oient  pas  ott  jfa.CoafeJïèt  pat  la  crainte  des  ho* 

«es.-    -    ••  _         •  .:>^i.  .■  ..* .  i.     .    . 


*  àM.Môrendu-  t*j 

le  nouveau  Roi  y  qui-  lui  demanda  fa  béncdic-.  nie»  fortent 
tK>n5  feu  apt^ilfin  établi  chef  du  Çonfcil  ^laBaftilU- 
de  Confçicnce.  Tous  les .  Prifonnicrs  ,  qui 
écoient  retenus  à  la  Baftilie ,  furent  délivrés, 
lorfque  \t  Roi ,  -  revenant  le  1 1  Septembre  du 
Parlement  9  od  il  avoit  tenu  Ton  Lit  de  Jufti- 
ce ,  palTaîdcvant  cette  Prifon  en  retournant  à 
Vinccnnes.  Lescjours  fujvans%  les  Lettres  der 
caefret  lurent  révoquées  par  l'ordre  du  Peint 
ce  ,  dont  Dieu  avoit  tourné  le  cœur  à  la  dou- 
ceur en  faveur  des  Défendeurs  de  fa  caufe* 
Les  Supérieurs  majeurs  des  Bénédictins ,  & 
autres  -Congrégations ,  eurent  ordre  de  rap» 
peller  ceux  de  leurs  Religieux  qui  par  Lettres  ;« 

de  cachet  ou  des  Obédiences  forcées',  avoienç     tcs  ««lét 
été  obligée  de  fortir  de  Paris.  On  vit  alors  re*  [?°c  u^dm 
venir  des  endroits  les  plus  éloignés  du  Royau- 
me, 8c  fortir  des  cachots  les  plus  fombres, 
une  multitude  de  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift  , 
que  leurs  liens ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  fouf- 
tert  pour  la  Juftice  Se  la  Vérité,  rendirent 
encore  plus  recommandables  auprès  de  toutes 
les  personnes  qui  avoient  de  la  foi  &  deJka 
piété»  La  liberté  fut  rendue  à  tous  les  Corps ,        .  *    : 
aux  Parlemens  ,  aux  Univerfités,  aux  Con-  Liberté  rea- 
grégations Séculières  Se  Régulières.  Voilà ,  due  à  cous  les 
Monfieur ,  ce  que  vous  appeliez  des  ménage-  CorP8- 
mens ,  dont  les  commencement  d'une  Régence  Té  10^*47** 
txigeoient  qu'on  ufdt ,  &  dont  vous  dites  que 
M.  le  Duc  d'Orléans  comprit  la  néccjjîté  M 
voulant  par-là  effayer^de  fléchir  par  fa  bonté 
sM.  le  Cardinal  de  No  allies.  Ayez  la  bonté  de 
nous  dire,  Monfieur ,  ce  que  M, le  Duc  d'Or? 
leans  auroit  pu  faire  de  plus ,  s'il  avoit  re* 
gardé  M,  de  Noailjes  comme  le  chef  des  dé- 
fenfeurs  de  la  Foi  catholique, 

Quoi  qu'il  cafoit,  cet wlibcr té  procura  u*  .*< 


#  Témoignai  ft^ttftlcto  ïMes  ;  Ari&s  >ébkà*0^T^tti&9 

gïïî.  dtf  Royâu^;  qur^^ 

tron  de1 k  ceux  qui  voulurent  rériger  en*  Wgfc 
de  ï<Wf  <ktf  Efée«#'**Um*f^iA?arw 
Facdkés  '  de L  Tfeédlégie ,  qui  anaulléreat  tout 
ce 'xjù'-oriaYok  extottjtké  d^ltesen  fàvetrr-<k 
k  Bulle  ;  d*ns  'kftemsJ  <k  violer^c-:  càkil 
Paris  déclara  dans  ira«*A^MAiiée<Art  J*P 
Vembre  t7rj:;  ^èllte  n'a^crft'f^lnrre^u  fa 
Bulle,  *i)/«cltës4te  Restas  &  de  Nantes  câÊ 
Férent  de  même  le- Décret  d'acceptation  :  dei 
Lettres  &  des  A&es  des  Curés  &  des  Corfl 
Ecclé^îàftiques  de  la  pfâpatt  des  Diocèfesï 
qui  réclamèrent1  centre  (on  acceptation  5  À 
...  enfin' l'Appel^  «pie  jtttfâettW£viqut*,''firô 
de  tout  ce  qu^I  y  avàiit  de  phis  pieui  &it 
plus  édairé  dar/S  leïefcorid  •Ordifc^enlQtfc* 
jette  rent  au  feoncîîe'générah*^  —  '  Tf  -•*'- 
€ .  Tels  furent  les-  fruits  de  lé  liberté  rendue  à 

Fruit  de  la  l'Eglife  de  ïràhce  pù'MAh*  Régent.  Ce  fit 

libertér  en     àinfî  que  le*  Janfénïftcs  prétendus  pwjùcwa 

*"*•'  iirV  /*  çircànftanc*  ;  fif^n ,  cfcmtt*  row  of« 

Ib&        dire  , :  pour  fàfré  méjmter  >lb9<*&à&aMn\ 


•    J     -f  ■"  •  *(à)  Après  la  mott  èa Rjéi  y  Us  peints  rtetu 

; :  J  J  dit  k  £e«e  Ofrrtgni ,  t#**  /***  wv*Mt  plus  ûêùfp 

£?4*$*  }47'  (pour. la  Bulle)  ..,vi  Q» *<'*$*«  k  D&f«*J*' "f*? 

U  Butte  avait  êié  reçut  dans  là  "Fucutlé.  Totit  Ceqil^OOtP 

for  ce  fujet  l'Autcirttfcs  Mlradtfti    éh  *au*:  <3rtlo*  ' 

vain  auroit  mieux  fait  de  carder  U-dfcffus  le  ûlence,  qtf> 

quoiqu'on'  trouve  même  dans,  ce  qu'il  dit .  Jequejjc 
confondre.  C'ejt-li  ttf  ^ue  notre  Jéfufoappetle^cofflW 
.  on  Vient  de  4e  voit^tefee**  dès  plus  *magiqu*t;  <&t  «a* 


dans  lé  mépris,  &  couverte d'oppr^bt e  fie  dHenomiafi 
â*'  ^^Iàe^u|.i*i^iài$au4i>urdiiJj.^  ^  ,.  >-Jfc>> 


CJfitet  les  peuples  à  juger  leurs  propres  Jur 

fçes,  caufer  le.  Sçhiime  ,  &  kionder  les  Pré* 

vioces  d'un  déluge  de  Libelles  :  ê'cft-la  ce  qui  , 

fait  le  fujetde  vosdéclamatioûidans  le  reiïc  ' 

«le  votre  Ouvragç. 

Vous  débuter  par  Us  Hexaples  &le  Temoi? 
gnag*  de  la  JfùFÎié  &  Livres,  dites-vous  ,  pleins     Ia  Bulle 
<Tune  do&rinc  mooftrueufe ,  où  l'on  oppofqù  l°™HUuc 
l'Ecriture  &  Us  Pères  à  la  Cenftitution.  Per-  *&%££ 
mettez-moi  de  vous  dire ,  Moniteur  ,  que  s'il  dan?  les  H** 
y  a  ici  quelque  chofe  de  monftrueux ,  ce  ne  «pics. 
peut  être  que  la  Bulle  elle-même  ,  puifqu'cU     ibid. 
le  eft  contraire  à  l'Ecriture  &  aux  Pères.  Vous 
femblez  en  convenir  vous-même  ,   puifque  -  . 

vous  n'ofez  vous  infcrire.en  faux  contre  les 
Hexaples  &  k  Témoigpage  de  la  Vérité ,  ou 
l'on  oppofe  l'Ecriture  &  les  Pères  à,  la  Con- 
Jlitution*  Mais  comment  j> ouvez-votts  en  con- 
séquence dire ,  que  ces  LivresTont  pleins  d'u- 
ne doctrine  monftrueufe  ?   Les  Auteurs  de  ces 
Livres  ont  fuivi  la  méthode  des  défenfeursde 
la  Foi  dans  tous  les  fiécles.  Saint  Athanafe 
oppofoit  aux  Ariens  [Ecriture  &  Us  Per es  ; 
Saint  Auguftm  eppofoit  aux  Pélagiens  l'Ecri- 
ture &  Us  Ptrfs  ;  on  oppofoit  aux  Neftoriens, 
.aux  putychiens  3  $ç  à  tous  itfs  autres  Héréti- 
ques ,  l'Ecriture  &  les  Pens*<  Sophrone»  pour 
convaincre  d'frmpiété  le  Monothelifme  favo- 
rifé  par  le  Pape  Honorius ,  avoit  fait  un  re- 
cueil de  600  textes  des  Pères  :  Sexcenta  tef- 
•timonia  Patrum  ad  evi&onem  impietatis  eo-  T*  4"  Co*# 
fûm  6?  veritdùs  oftenjîonem.  Pour  vous ,  Mort- p#  10** 
fieur,  -(a)  vous  regardez  comme  pleins  d'une 

(a)  L'Auteur  des  Mémoires  Chronologiques,  mar-  T#  ,  p#Uia 
chant  fur  lès  traces  de  M.  de  SoUTons,  Prélat ,  félon  *,<r  »  a# 
"lui  ^tttjfi  bel  ejftit,  qut  grand  Théolo^Un^  (  quoique 
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Jo&rint  monflnuufe ,  des  Livres  oà  Von  opp* 
foit  l'Ecriture  &  les  Pères  à  la  Con/litutioa; 

T.  !••  p»47|«  ^  c^  vrai  Sttc  vous  aJoutcz  encore ,  »  qu'on 

»  y  avoit  //p/êW  des  remarques  propres  à 

m  étouffer  les  fentimens  de  rcfped  &  de 

«•  foumiflîon  dûs  au  laint  Siège;  »  ce  que  vom 

,    avancez  ,   fans  en  donner  aucune  preuve* 

perfonne  n'ait  jamais  reconnu  ces  qualités  dans  M.  I»- 

"T  i'-t»  \é4    V*et  *  ^chc  ** *&oftAit  autant  qu  il  ci*  en  loi  l'autorité 

lifuiv         "        textes  des  Pères,  qu'on  produit  pour  jufUfier  les  pw 

pofitions  condamnées  par  (a  Bulle.  Les  efforts  eue  font 

fur  ce  fujet  les  partifans  de  cette  prétendue  déciûon  fat 

bien  voir,  combien  les  Pères  leur  font  contraire!. 

(4)  Le  Pcre  Davrignt  avance  (ans  façon ,  »  i°.  Q* 

•   tft         **  ceux  f"' •»*  cAerdW  les  101  Proportions  dans  les  Pe- 

'r*  *  J*        »  res_»  ont  mis  dans  la  bouche  des  faints  Doâcon  des 

•>  parolesou  fort  inutiles  au  fujet  ouqui  ne  furent  jauni? 

»  d'eux. . ..  %m .  Que  ce  n'eft  point  par  la  conformité  4a 

«partages,  qu'on  doit  juger  du  fens  des  Auteur»... 

a»  Enfin  quand  des  propositions  seuoient  i> 

»  PROPICES   TERMES  DANS   QUELQUES  PERES  ,  IL  M 

>5  s'ensuivroit  vas  que  l'Eglise  nb  seroit  fas 

»>  EN  DROIT  DE  LES  CONDAMNBU.    PfHir  éUC  réduit  à 

faire  une  telle  réponfe ,  il  faut  reconnoître  que  la  Bulle 
cft  bien  oppofee  aux  Pères.  C'eft  le  cas  de  dire  au  Pat 
Davricni  ce  que  difoit  faint  Auguftin  à  un  de  fes  ancê- 
tres ,  I  Julien  d'Eclane  chef  des  Pélagiens  :  »  Ces  Fêtes, 
»  dont  vous  cenfurez  le  langage,difoit  ce  faintDoôeir, 
»  ce  font  eux,  qui  fe  font  attaches  plus  folidemcot  jp 
Lib.  i.conr.  »  vous  à  la  doctrinjç  qu'ils  ont  trouvée  établie  daosix- 
Jul.  c*  ulc.  »'  glife,  &  qui  nous  enfeiene  ce  qu'ils  aroient  apprises* 
»  mènes ,  8tqui  l'ont  laiflee  en  dépôt!  la  pofterttè  telle 
»>  qu'ils  l'avoient  reçu  de  leurs  peres.Mous  ne  pUkUcas 
5>  pas  encore  avec  vous,  en  leur  prêfence ,  8c  déjà  natte 
s>  caufeétoit  terminée  parleur  jugement. Nivous, ni  ne*, 
a»  ne  leur  étions  point  connus,  <V  nous  avons  en  main  la 
vfentencesqu'ils  ont  portées  contre  vous  en  notte  àront* 
n  Nousne  combattions  pointericorecomrevous.&ilew 

»  jugement  oous  remportions  la  viétoire Maiss* 

s)  tant  ces  Juges  vous  paroîtroient  agréables ,  û  vous» 
»  défendiez  que  la  Foi  catholique ,  autant  vous  patoif- 
>  .s .  »  fent*ils  céofurables,  parce  que  vous  attaquez  le  Ufifs- 

'  '  '  '■  »  ge  de  cette  Foi  catholique ,  qu'ils  ont  uiccée  avec  te 

.*>  lait,  dont  ils  fc  font]  nourris ,  &  dont  ils  ont  eui-ine» 
•>  mes  fervi  le  laie  8c  la  nourriture  aux  grands  8c  aux  pe- 
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»  Mais  à  quoi  penfez  -  vous  de   parler  des         I. 
^JHtxavlts^  &  de  rappelle r  en  en  parlant  ce     M#  ^  IalJ 
qui  .&  pafTa  dans  l'AfTembléc  du  Clergé  de  *£r  la° Toc 
Ï715.  Vous  auriez  bien  mieux  fait  ,    pour  trine  de  l'E* 
l'honneur  de  la -Bulle  &  de  la  caufe  que  vous  glife,  cpnfor^ 
défendez,  de  garder  là-deffiis  le  fîlence.  Rien  ?^irf  *a 
çnrettet  n  eft  plus  deshonorant  pour  k  Bulle  rhéréfie  des 
que  ce  qui  arriva  à  ce  fujet.  M.  de  Langres  Dcnii-péU-J 
qui  étoit  le  chef  de  la  commiflïon  pour  l'exa-  &*m' 
men  des  Hexaples ,  en  faifant  fon  rapport  ., 
donna  pour  la  doctrine  de  faint  Auguitin  8c 
de  faint  Profper,   rhéréfie  des  Demi-péla- 
giens  5  &  il  propofa  pour  la  Foi  de  l'Eglife  y 
&  ce  qu'il  falloit  croire  conformément  à  la 
Constitution ,  le  fyftême  de  ces  Hérétiques 
expofé  par  faint  Prqfper ,  &  combattu  par 
ce  faint  Docteur,  dans  les  vers  qui  fuivoient 
immédiatement  ceux  ,    que  le  Prélat  para- 

Jthrafa  comme  la  vraie  doctrine  de  l'Eglife 
iir  la  grâce ,  &  qui^étoit  néanmoins  celle  des 
Demi'pélagiens.Tant  il  eft  vrai  que  la  Bulle  eft 
contraire  à  l'Ecriture  &  aux  Pères.  Ce  qu'il 
y;  a  encore  de  plus  étonnant  ,  c'éft  qu'aucun 
c(es  Prélats  de  TAfterablée  nes'apperçut  qu'oa 
[çur  donnoit  Je  Demi-pélagianifme  pour  la 

i>-tits ,  &  qu'ils  ont  fortement  défendue  contre  fes  enne- 
a^rcnis  &  contre  vous-même,  avant  queyous  fufliez  né. 
yy  Ce  font  eux  que  L'Eglife  regarde  ,  après  les  Apôtres  9. 
yy  comme  ceux  qui  l'ont  plantée ,  arrofée  6c  élevée.  Elle 
yy'les  regarde  comme  fes  pafteurs 6c fes  nourriciers 5  6c 
ax  c'eft  pour  cela  qu'elle  cû  faifîe  d'étonnement ,  en  vous 
3>  voyant  avancer  la  nouveauté  profane  de  votre  prin- 

3>  cipe Mais  certainement  l'autorité  de  ces  SS. 

a>  Pères  nous  guérira  avec  .la  grâce  de  Dieu  ,  en  vous 
a*  faifant  abandonner  votre  erreur  5  ou  ,  fi,  ce  qui 
a^-m'erTraye  vous  vous  arFcrmifTqz  dans  cette  folle  er- 
o>  reur  ,  que  vous  regardez  comme  un  fage  principe ,  il 
a»  faut  que  vous  cherchiez  des  Juges  ,  non  devant  qui 
a>  vous  fouteniez  votre  caufe  .,  mais  devant  qui  VQgj 
m  aceufiez  taut  de  faiqts  6c  célèbres  Poseurs. 

*   '  '  z 
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vraie  dbârinc  de  l'Eglife.  »  Il  feroît  à  f<Htf 

»  haiter ,  dit  M.  de  Langres  ,    en  finiffant 

»>  Ton  rapport ,  que  l'Auteur   des  Hexaplcs 

a»  profitât  de  ces  inftru&ions  falutaires ,  & 

»  qu'il  édifiât  l'Eglife  par  une  rétractation 

»  rincére.  »  La  confufion  qu'eut  M.  de  Lin*. 

grès-,  lorfqu  on  lui  fit  'connoître  fa  méprife, 

tiit  fî  grande  9  qu'il  en  perdit  la  tête.  Et  tous, 

Monueur,  fi  vous  ne  l'avez  pas  perdue,  û 

faut  que  vous  ayez  dépofé  toute  pudeurj,  pour 

ofer  encore  rappeller  la  condamnation  <ks 

Hexaples. 

f .  Sans  entrer  dans  ce  que  vous  rapportez  des 

Ivl'i»  dJT  Négocions  dc].Abb^  chevalier  à  Rome, 

Mars  i  17,   ^  defleins  de  Clément  XI  qui  vouloir  févir 

publié  le  >     contre  M.  le  Cardinal  de  Noailics ,  des  pro- 

raiîltU*f  Ar*  jets  d'accommodemens  ,  &  autres  incidens, 

ftmWcdcSor- jc  ^cns  au  céI&rc   Appd   que   McffiCursieS 

Evéquesde  Mirepoix,  de  Montpellier,  de 
Boulogne ,  &  de  Senez ,  jnterje  itèrent  de  la 
Bulle  au  Concile  Général  le  premier  Mars 
1717  ,  publié  dans  une  Aflèmblée  de  la  Sot- 
bonne  le  5  du  même  mois  $  dans  laquelle, 
de  1 1  o  Docteurs ,  dont  elle  étoit  compose, 
97  y  adhérèrent ,  n'y  en  ayant  eu  qu'un  feu! , 
'•*°-P-4«*.  favoir,  le  Curé  de  S.  Mery,  oui  £è  déclara 
oppofant ,  Se  1 2.  qui  embrasèrent  des  avis 
particuliers. 
10.  La  démarche  des  IV  Evêques ,  &  de  la  Sor* 

"  d'Orléans, 

zociatioDS  de 
donna  ordre  à 
ces  Prélats  de  fprtir  de  Paris  :  il  exila  le  Syn- 
dic ,  'a)  8c  fit  défenfe  aux  Docteurs  de  s'af- 

(4)  M.  Raveçhat ,  qui  mourut  à  Rennes  dans  l'Ab- 
baye de  5,  Mclainc ,  où  ou  lui  rendit  4e  grands  Jtf|r 
JKurs. 
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ïembler  :  mais  ces  marques  de  Vindignation  u,^  «  *4*^ 
•a  de  S.  A.  R.  n'empêchèrent  pas ,  dît  M. 
♦a  Morenas ,  prefque  tous  les  Curés  de  Paris 
»3  &  du  Diocèfe  ,  &  plusieurs  Communauté» 
#»  Séculières  &  Régulières  d'adhérer  à  TAp-- 
»5  pel.  Lç  Redteur  de  l'Univerfité,  a  la  tête 
•>  du  Corps  entier  des  quatre  Facultés  en  fit 
m»  autant,  &  cet  exemple  fut  fuivi  par  plu-< 
«  fleurs  Univerfités  du  Royaume.  »•  On  voie 
far  cette  grande  réclamation  contre  la  Bulle  , 
&  par  ces  faits ,  que  vous  rapportez  vous-mê- 
me ,  les  vrais  fentimens  de  l'Univerfité  de 
Paris ,  de  tout  le  Clergé  de  cette  grande  vil- 
le ,  &  des  Communautés  Séculières  &  Ré- 
gulières ,  &  de  pluiîeurs  autres  Univerfités  ;. 
on  voit ,  dis- je ,  par  ces  appels  ,  combien  il» 
étoient  oppofés  a  la  Bulle.  Si  dans  la  fuite, 
l'Univerfité  &  le  Clergé  de  Paris ,  ont  fait  des 
démarches  contraires ,  elles  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  l'effet  de  la  violence. 
Ce  font  ici  leurs  vrais  fentimens ,  dont  ils  ont 
fait  profeffion  dans  le  tems  de  liberté ,  {lorf* 
qu'ils  ne  (uivoient  qae  les  mouvemens  de  leur 
confcicncej  &  on  ne  peut  point  regarder 
comme  tels  les  démarches ,  qu'ils  n  ont  faites 
oue  par  force,  &  contraints  par  des  ordres 
lupérieurs. 

Le  nombre  des  Appels  auroit  encore  été        rr; 
beaucoup  plus  grand,  fi  M.  le  Régent  ne  L'or  /  Far- 
«'étoit  pas  déclaré  contre  ,  &  n'eut  pas  fait  g««  >  1«  bé- 
défenfe  de  recevoir  aucun  aâe.  ttiZllè  to 

Vous  avancez ,  Monfieur  ,  au  fujet  des  Conftitucion- 
Appels  un  fait  fi  faux  ,  mais  en  même  tems  fi  n  aire  s  $  ma» 
ridicule ,  que  je  fuis  en  doute ,  fi  je  dois  feu-  noï?  les  A?m 
lement  vous  le  remettre  devant  les  yeux.  Ou  pe  ***' 
avez- vous  appris,  que  les  Anti-conftitutionnai<+  T.  10  p.  4&U 
fftf ,  voyant  que  [es  Appels  nefe  multiplioient 

Zij 
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pas  affi{  à  leur  gré  ?  ils  employèrent  l'or  Ç    ■ 
•  l'argent  3  pour  en  groj/îr  le  nombre ,  &  publiè- 

rent une   lifte  des  A pp clans ,   qui  paroijfoif 
confedéraHè  ?  Quel  garant  avez- vous  de  ce 
fait  ?  L'Evccme  de  Syfteron,  &^M.  de  Cha- 
rency  ?  Voiadeux  autorités  bien  refpe&ables. 
Comment  n'avez-vous  pas  cité  l'affaire  de  Ser- 
vet  \  Vous  rf avez  fans  doute  pas  ofé ,  &  vohs 
avez  craint  les  verges  d'Hëliodore.  Non, 
Monsieur ,  les  Anti-conftitutionnaires  n'ont 
pas  employé  For  &  l'argent  pour  multiplier 
ies  Appels.  L'or  &   l'argent ,  les  honneurs, 
les  dignités,  les  bénéfices ,  ont  fait  &  font 
*  tous  les  jours  des  parti  fans  à  la  Bulle  :  Mais 
pour  les  Anti-conftitutionnaires ,  .ou  tes  Ap- 
pelans ,  bien  loin  que  ce  foit  la  un  moyen 
<qu'ils  ayent  employé  ,   pour    multiplier  les 
Appels  ,  il  a  fallu  au  contraire  en  appelant , 
faire  le  facrifice  de  toutes  ces  chofes  ,  &  fou- 
vent  encore  celui  de  fa  liberté  ,  pour  ne  pas 
dire  celui  de  la  vie  même.  On  ne  gagne  pas 
l'or  &  l'argent ,  à  la  fuite  fie   Jefus-Chr$ 
Ce  des  Apôtres  ;  il  faut  y  renoncer  ,  ppur  le? 
fuivre.  Mais  en  fuivant le  parti  de  la  Bulle , 
je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  néceflaire  â'y  re- 
noncer. 
"•  Je  ne  prendrai  pas* la  peine  de  réfurer  ici 

applaudit  à  cc  Suc  V0US  ^ites  ^cs  ?crits  y  qu'on  publia 
un  mauvais  contre  l'Appel  des  IV  Evêques ,  &  en  parti- 
rent contre  culicr  de  celui ,  que  li  Pape  applaudit  le  plus, 
*APPd.  qUj  étojt  un  parallèle  de  cet  Appel  avec  celui 

de  Luther  &  des  Evçques  Félagiens.  J'ai  déjà 
fait  ailleurs  quelques  réflexions  fur  l'Appel , 
qui  me  difpenfenr  d'en  parler  ici.  Je  vous  dirai 
Seulement ,  que  je  ne  fuis  nullement  furpris, 
que  Clément  XI  ait  applaudi  aux  Ecrits  con- 
#ce  l'Appel ,  &  fur-tout  au  parallèle  3  mais  je 
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Vous  dirai ,  que  les  applaudi fienïens  donnés 
à  un  Ecrit  par  l'approbateur  de  l'Ouvrage  du 
Cardinal  Sfrondrate  ,  ne  doivent  pas  prévenir 
cil  fa  faveur.  On  ne  doit  pas  être  étonné  que, 
tel  qui  approuve  un  mauvais  Livre  en  con- 
damne un  bon. 

Le  Pape  non  content  d'avoir  proferit  PAp-         ri. 
jrel  des  IV  Evêques,  voulut  abfolument  fevir   Clément  Xt 
contre  les  Oppojans.  »  En  vain ,  dites- vous  ,  f  j£*]£  csc0p* 
*>   le  Cardinal  de  la  Tremoille  tâcha  de  parer  pofans  à  la 
«  le  coup.  Le  huit  Septembre  la  Bulle  dé  fé-  Bulle. 
w  parution  fut  affichée  à  Rome  fous  ce  titre  :   Ibid.  p.  \o%+ 
w  Lettres  apoftoliques  adreffées  à  tous  les  Fi-  S0** 
aï  déles.  Jamais  il  ne  s'étoit  rien  vu  dans  l'E- 
glifc  ,  depuis  fon  établifTemcnt  de  fcmblable 
à  cette  Bulle  ,  Pafioralis  Officii  ,  dans  laquel- 
le le  Pape  déclaroit  par  une  expreffion  inouie 
jufqu'alors  ,  qu'il  fépa^oit  de  [a  charité  &  de 
celle  de  l'Eglile  Romaine  ,  tous  feux  qui  ne 
rendent  pas  à  la  Conftitution  une  obéitfance 
abfoluc' ,  omnimodam  obedientiam  ;  c'étoit  le  tertres  P*f- 
câs  de  dire  avec  S,  Firmilicn  ,  te  ipfum  abfci-  t>ralis  OfiilL 
dijli.  Il  efl:  vrai  qu'on  en  fit  afTez  bonne  jufti-  Accrus  par 
ce  en  France ,  n'y  ayant  pas  eu  un  des  Parle-  J™  ens?  Pat* 
mens  du  Royaume ,  qui  ne  donnât  fon  Arrêt  ibid.  p.  f #4. 
contre  les  lettres   Pafioralis   Officii.»  Le  S. 
»  Perc fut tres-afflige  ,  dites-vous,  du  juge- 
ai ment  que  l'on  rendoit  dans  les  T^^inaux 
»  féculiers  contre  la  Bulle  du  huit  Septembre 
»>   171 8;  on  l'y  fupprimoit  dans  des  termes 
s»  peu  ménagés  ,  foit  à  fon  égard ,  foit  à  ce- 
&  lui  des  •  Evêques  Acceptans.    Cependant ,    Mi. 
»>  ajoutez  -  vous ,    les  Appels  augmentaient         Xf# 
»»  toujours  5  &  pour  en  arrêter  le  cours  ,  les    Les  Prélats 
*  Acceptans  (  a  la  follicitation  du  Cardinal  .^P**"1  Pu* 
„  de  fiifly  )  publièrent  pour  la  plûpar t ^des  H^cm^% 
»£  Mandcmcns,  qui  les  déclaroient  fchifma-'de  fchifmc. 

Ziij 


534      Vingt-unième  Lettre 
n  tiques.  »  N'eft-ce  pas  là  fe  déclarer  fchif- 
matique  foi-meme  <   Les  Schifmatiques  font 
ceux  qui  fe  féparent  comme  l'enfeigne  l' Apô- 
tres faint   Jude  qui  fe  rnetJpfosftgrrgant.Ltvt 
*>  zélé  fut  encore  t rave rfé  dans  quelques  Par* 
*j  lemens,  &  on  fupp rima  les  Mandemeni 
»  comme  abufifs.  «  Il  faut  être  bien  anime 
de  refprit  de  fchifme ,  pour  regarder  comme 
l'effet  du  zélé ,  des  Mandemens  ,  qui  ne  ref- 
pirent  que  le  fchifme  &  la  divifîon.  Si  c'eft-là 
un  zélé ,  il  eft  bien  aveugle.  Vous  parlez  plus 
jufte ,  lorfque  vous  dites  que  les  Appels  aufr 
mentoïent  toujours- 
**•  M.  le  Cardinal  deNoailles  publia  enfin,  le 

topobX  ^Septembre  17,8 ,  le  fien,  qui  étoitfigné 
appel.  des  l'année  précédente  $  &  ,  qui  avoit  même 

été  rendu  publique  fans  fa  participation.  Il 
T.  w.  p.4^7.  àVoit  étè  Jes-lors  »  Inféré  dans  les  régiftres 
»>  de  la  Çh«nceicric  dtl'Eglife ,  &  dcl'Uni- 
99  verfité  de  Paris  5  le  Chapitre  de  la  Métro- 
»  pôle  y  adhéra  le  2  5  Septembre  5  dès  le  len- 
99  demain  48  Curés  de  la  ville ,  fauxbourgs  & 
pa  banlieue  préfenterent  un  acte  femblable  ;  & 
93  le  17  la  Sorbonne  renonvella  &  confirma 
9»  fon  adhefion  à  l'Appel  des  IV  Evêques,  & 
»  approuva  avec  refpecl  celui  du  Caidir- 
9»  nal.  » 
17.  Ce^rits,  que  vous  atteliez  vous-même , 

Sentiment  font  vWr  quel  étoit  Je  fentiment  du  Clergé  de 
Sus  îescorps  1*  Capitale  du  Royaume ,  le  plus  éclairé  qu'il 
fu  là  Bulle,  y  eut  alors  dans  le  monde  Chrétien.  On  voit 
par  toutes  ces  démarches ,  &  tous  ces  appels , 
quels  ont  été  les  véritables  lentimens  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  ,  de  l'Uni  verfité  de 
Paris ,  du  Clergé ,  Séculier  &  Régulier ,  des 
Parlemcns,  des  Congrégations  Séculières  & 
Régulières  >  eu  ua  mot  dç  tout  Jç  Royaume, 
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touchant  la  Conititution.  Touc  ce  qui  s'cft 
fait  depuis  en  fa  faveur,  les  acceptations  d© 
la  Bulle ,  &  les  rétractations  ,  touc  cela  ne 
peut-être  regardé  comme  les  véritables  fenti- 
mens  de  ceux  ,  qui  ont  accepté  ou  rétracté  , 
foit  par  fédudtion ,  foie  par  les  mauvais  trai- 
temens. 

C'eft  en  vain  que  vous  faites  valoir  Tac-         "••   . 
eeptation  extorquée  à  M.  de  Noaillcs ,  &  pu-  je  M.  de** 
bliée  à  Paris  le  n   Octobre  1718.  avec  la  Noaillcs  cou*' 
Bulle ,  qu'on  n'ofa  même  afficher  qu'en  la-  ttc  toute  ac- 
tin ,  de  crainte  de  trop  révolter  le  public.  Le  ccP*at,on« 
même  jour  que  le  Mandement  fut  affiché,  on  T#  10*  P-H> 
diftribua  une  Déclaration  fignée  le  11  Ao.t 
1718  ,   par  laquelle  il  proceltoit  contre  toute 
acceptation  ,  qu'on  pourroit  extorquer  de  lui 
dans  fa  vioillcfTe  &  l'état  d'infirmité ,  ou  il 
étoit  ;  déclaration  que  fon  Eminence  renou- 
vella  le  1 7  Décembre  fui  van  t.  Enfin  il  décla- 
ra encore  par  un  acte  du  16  Février  1719, 
3u'il  s'en  tenoit  à  fon  Inftruction  Paftoralc 
e  171.9 ,  qu'il  nerfiftoit  dans  fon  oppofition  à 
la  Bulle ,  dans  (on  appel ,  &  dans  fon  attache- 
ment à  la  caufe  de  M.  de  Senez  ;  il  fit  cette 
déclaration  à  Foccafion  d'un  Mandement ,  qui 
a ,  dit-il ,  parut  fous  mon  nom  ;  c'eft-à-dire , 
auquel  il  n'avoit  aucune  part.  Vantez  à  préfenç 
tant  qu'il  vous  pkira  l'acceptation  de  M.  de 
Noaillcs. 

»»  L'appel  du  Cardinal ,  dites- vous ,  n'étoir         19. 
»>  plus  comme  le  premier  au  Pape  mieux  in-     L'Appel  lfc 
•»  informé  &  au  futur  Concile  Général ,  mais  pas  ™ain$  a* 
»>  amplement  au  Concile.  Son  Eminence  pré-      \  * 
•»  tendit ,     &  avec  rai  fon  )  que  depuis  l'Ap-   Ibi(i,  P-  W*    ' 
»  pel  de  la  Conftitution  Vnigenitus ,  le  Con- 
»  cile  Général  pouvoit  feul  décider,  &  que  lt 
y  Papç  éevit  devenu  juge  incompétente  «Oui^ 

Z  iiï} 


5*6  Vingt+uniime  Lettre 
Moniteur ,  le  Pape  ayant  les  mains  liées jpat 
l'Appel ,  &  l'Eglife  étant  faille  de  cette  anai- 
re,  le  Pape  ce  oit  devenu  juge  incompétent j 
ainfi  ce  Tribunal  fuprême  ,  ne  l'ayant  point 
encore  décidée ,  on  peut  dire  hardiment ,  ad* 
hue  fubjudlcc  lis  efi. 
20.  Le  Pape  Clément  XI  alla  rendre  compte  à 

TMoruleClc-  Dieu  le  19  Mars  de  l'année  1711 ,  d'un  Pon- 
■Knt  xi.       tifîcat  fort  long ,  &  rempli  de  grands  événe- 
Ibid.  p.  41  f .  mens ,  Iaiifant  l'Eglife  dans  le  trouble  &  \i 
confuîîon,  où  il  l'avoit  jettée   par  fa  Balle. 
Vous  faites  de  ce  Pontife  un  plus  grand  éloge, 
que  d'aucun  de  fes  PrédécefTeurs ,  &  vous  pré- 
tendez qu'on  le  regarde  comme  un  des  plus    , 
grands  Papes  ,  qui  ait  gouverné  l'Eglife.  Je 
rie  fçai  fi  vous  trouverez  bien  des  Le&eurs,  qui 
ayent  une  idée  aufîî  avantageufe  que  vous  de 
Clément  XI 5  &  û  vous  pourriez  la  juftificr, 
en  faifant  le  parallèle  de  ce  Pape  avec  ceux, 
V  '  qui  ont  gouverné  l'Eglife  avant  lui .  Le  compa- 

re U  condui-  rerez-vous  par  exemple  avec  les  Inhocens  I,  les 
te  de  clément  Bonifâces  I ,  les  Céleftins ,  les  Clément,  Vliï  î 
XI  «c  de  celle  Croyez- vous  que  l'approbateur  dcSfroodrâ- 
P?pes?   aUUS  te,  {a)  ait  eu  fur  la  grâce  les  mêmes  fenti- 
mens  que  ces  Saints  Pontifes  5  &  autant  d'ef- 
time  &  d'attachement  qu'eur,  pour  la  doc- 
trine de  faint  Auguftin  ?  Comparez-le  avec 
faint  Grégoire  le  grand;  trouverez-  vous  en 
lui  cette  charité ,  cet  amour  de  la  paix ,  &  de 
l'union,  que  ce  grand  Pape  fit  paroitre  dans 
l'affaire  des  trois  Chapitres,    a  l'égard  des 
Evéquesd'Iitrie,  qui  faifoient  fchifme  ?  Bien 
loin  de  les  féparer  de  fa  charité  &  delà  com- 
munion de  l'Eglife  Romaine  s  il  les  invitoit  à 

(*)  Clément  XI ,  n'étant  que  Cardinal ,  avoit  approu- 
vé le  Livre  impie  du  Cardinal  Sfondrate  ,  qui  enchéri* 
fucou  fui  P  tU|{U  •  j 
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f entrer  dans  l'unité ,  en  leur  lai/Tant  I*  liberté 
de  défendre  les  trois  Chapitres  ,  quoiqu'il  les 
condamnât  lui-même.  Trouvez-vous  la  même 
modération  dans  la  Bulle  Vmeam  DominïSa* 
baoth  ,  &  dans  les  Lettres  Paftoralis  Officii  f 
que  nous  voyons  dans  les  Lettres  de  faint  Gré- 

foirc  le  Grand  ?  Y  avez- vous  vu  que  ce  faint 
ape ,  ait  airifi  parlé  à  des  Evéques  :  Qu*ils 
apprennent  à  obéir ,  6»  à  exécuter  mes  ordres  9 
Ù  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  liberté  de  les  exa- 
miner ?  Il  avoit  la  modeftie  de  dire  que  les 
Evéques  étoient  fes  Pères  par  le  mérite  ,  & 
fes  Frères  en  dignité.  Avez  -  vous  lu  dans 
l'Hiftoirc  de  I'Eglife  ,  quefftrmi  les  grands 
Papes ,  qui  l'ont  gouvernée ,  il  y  en  a  eu ,  oui 
ont  exhorté  les  Empereurs  à  écrafer  des 
Docleurs  Catholiques ,  (a)  pour  avoir  déci- 
dé qu'il,  eft  permis  de  douter  d'un  fait  non 
relevé  &  d'ailleurs  très  -  douteux  ?  En  avez- 
vous  vu ,  qui  ait  prcfTé  êc  follicité  les  Puif- 
fances  de  fevir  contre  les  Evéques  ,  qui  trou- 
voient  quelques  difficultés  dans  leurs  Décrets  ? 
En  avez-vous  vu  ,  qui  ayent  concouru  &  don- 
né leur  confentement  pour  arracher  de  leur 
retraite  &  difperfer  des  Vierges  chrétiennes, 
(a)  dont  la  pureté  approchoit  de  celle  des  An- 

?;es  j  &  pour  renverfer  un  monaftere ,  oui 
toit  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  ?  C'cftà 
vous  à  concilier  ,  fi  le  pouvez  tous  ces  faits  , 
fans  parler  de  plusieurs  autres ,  avec  les  élo- 
ges que  vous  donnez  à  Clément  XI.  Pour 
moi  je  le  laide  au  jugement  de  Dieu ,  à  qui  il 
a  readu  compte  de  U  conduite  ,  &  en  parti- 

(4)  Clément  XI  exhorta  Louis  XIV  a  écrtfer  los  Docs 
teurs ,  qui  avoienc  (igné  le  Cas  de  confeience. 

(b)  Ce  même  Pape  a  aucorifé  la  defiru&ion  delalâfo* 
icMaifondeP.K, 

11. 
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culier  du  trouble  &  du  fcandale  qu'il  a  tasfik 
daas  l'Églife  par  la  Bulle  5   fur  laquelle  il  a  , 
toujours  rcfufé  de  donner  les  explications , 
que  les  Evéques  lui  ont  demandées  tant  de 
fois  pour  mettre  la  foi  à  couvert, 
îi.  Peu  avant  fa  mort ,  il  refufa  encore  de  fe 

élément  x    pr£tcr  a  ce  quc  voas  appeliez  une  efpéce  d'ac- 
«  toujours  re-  *  .       *  *Arc  r  1 

fcifêdefeprc-  commodément ,   qui  le    lit  en  1710,  par  le 
ter  à  aucune  moyen  d'un  corps  de  doctrine  ,  qui  fur  (igné 
¥oycdc  con-  par  IOO  prélars  de  France.  Clément  XI ,  qui 
n'avoir  aucune  crainte  pour  la  foi ,  que  fa  Bul- 
V.  ic.p.joj.  le  mettoitdans  un  fi  grand  danger ,  craigooie 
toujours  qu'on  ne  donnât  atteinte  à  fes  droits 
&  à  fes  prétentions ,  c'étoit-là  ce  qui  fizoit 
toute  ion  attention.  Vous  fournirez  vous-mê- 
me la  preuve  de  ce  que  j'avance  :  »  Le  Pape, 
Ma.  p.  J14.  "  dites- vous ,  ayant  reçu  tous  les  ades  (  de 
*>  l'accommodement  >  ;  il  déclara   qu'il  nt 
*>  pouvoit  s'en  contenter  $  le  préambule  do 
*>  Mandement  lui  paroifToit  renouveller  les 
d>  proportions  de  1681,  la  Bulle  reftraiutt 
m  en  termes  formels  dans  l'acceptation ,  &c. 
Voit-on  là  aucune  inquiétude  ,  pour  cequieft 
de  la  foi  ?  Le  Pape  n'en  témoigne  que  pour  ce 
qui  te  regarde  :  il  craint  qu'on  ne  renouvelle 
des  articles  de  1682  ,  qui  limitent  fa  ptiuTan* 
ce,  &  la  réduifent  dans  fes  juftes  bornes; 
mais  il  ne  craint  point  qu'à  la  faveur  de  fa  Bul- 
le on  attaque  la  toute  puiflancc  de  Dieu ,  & 
Aftermet  <4e  qu'on  foutienne  que  Dieu  n'efr  pas  tout  puif" 
«rat in  vind-  faut  par  rapport  au  fahit  de  l'homme  :  Duo 
g.    Deum  ejje  omnipotentem  in  his  quet  vult  abfo- 
lutè    NON    VERO    RESPECTV    SALVTlt 

hum  an  je.  Cet  horrible  blafphéme  a  été 
avancé  en  l'honneur  de  la  Conftitution  ,  & 
dans  un  éctit  fait  pour  fa  défenfe.  (*,  Bien 

(m)  TraBatiu  degrdtia  in  vhikw  t*lU  Umfiemty 
fit  le  P.  A0emet  Coutelier. 
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plus  le  Blafphémateur  a  été  qualifié  de  Saint 
Religieux  par  le  plus  fameux  Apologifte.  de 
la  Bulle  (  M.  Languct.  )  Combien  d'autres  im- 
piétés n'ont  -  elles  pas  été  avancés  ,  &  n'a- 
vance-t-on  pas  tous  les  jours  à  la  faveur  de  la 
Bulle  ?  - 

Voilà  l'état  ou  Clément  XI  I*ahTa  l'Eglife  1J# 
en  mourant  ;  les  maux  n'ont  fait  qu'auemen-  Fruits  delà 
ter  depuis  j  &  un  déluge  d'erreurs  inonde  au-  Bulle, 
jourd'nui  &  couvre  la  face  de  la  terre.  Il  fem- 
ble  qu'en  donnant  ce  fatal  Décret  on  ait  ou- 
vert l'abîme  ,  d'od  font  fortis  tant  de  monf- 
trucux  dogmes  qui  en  font  les  fruits  amers  & 
une  punition  que  Dieu  exerce  fur  ceux  qui  ont 
épargné  Terreur  naiiTante  de  Molina.  Pelage 
ayant  été  abfous ,  le  coup  eft  retombé  fur  Au- 
guftin.  Les  principes  de  Pelage  ont  enfanté  la 
Morale  de  ces  infâmes  Cafuifr.es ,  qui  feroit 
rougir  d'honnêtes  payens.  Enfin  de  la  même 
fource  ,  font  fortis  ces  nouvelles  fec"tes  de 
Matérialiftes ,  de  Déifies ,  &c.  que  le  monde 
appelle  efprits  forts ,  &  qu'on  appeiieroit  avec 
plus  de  raifon  ,  petits  génies.  La  Capitale  du 
Royaume  en  eft  remplie  j  le  mal  a  gagné 
jufque  dans  l'Univermé  même.  Tels  font  % 
je  ne  centrai  de  le  répéter  ,  les  fruits  de  la 
Bulle. 

Je  n'ai  garde  de  les  rejetter  fur  Us  Succet        **• 
feursde  Clément  XL  On  fçait  que  cette  mal-  j^J^Jj 
heureufe  pièce  leur  a  toujours  été  a  charge  >•  j^clérnsfaxt 
&  qu'ils  l'ont  toujours  regardée  comme  une  ottregardHa 
plante  fauvage ,  qu'ils  ne  cultivent  pas  par  Bulle  ^  leurs 
goût  ni  par  eitime  5  ou  comme  un  enfant  né  ^^J^  ** 
d'une  couche  illégitime  ,  que  la  famillç  ne 
croit  pas  devoir  abandonner  totalement.  S'ils 
-ont  paru  y  prendre  quelqu'intérêt ,  &  s'ils 
iait  quelque  chofe  en  fa  faveur,  c'eft  moint 

%  Yj 
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de  leur  propre  mouvement ,  que  par  des  m* 
prenions  étrangères.  Et  il  eft  certain  qu'ils  an- 
roient  fouhaite,  qu'on  eût  lai/fë  là  la  Conffi- 
tution  ,  fans  en  parler  >  &  qu'ils  ont  fouvent 
blâmé    le  zèle  fanatique  des    partifans  de 
cette  Bulle ,  qui  excitoient  en  France  des  trou- 
bles à  ce  fujet.  'a)  D'ailleurs  les  Succeueors 
de  Clément   3Ç I ,  marchant  plus  fidèlement 
que  lui  fur  les  traces  de  leurs  prédéceuears, 
ont  toujours  témoigné  leur  attachement  pour 
la  doctrine  de  iaint  Auguftin  fur  la  grâce.  Ceft 
ce  que  nous  voyons  dans  Benoît  XIV ,  qui  oc- 
cupe aujourd'hui  le  Saint  Siège.  Ceft  ce  qu'on 
a  vu  dans  Benoît  XIII  ;  tant  par  la  Bulle  Pre- 
tiofus  y  que  par  la  difpefition  od  il  a  témoi- 
gné être  de  donner  Ton  approbation ,  &  qu'il 
auroit  réellement  donnée  aux  XII  Articles,  fi 
les  zélés  Conftitutionnaires ,  c'eft-à-dire ,  les 
ennemis  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  &  delà 
morale  de  l'Evangile,  neujfent jette  feu  &  flam- 
me y  comme  le  dit  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  écrivant  à  M.  de  Noailles  t  6  menacé 
tes  XII  Ar-  que  fi  le  Pape  approuvait  ces  articles  ils  met' 
Hdcs.  sroient  l'Eglife  &  l'État  en  combuftion.  Ces 

mêmes  ennemis  de  la  grâce ,  engagèrent  quel- 
ques Evêques  de  France  à  condamner  ces  XII 
Articles  ,  afin  que  le  Pape  ne  les  approuvât 
point.  Il  paroît  par  la  façon ,  dont  vous  parla 
de  ces  Articles,  qu'ils  ne  font  pas  devotte 
goût ,  puifque  vous  regardez  la  propofitioa 
ftio.  p.  jjo.  °iuc  M.  de  Noailles .  en  fit  au  Pape  Benoît 
XIII ,  comme  un  obftacle  à  la  paix  >  &  que 

(<r>  Perfonne  ne  doute  que  Benoît  XIV  n'ait  applan- 

di  à  la  déclamation  du  i  Septembre  17J4  ,  par  laquelle 

le  Roi  impofe  a  tous  Tes  Sujets  ,  fans  exception ,  un  ri- 

,  goûteux  ûlencc  fur  ce  qui  fait  le  fujet  des  cuvuioot ,  qui 

xegnent  ca  France  depuis  fi  long-tons. 
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fftfus  parohTez  applaudit  à  la  Cenfure  qu'en 
fit  M.  de  Saintes.  Ces  XII  Articles  ne  rcnfefr- 
.  ment  qu'une  doctrine  très-pure ,  fur  plufîeurs 
points ,  qui  font  proprement  l'ame  de  la  Re- 
ligion ;  reconnoître  qu'ils  font  contraires  à 
la  Bulle ,  c'eft  avouer  que  la  Bulle  renverfc 
le  Chriftianifme  5  applaudir  à  leur  condam- 
nation, c'eft  renoncer  à  la  Religion.  Vous  ibid.  p.  fj£ 
dites  cependant  que  le  Carcinal  »  Paulucci ,  Se- 
r>  çrétaire  d'Etat ,  manda  bien-toc  au  Nonce, 
»  que  l'Evêque  de  Saintes  avoit  bien  fait  de 
»  condamner  les  Articles.  Le  fixiémc  eft  ainfi 
conçu  :  le  point  capital  &  le  plus  important  de 
la  Religion  ,  eft  le  divin  commandement  de  l'a- 
mour de  Dieu.  Ceft-là  ce  que  Jefus-Ghrift, 
les  Apôtres ,  les  Pères  nous  enieignent.  Efl> 
ce  bien  fait  ^e  les  condamner  ?  Qu'en  pen- 
fez-vous  ?  Il  faut  cependant  que  vous  en 
conveniez  fi  vous  êtes  bon  Constitution- 
aaire. 

En  parlant  du  Concile  Romain  tenu  l'an        lSt 
1715  fous  Benoît  XIII ,  vous  dites ,  que  »  par-      Décret  <ft 
»>  mi  les  difFérens  décrets  ,  qui  y  furent  faits  Concile  Ra*. 

fur  le  dogme  ,  on  déclara  que  la  Conftitution  ""*?.>  f*^6" 
,T  .       .  °    /    •      /  /     f    /•  •    tt-  pat  Fini.» 

Unigenitus  etoit  règle  de  foi.  Vous  avez  tore, 

Moniteur  ,  d'attribuer  au  Concile  Romain  ce 
qu'il  ne,  déclara  point.  La  qualification  de  ré- 
gie de  Foi  donnée  à  la  Bulle ,  eft  de  la  fabri-  % 
que  du  Cardinal  Fini  Sécréraire  du  Concile , 
pi  après  le  départ  des  Ëvêques  en  rédigea 
[es  décrets  dans  le  Noviciat  des  Jéfuites  j  8c 
ajouta ,  de  (on  propre  mouvement ,  ou  même 
fi  vous  voulez ,  par  le  mouvement  de  fes  Hô- 
tes ,  que  la  Conftitution  eft  régie  de  Foi ,  claufe 
dont  il  n'avoit  point  été  fait  mention  daas  le 
Concile. 
Yous  parlez  d'un  autre  Concile  tenu  en  * 


?, 
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France  Tan  1717 ,  fur  lequel  la  prudence  de* 
Concile  ïnandoit  que  vous  garda/fiez  un  profond  fi- 
«d'Embrun.  Icncc.  L'innocence  du  faim  Prélat,  qui  y  fut 
ibid.  p*  H4*  con^amné  >  1*  pureté  de  fes  mœurs  &  de  fà 
doctrine  ,  font  trop  connues ,  pour  que  vous 
puifliez  réuflîr  à  juftifier  le  jugement  Lnjuire 
porté  contre  lui.  Ce  fut  M.  de  Tencin  qui  in- 
dit ,  (  Je  me  fers  de  vos  termes ,  )  Vouvertn* 
re  du  Concile  Provincial  où  M.  l'Evéque  dt 
Scnc{  devoit  être  jugé.  Le  conrrafte  du  juge 
&  de  l'accufé  frappa  tout  le  monde  dans  le 
tems ,  &  le  frappera  toujours.  L'Evéque  de 
Luçon  *  le  fit  lui-même  remarquer  au  Cardi- 
nal de  Bi/Ty ,  qui  lui  répondit ,  Que  vouU\- 
vous  qu'on  y  faffe  3  il  faut  un  exemple  ,onne 
peut  le  faire  que  fur  Aï.  de  Sene%.  Il  eft  inuti- 
le que  je  m'attache  à  faire  voir  que  toutes  les 
loix  divines  &  humaines ,  &  les  maximes  da 
Royaume  les  plus  inviolables  ont  été  foulées 
aux  pieds  dans  cette  AfTemblée  5  ou  M.  de  Sc- 
iiez a  été  la  victime  de  la  vérité ,  &  traité 
comme  l'ont  été  autrefois  faim  Athanafe  à 
Tyr ,  faint  Hilairc  à  Beziers  ,  fàint  Jean 
Chrifoftôme,  faint  Eufebe,  faint  Flavien, 
.&  plufieurs  autres  Saints  dans  différentes  Af- 
femblées  qui  ne  font  connues  que  fous  le  nom 
jie  brigandages.  Les  faits  parlent  aflez,  &  font 
d'une  notoriété  û  grande ,  qu'il  n'eft  perfon- 
11e,  qui  doute  de  l'innocence  de  M.  de  Se- 
riez Se  de  l'injufticc  de  fes  juges.  Ils  en 
étoient  eux  -  mêmes  convaincus  ,  avant  & 
après  fa  condamnation.  Sur  quoi  jugerons* 
■  nous  M.  de  Seneç>  difoit  l'un  des  Juges 
avant  l'A  Semblée  ,  c'eft  à  lui  à  nous  jttgtr, 
l'Eve  ue  de  Pui<foU€  ^  Sainteté  de  fa  vie  nous  condam- 

*>  II  fuffit ,  <fat  le  grand  Colbcrt ,  de  jettes 
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fc  fes  yeux  fur  la  conduite  qu'on  a  tenue*  dans        if. 
99  le  Tribunal  érigé  à  Embrun ,    pour  y  être   .  Viotemwii 
y     j/   i    i,.  &  i     r  •  r,r     n      j    de  toutes  let 

99  perluade  de  I  innocence  du  lamt  Vieillard.  rc'g^s  l  b^ 

99  Qui  peut  lire  fans  indignation  /qu'au  mé-  brun* 
9»  pris  du  droit  des  gens ,  on  ait  commencé 
»  par  emprifonner  un  M cfTager  chargé  de  Mé- 
9»  moires  &  de  Letrres  pour  un  Evêquc  qu'on 
9j  reut  mettre  en  caule ,  qu'on  ait  volé  des 
99  papiers  qui  lui  étoient  nèceffaires  pour  fa 

99  défenfe  : une  garde  extraordinaire 

99  mite  aux  portes  de  la  Ville ,  pour  empe- 
»9  cher  que  le  Prélats  n'ait  le  fecours  &  les 
99  confeils ,  dont  il  a  befoin  $  fes  Théologiens 
99  chafTés  avec  ignominie  de  l'ÀfTemblée  5  ufc 
99  Notaire  qu'il  avoit  amené  avec  lui ,  foû 
99  unique  confeil ,  intimidé  &  oblige  de  quit- 
99  ter  la  Ville  5  les  Notaires  d'Embrun  arrêté» 
99  dans  les  fondions  de  leur  Miniftere  contre 
•9  leur  inclination  &  leur  devoir  :  une  conf- 
99  piration  pour  empêcher  l'innocent  «d'avoir 
99  des  preuves  juridiques  du  violement  des  loix 
•9  à  fon  égard  5  des  Juges  reeufés  perfonnel- 
99  lement ,  &  pour  caufes  graves ,  qui  jugent 
99  eux-mêmes  leur  reeufation  :  le  rapport 
99  confié  à  un  Evêquc  qui  a  dit  publiquement, 

;iuc  les  coups  de  bâton  ne  font  honneur  à  per-  i/Evêque  ai 
onne ,  mais  que  puifque  M.  de  Sene%  en  veut ,  Graffc. 
il  en  aura.  Quoi  de  plus  affreux  que<e  brigan- 
dage ,  s'éc%e  le  grand  Colbert  ?  On  n'en  eft 
pas  demeuré  là ,  on  a  porté  99  la  paftïon  & 
99  l'aveuglement ,  jufqu'à  ne  pas  s'embarraf- 
99  fer  de  fauve  r  au  moins  les  apparences  dans 
99  le  jugement.  « 

Le  faint  Evêquc  de  Senez ,  quoique  convai-  M  £'Scag. 
eu  du  complot  formé  contre  lui ,  ou  plutôt  arrivc  à  Em- 
contre  la  vérité ,  &  âgé  de  80  ans,  monta  à  bnm:  aaefi- 
fheval  pour  fc  rendre  à  Embrun ,  au  jour  que  gj^i^**" 
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M.  de  Teacin  avoit  indu ,  &  y  arriva  le  ti 
Août.  Il  avoir  faic  lignifier  le  jour  précédent 
un  acte  à  l'Archevêque  ,  par  lequel  il  décla- 
roit  qu'en  cas  qu'on  entreprit   de  procéder 
contre  fa  perfonne  &  Tes  Ecrits ,  il  le  reeufoie 
pour  juge  ,   par  (on  incompétence  notoire , 
eu  égard  à  la  qualité  des  matières ,  à  la  qua- 
lité des  parties  intéreflees  &  à  l'Appel  au  Con- 
cile Général.  L'ouverture  de  rAflemblée  fefit 
1&.        fe  16  5  »  &  deux  jours  après  on  dénonça  l'in- 
fcuverture  Je  „  ftruction  Paftorale  de  M.  de  Senez ,  &  le 
l'Aflcmblce.  w  Promoteur  expofa ,  aue  la  (ïgnature  da  For- 
T.i?.p.  T4Î-  »  mulairc  y  étoit  traitée  de  vexation  ;  laBul- 
»  le  Unigenitus  peinte  avec  les  couleurs  les 
9»  plus  noires,  &  le  Livre  des  Reflexions  Mo- 
33  raies  comblé  d'éloges*  <«  Voilà  donc ,  Mon- 
fieur  ,  félon  vous-même,  tout  le  crime  de  M. 
de  Senez.  Le  Promoteur,  M.  d'Hugues ,  dont 
vous  avez  apparemment  voulu  ménager  l'hon- 
neur en  fupprimant  Ton  nom ,  ne  lui  en  re- 
proche pas  d'autres.  Sa  dénonciation  fe  bor- 
ne à  ces  trois  chefs  5  c'eft-Ià  ce  qu'il  appelle  des 
principes  monftrueux  9  des  maximes  fédiùcu» 
fes  9  des  erreurs  capitales.  Il  faut  que  l'Inf- 
tru&ion  de  M.  de  Senez  renferme  une  doc- 
trine bien  pure  &  bien  orthodoxe  ,  puifqac 
ni  le  Promoteur  ,  &  le  dénonciateur,  ni  les 
Juges,  n'ont  pu  fpécifier  une  feule  erreur, 
quoiqu'ils  euflent  tant  d'intérêt  4  les  expofei 
au  grand  jour ,  s'ils  y  en  avoient  trouve,  ils 
font  réduits  à  ne  pouvoir  lui  reprocher  que  ce 
que  les  Saints  Evêques  des  derniers  fiédes  & 
dont  Dieu  a  manifefté  la    Sainteté  par  des 
miracles ,    ont  fait    avec  l'approbation  da 
Pape. 
31.  Le  premier  crime  de  M.  de  Senez  eft  donc 

**•  Chef  d'imiter  les  Saints,  en  rappcllaat  les  conài 
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à  M.  Morenas.    "         5*45^ 
4fons  de  la  paix  rendue  à  l'Eglife  ;  &  en  fou-  d'ayoir  tay» 
tenant ,  que  l'Eglife  ne  définit  point  avec  une  pelle  la  paût 
certitude  entière  &  infaillible  les  faits  humains  dc  ^ié»««l 
que  Dieu  na  point  révèles  ;  &  quainfi  tout  ***' 
ce  qu'elle  exige  des  fidèles  en  ces  rencontres  * 
eft  qu'il  ayent  pour  fes  Décrets  le refpeB qu'ils 
doivent  :  fi  c'eft-là  le  crime  de  M.  de  Senez  , 
c'eft  cehii  de  cous  les  Evêques  de  France  du  * 

dernier  fiécle  ,  ou  plutôt  celui  de  toute  VE+ 
glife ,  félon  le  témoignage  cjue  rendirent  alors 
dix-neuf  Prélats  les  plus  diftingués  par  ta. 
feience  &  la  piété ,  dans  une  Lettre  contre 
laquelle  aucun  Catholique-  na  reclamé,  tes 
Prélats  alfemblés  à  Embrun  n'ont  pas  ofé  eux- 
mêmes  définir  que  l'Eglife  foit  infaillible  en 
décidant  ces  forres  de  faits.  Ain  fi ,  en  condam- 
nant le  faint  Evêque  devenez,  ils  donnent  a&e 
de  fon  innocente.  Le 'i?  Chef 

Le  fécond  chef  d'aceufation  contré  M.  de  d'aceufation 
Senez  ,  eft  d'avoir  dépeint  la  Bulle  avec  les  d'avoirdépeint 
couleur*  Us  plus  noires.  Ne  fçavez-  vous  pas  r  j4  hulje  *"** 
Monfièur,  qu'un  bon  peintre,  doit  peindre  les*  pfariïw**' 
chofes  au  naturel ,   &  fans  flatter  >  M.  de  Se- 
nez l'a  fait ,  en  repréfentant  la  ronftitution 
comme  renverfant  le  Dogme  ,  la  Morale ,  la 
Z^ifcipUne  ,  la  Hiérarchie  Eccléjieftique.  Ce 
n'eft  point  la  faute  du  peintre ,  û.  le  portrait 
n'eft  pas  beau ,  lorfqu'il  repréfente  l'originaf 
au  naturel.    D'ailleurs  ,    d'autres    Eveques 
avoient   peint  la  Bulle  dix  ans   auparavant 
avec  les  mêmes  couleurs  que  M.  de  Senez , 
dans  un  Acte  d'Appel  >  auquel  adhérèrent  les 
plus  célèbres  Facultés  de  Théologie  ,  &  des 
milliers  d'Eccléfiaftiques    &    de   Religieux» 
Non-feulement  ces  Prélats  "formèrent  les  mê- 
mes aceufations  contre  la  Bulle ,  qu'a  form$ 
M.  de  -Senez  ,  mais  ils  les  juftifierent  dans 
leur  Mémoire  &  dans  dans  plufieurs  Ecrits," 
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?y.        louanges.  Il  trouva  dans  le  plus  augufte  Se*- 
*^oignage  nat ,  cinquante  Avocats  célèbres ,  qui  eurent 
Mcottdett  la  générofité  de  prêter  leur  Miniftére  à  Û 
(aint  Prélat ,  défenfe.  Douze  Prélats  ,  ayant  M.  le  Cardinal 
jtar  ?o.  A  ver-  jje  Noailles  à  leur  tête ,  portèrent  aux  pied* 
flyeV  '«ce**  ^u  Trône  ^urs  pointer  du  jugement  rendtf 
*       "     contre  lui.  Une   multitude   d'Eccléfiaftique* 
du  fécond  ordre,  &  de  Religieux  les  plusrc^ 
commandabîes,  par  leurs  lumières  &  leur  pié- 
té ,    fe  joignignirent  à   lui  pour  la  défen- 
fe de  fa    caufe.'  D'où    pouvoient  venir  dt 
telles  démarches ,  finon  de  la  force  de  la  ven- 
te' ,  qui  eft(  plus  forte  que  toutes  chofes  ?  KiJ 
fléchiriez  là-dqflus  ,    Monfieur  ,   &  jugez  & 
Vous  avez  raifon  dédire,  que  "  le parti  à- 
^.  33  l>atu  par  ces  coups  de  vigueur ,  (  c'eft-à- 

«îft*"  oi  dire  par  le  jugement  d'Embrun  )  eut  rc- 

»  cours  aux  Avocats  de  Paris ,  qui  au  nom- 
a»  bre  de  cinquante  firent  une  confultation 
a»  pour  infirmer  le  jugement  du  Concile ,  & 
»  anéantir  la  procédure.  »  L'Arrêt  du  Çon- 
feif,  cont*e  cette  coniultatiôh ,  les  Man<fc-» 
mans  de  quelques  Evêques  ,  du  nombre  def- 
quels  fut  M.  d'Evreux  qui  fe  diflingua,  ftlom  , 
*r'1i€*'  vous  y  fur  tous  les  autres  ,  ne  feront  jamais 

regardés  comme  une  réponfc  folide  aux 
raifonS  invincibles  &  aux  autorités  accablan- 
tes allégués  par  les  fçavans  &  généreux  Avo-' 
cats ,  qui  âvoieht  pris  là  défenfe  d!un  Êvêque 
*  injuftemerit  condamné.  Heureux  ceux  qui  ont 

eu  l'avantage  de  défendre  l'innocence  de  et 
faim  Prélat  :  ils  ont  lieu  d'efpérer,  qu'étant 
actuellement  placé  danslefein  de  la  gloire, 
il  défend  leur  caufe  devant  le  Tribunal  de  Je- 
fcs-Chriflv 
57,  t  L'avènement  de  M.  de  Vintimille  du  L«ca 

il.  4«  vinti-  i* Archevêque  de  Paris  ,  après  la  more  de  M* 


à  M.  Morenasï*  ^4.9 

fie  Noailles  ,  vous  donne  matière  à  de  nou-  mftle  doua* 
yclles  déclamations  j  mais  fi  vous  manquez  un  Mandc- 
prdinairemcnt  de  charité ,  vous  manquez  bien  ^nouvVecJ 
de  prudence  dans  celles  par  où  vous  débutez. 
?»  M.  du  Luc ,  Archevêque  d'Aix ,  fut  nommé  T-IO«  P»  5**1 
»  pour  le  remplacer  (  M.  de  Noailles  )  fur  le  > 

ï»  Si^ge  ,de  Paris  ;  &  .en  fe  chargeant  de  ce 
v  nouveau  Dioccfe  ,  il  Lentit  tout  Je  poids 
»  du  fardeau.  Il  jregnoit  dans  les  Ecrits  .une 
•3  licence  extraordinaire  $  &  on  voyoitiur- 
63  tout  depuis   deux  ans  ,  une  feuille  de        ?*• 

»  NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES    ,    OU    Va*  i^j}^*** 

o»  reur  &  le  fchifmc  fe  manifcftoient  vifible-  NouvellesEc- 

»a  ment.  »  Vous  voulez  donc  ,    Monfieur  ,  cléfiaftimies , 

yous  mefurer  avec  l'Auteur    des  Nouvelles  ^Wabîcàli 

Eccléfiaftiques  ,  fc.bnfer  une  lance  avec  lui  ?  J^. 

Ah  l  M.  Morenas  ,  .quelle  folie  vous  a  pxis  , 

quot  te  dementia  cœpit  ?  La  lance  de  celui 

«jue  vous  avez  l'imprudence  d'attaquer,  eft 

comme  la  flèche  de  Jonathas    :  jamais  dit  Lib.  x.  Rejji 

n'eft  retournée  en  arrière  ,  elle  a  toujours  été  c.  1.  f  •  xi* 

teinte  du  fang   des  morts  ,   du  carnage  des* 

plus  vaillans  :  à  fanguine  interfejftorum  >  ah 

ifdîpe  fortium  fagitta  Jonatha  nunquam  ter 

diit  retrorfum.  La  plume  de  cet  Auteur  ren- 

>erfe  tout  ce  qu'elle  attaque.  Etes-vous  plus 

en  état  de  lui  refifter  que  les  Auteurs,   de      i.  M.Laflt 

U  Vie  de  ^iarie  à  la  Coque  9  { 1  »  2  de  la  Tra~  ®*^'    ^  . 

gêdie  (2  )  de  Mahomet  ,  de  VEfprit  des  Loix  :  rc#  ' 

(3)  des  Mçeurs  :   (4)  dt  VfLfprit  de  Je  fus-      3.Montcf» 

Chrift  dans  V  Euchariflic  :    {;:>   de  l'Année  <luicux- 

tf)  du  Chrétien  :  de  l'ffijbire  Naturelle  f  7)  ^  Touf- 

&  tant  d'autres  ?   Dieu  a  rendu  fo/i  vif  âge     f  .Le  Pero 

comme  celui  d'Eçechiel ,  plus  ferme  que  leurs  Pichon. 

vif  âges  ,  &fon  front  plus  fort  que  leur  front.      ?•  Lc  Pcrft 

(a  Interrogez-les ,  &  demandez  leur' com-     7.Cm.  dp 

(a)  Ecce  dedifaciem  tudtn  Vdletiortm  faciebtu  ttrtm* 
{?  fronttm  tuant  duriorcm  frontibus  corna. 
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ment  ils  fe  font  trouvés  d'avoir  eu  afiifé 
«vec  lui.  Mais  fans  avoir'la  peine  de  les  in- 
terroger ,  le  filence  auquel  il  les  a  réduits 
Cous  ,  devroit  allez  vous  instruire.  Appre- 
-  Hier.  2a  &cz  encore  ,  que  ç'cjl  quelquefois  ,  comme 
ftfdu  le  dit  faint  Jérôme  ,  un  effet  de  la  grâce  de 

Dieu  ,  de  réfijler  i  l'impudence  y  &  quand 
cela  eft  née  cj} aire  de  rompre  la  dureté  d'un 
front  par  un  front  plus  dur.  (a  Vous  vou- 
lez apparemment  aller  à  l'immortalité  ;  à  la 
bonne  heure.  L'Auteur  que  vous  attaquez , 
vous  en  fera  faire  le  voyage  ,  mais  vous  eu 
payerez  les  frais. 
>j.  Mais  û  vous  étoc  téméraire  &  imprudent, 

'•*J,I5CC011*  Monfîeur  ,  vous  êtes  encore  plus  injuftede 
battre  l'erreur  *°rmcr  ^cs  aceufations  d'erreur  &  de  fchif- 
&kfcluïme.  me  contre  l'Auteur  des  Nouvelles  EccléGat 
tiques  ,  &  de  mettre  les  productions  de  à 
plume  au  rang  des  Ecrits  ou  régne  la  li- 
cence. Comment  avez- vous  la  hardieffe  de 
dire  ,  que  l'erreur  &  le  fchifme  fe  manifef* 
tent  vifiblement  dans  un  Ecrit,  %  où  l'Auteur 
n'eft  occupé  qu'à  combattre  l'erreur ,  à  con- 
damner le  fchifme  ,  &  à  s'élever  contre  ceux 
qui  veulent  l'introduire  ?   Comment  ofo 
yous  former  une  pareille  aceufation  ,  vous, 
^fr.iô.p.  j8S.  qUi  nc  refpirez  que  le  fchifme,  qui  applau- 
l\V  ™1'      diifez  continuellement  aux  démarches  Ichif» 
matiques  de  ceux^,  qui  fe  féparent  eux-mê- 
mes $  qui  refufent  les  Sacremens  aux  fidèles 
les  plus  attachés  à  l'unité  &  à  la  Foi  de  l'E- 
gliic  ,  &  veulent  encore  après  leur  mott  Ici 
priver  de  la  fépulture  Eccléfîaftiquc  &  des 
iuffrages  de  l'Eglife  ?  C'cft  donc  dans  votre 

ih)  E*  éjuo  difeimus  ,  inttrdum  grati*  %  Dit  ejfe,  ùm 
fudentU  ,  Yejtjku  >  £r  rim  r«  Poçofcrit,  front  cm  fr** 
wn£Micrc. 
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Xbrëgé  ,  &  non  dans  les  Nouvelles  Eccléfiak 
tiques  que  l'erreur  &  le  fchifme  fe  manifèf* 
tent  vifiblement.  Il  combat  le  fchifme  ,  Se 
vous  l'établiifcz  ;  vous  l'accufez   du  crime  v 
dont  vous  êtes  coupable*  Si  vous  aviez  de  la 
Religion,  fi  vous  aimiez  l'unité ,  vous  écri- 
riez *  &  vous  penferiez  bien  différemment» 
Vous  admireriez  ,  comment  cet  Ecrivain ,  qui 
a  trouvé  le  fecret  de  tout  voir  Se  d'être  in* 
vifible  ,  de  vivre    au  milieu  d'un   million 
d'hommes  fans  en   être  apperçu  ,  eft  tou- 
jours le  premier  à  donner  le  lignai  contre 
les  ennemis  de  la  paix  &  de  la  foi  5  à  com- 
battre l'erreur  ,  le  fchifme  Se  les  abus.  Du        4*» 
lieu  impénétrable,  ou  il  fait   fa  réfidence,  ^T^orw 
autour  de  laquelle  ceux    qui    font  envoyés  toUjoursP°K 
pour  le  prendre  ,  ne  font  que  tourner  depuis  premiers 
vingt-quatre  ans  ,  fans  pouvoir  y  entrer  ;  coups  à  Ter* 
de  ce  lieu  impénétrable  ,  dis-je  ,  partent  des  p^s^eur  lç* 
tcaits  qui  foudroyoient  l'erreur  avant  qu'elle  triew, 
puiffe  le  mettre  en  défenfe.  Sa  redoutable 
plume  renverfe  tout  ce  qu'elle  attaque  ;  clic 
porte  toujours  les  premiers  coups  à  l'enne* 
mi ,  Se  les  plus  meurtriers  :  c'eft  même  à . 
cet  Auteur  qu'il  femble  qu'on  a  l'obligation        .4*» 
de  ce  que  les  Pafteurs  l'attaquent  enfujte  ,  Se  reSTrEgU> 
remportent  une  pleine  victoire.  A  qui  fom-  fCls 
mes-nous  redevables  de  tant  de  belles  Int 
mictions  Paftorales  qui  ont   paru  ces  an- 
nées dernières ,  pour  la  défenfe  des  Régies 
de  l'Eglife  dans  les  Sacremens  de  Pénitence 
Se  de  l'Euchariftie  ,  Se  fur  la  grâce  de  Je  fus* 
Ghrift  &  la  Juftice  chrétienne  ?  N'eft-ce  pas 
à  l'Auseur   des   Nouvelles  Ecclefiaftiques    * 
Après  qu'il  eut  porté  les  premiers  coups  à 
l'infâme  Livre  du.  Père  Pichon  ,  on  vit  fuc~ 
f  çfiivemcnt  les  premiers  Pafteurs  ,  ayant  ^» 
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fcur  tête  rilluftrc  Evoque  d'Auxcrre ,  qoi  fe 
distingue  toujours  fur  tous  les  autres  par  (on 
stèle  pour  la  vérité  ,  attaquer  ce  profanateur 
des  chofes  Saintes  ,  proferire  l'erreur  ,  le* 
donner  les  inftru&ions  les  plus  folides  ans 
fidèles  confiés  à  leur  foin.  L'Auteur  des  Nou* 
vclles  Eccléfiaftiques  n'eut*il  rendu  que  ce 
£eul  fcrviccàl'Egife ,  il  mériteroit  des  louan- 
ges ,  &  non  les  reproches  que  vous  lui  fat» 
tes  5  mais  combien  ne  lui  en  a-t-il  pas  rendu 
d'autres;? 
41.  Pour  venir  à  M.  du  Luc  ,  »  l'armée  if 

tes  accepta-  *  nouveau  Prélat ,  dites-vous  ,  opéra  d'abord 
Je  ?a  Bulle  ne  M  un  heureux  changement  dans  la  Capitale, 
font  d'aucu-  »  te  Chapitre  Métropolitain  adhéra  lolenv 
lie  autorité     »  nellcment  à  l'acceptation  de  M.  le  Cardi- 

wUibrc  Ap"  "  nal  dc  Noaillcs  y  &  quelques  particolieç* 
'       »  fe  défifterent  dc    leurs  appels  /y  mais  cet  • 

R  jo.f .  j*©,  M  exemple  ne  fut  pas  universellement  fuifi.» 
Je  vous  ai  déjà  fait  voir  ,  Monfieur  ,  que  Mr 
de  Noailles^ cft  mort  dans  Toppoûuon à lt> 
Bulle  ,  &  perfiftant  dans  fon  appel ,  fie  «M  1 
fon  attachement  à  la  çaufe  de  M.  de  Seoeb  H 
Pour  ce  qui  eft  de  ^acceptation  du  Chapitre. 
Métropolitain  ,  fous  M.  du  Luc  ,  eu  vous 
accordant  qu'elle  fut  réelle  3  je  ne  crois  pas 
.  que  vous  puifTicz  en  tirer  grand  avantage, 
Bon  plus  que  de  celle  de  la  Sorbonne ,  des 
Feuillans ,  des  Chartreux  ,  des  Chanoines RcV 
gui  i  ers  de  fainte  Geneviève  ,  des  Congréga- 
tions de  faint  Lazare  ,  de  Ia  Doctrine  ChreV 
tienne  ,  &  de  l'Oratoire  ,  qui  a  été  fubjuguee 
la  dernière.  Toutes  ces  acceptations  arrachées 
par  la  violence  &  par  l'exclufion  dc  tous  les 
meilleurs  fujets ,  ne  feront  jamais  regardai 
comme  les  véritables  fentimens  des  Corps  U . 
4e*  C&nçttçiûwL  ^tomçkIIcs  on  les  *  &.% 


kM.Morettds:  55^ 

jtorou&S.  Bien-loin  d'être  des  témoignages 
«n  faveur  de  la  Bulle ,  elles  dépofent  contre 
«Ue  :  8c  c'eft  le  cas  de  dire ,  ce  que  difoit  raine 
•Adbanafe  de  la  fouferipeion  du  Pape  Libère. 
À  une  Formule  Arienne. 

Vous  avez  allez  de  bonne  foi ,  pour  avouer  ?  A1\  f 
^nous-meme  que  ce  fut  une  Lettre  de  cachet  9  ff\^^!, 
egui  acheva  de  déterminer  la  Sorbonne  à  accep-  teîirt  contre 
*er.  A  qui  pcrfuaderez-vQUS  après  cela  que  ^'acceptation] 
^acceptation  de  la  Sorbonne ,  contre  laquelle  ^!i^Sal^ 
100  Docteurs  réclamèrent  &  présentèrent,  .  **  . 
Jtequâte  au  Parlement  *  acceptation  qu'une  , 

Jjfttrtde  cachet  acheva  de  déterminer  ,  maj>  > 

^tte  les  véritables  fentimens  de  cette  Fa* 
«ilté  &  a  autant  de  force  que  l'appel  qn'çUe 
fcvoit  interjette  en  pleine  liberté ,  &  avec  une 


que 
^Vcllcconcrufîon  du  premier  Novembre  1.7  *** 

3 ni  en  faifant  revivre  la  feuiTe  acceptation 
a  j  Mars  1714 ,  révoqua  l'Appel ,  en  frap- 
pant d'une  mort  iubitc  celui  qui  en  fut  (q 
Promoteur?      *  . 

-    C'était  le  fameux  Tournely  ,  qui  joua ,       44; 
comme  vous  nous  l'apprenez  >  fon  perfon-     Toùmely  ' 
mage  dans  la  fourberie  de  Douai.  Au  mb.menç  Pcrc* la  ™* 
^tfil  nmffeit,un  Mémoire  e9  faveurde  «S?^££ 
tconclufion  pour  l'a  ccepation  ,  il  futr frappe  fan:  'un  Mé- 
«l'aveuglemcntcommc  un  autre  Çlynias -plein  m(>irc  ca  **- 
<&  /<w*c  forte  de  tromperie  &  de  fourberie  j™^**  l* 
qui  réfiftoit  à  faint  Paul ,  &  enlevé  fubite-        * 
snent  par  une  apoplexie  foudroyante.  Ce         5  / 
-que  f  ai  dit  de  l'acceptation  de  la  Sorbonne ,  T.io.p»  *M* 
*doit  s'entendre  de  toutes  les  autres  ,  faites 
par  les  corps  Séculiers  &  Réguliers,  #  en  par» 
ticulier  dç  celle  de  l'Ocatpire .,  dont  xqu^ 

À* 


'é(4      Vingt-unième  lettre 

Âites  un  fi  gtand  trophée  ,'  en  l'appeUanT 
un  événement  tien  glorieux  pour  l'Effifc* 
Vous  voulez  même  faire  regarder  cette  ac- 
ceptation comme  i'accompliJTcnient  d'usé 
Prophétie  du  célèbre  Père  de  Gondrcn  r  fiti 
,•  '  '  avait  prédit ,  dites-vous  ,-que  la  Congrég+ 
tien  fouffriroit  une  Eclipfe  terrible  ,  fdon 
ta  croiroit  perdue  s  mais  qu'enfin  elle  reptt** 
(droit  fin  premier  état, 
4-v  Je  ne  içai ,  Monfieur ,  d'où  tous  avez  tiré 

l'accepta  cette  Prophétie  du  Père  de  Gondrcn  r  ni  fi  ce 
don  de  la  Général  dfe  l'Oratoire  a  été  Prophète  t  mais 
Contrig"  ***¥**  me  parent  bien  certain ,  c'eft  q«e tous 
don  de  l'O-  étés  un  fort  mauvais  interprète  des  propW* 
wroire,  Pro-  ries  ;  $c  auffi  mauvais  que  le  font  les  Jm»  & 
Ê^cJïJ'  cclIcsdc  l'Ancien  Teitament.  Si  le  Pcrcfe 
ac  gondrcn*  çon  j,.^  a  p^cHr  ce  que  vous  dites ,  ricade 

J dûs  clair  &  de  plus  contraire  à  vosijlccs  <fH 
e  ferré  de  fa  prédièion,  vérifiée  par  l'éfé- 
nemenr.  fétat  aâuel  delà  Congrégation^ 
f  Oratoire  ,  ou  elle  eft  réduite  parEacecpOH 
«Ton  ,  qui  Ta  privée  de  fes  meilleurs  Ûj«*v 
représente  à  merveille  VEcfyfeurrMt^ 
dite  par  le  Père  de  Gondrcn.  11  n'eft  ftt* 
*  -  forme  qui  ne  la  croie  perdue  :  c'eft  le  juge* 
snent  queTaris  &  tout  le  Royaume  en  por- 
tent :  ceux  même  <}ui  reftent  Y  &  quicoo* 
£o&nt  fa  Congrégation  moderne  ,  en  cou* 
Tiennent  &;  gérniflent  en  la  comparant  avec 
l'ancienne.  Ce  Corps ,  fi  célèbre  autreftft» 
qui  dans  fes  beaux  jours  rempiiflbit  la  pbs 

fraude  partie  des  Chaires  de  Paris,  rourait 
peine  aujourd'hui  un  Prédicateur  qui  ait 
quelque  réputation  parmi  ceux  du  terns  frf* 
lent.  La  Congrégation  de  l'Oratoire  Comt 
•ionc  préftritemcnt  une  Çcttpfe  terrible  ,  K 
vi0uUcTQ}t^tr4u^Cwx\vc^<laJa  fràtan 


\ 


vie  ifif.  <Mfimuç<  ~  1  f f  $r 
♦ton  A*  Pcrc  .  de  >  fiondren  cft  pîcinertoenc. 
«èàofflpliew.iFatfc^ecCkt  -que  la.  feconde  par* 
t*e  s'arcomptiâe  ;  &iqu'pn  ia  voie  bjet*tôt  rc^ 
prtxdrrfonprfMùttâiut'S  ce;qut,fla  peut  être», 
^uten;  xapjwiboMr'lcsÊljomfujtis^uon  en  a 
cxcèès  j  4r  en  faifaab  cefler  lefcaodalc,  qui  le* 
ft,  obligés  d'en  fortin 

JeiVou*  paWebicn  dès  choies  i  pour  venir        4*V 
Stun  Article  important  ,< qui  eu  celui  des  mi-      Silence  4* 
racle*  tipérés parVintcrceflion  d'un  faine  Dia-  lc  ^rale"' 
cre>  noinméM.jPâtts#Brtort  Appfeliarit.  Avant  opéré  fur  Ma* 
owx  de  ce  faintiDistcreZl  Dieu  en  avoit  opéré  dame  U  Fo£ 
tm>qui  iwun  grand  éclat.  Je  padexlc  la  gueV>fc« 
ttfcm  wfirJiculcure^k-ldadànie'  la  -Foflearri* 
*cVà  &,  Pto^ddnon  du  Saint  Sacrement  l'an 
1 7* j  fur  la»Parc4ffe  de  fainte  Marguerite  f 
^ont'WiCuré  étoit  Appellant  ,  ainfi  que  foa 
Cterg^y.  Soçela dans  le  cems>fqu'on  s'efFor- 
çoif>  d'iwfpoddirei'lcrfcàifmc  dans  cette  Pa- 
tçifiki  t^bfftfn^combattre  ce  tnrrade  conftaté 
êt^biiëparMvdejNoaiWesJ  &xn  mémQirc 
duoueb«n-âiip*^i«ï  les  ans  fane  Proceffibn  , 
Taub<3rre^;^is  le>  parti  de  n* cri  point  parler*. 
Cependant  un  Hiftèf  ien  zélé,  pour  la  ReE-  ' 
gion  nVuiteit  pas  ^manqué  de  taire  valoir  cer 
nHntcle  pouitorouvcj:  Jajpréfeace  réelle  con» 
tOftlçs^^viniftèsI;  vous  auriez  pu  le  faire  . 

avec  d'autant!  plns.de  fuccès  -Bc  de  fondement, 
qfce  ce  ntitaclc  enctqucn'a  ptuïeurs  ,  &  que 
Dieus^n  ferrât  pour  en  convertir  quelaucs- 
uns.  Mais  yotre  zélé'  ne  ;fe  porte  pas  de  ce 
cÔté^là.  Vous  aimez  mieux  attaquer  les  Ap- 
pcllans  ,  &  faire  des  efforts  pour  leur  en* 
lever  de  vrais  •  miracles ,  qui  les  juftifien  t  con- 
titt  irfcs^âkwnnics..*»  On  à  wfi ,  ditcs-véns:,  p«  iyii 
#Hâds  les  oommèneemens!  de  j'Hiftoire  Ec- 
^Hj^aûiqaey qik  kt^tfiâjûfc*  Ce  fous  ** 
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jetf       Vingt^cnlime  lettre 
»  tribué  le  don  des  miracles.  Les  AppeUaaf 
47,        »  fuivirctot  le  même  plan*  »  Vous  auriez  parlé 
tes  auiemls  plus  jufte ,  en  difant ,  qut£  d&  le  commea» 

par  l'autorité  fonda  les  Hérétique*  par4*aatotké  des  uu*> 
des  Miracle*  racles.  Les  Appelions  ont  finvi  le  même  plan*  ' 
du  fiant  vu-  £c  apr^  avojr   confondu  leurs  advcrfaircs, 
^^^pat  l'autorité  de  l'Ecriture  *  de  la  Tradi- 
tion ,  ils  les  ont  encore  confondus .  par/  celle 
des  miracles  V  que  Dieu  -  a  daigné  faire  pour 
la  défenfe  de  leur  caufe  >  au  tombeau  de  M* 
Pariç.  Vous  of«  ,  Moofieur?,  vous  élevât 
contre  les  cames  JLe  Dieu ,  &  rejetecr  coi» i 
me  fan/Te  la  guérifbn  miraculcnifcd'Aiwcfc 
ï.x^.  p.  ÎT3- Fcanc#  Vous  dites  que  M.  de  Paris  fit  pin 
une  information  juridique ,  6»  ftt'o*  rea/uuu 
qu'il  n'y  avait  eu  aucune  guéri/on.  Kcgar* 
dex-vous  comme  use  information  juridique  ce 
oue  fit  en  cette  occanon  M,  du  Lue,  $*' 
4**        flétrit ,  par  fon  Mandement ,  Aftncle  Famé* 

Ao^TÎ  fttr  ùms  mtof^ifcIlc--tk-AA..«tafcJf  non  pt* 
franc,  que  la  plupart  des  témoina^uiavoiejicaw 

tefté»fa  guérifoh  ?  Auffi  cette  fiUeapfdl* 
t-clle  comme  d'abus  du  Mandement  »  fc-fa 
reçue  appellante.  Le  Tont-puMant  Jfottû  eo* 
core  alors  de  fon  fecrot ,  pour  répondre  toi* 
&&.*?,[io.  même  au  .Maûdemcnt  de  riArt3fccTcque>  fc 
étendit  &  mairiipeur -ïritt  *d^ 
fons  miraenieufes  ^  de*  prodiges  &  des  «et* 
Teillqs.  Les  tAppellans'  en  rendirent  jjloirtài 
Dieu ,  les  publièrent  y8c  firent  paraître  la. 
vie  du  faint  Diacre  $  au  tombeau  duquel  îL    , 
4*        les  opéroit.  C'eft-là,  Monfietir*  tt  quivot* 

StSSS^  ******  '  ?* l?  *rjtdb**  &**  «*»#*». 
Diacre*/^  *  **"»•»  contre  .leur  fefieur.MirpafU^Mqm 
T  „  -      „  te^vous  au  fujet  derk  condatnnati«l  4teil*   * 


ffë  garda  phts  olm  aœimt\  mtfure.  -Il  donna  •• 

jpaur  Gonflant  qu'il  fe  f aï  fou  j  chaque  jour  de 
nouveaux  miracles  au.  tombeau,  du  Diacre,        .-.]:' 
-  ï&ptftffuèbout  P arts > voulut :étre\ témoin  des        '    '*"''*' 
h  prodiges  :  il  I«-  fuc  cflèAiVcrncm  -:  M  Déifte 
-  même  en  fut  ébranlé ,  &  renonça  à  fon  im- 
'  -pièce.  Publier  les  merveilles  de  Dieu,  c'eft 
donc  ,'  félon  vous  ,  Moniteur:  ,  ne  plus  garder 
aucune  mefure.  Que  vous  êtes  un  judicieux 
-Hiftorien  !  Lestnrieniis  des  œuvres  du  Tout- 
puiflanty  irrités  du  concours  ,  qui  fe  faifoit 

•  an  tonneau  du  ftint Diacre  ^obtinrent  des 
-  ordres7  pour  faire  fermer  les  portes  du  Cime* 

tierede  faint  Médard.  //  ne  fut  pas  fi  ai  fi        f& 
de  proferire  les  Nouvelles  Eccléfiaftiques'  qui  ,**JP<îfmcnr 
jmblioient  les  merveilles  de  Dieu ,  &  non  les ^  ^ntreks 
prétendu*  miracles  s  comme  vous  les  appel-  NouveUciEc- 
;  Jez.  ■ .  'Auteur  ,  dites-vous  y  enfiveli  dans  les  cléilaftiquct , 
-ténèbres. y  continuoit  d'outrager  les  Puïffan-*******!* 
~€és  :  eft  -  ce  donc  outrager  les  PuifTanecs  ,  pfu^J  ^o- 
'  que  de  publier  les  merveilles  de  Dieu  ?  Si  rés  :  Arrêt 
:  l'Archevêque  cenfura  les    Nouvelles  ,    une  ^onttt  le 

Îrande  partie  des    Curés  curent  le  courage  Mande»ent- 
e  refufer  de  publier  fon  Mandemen,  qui  ibid.  p.  777» 
n'eut  d'autre  effet  que  de  mettre  le  trouble 

•  dans  l'Etat  ,  en  occasionnant  l'exil  du  ppe- 
•mier  &   du   plus    refpeâable    Tribunal  du 

•  Royaume,  qui  donna  un  Arrêt  'contre  ce 
Mandement  ;  &  qui  toujours  attentif  au  bien 
•de  l'Etat  &  de  la  Religion  ,  donnoit  en  tou- 
tes occafîons  des  preuves  de  fon  zélé  ,  pour 
maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre ,  &  empê- 
cher le  fchifme.  Combien  d'Arrêts  n'ont  pas        jt, 

t  rendu  ces  fages  Magiftrats  ,  pour  réprimer   Zélé  du  Pa*.      < 
les  démarches  fchifmatiques  de  ceux  qui  vou-  *cmcnt  Pour 
joient  faire  palier  la  Couftitution  pour  une  fchifme.0 

.jrejtc  de  foi ,  &  inquiéter  les  fidèles  à  ce  fu» 

A  a  iij 
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'5  9*       VhgMa&imà  i  J&ettre 
;  jet }  Vans  ta  rappomsz  vo»iwn&ne  fto£aai( 
en  particulier/»  c©«ki*\Nk  ^Evéquc  dc'JLaaov, 
IbU»  *•  j 7|.rCjni  «toi*  ,  daterions  ^»  des  frétais  Ic&fbt    , 
■çéiés faufila  £oxftkisdoa-t:cç\*  ,cft<  virai*  1* 
Bulle  méritoit   d'avoir"  un   tel  Apelogiftft,    ; 
ils  étoient  faits  i'un  |>our  Fautre$  Mcofour  j 
'la  F  arc  pour  la  Buik  v  &  la  Balle  pour  Mon* 
£eur!a  Fare  :  6  dignaieonjunëa  vira  1  Lts 
\Appcllans  ,  bien  loin  ds  tous  Tçnsrierlêit- 
xont  toujours*  gloire  de  ^l'avoir  eu  pour  â4- 
Tcrfairei  ainfiç  que  beaucoup  #aatres»£bopt 
dans  leur  parti ,  pourtrne  ifeïvir  de  jfrotre  «- 
^reiTion,  des  Prélats ,  qui  km  font  pIus<l*boi* 
neur. 
T*»  Il  ne  faut  pas  toutefois  omettre  à  ta  loua* 

•*^Û*7eg^M.  dc.Laon,  q/il  fot  un  des  Ptto 
la  convérfron  qui  forent  le  plu  s-  fcandaiifes ,  devoir  aaEre- 
vde  M.  de  S.  que  touché  de  Pieu ,  descendre  d*ttne  pbde 
Papout         ^ans  ^^11^  n  n^toit  pas  entré  léçiamfl- 
ment  ,'  pQiir  en  faire  une  pénitence  qui  a  édi- 
fié l'fegliic  &  réjoui  les  Anges  du  Ciel.  Y** 
comprenez ,  Moniteur ,  que  je  veux  parler  & 
la  démarche  de  M  »  de  faim  Papoul. .  Ccft  lia- 
fï  que  vous  en  parlez.»  Ce  Prélat ,  par  » 
S.io<  p.  58*.  „  Mandement  eu  x6  Février  1735,  texttfa 
»  tous  ceux  qu'il  avoit  publiés  en  faveur  te 
a»  la  Bulle  Unigenitus  y  fe  démit  de  foo  Eté- 
*»  ché  ,  &  adhéra  à  l'Appel  des  Evéques  Àp- 
*>  £ellans......  Les  neuf  Prélats  ,  qui  l'antiêe 

»  précédente  avoient  écrit  à  SaMajefté  m 
•s  fujet  de  la  fuppreffion  de  tous  les  Ecrits  f«r 
»*  les  affaires  du  tems  ,  étoient  difpofés  de 
•»  vanger  dans  la  prochaine  A/Tcmbléc  du 
39  Clergé ,  l'injure  que  M.  de  faint  Papoul 
»  avoit  faite  à  TEglife.  » 
T? .  '  Quoi ,  Monfieur ,  un  EVêque  qui  Ce  démet 

la  coûv^ç  (QTl  Eveché  ,  ^.fak^|cwç4XCC,jty 


a  M.  Morcnas*  5  ^9 

hyure  i  VËgfUfe*  M  une  injure  telle,  <jue  éon  de  M.  «U| 
neuf  Prélats  crpyent  devoir  la  vanger  t   A^in^Pou!» 

Îucl  fîécie  Tommes- nous  référés  ?  Les  neuf  SSrenM  *** 
rélacs  ,  dont  vous  fupprimez  ici  les  noms  ,  comme    une. 
Î>ur  leur  honneur ,  étoient  les  Archevêques  {#,nï//*,f  * 
Arles ,  d'Embrun ,  (  Tencin  )  d'Aix  ;  &  le»  '  Zw* 
Zvéques  de  Bellay,  de  Marseille  ,  de  Laon* 
(  La  Fare  ;  de  Digne ,  de  Siftcron ,.  &  l'an- 
cien Evéque  d'Apc.  Ce  font  donc  là  Tes  neuf 
Prélats  qui  étaient  difpofés  de  vanger  dans  I4 
prochaine  Affemblée  du  Clergé  ,    l'injure  qu* 
M.  defaint  Papoul  avoitfait  À  VEglife  %  enr 
renonçant  à  fon  Evêché  pour  faire  péniten-, 
ce  ?  Quel  fcandale  X  Comment  M.  de  Sens  f 
£  zélé ,  ne  s'eft-il  pas  trouvé  dans  cette  oc- 
casion unis  avec  ces  neuf  Prélats  pour  vanger 
J'honneur  de  l'Eglifc  contre  I*mfulte  de  M.,  de 
iiâint  Papoul  ? 

Mais  cet  Archevêque  fïgnala  fon  zélé  tf  un        ^; 
-autre  côté ,  en  attaquant  le  Mi/Tel  d'un-  dç  fes     M.  de  Seni 
Suffragans,   c'eft-à-dire  de  M.  de  Troyçs.^a^c^e 
»  Il  publia ,  dites- vous  ,  le  2.0  1737,  Troyes ,  &  f# 

oê  urt  Mandement  par  lequel  il  déclaroit.,.».  couvre  de 
m  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  condamner  COûfufioi^ 
»  les  Ries  nouveaux  qu'il  décailloit ,  &c.»  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  ici ,  &  ce  qui  doit  cou- 
vrir M.  de  Sens  &  M.  Moreaas ,  d'une  éter- 
nelle confufion ,  c'eft  que  la  plupart  des  re- 
proches que  le  Métropolitain  fait  au  Sùflrav 
;ant ,  retombent  fur  le  Mi/Tel  de  Sens ,  dans" 
equel  on  trouve  prefque  tout  ce  qu'il  critiq- 
ue dans  celui  de  Troyes.  (a)  M.  Languct 
lit  un  crime  à  M.  Bofluet ,  d'avoir  ajouté  k 
T oraifbn  fecrete ,  ad poftulandam  cariratem'^ 

.    (4)  Voyez  le  Mandement  de  M.  de  Troyes  ,  Se  le* 
Nouvelle*  ItoUuaftiqifcs r  de  L'année  1738.  p.  iy/m 

A  ai  u\$ 


gant, 
kque 


fSé        Prngt-uniime  Lettre 
pour  demander  la  charité;  ces  motti  ïfe# 
cUntt  cupidkate  ;  il  s'emporte  jufqu'à  Para* 
fer  dans  les. termes  les  plus  violens,  detfr  ; 
oouvcller  une  erreur  qu'il  prétend  avoir  érf 
^        condamnée  par  l'Eglife.  Cependant  c'cftda 
f^iw**  Myfel  mêmc  dc  M-  Lang««t ,  que  M.  Boduct 
«hulleMifTel  aPris  ccttc  oraifon  entière ,  avec  Tadditioa 
de  Troyes ,  fe  qui  l'irrite  fi  fort.  Apparemment  M.  Langpet 
itouve  «Uns  n'a  jamaisditàlaMeflel'oraifonfecrcttepeu 
ceka  de  Sens.  jcmanjcr  ja  charité.Le  Métropolitain  critique 
l'oraifon  fecrette  pour  la  fête  deS.' Etienne,  la- 
quelle fe  trouve  encore  toute  entière  dans  le 
Miffel  de  Sens,d'od  M  .de  Troyes  Ta  tirée  pour 
l'inférer  dans  le  fién.  M.  de  Sens  n'auroir-iJ  ja- 
jnais  dit  la  Méfie  le  jour  dc.S.  Etienne  dans  & 
Métropole ,  dpnt  ce  S.  Martyr  eft  le  patron  ? 
JM.  de  Sens  défendoit  dans  fon  Mandement, 
»  fous  peine  'de  fufpenfe  ,  à  tous  ceux  qui 
aé  étoient  fournis  à  fa  jurifdiâion  3  de  faire 
"  m  nfage  des  nouvelles  Méfies  qui  étaient  ia- 

*  férees  dans  lé  Mi/Tel  de  Troyes  , ,  trouvant 
a»  furtout  repréhenfibles  celles  qui  étoient  en 
m  l'honneur  de  la  fainte  Vierge.  »  Il  aceufoir 
JM«  de  Troyes  d'avoir  dans  fon  nouveau  Mi£ 
Xds  négligé,  de  même  dégradé  le  culte dtU 
•fdnte  Vierge.  Cependant  ces  Méfies  de  h 
iàinte  Vierge  font  prifes  mot  pour  mot  ds 
Mifiel  de  Sens,  à  quelques  Antiennes  prçs, 
qui  fe  difent  après  la  Communion ,  &  qui  ont 
paru  plus  belles  &  mieux*choifies  que  dans  k 
-j^lifiel  de  Sens  .A  quoi  avez~vous  penfé  de  rap- 
peller  le fouvenir  decc  différend  fi  humiliant 
-pourM.de  Sens  ?C'eft  vous  couvrir  l'un  &  Tau- 
&xz  de  confufion^mais  vous  nerougiflezde  rien» 
Vous  avez  même  encore  le  front  de  rap- 

Eller  le  Mandement  que  M.  de  Charrncy  pu* 
a  en  Z7401  à  Igccafioa  d'un  l&mxxQ* 


àfif.  Morenas.  $4} 

Vfc  parmi  les  papiers  d'uuMCaré  de  fon  Dio- 
^,  *êfc,  mort  Appcllant  t  Mandement  t  qui  a 
couvert  d'un  opprobre  éternel  le  prélat,  donc 
il  porte  le  nom  ;  &  vous  Monfieur  PHifto* 
biographe  »  qui  'ne  rougiiTez  pas  d'en  rappel* 
Je*  le  îbuvenir ,  ignoreriez- vous  donc  encore 
Aujourd'hui ,  que  l'Ecrit  trouvé  parmi  les  pa- 
piers du  Cure  mort  Appcllant  ,  intitulé, 
Lettre  Circulaire  aux  DifcipUs  de  faim  Au- 
gujlin,  publié  par  M.  de  Charcncy ,  fous  le 
titre  de  Confiitution  y  ou  Secret  du  Janfénif» 
me ,  dépofe  gravement  par  le  Prélat ,  chez 
un  Notaire  avec  deux  autres  pièces  écrites  de 
Ja  propre  main  du  Curé  ;  ignoreriez-vous , 
4is-je  ,  que  cet  écrit  que  M.  de  Ckarencjr  a 
publié  comme  Une  nouvelle  découverte,  4t 
un  ouvrage  du  Parti ,  qui  dévoile  le  Secret 
du  Janfenifme  ,  eft  un  Ecrit  qui  court  le 
inonde  depuis  près  de  cent  ans  l  M.  Berger 
fort  peu  verfé  daus  l'Hiftoire  des  Affaires  du 
Tems ,  ne  fçavoit  pas  fans  doute  que  M.  Pas- 
cal, dans  fa  XV  Lettre  Provinciale  en  fait  Au- 
teur le  Père  Meyniet  Jéfuite;  que  M.  Ar- 
nauld   en  parle  dans  le  Proccz  de  Calom- 
nies ,  u  S.  de  la  morale  pratique  ;  enfin  que 
l'Abbé  de  Maraudé ,  Ecrivain  livré  aux  Jé- 
suites fa  inféré  dans  ton  Etat préfent  du  fan* 
(enifme>  imprimé  en  i*j4,  chez  Sebafticn 
Cramoify,  ru'éfaint  Jacques  aux  Cicognes* 
Ccft-îà  t Ouvrage  que  M»  de  Charcncy  »  pu- 
;  fclié  en  1740,  comme  une  nouvelle  décou- 
verte, avec  des  notes  critiques  de  Ct  façon  r 
le  une  LetrrePaftorale  de  40  pages  in-40» 
qui  fert  de   prologue  à  cette  comédie.  Et 
fous  Monfieur  »  au  lien  de  vous,  rendre  fàgje 
•ux  dépens  (Tautrui  r  vous:  ave»  aflê»  peu  ^ 
Je  ne  dis  pas  de  bonne  foi  fc  /fcrcBgwn^ 
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mais  de  fcns  &  de  rai&n  *  po^  Buit  inc#* 

tion  dans  vôtre  Abrège  d'Hiflâirc* ,'  d'an  pd*^| 


» 


je.  I/énorme  bévue}  dans  laqacfre  cet  Evéqéfe 

Bévue  énor-  Conftitutionnairc  eft  tombé ,  &  <pri  Ta  remfc'  ..' 
me  de  M.  de  la  faye  ac  Ia  pranCe,  demandait  iTétïe  plut& 
Cbarency.       cnfcvclie  dans  Vouh[ï  ?  ^  ëtré'rappcflÉ|    , 
Voy.  les   mais  vous'  aimez  mieux  vous  deskonoter  ^    ■ 
Nouv.  Eccl.  jc  vous  taire.  £t  parti  >t  dites- vrôs,/*/^- 

»74*»P-*J»    C'&oit  lui  faite  trop  d'honneur.  On  a^orf-    t 
tefois  obligation  à  ceux  qui  ont  bien  vobJ*    , 
s'en  donner  la  peine»  Ils"  apprendront-ail 
'      poftérité ,  jufqu!od  peut  aller  un  zék  awfl* 

fie  &  fanatique.  On  n'oubliera  jamais  k 
évuë  qui  a  mérité  au  Prélat  ;ùn  brevet  & 
£anfc  atsMknufcrits  du  Riginunt  de  là  Céà* 
U9  ia)  &  qui  lui  a  attiré  cet  admirable 01-     ' 

(m^  Cette  îhgénieufè  pièce,  digne  de  Yofc  k  jo*» 
lut  donnée  au  public  peu  après  le  Mandement.  Les  lec- 
teurs curieux,  qui  peut  être  ne  l'ont  point  vue,  qfi  . 
.Sâom  pas  taches  d'en  trouver  ici  un  cchastilloB» 

De  par  MomuVr  Dieu  Tôviàf 
A  Berger  Ton  ami  fiai. 
-  Comme  ainn*  foie  qu'il  eft  notoire^ 
Que  fut  ce  que  le  Régiment 
Soflede  de  rfus  émiœnt  r, 
la  Bibliothèque  a  la  gloire 
De  conferver  le  premier  rang. 
C'eft-li  que  maint  Auteur  depofe. 
les  fruits  de  fes  doues  rravaux« 
No*  E venues  fur  todtc  chofe 
De  Mandérirens  «Briginaux       .. 
t'ornent  fi  Sort  ou^remeûrç*^ 
Xr  fur-tout  Moifeigneur  Berger^ 
Qt**bn  ne  fçalt  plus  ô£  les  loger.  ' 
Ou*,,  pour  peu  que  ceiàlè  dèr*  . 
Nous  efperona  qu'inceflammea^ 
ia  Bibliothèque  falorte 


k  Morcnas.  fïp 

igtsr,  aaqucl  le  public  a  Jooaé  lçnvrad# 

udra  celle  du  Vatican, 
forte  qu'ctano-  important 

maintenir  toute  la  gloire  ■  * 

in  fi.  noble  établiflèment ,      . 
as  notre  fçàvant  oonfiftoire  j 
us  avons  jugé  qu'il  falloir , 
is^  cn«  augmenter  la  richefle,  .; 

ruer  encor  d'un  Cabinet 
Manufcrits  de  toute  efpéce  r 
ut  la  beauté,  la  rareté 
dit  l'autenticité. 
aaoifTant  d'ailleurs  fe  TcienjBe  ^ 
goûc  exquis ,  la  fuffifance 
Sieur  Berger  notre  Féal , 
i  n'a  point  encore  eu  d'égal  r 
irjÉOimoîtfe  fax  l'étiquette) 
Manufcrtr  original  » 

iecjiifëcr  (ans  interprète*;  t 

;e  corriger  do&ement  < 

rner  de  leçon»  différente»  >'  '      lt  " 

glofes,  notes ,  variante**-  ;      t« 

le  tout  très;  élégamment, 
noin>  celui  que- plein  de  zèle 
ient  à  des  gens  ignorai» 

rir  comme  pièce  nouvelle   7  .      t 

^iqu'imprimé  depuis' cent  ansV- 
irrépon.ire  donc  à  l'atfc:nte  r  . 
nos  plus  fdblimes  îfprits  ,,  <c 

tis  lé  créons  par  fa -préfente 
de  de  tous  nos  Mamtftritf  .     < 

eudons  iju'à  fa  diligence  f 

bit  faitvpar  toute  la  France 
:her cHPde-  tout  vieux  Papier^ 
or  la  Jéfuitlque  engeance 
ire.  fes  Jeupes  Ecoliers  j 
s  que  lés  Aftej  tç  Mémoire.» 
Bourg  Fontaine  y,  de  Douay , 
routes  ces  vieilles  Hiftoircs , .  $t€* 

ïnparune  grâce  in/îgne 
per f<;vére  conftaroment 

c  rendre  toufous  plus  dfgné'  '     •  ' 

la-faveur  du  Régiment ,. 
i  promettons  encor  d'avance- 
le  nommer  pour  récompense  '*. 

l'Archevêché  de  NoArantë 
^-^qu'iifcft^ya^yjlt- 
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perçu  d'Htliodor<y  à  caule  du  fet  &  éebf 

;      vivacité  des  expreffions ,  jointes  à  la  forte  fc 

1  lafolidité  des  raifoos ,  par  lesquelles  l'As* 

«eur  accable  M.  de  Charency ,  &  renverfe  6f 

calomnies.  (b,  Vous  voulez  les  renouvelle* , 

Monfieur  ,    &  vous  en  avez    recueilli  làtt 

partie  dans  votre ,  Continuation*  Voua  féà 

ajoutez  même  d'autres  encore  plus  criantes,* 

qui  font  frémir*    ' 

f-R  Eft-il  rien  de  ff  calomnieux ,  &  fJMÏl 

lo«Se  de     dans  te  monde  une  malgnîté  auffi  noire  * 

Morauf»  qui  anflt  rafinéc  ,  que  celle  par  laquelle  vous  m» 

veut  charger  fc2  charger  tes  Appellans  du  meurtre  dé  M. 

fe£SË&  r  Abbé  Couet  î  »   L'a&Eaat ,  «tes-iotf , 

4c  VU  l'Abbé n  commis  en  &  perfonne  de  M.  Coéet» 

.Coact.  m  Grand* Vicaire  de  T Archevêque  <fc  Paris  > 

T*i*ptif&.  «  qui  après  avoir  été  Appeftant  fbus.il.ie 

m  Noailks»  avoit-r  accepté  la  Conffirur.it» 

m  fous  M*  de  Vintimrlle  »  3c  qui  fût  pei* 

«  gnardé  le  30  Avril  173* ,  à  la  porte  <•« 

a»  Notre-Dame,  revêtu  de  fi>a/ forpfis ,  A 

v     »  défirer  à  là  Cottr  avec  plus  d'judeaf  que j* 

»  mais,  que  les  diîputcss'appah'affcnt,  & 

a»  qu'on  ne  les.  aigrit  pas  plus  pas  d&aot» 

a»  veaux  Ecrits.  »  Je  mmis*  Montes»  co 

voyant  une  Icmblabîe  calomnie ,  artacée 

avec  un  artifice  qui  ne  peut  vem^aue.ée* 

profondeurs  de  iatan.  Les  Payons  ontrib  jfc» 

a&is  témoigné  plus  d'acharnement-  contre  kl 

•remiers  Chrétiens  r.  tes  Ariens  contrej  fia* 

Atnanaic  &  lc$Dtfcrvfcuj*d^  la  divinité  ïefe 

/fus-Chriflf ,.  que  vous  en  témoignez ,  vous  k 

ceux  de  votre  parti ,  contre  tes  Défendais. 

ée  fi  Çrace  &  de  fa  MoraJe.i  Noa  conteur 

.V-  ■ 
U)  JUtfrt  m  M.  ÀtÇfxremy  Tuijuëdè  M«rtf*8*r> 
m  «W*  1U  Lettre f*fhr*U  <U«  &&$   4H&*tWf 
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nie  îtnotrvellcr,  à  l'exemple  des  Payens  X 
«ks  Ariens,  des  calomnies  cent  Ibis  détrui- 
tes ,  tous  en  ajoutez  encore  de  nouvelles  oui 
font  horreur.  Je  ne  fais  aucune  séAcxion  lux 
cellç  que  je  viens  de  rapporter  ;  je  me  coa- 
.fente  de  prier  le  Seigneur  qu'il  daigne  vont 
éclairer ,  vous  toucher f  &  vous  en  taire  (en- 
tir  toute  la  noirceur,  en  vous  adreflànt  ces 
paroles  de  fàint  Pierre  :  faite*  donc  pèniten-  AA.  t.f,  *4 
et  de  cette  \mkhanceti,  &  prie\  Dieu  ;  afk  f:i%% 
jfuetSU  eàpoffikle  9  il  vous  pardonne  cette 
malheur eufe  p enfle  de  votre  cour* 

Mais  ne  vous  bornez  par-là,  Monfieur  ;  4t. 
laites  encore  pénitence  de  tontes  les  caloav  Qi  cxhoit» 
.  aies  que  vous  avez  publiées  ou  adoptées  dans  £y^^a* 
,  Totre  Ouvrage ,  contre  tant  de  çrands  Scr-  &.  a/fe,  e*» 
tireurs  de  Dieu ,  tels  que  M.  de  Saint  Cyran ,  lomnia,coii- 
M.  4rnaufd,  Jt  antres  fçavans  le  pieux  Thon-***  j"  **{^f 
Jogiens*  Faites  pénitence,  d'avoif  outragé- Jj^  ^Mte 
les  faims  Evéques  £ Alet ,  êc  Pamiers ,  d'An* 

Sers,  de  Bcauvais,  &  traité  de  Jte/raâÊairee 
es  Prélats  dignes  des  teins  apoftdiques ,  let 
plus  fournis  à  rEglilc,  fc  les  pfus  recomman- 
dâmes par  fa  feience  le  la  piété.  Faites  pin* 
ience,  d'avoir  calomnié  des  Epoufcs  de  Je» 
ius-Ckrift,  dont  1*  pureté  approchoit  do 
celle  des  Anges,  &  qui  étoient  aufi  purée  > 
dans  leur  foi  00e  dans  leurs  mœurs.  Faite* 
fénitence ,  d'avoir juftifié  l'Impie ,  8c  été  aut 
Jufte  fa  propre  juftjce  -y  d'avoir  condamné 
tes  Difcipïcs  de  fàint  Augufiin ,  &  fait  l*apo~ 
logie  de  ceux  de  Pelage.  Faites  pénitence  g 
d'avoir  donné  atteinte  aux  régies  les  plus 
feintes  de  fEelifc ,  d'avoir  autorife  les  rclâ- 
chemens  les  plus  fcandàleux,.  d'avoir  avancé 
les  faits  les  plus  faux  ,  les  paradoxe?  les  plot; 
ïnouisj  coin  d'axoix  fûttJtaax  pieds  tout» 
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les  stèles ,  je  ne  dis  pas  de  1*  critique,  ttSû» 
dcl*cnarité8É  mêmcderfeuiçanitév€raigiH* 

Îue  Dieu  ne  vous  dite  dans  (à  colère ,  ce  qnHl 
it  aux  faux  -amis  de  F  Job  :  Men  indignât** 
tft  grande  contre  vour>  parce  que  vous  n*H{ 
pas  parlé  félon  lajuffic*  &  ùviriti*  PrcVè* 
nez  *fk  colère  en  laiTant  pénitence  y  f&tet  et 
çié  le  Seigneur  leur  ordonna ,  en  prenait 
pour  intéreeneurs'  ces  Serviteurs  de  ftâefrlç 
ces  Epbufes  de  Jcfus-Gkrift ~\  dont  tous  ttfâi 
attaqué  îinnoceaee  par  vos  calomnies,  fls 
prieront  pouc  vous ,  comme  Job.  pria  pour 
ceux  qui  favoient  outragé  5  Dieu  lés  regarde* 
ia  &  les  écoutera-  favorablement,  pour  de 
yoùs  peint  punir  de.  Votre  imprudence,  fi  4e 
<  ce  que  vous  n'avez  point  parlé  félon  la  juftitç 
'  Je  la  vérité.  Je  fuis ,  Moniteur  ,  &c- 


>#"  NovmSrt  rffâ 
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furpris  à  faSamtecÀpar  UHifLorio- 

:  SÊftyte  &ty*gn**ir>  tiré>âes  NouveU 
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OW  mâaaoë  au. public  011174$,  les pipp   Voye2  j^ 
tlMn  Volumes  dJnSi  abrégé  de  l'Hifiot*  NouvcllesEc- 
te  EccléJîaJUque  ^  contenante féyéncmens  coq»  c^*  année 
fidéràbles  de  chaque  fiécle  avec  des  Réflexion*.  )£*'$z% 
-  On  n'en  a  jnaintenant  acufYçlumes  qui  comr  1Qtl  i0f^ 
.prennent  feizeiiécks  cpinpltts.K  En  175,1  ,  jl  it.an.17y1.  p£ 
■te  répandit  dans  les  Provinces  un  ^utre.Ô'Ur8   I3»  **• 
Tffargç  qui  a  pour  titre*:  4HégLdeVHippirell*\%  **l1*il 
Jfcclefaûipiëdè.M*'&e&* 
*ïkon  chez  Claude  de  Lorme  ep  dix  Volumes 
an-douze  de  plus  de  600.  pages  chacun  ,grojs 
«ara&ére.  Ce  livre  paioît  avoir  pour  Auteur^,. 

IourProteftears^c.  pour    Promoteurs,  des 
ommes  Ibit  jftentiîs  &  fdrt  intérefleY  à  î$ 
répandre.  .  * 

.  Lés  huit  premiers'  Volumes  imprimés  e|r 
•*7^ô  y  font4édiés  a  M.  de  Routier  de  ^oguer 
sfort  Evêque  de  Bezicrs*  Les  deux  derniers  in* 
tfcuiés v  Conànuaùmde VHiftoire Eccléjfyf&l 
juedeAt  V Abbé  Fleuri  en  Abrégeront  dé-r 
^trés  au  Pape  Benoît  XW,  imprimés  en  17  jr;. 
JJ Auteur  conduit  (on  Hiftoirc Abrégée  ;u(qu'& 
*75*> ,  inclufivemcnt-  On  comprend  cornéic»- 
■un  pareil  Ouvrage  eu  remarquable  ,&  il  y  ar. 
toute  forte  d'apparence  que  ce  qui  en  a  taie 
«oncevolr  k  deffein  &  le  ,|>làn ,  c'eft  l'autre* 
abrégé  de  THiftoire  Eccléfiaftique avec  de* 
Rcflâïons  imprimé  trois  ans  auparavant.. 


<V8f  ÊcctairciJJcmmi 

Won  préfente  aujourd'hui  au  public ,  ffc  fut 
donné  la  seine  d'examiner  à  fond  le  nom) 
Abrégé  prétendu  de  M.  Fleuri ,  qui  dans  1* 
vériten'eft  autre  chofc  que  lliirfoirc  Ecctt* 
Caftique  travcftie,  mutilée  &  ajuftée  au  plia 
•des  Jéfuites  y  voici  le  jugement  em'en  ont 
,  forte  fur  une  première  leâtue,  des  boas 
nés  yertë*  dans  la  connoi£mce  de  rAntiqan 
té  Eçdéfiaftique y  te  qui  ont  lait  depti* 
long-teas  leurs  preuves  d'érudkion  te  de  rai 
goftt. 

m  Ce  nouvel   Abrégé  nf eft  qu'un  fimpk 

»  fcuelete,  quinrpreienteauedes  faits  &• 

»  enement  racontés,  (ans  ordre,  fans  fuite, 

o  fans  liaifbn ,  fôuvcat  déguifës,  plus  feu» 

»  vent  encore  abfolamcnr/ taux.  Il  eft  vifi* 

>  blement  deftiné  à  contredire  4»  à  détruire 

»  l'HiftoiredeM.  Henri»  On  y  rétablit  des 

*>  fables ,  qu'une  (âge  te  judicieufe  critique 

»  avoit  fait  rejetter  dans  lcfiécle  dernier.  A» 

»  contraire  on  y  voit  tes  faits  les  plus  cou* 

99  ftans  révoqués  en  doute  ,  typeme  rejettes? 

»  dlançiens.  monumens  très^mtenriques  mis 

»  au  rang  des  Ecrits  fuppofès,  en  un  mot 

'm  le  Pirronifiné  du  fameux  PereHtfdouio, 

m  te  le  plan  d'un  Corps  d'erreurs  r  dont  3 

»  eft  aile  d*appercevoir  la  liaifon,  fift/m^- 

»  que» 

•  Afin  toutefois  de  révolter  moins  les  eiprits; 
*n  a  affeôé  de  donner  its  louanges  a  IL 
l'Abbé  Fleuri,  &  de  montrer  une  certaine 
xnodération  artincienfe.  Mais  malgré  ces  dé- 
tors  ,  qui  ne  peuvent  en  impofer  qu£  des 
tçéteurs^rop  Amples  &  trop*  crédule»,  il  fe~  J 
toit  difficile  d'imaginer  le*  excès?,  qui  (e  trou- 
VcntfpéciaUmtntàzns  les  d'eu»  derniers  Vo» 
*****  f«f  **<ff  qmsifurçjww»  Lc*iij 


\ 
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jflrefhïers  font  fans  nom  d'Auteur,  mais  les 
deux  derniers  s'annoncent  fous  le  nom  4e  M» 
François  Morenas ,  lequel  dans  une  court? 
Préface  nous  apprend  qu'il  eft  l'Auteur  de 
l'Ouvrage  entier.  Ce  qui,  (la  conjecture 
n'eft  pas  hazardée )  pourroit  bien  ne  Signi- 
fier autre  chofe ,  fi  ce  n'oft  que  ce  M.  Mo* 
renas  a  bien  voulu  prêter  fon  nom  aux  Jé- 
fuites:  car  en  vérité  ces  bons  Pères  s'y  mon- 
trent trop  à  découvert  pour  qu'on  puifTe  le* 
méconnoitre.  Qui  ne  fçait  qu'ils  ont  toujours 
à  leur  difpofition  des  Morenas  &  des  /ï- 
xhant  ?  Celui-ci  fe  difoit  Prêtre  de  Qu'im- 
per ;  l'autre  fe  donne  cour  un  Avignonois, 
tout  nouvellement  Hiftoriographc  de  fa  pa- 
trie. 

Au  refte  cette  rare  production  avoit  été 
annoncée  d'avance  par  Ics^Journaliftcs  de  la 
Société  (  Journaux  de  Trévoux  de  1749  &  de 
1750.  (  La  maxime  de  Droit,  cui prodeft  fce. 
lus  s  is  fecit ,  vient  encore  dépolir  ici  con- 
tre ces  RR.  Pères.  Comme  ils  ont  vu  qu'ils 
ne  pouvoient  empêcher  les  fidèles  de  lire  un 
Abrégé  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  très-pro- 
pre à  les  inftruire  &  aies  édifier,  ilsfc  font 
liâtes  (  félon  leur  méthode  ordinaire  )  d'en 
fabriquer  un  autre  ,  qui  n'eft  qu'un  tiilu  d'er- 
reurs, defauffctés,  de  de  maximes  pernicieu» 
fes.  Et  pour  l'acréditer,  ils  fe  (ervent  du 
.  nom  &  de  la  réputation  de  M.  Fleuri ,  dont 
ils  n'ont  ceffé  de  décrier  les  Ouvrages ,  &  fi% 
guliérement  Ton  Hiftoire  Eccléfiaftique.  Mais 
ils  ont  beau  fe  couvrir  &  fe  replier  :  nous 
pouvons  dire  ici ,  fans  craindre  de  nous  mé- 
prendre ,  que  leur  prétendu  Abrégé  de  M. 
•fleuri  n'eft  pas  plus  l'Abrégé  de  ce  célèbre  Hi& 
torien ,  que  l'Hiftoirc  du  Peuple  de  Dieu  03* 
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leur  Père  Bcrruyer  n;cft  FHiftoke  ietAai 
ékn  Teftament.  Telle  eft  la  méthode  peiféj 
ruelle  de  ces  Pères.  Depuis  qu'ils  exiftent,, 
*  ifs  travaillent  uns  relâche  à  corrompre  kl 
lourccs  pures  ,  où  ils  favent  que  les  Chié* 
tiens  vont  puifer.  Ne  pouvant  empêcher  le» 
Fidèles ,  (  du  moins  en  France  )  de  lire  l'É- 
criture Sainte ,  ils  en  ont  fait  un  Roman,  Au* 
jourd'hui  c'eft  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  qu'il* 
corrompent  ou  qu'ils  empoifonnent.  On  les 
à  vît  déclarer  une  guerre  ouverte  au  grand 
Bofîuet  &  à  M»  Nicote.  Le  Livre  du  Père  Bi- 
chon oppofé  à  celui  de  la  Fréquente  Cornant* 
tiion  de  M.  Arnauîd ,  &  l'Année  du  CiiréVieo 
du  Père  Griffct  deftinée  à  remplacer  l'Année 
Chrétienne  de  M.  le  Tourneux ,  font  des  ea~ 
treprifes  toutes  récentes.  Si  on  ne  les  arrê- 
tpir,  &  iî  le  Dierf  totit-puiHaat ,  qui  veille 4 
iâ  carde  dTfrael ,  ne  mectoit  pas  de  tenu  en 
tems  des  bornes  à  l'exécution  de  leurs  projet* 
(  comme  il  eft  arrivé  dans  l'affaire  du  Père 
Pichon  ,  &  par  rapport  à  l'infolente  dénon- 
ciation des  Ouvrages  de  M.  Nicole  ;  )  ces 
ennemis  déclarés,  de  l'ancienne  doctrine  de 
l'Egiife  n'y  laiiTeroient  fubfïfter  aucun  bien; 
&  d'un  jardin  de  délices ,  qu'elfe  étoit  anpa» 
f*clc,*r#',;.raVant,  ils  en  feroient  undéfert  affreux.  v 
Les  deux  derniers  Volumes  de  l'Ouvrage 
tïont  il  s'agit  ici,  font  décorés,  r*.  d'une 
Lettre  du  Cardinal  Valenti  à  l'Auteur ,  appro- 
•ative  des  deux  premiers  Volumes  ;  i°.  d'un 
Bref  de  notre  Saint  Pcre  le  Pape  Benoit  XIV, 
fur  le  témoignage  que  le  R.  Pfcre  Tonroft 
favant  Dominicain  en  avoit  rendu.  3 0»  d'une 
approbation  des  deux  derniers  Volumes  feu* 
Icment ,  donnée  par  deux  Religieux  de  l'Or» 
4xe4csït«tiît^wa\>\>^Q«^^\a'TW^ 


Ecchidjfemcnf.  f7% 

*fcgie  *!&"&£*  *  M  acuité  d'Avignon. 

Le  Bk&uu  Pape,  là  Lettre  du  Cardinal 
SdMt^irc,  d;Çtat ,  &  les  éloges  du  R.  Père 
Xottfoa.  fçncvréels,  ïl;  neft  nullement  dou- 
teux i?'.  que  le  Père  Touron  n*aiit  rendu ,  dès 
trois  premiers  Volumes  de  l'Abrégé  de  VHif* 
*0*T<  Eccléfiafliquf  un  témoignage  des  plus 
avantageux  :  i°.  qjic  fur  le  témoignage  de  ce 
céj^re  Dominicain  ,'  tendu  à  un  Prélat  du  Pa- 
lais^ ft  enfiiitc  auPape  par  le  Prélat ,  le  Saine 
JPetfe  n'ait  écrit  le  Bref  dont  il  s'agit*'  Ces  faits 
font  certains.  Mais  eft- il poffible  que  lePerc 
Touron  ait  jugé  fi  favorablement  de.  f  Abrégé 
-delHiftoirc  Eccléfiaftique  de  M.' l'Abbé  Fleu- 
ri :v  de  cet .  Ouvrage  fi  défe&ucux  ,  fi  con- 
traire à  THiftoire  même  qu'on  fe  vante  d'a- 
bréger ,  fi<  plein  de  fables ,  d'erreurs ,  d'infi- 
Jélités  groftipresi  Le  dénoumsnt  de  çc  para- 
doxe; incompréhenfibie  cft  très  -  fimple.  Le 
.voici.  •  •' 

Dans  les  affaires  ou  tes  Jéfiiites  font  ac- 
teurs intérefiés ,  il  y  a  toujours  des  foûterainsv 
<!es  profondeurs ,  &  des  voies  détournées.  Le 
témoignage  dis  plus  avantageux  ,  rendu  par 
le  Père  Touron,  regarde,  non  le  prétendu 
Abrégé  de  M.^leuri  par  le  Sieur  Morenas,, 
imprimé  à  Avignân  en  dix  Volumes  ;  mais 
t  Abrégé  de  l'Hiftoire  EccUJtaftique  (ans  nom 
d'Auteur ,  dont  nous  n'avons  encore  que  neuf 
Volumes.  M.  Morenas  eft  le  Corbeau  de  la 
Table  ,  paré  des  plumes  d' autrui.  Ce  fait  eft 
£  étonnant  &  fi  fingulier ,  qu'il  efl  à  j>eine 
croyable  :  mais  nous  l'affirmons  &  le  garan- 
tirons hardiment ,  toute  la  Communauté  des 
Dominicains  du  Fauxbourg  Saint  Germain  en 
•peut  rendre  témoignage.  Leur  R.  Père  Gé- 
aérai  ça  cft  inftrait  ,  te  k  Pape  mime  ne 
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doit  pas  actuellement  l'ignorer, 
en  peu  de  mots  le  défloré  des  Cartel. 
Le  R.  P.  Touron  étant  à  Rome  an 
snencement  de  1751.  LeSr  Morenas  ou 
fuites  par  lui  ,   foflicita  fortement  là 
jni/fion  de  dédier  au  Pape  la  Contint 
de  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiqoe ,  !»?• 
quel  il  pretoit  ion  nom  ,  &  qu'il  ne  dé 
eue  par  V Abrège  de  VHïfioïre  EccUfiafSa/ép 
Amplement ,  fans  ajouter  de  M.  VAbhtFkm 
fi ,  comme  porte  le  titre  de  fon  Livre.  H  ât  ■ 
commnniquoit  point ,  il  ri'envoyoit  pdinrti  ,1 
Livre  à  Rome  :  on  ne  l'y  connoiflôit  ptsftt 
le  Perc  Touron  ne  l'a  vu,  pour  laprcmiW 
fois,   qu'à  Paris,  le  10  Novembre  I75*4j 
Mais  en   récompenfe,    M.  Morenas,  daafl 
les  Lettres  que  hs  Jéfuites  lui  compofoicnr^T 
*avoit  grand  foin  de  faire  valoir  les  comète 
mens  qu'il  difoit  avoir  reçu;  de  plufieurs  rrè*\ 
lots  de  France,   au  fujet  de  fon  Ouvrage. 
{Il  pouvoit  en  avoir  reçu  ,  fans  doute,  de 
M.deBeziers,  à  qui  les   huit  premiers  Vo* 
lûmes  font  dédiés  $  &  quelques  autres  Eve* 
ques ,  comme  M.  de  Marfeille ,   penvoient 
bien  être  auflïdu  nombre  iesComplimentcurs.) 
En£n,  M.  Morenas  n'oublioit   pas  d'âno*» 
cer  combien  fon  Livre  feroît  favorable  à  l'in- 
faillibilité des  Souverains  Pontifes.  Le  faiat 
Père  importuné ,  chargea  un  Prélat  do  tq> 
lais  de  demander  au  Père  Touron  s'il  cou* 
noinoit  un  Livre  intitulé  ,  Abrégé  dé  VBtf- 
toireJEccléJiaftique  ,  &  quel  jugement  il  ai 
portoit.  Il  n'étoit  point  queftion  d'Abrégé  de 
M.  Fleuri,  c'eft  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
quer.   Le  Prélat   s'acquitta  de   fa  commit 
fion ,  &  le  Dominicain  répondit  que  non» 
frulcmenc  il  coûnoiflbk  cet  Ouvrage  j  (fÂ* 
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de  l'Hiftoirc  Eccléfiaftiquc  )  nuis  qu'il 
.avoit  là  avec  beaucoup  de  foin  &  de  &» 
fa<ftion  les  /roi?  premiers  Volumes.  II  en 
3otta  beaucoup  la  méthode,  le  goût,  la  mo-. 
«aération  &  f  impartialité  $  &  nous  fçavons 
-<Fune  Jnaniérc  treç-pofitive ,  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  rien  ajouter  à  réloge  qu'il  fit  de  cet 
Ouvrage ,  en  appuyant  finguliérement  iur 
les  trois  premiers  Volumes.  Comme  l'Auteur 
4e  U  Continuation  du  faux  Abrégé  de  M» 
Xteuri ,  fe  donnoit  pour  défenfeur  de  l'infaill- 
ibilité $  le  Dominicain  ,  qui  ignoroit  abfoj 
yhMnent  l'exiftance  de  Y  Abrégé  d'Avignon ,  8c 
^qoi  ne  connoifTojt  que  celui  dont  ilavoit  14 
les  premiers  Volumes  à  Paris ,  obfçrva,  i% 
_  Qu'il  falloic  que  l'Auteur  de  la  Continuation 
«nnoncée,  ne  fut  pas  le  même  que  celui  des 
trois  Volumes ,  qu'ij  avoit  lus.  iQ.  Que  fi  1$ 
^Continuateur  preooit  aura*  fortement  qu'il  1* 
"promet ton  1c  P*r«  de  l'infaillibilité ,  les  Par- 
lemens  pourroient  agir  contre  fpn  Ouvrage  : 
dc-k  la  louable  précaution  que  prend  &§ain* 
.  teté  dans  fon  Bref,  en  ces  termes. 
*     *  Or ,  afin  que  nous  pui/fions  #tre  afluréf 
,  »  que  vous  garderez  dans  ce  qui  rçftc  lamé- 
v  me  face  impartialité,  8c  que  vous  éviterez 
90  recueil  des  contradictions  bien  fondées  ^ 
a»  &c,»  te  Pape  qui  n'approuve  (  d'après  le 
témoignage  du  Père  Touron  )  que  trois  Vo- 
lamés  d'un  Ouvrage  quj  en  a  dix  »  veut  que  * 
la  Continuation  dont  il  n'a  encore  aucune?.  ' 
cpnnoiûance  (  8ç  oui  exiftoit  pourtant  déjà  y 
fbit  examinée  &c.  Ce  qui  cft  relatif,  8c  a  la 
pipmege  que  faifpit  le  Continuateur  de  foi* 
tenir  /pr^çment lin)Eiillibilité r, &  à  ttmpar-r 
rialité  que  le  Pe$ç  Touron  avojt  louée  dan/ 
Jff  yolumw  imA  »Y?fe  ifCftdu  témoignages 


\ 
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Ce  récit  fommaire  éclâircit  tout,  ItMpé 
«ie  loue&  n'approuve  que  ce'  que  le  Pc» 
touron  a  loué  &  aj>prôûv*.(  Le  Pert'Tettttff 
fc'a  loué  que  TiïWgt(;Anon)4ric  >  <Jé  tfH& 
toirc  Eccléfiàfffquc  ,  &  mffiefneiit  £Abrto& 
du  Sieur  Mofênas ,  qu'il  M'iahroit  point  la, ïc 
dont  il  n'avoit  aucune  connoiifance.  Par  ooa« 
féquent  le  Pape  ne  loue  &  n'approuve  qws 
t Abrégé  anonyme  j&  tout  l'avantage  de  cet 
«V/airciiTcrnent  tourne ,  comme  cm  voit ,  ai 
ftotit  a^tùV  Ouvrage  qui  danfccia  vérité  h 
jni&iteb'ieiîV  ','','  '   *'  y'1  /'-  ;     iJ4, 

:  Le  fieùr  Morenas n'ènVoya-à Roœcqtfj» 
ëomrnènceinëht  du  mois  de  Mats  *$f  j ivh* 
premiers  volumes  de  ton  Abrégé  pteteÉdile 
M.Flcuri.M.  le  Cardinal  Velenti  les  fit  mettre 
dans  fa  bibliothèque ,  ne  doutant  point  que 
*c  ne  jfhlfent  ceux  dont  le  Pcre  Touroû 
iydir donné  une  idée  û  ayamageufe,  aafli'  rfy 
â-t-irpas  un  mot  danslâ  Lètttq  de  cette  Emi- 
aence  ,  d;où  l'on  pmffë  inftrér  -qu'elle  efa 
Seulement  '  ouvert  Jlcs;  Volcufack  i* Avieaion. 
•>  Je  puis  vous  affurer ,  dit  ce  Cardinal ,  que 
9»  les  premiers  Volumes  ont  acquis  use  ripa* 
•>  tation  univcrfelle.  (  C'eft  ce  que  lui  avoir 
»  dit  le  fçâvant  Dominicain;  )  De  force  4 
^  ajoute  TEmlnence  ,  que  je  fuis  impatiéûf 
•i  de  voir  l'Ouvrage  complet ,  qui  fera  non* 
•>  neur  a  ma  Bibliothèque.  »  .;.'• 

;  îf  demeure  donc  pour  confiant ,  &  il  rW 
wèti  ioùvcnir,  que  le  Bref  du  Pajto  &  la  Let- 
tre du  Cardinal  Valenti  ,  quoiqu'adrefTés  a? 
icurMorenas  ,  ne  regardent  nullement  Coâ 

Î retendu  Abrégé  de  M.  Fleuri ,  mais  VAhtft 
*  VHfàht  EccUfiaJliquc  ,  'uns  nom  d'An-1 
teur>9  dont  nbu&avons  neuf  volumes  qui  ce*»' 
jrwuût  ftiïifëtfcs  côir^çt^  Ma»  il  6m, 


ttompter  «pe  cela  n'empêchera  j>a$  les  Jé- 
fuites  de  citer  éternellement  leur  Abrégé  pré- 
tendu de  M.  Fleuri ,,  imprimé  à  Avignon  ^ 
comme  un  Ouvrage  9  approuvé  par  le  Pape* 
Ceft  aûflï  ce  ^u'il  ne  faut  pas  oublier.  * 

A  l'égard  des  deux  Frères  Prêcheurs ,  Ap- 
probateurs des  dcuï  derniers  Tomes ,  if  n'eft 
nullement  étonnant  qu'il  fe  trouve  aujour- 
d'hui ,  quoique  dans  un  Ordre  d'ailleurs  rcf- 
Jeâable,  deux  Religieux  Avignonois,  que 
is  Jéfuites  aycnt  le  crédit  •  d'aflpcicr  à  pi  M» 
Slorenas.  On  a  cependant  des  raifons  pour 
croire  que  ces  deux  Dominicains  ont  été  en- 
traînés t>ar  l'autorité  du  Pcre  Touron  ,  qu'on 
leur  diioit  avoit  approuvé  les  trois. premiers 
Volumes ,  &  Ton  afïure  qu'ils  ont  donné  leur  • 
Approbation  fans  avoir  lu. 

Voici  la  Lettre  du  Rf  P.  Touron  ,  tranfçri- 
te  fur  l'original.  Elle  donne  le  dernier  degré 
4e  certitude  a  la  fupercherie  dont  on  a  parlé 
au  fujet  des  de ux  Abrégés  de  i'Hiftoire  Eclcér 
fiaftique,  Nous  avons  .des  preuves  en  main 
que  ce  Révérend  Perc  a  parlé  Se  a  écrit  fur  Je 
même  ton  à  plufieurs  perfonnes,  Au  moyen 
de  ce  que  l'on  va  lire,  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  refte  l'ombre  <ie  difficulté^ur  cet  événç? 
inetot  fingulicr*  .? 
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Jxttre  du  R.  P.  Touron  Dominicain^ 
à  un  defes  Amis  ;  au  fujfet  du  «# 
moignagc  Avantageux  qiiil  a  rend*] 
àN.  S.  P.  U  Pape  Benoit  XIFg 
*un  Abrégé  de  tHifioirt  EccUjiafi* 
que* 

VOus  me  demandez ,  M.  R.  fr  ce  qui  *. 
pu  nrfengager  à  approuver  l'Abrège  de 
THftoirc  Eccl&iaftiqttc  de  M.  Fleuri.  Je  v«* 
téponds  que  je  ne  j'ai  jamais  appronvé.  New , 
^  ce  n'eft  point  de  cet  Abrégé  que  j'ai  parlé 
*  avec  éloge  en  Italie  :  il  xn'ecoic  absolument 
inconnu;  je  ne  Pavois  point  va  en  France; 
&  je  n'en  ai  point  entendu  parler  tout  le  teins 

Ïue  j'ai  été  a  Robe.  Voici  f  édairci/TememdB 
lit  qui  vous  embarafTe.  Vous  feavez  qoe  de* 
puis  quelques  années  il  paroît  un  Ouvrée 
anonime ,  intitulé  :  Abrégé  de  tHiftoin  £** 
eUpdfliquc.  Les  premiers  tomes  m'en  tombé! 
jrent  encre  lés  mains  vers  le  commencement 
de  17 jo  :  je  les  lus  aflez  rapidement,  mais 
avec  d'autant  plus  de  plaifîr ,  que  le  defTein, 
l'ordre,  la  clarté,  la  précifîon ,  l'érudition,     1  | 
la  beauté  du  ftile  ,  l'arrangement  des  aùêt'        m 
res,  les  fçavantes  analyfes  des  Ecrits  des  Pè- 
res, l'impartialité  enfin  mie   je  remarquai 
dans  les  trois  premiers  Volumes ,  me  plurent 
beaucoup*  Cet  Ouvrage  (Tailleurs,  étoit  fort 

Pofité  des  connoi/Tcurs  à  Paris ,  &  dans  les 
rovinces.  J'étois  plein  de  ces  idées,  lorfque 
dans  le  mois  de  Mars  Sernier  on  me  prêtent* 
de  la  part  de  fa  Sainteté,  une  Lettre,  dus 
laquelle  Moafieur  Morenaa  fedounoit  pour 

Ameol 


i 


i 


EtlairciJJemehu  577 

Auteur  d'un  Abrégé  de  l'Hiftoire  Eùclejiafti- 
que  ,  dont  il  difoip  avoir  déjà  publié  les  pre- 
miers tomes  ;  5c  tîont  iHbunaitoit  dédier  les 
derniers  à  N.  S.  P.  le  Pape.  Comme  il  ne  par- 
tait absolument  ni  de  M.  Fleuri  ,  ni  de  Ton 
Hiftôire,  je  ne  doutai  nullement  que  l'Abrégé 
dont  il  parloir ,  ne  fit  le  même  que  celui  dont 
fur  ois  vu  les  beaux  eommencemens  :  le  titre 
éroit  le  niêrrié  $,&:  c'eft  pair  le  titre  quelésXi- 
▼rcs  ^annoncent.  Conforté  donc  furie  rnérite 
cle  roirvrage  , ^jeïric  fis  un  pfaifîr  de  louer 
dans  ¥n  Ecrivain  ïrânçois  tout  ce  qui  m'a- 
voit  paru  véritablement  louable' dans  ï*Ano- 
nyme  ;  &  je  ne  tus  pas  que  l'Ouvrage  avoit 
parti  jufqu'alors  fans  nom  d'Auteur.  Ce  n'a 
été  que  vers  la  fin  de  Novembre  dernier  (  trois 
rnois1  dejpîiis  Won  retour  d'Italie)  qui  fat  en 
•ctâfion dfc  vciir  pouï  là  première  (okVAbre* 
géik  imifioïteEtâeJîâpi^uf  dï\  M.  fleuri  , 
dont;  je  vous '^vôue  que  je  ne  fuis  pas  plus 
fâtîisrâit'que  Vous. 'Il  feroit  à/fdunaiÉer  que 
FAûteur  fè  fut  un  peu  plus*  défié  de  Tes  mé- 
moires y  iott  fouvent  infidèles  j  qu'il  eût  exa- 
mina avecpiiis  de  foin  les  dates' &  les  faits  5 
&  qu'il  «ii<cûf  omis  plusieurs  ,(  qui  ne  méri- 
retfiPpas'  ^éy>facéJéL$rîs  un  OuVrage  de  cette 
nature/  V&uY  irfcè  ri-iatoues  ;,A  NÎJ a  R.  '.p.  que 
frien  'd'Kdrinêtes  gens \  lotit. dans  la  même  in- 
quiétude* que  vous  /au'fujet  de  ma  prétendue 
approbation  :  ma  Lettre  poftrra  fervir  à  diflî- 
per  leurs  peines.  Il  vous  cft  permis  dé  lafairç, 

voit  à  qui  vous  jugerez  ^'propos.  ; 

<  Je  fuis,  &c,  *  .'         :'     t.  :  ."    ».s  .\  l[% 

^         F*  A'TbiriOK  Oti.Pik&-  >bl  : 

APàtW-kk^  BiotWbriifsi.  J     V  •  :i 
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Voici  les  propres  paroles  do  Bref ,  qui  dé* 
montrent  que  N.  S.  P.  le  Pape  n'a  approuvé 
que  l'Abrégé  dont,  le  IL  P.  Tourona  parlé 
avec  éloge. 

Nous  avons  jugé  a  propos  >  dit  le  Saint  Pot, 
de  confulterfur  cet  Ouvrage  {l'Abrégé  de  Vtti-  \ 
foire  Eccléfiafliaue  )  qui  nous  étoit  inconnu  % 
le  Père  Touron  ,  Dominicain ,  qui  en  a  lu  les 
trois  premiers  Tomes ,  &  qui  efi  autant  queftr- 
fonne  en  état  d'en  juger  très-fainement.  Et  il 
nous  en  a  rendu  un  témoignage  des  plus  avan- 
tageux, &c. 

L'article  du  Journal  de  Trévoux ,  do  mois 
d'Oétobre  1749  ,  premier  volume,  en  anneo- 

Îant  ce  prétendu  Abrégé  de  l'Hiftoire  Ecdé- 
uitiqu*  de  M,  Heuri ,  Bût  dire  à  l'Imprimeur, 
î*  qu'on  lui  a  remis  un  Manuicrit  qui  con- 
a»  tiendra  fix-  volumes  in-douze  ,  êc  que  de 
»  bons  Connoiffiurs ,  à  qui  il  l'a  montré,  en 
«9  font  «and  cas.  »  On  propofe  l'Ouvrage 

!>ar  fouicription ,  &on  nornme  dans  tontes 
es  grandes  Villes  un  Libraire  quia,  dit-on, 
un  certain  nombre  de  fouferiptions,  qu'il  four- 
nira à  ceux  qui  voudront  »  en  avoir*  On  nom* 
me  pour  Pan*  \Heriffant .de  la  rue  S.  Jacques, 
lequel  fut  indigné,  dans  le  tems ,  de  fimpu* 
denec  avec  laquelle  on  employeur  (on  nom 
À  fou  infçu. 

'  Et  dans  le  Journal  de  Juin  17 sp  y  No°* 
telles  Littéraires,  page  1531,  fécond  volume, 
on  dit  qu'on  vient  de  recevoir  des  exemptants 
de  TjtBregé  de  l9Iiiftoire9  &c.Pms  on  sqomt:  ' 
»  Les  dqu^premiers  tomes  in-douze  fcompreiy 
m  nentlcs  fix  premiers  ficelés*  L'Ouvrage  eft 
»imîtisa£^^pon^;êc  d^à  JML  fl#-  | 
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«que  de  Bezicrs.  Nous  en  rendrons  compte 
»  mceuammcnt.  »  Le  Journalifte  néanmoins 
n'a  pas  encore  jugé  à  propos  depuis  plus  de 
trois  ans ,  de  remplir  un  engagement  fî  pofî- 
tif.  S'il  y  fait  droit ,  il  nous  donnera  fans 
doute  des  preuves  de  l'impartialité  dont  il 
fait  profcfîion. 

A  l'occafïon  des  Lettres  fî  juftement  ap- 
pellera Pacifiques  ,  il  parut  une  prétendue  Ré- 
futation de  cet  admirable  Ouvrage  datée  du 
premier  Janvier  1753  ,  dans  laquelle  on  re- 
vient encore  à  la  charge  >  contre  la  notoriété* 
des  faits  ,  &  l'évidence  la  plus  complette. 
L'Auteur  de  cette  étrange  Réfutation  prétend, 
page  xxi  &  111 ,»  que  lePercTouron  Jaco- 
9>  bin ,  étant  à  l'audience  du  Pape ,  fa  Sain- 
m  teté  lui  parla  avec  éloge  d'un  Abrégé  de 
»  l'Hiftoirç  Eccléfîiaftique  qui  lui  étoit  dé- 
a  dié  ,  &  qu'on  venoit  d'imprimer  à  Avi- 
*>  gnon ,  &c.  »  Dans  tout  ce  qu'il  avance  en 
cet  endroit ,  il  ofe  s'autoriferdeM.  le  Nonce» 
&  c'eft  par-là  qu'il  croit  en  irnpofer  à  fes  Lec- 
teurs. Mais  nous  fortunes  en  état  de  dire  ici , 
&  de  k  prouver  juridiquement  ,  s'il  le  fal- 
lait, que  dans  tout  le  récit  dont  il  s'agit ,  il 
y  a  prefquè  autant  de  fauujetés  que  de  paroles. 

Un  anonyme  mérite-t'ît d'être  cru,  lorfqu'il 
fait  dire,  même  à  un  Nonce  du  Pape,  des 
chofes  expressément  contredites  par  un  Bref  de 
faSainreté?  On  a  ce  Bref ,  &  la  Lettre  du 
Père  Touren  ,  lequel  eft  encore  tout  J>léïn  de 
vie  au  Couvent  des  Dominicains  du  Faux- 
bourg  fainttGermain.  Ces  deux;  Pièces  publi- 
ques &  aurenciques ,  détruifent  tout  ce  qui 
eft  avancé  par  le  Réfutateur  anonyme.  Il  eft 
abfolument  faux  que  le  Père  Touron ,  étant  ^ 
l'audience  du  Pape  .  fa  Sainteté  lui  ait  raVb 
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d'un  Abrégé  dcJ'HiftoircEcçléfiaftiquc.  Il  eft 
faiix  que  le  fainjt  Père  air  fait  Télexe  de  ÏÀ- 
^regé' imprimé  à  Avignon  ,  qdi ,  ick>n  la  te- 
neur de  Ion  Bref  #  lui  étoit  inconnu.  U  eft 
feux  que  l'Ouvrage  fut  déjà  dédié  au  Pape, 
puifque  l'Auteur  Ayignpnois  écrivoit  à  Rome, 
pour  demander  la  permifEon  de  publier  fesdeux 
derniers  volumes ,  fous  les  aufpices  de  (a  Sain- 
teté, &  que  les  huit  premiers  écoienc  dédiés 
%  M.  de  Roquefort  Evéque  de  Beziers.  H  eft 
encore,  faux  que  le  Père  Touron  ait  mandé 
de  Rome  à  Paris,  que ,  le  Pape  lui  avoit  vanté 
le  Livre  de  MefanguL  Nous  lçavons  bien  pos- 
itivement que  ce  Dominicain  entendant  lire 
f  endroit  de  la  Réfutation;  que  nous  relevons* 
<ria  à  la  calomnie ,  £c  déclara  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  agi  de  M*  de  MefanguLj  que  jamais  il 
n*  avoit  cru  ni  penféque  W.  Meungui  (  lequel 

Fourtant  en  eu  biem  capable)  fut  Auteur  de 
Abrégé  de  PHiuoire  Eccléfiaîtiquc  imprimé 
en  France  j  &  que  tout  »*  ce  qu'on  publierok 
^  fur  cet  article ,  &  qui  ne  feroit  pas  conibr» 
9*  me  à  fa  Lettre  du  1 4.  Décembre  1751.  ne 
v  pourroit  étte  qu'iavfnft»  »>  Ç'cft  U  cas  od 
£e  trouve  actuellement  le  Rcfutatcur,  donrie 
récit  contredit  en  tous- points  la  Lettre  du  Do* 
minreain.  Ce  n'eft  ni  un  anonyme  que  nous 
lui  oppofon^  ni  un  homme  difficile  à  abor- 
der. Enfin  il  n'eftpas  vrai  >  iin/eft  pas  même 
pqffibJ^^jquc^uigu^cç^foit  ait  certifié  ,  ou 
çcrtifiç  iam^is^ec  Jamqmdre.  ombre  de.  pre* 
yc  ,  que la  ^e tfçcdu  Pçrc Tpourpn  t  >  laquelle 
rious  renvoyons,  contienne  quelque  faïuferi 
^lle.qû'dn  luffait  écrire  .de  Rome,  en  faveur 
du  prétendu  Livre  de  M»  Mçfangui  ,  eft  une 
pure  fiction,  ou  pour  nous  fcrvir+dumptde  \ 
feu  M.  Langues  Archevêque  de  Sens,  une  f*    « 
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t&dld  II  fied  mal ,  comme  on  voit ,  au  Ré- 
futatcùr  Bulliftc  des  Lettres  Pacifiques ,  d'at- 
tribuer à  on  autre  Us  fraudes  &  Us  bevuês  ou 
fa  paflîon  l'a  fait  lui-même  tomber  5  &  ce 
n'eft  pas  à  lui  à  âcCufér,  comme  if  fait,  ^ 
prétendu/w/i  de  continuer  i/î  nourrir  de  incn- 
jbnge.  Nous  pourrions  lui  attribuer  en  cette 
rencontre,  avec  beaucoup  de  jufteffe,  Ufsbul* 
de  te  narratur.  Nous  ne  parlons  pas,  comme 
lui ,  en  l'air  &  fans  preuves.  Nous  avons  pour 
nous  le  témoignage  d'un  Religieux  dont  tout 
le  monde  connoît  la  feiençe  &  la  régularité* 
Le  R.  P.  Touron  ,  que  le*  Pape  honore  de 
Ton  cftime  &  de  fa  bienveillance ,  jouit  dans 
la  Republique  Chrétienne  d'une  réputation  qui 
eft  à  l'épreuve  des  calomnies  de  l'Auteur  de 
la  Réfutation ,  &  de  tous  ceux  de  fa  forte. 
Nous  en  pourrions  dire  autant  de  l'homme  vé- 
nérable ,  à  qui  le  même  conteur  de  fables  attri- 
bue fans  preuve  &  fans  fondement  quelconque, 
l'Abrégé  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  impri- 
mé en  France  en  neuf  volumes»  Quel  motif 
a  pu  lui  faire  bazarder  cettt  attribution  ?  Nous 
en  lai/fons  le  jugement  au  public.  L'Abrégé 
dont  il  s'agit  eft  goûté ,  &  mérite  de  l'être.  Il 
importe  peu  à  ceux  qui  s'y  inftruifent  &  s'en 
édifient,  de  ff  avoir  qui  en  eft  l'Auteur  :  mais  il 
importe  beaucoup  au  public ,  de  né  pas  igno- 
rer que  le  Réfutât  cur  anonyme  des  Lettres  Pa- 
cifiques eft  un  de  ces  hommes  qui  en  impo~ 
fent  hardiment  &  groffiérement  à  ceux  qui 
veulent  bien  être  leurs  dupes,  (a) 

(4)  Au  refte  perfonne  n'eft  étonné  de  voir  le  R6- 
tutateur  des  Lettres  Pacifiques  venir  au  fecours  de 
F  Auteur  de  l'Abrégé  prétendu  de  THiitoire  de  M. 
Fleury  ,  &  fou  tenir  1  authenticité  d'un  Bref  fubrep» 
cicc.  Cet  Écrivain  a  fax  &s  preuves  dans  le  genre  d'e- 
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crirc  de  l'Avknonois.  Sesfaun'etis,lespafadoKs)lct 
calomnies,  les  blafphêmes  même  avancés  dam  In 
Ecrits  fortis  de  fa  plume ,  doivent  apprendre  aura- 
Hic  ce  que  faut  ion  autorité  en  pareille  occafau 
Il  faut  avouer  que  Moretui  méritok  d'avoir  D.  la  Taâe 
pour  Avocat  :  mai*  aufli  etVce  U  le  cas  de  dite  avec 
«a  Ancien* 

Cémfd  fâindmê  mm  fc*4  »  ftjn  mu 
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veur des  Jcfîiïtes  aux  ientirnens  des  autres. 
Confutteuts ,  197 

,  BourUmont  .,  Archevêque  de  TouToufe  > 
obtient  des  Lettres  de  cachet  pour  chaiTer  Ma*. 
dame  de  Mondonville  &  les  Filles  de  l'Enfance, 
mais  voient  qu'on  L'avoit  lurons.,  confirme: 
fcurs  conftitutions  ,  5S4 

CAmi*  (  M.  le  )  Evéque  de  Grenoble  for 
fut  fort  content  de  rédition  de  S.  Léon, 
4Qûnée|arlePçrcQuciiicJ:k  ^ft* 
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Carbùriâc  Stonjpezat ,  Archevêàuc  de  Toa*f 
foultt ,  Contribue  a  la  deftruétion  des  Fille*  de 
F  Enfance,  en  cft  repris  par  un  Bref  d'Inno- 
cent XI.  en  1*87.  405/ 

Caflorie  (M.  de)  loue  beaucoup  l'édition 
que  le père  Quefnel  adonnée  de  S.4Leon,  480 
'  Çanltt ,  Evêque  de  Pamiers  rend  un  glo- 
rieux témoignage  à  M.  de  Saint-Cyran  après 
A  mort,        '  i$% 

'Caûmértin^  Evêque  d'Amiens  ,  officie  aux* 
©bfeqttes  de  M.  de  Saint-Cyran ,  1 8 1 

Chaift  (  Le  Père  de  la)  ïeiuitë ,  Confcfleur 
du  Roi^  employé  des  moyens  iniques  pour 
détruire  le» Filles  de  l'Enfance  ,  3  87.  aprouvé 
ta  quatrième  Apologie  des  Cafûiftcs ,  faite  par 
Honoré  Fabry  Jeluite ,  fous  le  nom%e  Bernard , 
Stubrock ,  44/ 

Chomgflour,  Evêque*  de  Ta  Rochelle ,  fait! 

afficher  par  tout  Paris ,  aux  portes  même  dé 

F  Archevêché ,  une  Inftraérion  Pàftoralc  err 

'  tyto.  contre  les  Réflexions  Morale*  du  Pèié 

Quefnel ,  494. 

Chantaï{  La  Mère  de  )  première  Supérieure 
de  la  Vifitation,  témoignepar  fes  lettres  qu'elle 
J&onoroit  lès  chaînes  de  M.  de  S.  Cyran ,   18  f 

Chartncy ,  Evêque  de  Montpellier  ;  fa  be- 
vue  qui  lui  fait  faire  un  grand  Mandement  fur 
un  écrit  trouvé  chez  un  de  fès  Curés  mort  Ap- 
pelant j  cet  écrit  avoît  été  compofé  pâi 
Meynicr  Jcfuitc*  cent  ans  avant  ce  Mande- 
ment, jtft 

Charpentier  ,  Inftîtuteur  des  Prêtres  du. 
Mont-Valerien  ,  auroit  voulu  être  en  prifon 
à  la  place  de  M.  de  S.  Cyran  qu'il  regardoit 
comme  un  Saint ,  }  280 

Ckaieauneuf ',  CommifTaire  du  Roi  pour  in- 
fermer -avec  le  Père  la.Chaifc  &  l'Archevêque: 


4e  Paris  contre' les  £ilks  4e  i*E»6uwê^  *$7 
CAifrf  (  Jeanj  L'Arrêt  du  Parlemente  outre 
lui  condamné  par  l'inquiûtio&à  caufe  de  l'exil 
décerné  contre  les  Jefuitcs ,  ûùvarit  Mortnas, 

4™ 

Chavigny  r  Archevêque  de  Tours  appftravf 
Te  Livre  de  la  fréquent*  Communion,  par 
M.  Arnauld,  ;.  .'  .  -  :..:    *tf 

.  Clément  VIII.  fa  mort  arrête  te  Jpgemçafi 
^uc  les  Confulteurs ^voitfiur  4r«ffé„4ans  J« 
Congrégations  de  Auxïlny  contre  les  prepO? 
étions  de  Molina  toutes  Pélagiennes  ,'  109 
.  Clément  XL  Ton  Bref  du  *$.  JujUet  tfoS» 
contre  les  Réflexions  Morales ,  pour  &  ven- 
ger du  Cardinal  de  Noaillefegui  avoit  dépoacé 
a  lnnocent#(LII.  le  Livre  impie  du  Cardinal 
de  Sfondrate  que  Clément  XI.  n'étant  que  Car- 
dinal avoit  fait  imprimer  ;  <&*  *  f94*$éparc 
de  (a  charité  tous,  ks  op^ofans  à  la  Çonfe- 
tution  UnigçnituS)  par  Tes  Lettres  Pafiôralis 
Officiï  ,  j3  3.  Sa  mort*  53* 

ÇUrmont ,  Evèque  de  Langres  faifant  fou 
tappoK  far  les;  Exapks ,  <l«noa  pour  la  doc- 
trine de  S.  Augaftin  &  de  S>  Proftper  ceHe  des 
demi- Pélagiens  5  52  j;  ifea- perdit  la?  tête,  13a 

Code. ,  Evcque  de  Sebafte  y  Viçaûa  Àjoûo- 
Èque  dans  les  Provinces-Unies  %  calomnié  pat 
les  Jeiuite?,  575.  Tout  fou  crime  étoir  it  H 
youloir  pas  ligner  le  Formulaire  v  j^É 

Coejjpan ,  Evêque  de  Liueox  ,  parle ,  en  fa- 
veur de  l'innocence  de  M.  de  S.  Cyran ,  r  28 K 

CoLbext?  Evêque.  de  Montpeljiei -\  éjogp  qa'il 
fait  de  Mefliears  de  P.  Rv      .  -         ,".  -:.**<* 

Co/r/é.  (  jLe  )  JeXuite *  avance  quelles  Chi- 
nois ont  profeiTé  une  Religion  auûi  par&ite, 
que  La.  Chrétienne  deux  mille  ans  avant  J*C 
***  4*7-  Cinq^ck  fes  profoûxioas.  ont.  iti 


D  £  S-  M ATtË*  E  S.         t$» 
ccnfurécs  par  la  Sorbonne  ,  430* 

Cinftan&tcc  Concile  générafcdéclâré  feF'apC 
loutftis  à  l'autorité  du  Concile  général  j  137 

tfor/ttr/ ,  Syndic  4e  la  Facuké  ,  a  fabriquée 
cinq  fameufcs  proportions  qu'on  attribue  faut 
fcment  à  Janfenius ,    <  24  J 

•  Cotton  Jefuite ,  cité  au  Parlement  en  16164 
refufe  de  fîgner  un  Formulaire,  au  fujet  dé 
Livre  dt  Santarei  Jefirite,  quia  été  brûlé  par 
la  main  dû  Bourreau-  r  *  <  <  414 

Critique  y  fa  néce/fité  ,  ^ 

Cyprtin  (S.)  autenticité'  de  Tes  Lettres  à 
Jubaïen  &  à  Pompée ,  3.  3.  Sa  conduite  louée» 
par  S.  Auguftin,  15.  Sa  réfiftance  à  S.  Etienne» 
i>'*ft  pas  regardée  par  S.  Auguftin  comme  une 
tache-  y  '.■>■.„  yi 

Cyran  (  M.  î  Abbé  de  $♦  )  n*a<eu  aucune  part. 
b  la  traduction  du  Traité  de  la  Virginité  d« 
S*  Auguftin  par  le  PereSegutnocde  l'Oratoire^ 
*6  j%  Horribles  calomnies  de  Morenas  contre 
M.  de  Saint  Cyran ,  2tf?.Caufe  de  fa  déten- 
tion à  Viàccnnes,. 3.7^  Glorieux  témoignages 
rendus  à  fa  mémoire  par  dix-huit  Evêques,  184 

Oyron ,  Inftituteur  des  Filles  de  l'Enfance* 
dont  Madame  dé  Mondonville  étoit  Fonda- 
trice ,,  £84. 
D 

DA  m  a  s  c  ejn  i:(  le  Père ,  )  Francifêain -% 
'premier  approbateur  du  Livre  de Sfon- 
ckate  ,  erVnotrnnél  par  Clément  XL   pour, 
examiner  les  Réflexions  Morales  ,        494» 
Dcmi-Pélagicnt  ne  font  pas  difficulté  de- 
«lentic  &  calomnier  ,  $0* 

Douay  s  la  fourberie  de  ,  ou  le  faux  Ar- 
ftauld*,  pues,  par  les  Jéfiiiws*  7*4* 


i$0  TABLE 

E  i 

ECiivvxe  Saîme  :  Morenas  fondent 
ibupçon  d'héréfie  fur  l^mpreflemcnt  i 
ïrc  les  Livres  Gants  en  Franfois ,  p.  n* 
Horrible  Paradoxe  des  Jéluites  &  de  More- 
sas  ,  fur  la  leâure  de  l'Ecriture  fainte ,  j*t 
Cette  lecture  recommandée  pat  les  Apôtres 
le  les  Pères,  }** 

Eglife,  Cts  décidons  font  infaiflibks  far 
les  dogmes  ,  mais  ion  for  ks  faits  noth 
jevelés  ,  7* 

Embrun,  fôn  Conciliabule  aJTemelé  pour 
condamner  M.  de  Senez  contre  tomes  les. 
règles».  J4*»&» 

Enfaatt  (ks  t ilfes  de  f)  calomniées  par 
Morcnas,  3 Si.  Leur  étabfiflement  en  Con», 
grégatibn,  par  M.  dejyiarca  Arckcvèooe  de 
Touloufe  ,  en  v66*~p.  j&u  approuvée  par 
Alexandre  VIL  &  par  18.  Evîêques,  3*3- 
&  par  Lettres  Patentes  de  Louis  XIV.  &&■ 
On  iupprime  leur  Inftitut  nar  un  Arrêt  far- 
pris  à  Louis  XIV.  39&~  &c«  On  fcsarr*- 
the  de  leur  Ktailbn  avec  les  pins  grande* 
cruautés  ,  j?j*  40* 

Erafint  porte  trop  loin  la  critique ,      7 

Etienne  (Saint)  Pape,  a  réellement  dé- 
cidé la  queftion  du  Baptême  des  héréti- 
ques ,  %j.  Cette  décîfibn  du  Pape  n  exigeoit 
pas  une  foumiûibn  de  foi  ,  it 

Evêqius  r  leur  chute  au  temps  âts  Ariens 
prefque  générale ,  4*.  &c.  L'oppofition  des 
quatre  Evéques  à  la  fignature  du  Formulaire,' 
ittftifiée  ,  yfy.  Dix-neuf  *  Evéques  viennent 
à  leur  fecours,.  $  6a.  Leur  crime  eft  celai  <te 
tonte  flEglifc,  3*3 

Eugène  I V.  approuve  tout  ce  qui  s'étok* 
hit  a»  Concik  de  Bâk  »  oi  L'on,  avoir  fie- 
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tfcnu  tvcc  fermeté  ,  le  Décret  du  Concile 
4c  Confiance ,  &  la  fupériorité  du  Concile 
générât  fur  te  Ripe,  ijj* 

.  J?Ag*«jV(  la  Soeur,)  Supérieure  de  la  Vife 
tation,  a  été  la  geôlière  impitoyable  de» 
Religieufcs  de  Port-Royai,  $41* 

E. 

FAbxoni  Cardinal,  partisan  du  Mov 
linifmc,  eft  nommé  par  Clément  XI- 
pour  examinée  les  Réflexions  Morales ,  404.. 

Fabry  Jéfuite ,  Pénitencier  à  faint  Pierre: 
du  Vatican  ,  fait  une  troifiéme  apologie  des 
€afuiftes ,  fous  le  nom  de  Bernard  Stabrock  y 
êc  une  quatrième  en  deux;  vol.ixî  fol.  ap<* 
prouvée  par  le  P.  ta  Chaifi*  ,  /  «c  par  huit 
(autres  Jéuûtcs  du  premier  ordre ,         447». 

Favre  „  cooférateur  dés  travaux  Apofto~ 
liques  de  M/  d'HalicarnaiTe ,  réfifte  coura* 
gçufcment  aux  Jéfuites  qui  le  pcrfêcutent  ^ 

441* 

Faufht  Evéque  de  Riez,  demi-Pélagien  * 
fes  Ecrits  condamnés  par  le  Pape  Gelafe  en 
un  Concile  de  7©*Evêques ,  76.  Ne  doit  pa#> 
être  cru  dans  ce  qu'il  dit  des  Prédeftinatrens*. 
Eft  un  des  chefs  des  defm-Pélagiens ,       84* 

Fichant  „  Prêtre  bas-Breton  ,  dont  les  JéV 
fuites  fe  font  iervi  pour  attaquer -quelque» 
Ouvrages  pofihumes  de  M.  Bofluet ,        w 

Fini  Cardinal ,  Secrétaire  du  Concile  Ro- 
main, tenu  fous  Benoit  X I  II- en  1715*. 
ajoure  après  le  départ  des  Evéques ,  dans  lof. 
Aétcs,  que  l'a  Conftitution  eft  régie  de  foi», 
quoiqu'on  n'en  eut  pas  parlé  dans  te  Con- 
cile ,  541» 

Fkury,  (M.  F  Abbé.)  Idée  de  (on  Hif- 
foire  ,  belles  règles  qu*U<  fuit ,  4.  Sun  £coh 
timent  fur  ta  difpute  de  fiunt  Etienne  avec: 
fiint  Cj£ticji>  v** 


florus  Diacre  cfc  Lyen  ^tend  la  iéfeflô 
de  Gottefcalc,     -  '      iô>i 

.  Forbin  Evêquc  de  Digne ,  approuve  lc| 
Constitutions  de  fËofta'tt ,        -  jE8. 

Formulaire  d'Alexandre  VIT*  Serment  tt£ 
xiblç  dans  fa  fignâture,  154.  Eft  contrairt 
aux  règles  de  faine  Auguftin ,  zéx.  La  fîgna- 
«rc  eu  un  fpécifique  pour  laver  de  toofe 
Hbrte  de  ciime  r  377. 

.  Fouqutt  Evéquc  <r"Agj«  *  *  approuve  les 
Confiitutions*  des  Filles  de  l'Enfance ,  3*8. 

Four  (  Nk  )  Vicaire  général  de  M.  de 
Marca  Archevêque  de  TouJoufc*,  érige  en 
cette  vilicla  Congrégation  de  l'Enfance,  38». 
•      .   .       .     .  G.     .  '  -. 

GA  b  &  1  x  £  1  Cardinal  y  Apologifte  (ht 
Livre  de  Sfbndrate ,  eft  nommé  par 
dément  XL  pour  examiner  le» Réflexion* 
^forâtes  V  49+ 

^  .Çcrberon  (Dom  y)  Bénédictin  de  la  Congré- 
gation de  faint  Maur ,  fa  prifon ,  fe  déli- 
vrance, 371  £v.  Pureté  de  &  foi,  fonât* 
.facilement  à  la  do&rine  de  firint  Auguiha 
Je  à  Port-Royal,  374* 

.  ;  Gilbert  ,  Chancelier  de  I'Univcrfité  de 
Jtouay ,  orornpé  par  les  Jéfuices,  envoyé  fa 
«onfefrïen  générale  au  faux  Axnauld  ,  dans 
Ja  fourberie  de  Douay  ,  3  57, 

Gebat  Jéfuitc  Allemand  \,  fies  Œuvres  de 
.Morale  cenâirées  par  M.  l'Evêque  d'Arrar, 
mn  1703-  40*». 

Gobien  Jéfûite ,  cenfuré  par  la  Sorbonney 
four  ce  cjuZil  avance  fur»  les  Cérémonies 
Chinoifes,  43a 

Cadeau  Evcque  de  VericeV  approuve  les 
Conftitwti«ns  des  Filles  de  l'Enfance ,  388; 

pamti(M..do»)  Général  de* Galères r  11 
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cnfuîte  Père  de  l'Oratoire ,  eft  étonné  dé 
Toir  M.  de  Saine  Cyran  prifonnier  à  Vin- 
cennes ,  "  180. 

Gonfepit  (Mar^  de*  )  PrinceiTe  qui  fuc 
Reine  de  Pologne  ,  àltilte  aux  funérailles  de 
M.  dç  Saint  Cyran ,.   r      f   ,.  %%i[ 

■  Gottefcalcj  ion  affaire  Tclon  l'expofé  de 
Morcnas,  99.  Portrait  qu'il  en  fait,  zoo. 
Sa  juliification ,  104.  Sa  doctrine  ,  106.  La 
ineme  que  celle  de  feint  Auguftin  ,  107.  juf«* 
f  ifié  par  Janfénius  &  par  U/Tei  ius ,  Calvir 
nifte  après  les  plus  fçavans  Prélats,      zji. 

Grégoire  FIL  menace  Philippe  I.  Roj 
de  France ,       „  •,..-.    -   :  i24* 

Grimaldi  Cardinal  ,  introduit  à  Aix  les 
Tilles  de  l'Enfance  ,  j5>8r 

Grotius  Protcftant  ,  étoit  du  parti  dç? 
Arminiens  ,  143, 

H  As  ifc  t  Docteur  de  Sorbonnc  ,  drefla 
une  Lettre  à  Innocent  X.  au  nom  de$ 
Evéqucs  de  France  ,  pour  demander  la  con-^ 
damnation  de  Janfénius  ,    „'  147» 

Hardouin  Jéfuitc  ,  rejette  comme  faux 
tous  les  -anciens  monumens  &  tous  les  Ecritt 
des  SS* Pères,  .    *4«  *ir 

Harlaï  Archevêque  de  Paris  ,  fut  fort 
content  des  (èntimens  du  Pcre  Quefnel  fur 
la  Grâce  efficace  ,  '  '    *  480, 

Herfant  aceufé  de  Baïanijfme  par  More- 
nas ,  pour  avoir  prêché  à  Rome  deux  arti- 
cles de  foi  enfeîgnés  par  Jçfus-Çhrifl: ,  %^ 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  ,  n*a  ja- 
mais convaincu  d'erreur  Gottefcalc  ,  mais  Ta 
bien  mal  traité  9  '    100.  no, 

Honorias  ,  fes  Lettres  jugées  contraires 
aux  Dogmes  Apoftokqucs  >  par  le  iîxiéme 
Contilc  général ,  'iv 


ff±  TABLE 

J, 

JAmsemxsmi  cft  un  jthantôme  qui  appa- 
rok  par-tout,  49U 

Janfcniftes  prétendus,  juftifiés  par  le  re- 
proche que  leur  fait  fAflemblée  du  Clergé 
de  i66i.p.zf6.  &  par  les  règles  de  faint 
Auguftin  ,  1/8.  Par  la  conduite  de  l'Eglife, 
à  regard  des  Donatiftes  touchant  Cectfiea , 
%6o.  &  par  Morenas  lui-même ,  Leur  doc- 
trine oppofée  aux  erreurs  du  Cardinal  Sfon- 
dratc,  578.580, 

Janfenius  Evéquc  dTYprcs,  on  examine 
tes  fentimens  &  les  erreurs  qui  lui  (ont  at- 
tribuées, m.  Il  ne  réduit  pas  tous  les  fc- 
cours  dans  l'état  préfent  à  Vadjutonum  <pto, 
%%].  reconnoir  pour  vraie  Grâce  de  Jcfas- 
Chrift,  celle  qui  fait  vouloir,  %%€.  Il  re» 
connoit  le  pouvoir  de  réfifter  à  la  Grâce  la 
{lus  forte ,  1*8.  Témoignage  que  la  force 
2e  la  vérité 'arrache  à  Morenas  ,  en  fareur 
4c  Janfenius,  140.  Le  fait  de  Janfenius  ne 
jeut  appartenir  à  la  foi,  jtfj. 

„  Janfon  (  Cardinal'  de  )  rend  un  beau  té- 
moignage aux  Ecrits  de  M.  de  Saint  Cy- 
ran,  185. 

JcrufaUm*  fon  Concile  défiguré  par  Mo- 
renas ,  ij.  10 

Jéfuitis  j  ratuTe  idée  que  Morenas  donne 
de  leur  nouvel  Inftitut.  Idée  qu'en  avoit  la 
Sorbonne  ,  145. le  Concile  de  Trente,  144. 
veulent  être  les  feuls  conducteurs  de  tout 
le  monde.  ,  14*.  Décret  de  PUniverfité 
contre  eux  ,  147.  Us  attaouent  les  vérités 
de  la  Grâce  &  de  la  Prédcftination ,  i6f. 
Paralelk    i%  \aax*    bx&\xtts&   axee    ccus 
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des  Pétagiens,  17&.  de  for  la  Grâce,  x S 3, 
Ils  ont  encore  enchéri  fur  les  demi  -  Péla- 

Îiens  ,  194.  Ils  Te  plaignent  fous  Paul  V, 
e  leurs  Juges  dans  les  Congrégations  de 
Auxiliïs  j  ixo*.  font  confondus  par  M»  Pas- 
cal, 304*  30$.  troublent  la  paix  au  fu- 
jet  du  Cas  de  Confcicnce  ,  348.  Les  Jéfuitc* 
appellent  à  la  Chine  d'un  Mandement  de 
M.  de  Tôurnon ,  qui  condamne  les  fupcrfti- 
tions  Chinoifes  ,437*  font  opiniâtrement  at- 
tachés aux  Idolâtries  condamnées  par  les 
Papes  ,  435.  perfécutent  jufqu'à  la  mort  M» 
d'Halicarnaffe  ,  Vifîteur  Apoftolique  ,441* 
auffi-bien  que  M.  Favrc  fon  compagnon  , 
441  Dans  toutes  les  affaires  ou  ils  font 
aéfceurs  intéreffés ,  il  y  a  toujours  des  fou- 
terrains  ,  des  profondeurs  &  des  voies  dé-* 
tournées,  57^ 

Ignace  ,  fon  Ihftitut,  143.  Ses  avantures  % 
144.  Sa  études ,  foa  Statut  pour  bannir 
t ambition  de  fa  Société ,  145.  Morenas  lu^ 
attribue  un  cfprit  prophétique,  147. 

InfailliHBtd  du  Pape  foutenue  dans  une 
thèfc ,  fuivant  Morenas ,  47»» 

Innocent  X.  condamne  les  idolâtries  Chi- 
noifes, 410* 
Innocent  XI.  donne  on  Bref  en  \6%jm 
pour  empêcher   de   détruire  les  Filles  de 
l'Enfance,  403, 
Jultard  de  Mjondonville  établit  des  Fille» 
de  l'Enfance  à  Toufoufe,  381* 
Juliard  Abbé)  neveu  de  Madame  de  Mon- 
donvillc ,  Fondatrice  des  Filles  de  l'Enfance  , 
écrit  rhiftoire  de  cet  Inftitut ,  contre  un  li- 
belle des  Jéfùitès ,  qui  a  été  brûlé  par  la 
main*du  bourreau  >  40^ 
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t. 

LA i N i z  Général des  Jéfuites > f«*J& 
cours  au  Concile  de  Trente*        151 
Ldeu  (M.  de)  Doâeur  de  Dooay  f  trompé 
par  les  Jéfuites  ,  .337 

Longuet  Archevêque  de  Sens,  qualifie  de 
fiant  Religieux  U,  Perc  Aflïerjact ,  qui*  blat 
phémé  contre   fa  toute- puiâonce  de  Diw, 

Lefcurt{U.  de)  Evêqûc  de  Luçon,  fait 
afficher  dans  tout  Paris ,  &  aux  portes  rot* 
me  de  PArçheyéché  en  i7io«  uncrînftrudioii 
Jaft  orale  contre  les  Réflexions  Morafes ,  494* 
'  Lejflus  Jéluïte  ,  cft  tout  conforme  aux 
Jé/ni-Pélagieus  fur  Ta  Prédeftinat$an ,    172. 

Libère  Pape  ,  fa, chute  ,  **•&€♦ 

.  Ligni  (de)  ProfefTeur  de  Philofophie  f 
joue  ,  trompé  &  perfécuté  par  les  Jéfuites  m 
dans  la  fourberie  de  Douay,  a  335. 3cc 
'  Longobàrdi  Jéfuitc  ,  Millionnaire  à  kGfai-» 
ne ,  n'approuve  pas  les  Cérémonies  Chinoi- 
fes,  410 

Louis  X I V.  Ses  fentimens  &  fes  inquié- 
tudes  au  lit  de  la  mort, p.  5x0.  521. 51^ 

Zi?wp  <&  Ferrieres  prend  Ja  défeafe  de 
Gottefcalc ,  iofc 

4  '      '      .      '       ;       ,M. 

MA  1  g  r  o  t  Evéque  de  Conon,  donne 
un  Mandement  contre  les  idolâtrie» 
Chinoifes.  Ses  Millionnaires  l'exécutent ,  & 
les  Jéfuites  refufent  de  s'y  Soumettre ,  41X 
Marca  (  M»  de  )  Archevêque  de  Touloufe, 
y  établit  la  Congrégation  des  Filles  de  Fin* 
fence  ,  en  166%.  p.  ;8* 

Mariana  Jéfuite  Efpagnol  ,  ion  livre  de 
Rege  &  Régis  InJTitut'wne  >  condaoufté  au 
■fcu-*>  -  4i# 
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-  Marmeffe  Evêque  «de  Cenferaas ,  approu- 
ve les  Constitutions  des  Filles  de  l'Enfance, 

38I 

Martine^  de  Ripalda  Jéfuite ,   reconnoît 

le  fyftême  de  la  Société  ,  dans  l'expofé  que 

faint  Profpcr  fait  de  celui  des  demi-Péla- 

fiens  ,191.  Les  Jéfuités  font  un  grand  éloge 
e  ce  Père,  191.  Sa  bévue  relevée  far  les 
Dodeurs  de  Louvain  ,  19  f 

-  Mef&ngui  fauffement  eru  l'Auteur  de  TA** 
brégé  de  i'Miftoire  Eccléfîaftique  en  1 3.  vof, 
ju/qu'y  compris  le  dix-feptiéme  fiécle,    j8o 

Minières  de  Jefus<-Chrift ,  quel  doit  être 
leur  efprit ,  p,  51 

•    Miffel  Romain  ,  traduction  ,  j>.  311 

Mifl&ns  Etrangères  (MM.  des)  leurs  accu- 
&tions  contre  le  Père  le  Comte  Jéfuite  ,    41 6 

Moïa  Jéfuite  Efpagnol ,  Confeffcur  de  la 
Reine'  Douariere  d'Èfpagnc  Marie  -  Anne' 
à  Autriche  y  fait  une  apologie  des  Cafuiftcs , 

447' 
'  Molina  Jéfuite,  public  en  ij88.  fondé- 
teftablc  ouvrage  de  la  concorde  de  la  grâce 
&  du iibre  arbitre ,  à  Lisbonne ,'  i6Z*  Se  pi- 
que d'être  fauteur  d'un  (yftème  dont  il n'effc 
que  le  reftautateur ,  171.  Ote  à  fon  fyftéme' 
tous  les^veftiges  de  la  Tradition  *  131.  Il 
dit  que  le  libre  arbitre  peut  fifirc  par  lui- 
Jhême  des  ades  naturels  de  foi ,  d'efpcrahce  f 
d'amour  de  Dieu,  •  %o$ 

Mondonville  {  mad.  Juliard  veuve  de  M.  de 
M  ondonville ,  )  Fondatrice  des  Filles  de  TEn«» 
dançe^cn  1661.  p.  —        .  $** 

:  MontgaUlard  Evoque  de  Saint-Pons ,  ap« 
prouve  les  Conftitutions  des  Filles  de  l*En- 
fancer  -  ■  •.:•...  j8tf 

■r  Jderenas  veut  qu'pn  l'avcrti/Tc  de /es  la»* 


4»t  TAUIE 

tes ,  x.  Ii  n'eft  qu'un  prête-nom  des  Jtfui- 
tes ,  3.  tout  oppofë  à  M.  Fleury ,  î&4»  II 
n'en    fuit  pas   les  règles,  8.  Idée  de  foa 
Abrégé,  ij.  ébranle  les   fondemens  de  U 
Religion ,-  39.  Son  infidélité   dans  ce  qu'il 
dit  de  l'Ariantime,  47.  réalife  le  phantome 
du  Prédeftinatianiime  fur  l'autorité  deFanfte 
de  Riez ,  je.  &  cela  en  faveur  des  petits- 
fils  de  Pelage  ,  81.  Son  récit  infidel  de  tous 
les  faits  ou  il  a  quelque  intérêt,  134.&& 
XL  n'a  lu  que  les  luminaires  del'Hiftoire  de 
M.  Fleury,  151.  a  recueilli  toutes  les  ca- 
lomnies des  ennemis  de  la  Grâce  ,  contre 
MM,  de  Port-Royal,  zii.  iurprend  un  Bref 
du*  Pape  en  (à  faveur,  199.  9c  c'eft  en  fa- 
veur de  l'Abbé  Racine  ,  xoo.   Morcnas  a 
commencé  par  des  fables  &  des  paradoxes,. 
&  finit  dans  (es  deux  derniers  volumes  par 
des  calomnies,  îoz.  U  calomnie  les  Saints, 
&  comble  d'éloges  les  ennemis  delà  Grâce 
de  Jefus-Chrift ,  203.  Son  injuftice  &  faut 
raifonnement  contre  Janfcnius  ,  143 .adopte 
les  maximes  du  Père  Sailinaiions  JcTuirc, 
toutes  femblaUes  au  Pichonifinc ,  x$o.  qu'il 
réhabilite,,  %ju  donne  l'avantage  ao  Père 
Saifmaifons  fur  M.  Arnauld ,  *$x#fe  joint 
aux  Proteftans  pour  calomnier  M.  Arnanld, 
%9P  Il  femble  avoir  juré  de  n'épargner  au- 
cun innocent ,  j  8 1 .  Son  injuftice  contre  les 
Filles  de  l'Enfance  ,38a.  Les  éloges  &  les 
apologies  qu'il  fait  des  Jéfuitcs  6c  de  leurs 
erreurs ,  407.  attribue  fawTcment  aux  Anti- 
conftitutionnaires  d'employer  l'or  9c  l'argent 
pour  groffir  le  nombre  des  Appettans ,  3.31 
Mufiùer  Jéfuite,  foutient  le   péché  pm* 
lofophique  dans  une  thèfc  à  Dijon  ,  es 
*jfft6« ','f.'  4jo 
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NEsrcassel  (M.  de)  Evéque  de  Caftoxie 
&  Vicaire  Apoftolique  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ;  fa  mort  fainte  en  1 68^.^.  575 
Noaïllcs  (  M.  de  )  Cardinal  &  Archevêque 
de  Paris  fait  faire  une  édition  nouvelle  en 
il??,  des  Réflexions  Morales ,  487.  Caufc 
de  la  haine  des  Jefuites  contre  ce  Cardinal  , 
488.  Son  Ordonnance  contre  riaftruétion 
fcandaleuie  de  Meilleurs  de  Luçon ,  de  la  Ro- 
chelle &  de  Gap,  495.  Son  Mandement  contre 
la  Conftitution  Unigcnitus ,  5  l  i  .  Louis  XIV* 
veut  voirie  Cardinal  avant  fa  mort  ;  artifice» 
dont  on  fe  fert  pour  l'empêcher ,  jix.  Il  ap-r 
pelle  le  14.  Septembre  1718.  delà  Confti- 
tution  ,  534 

Norbert  Capucin  ,  combat  dans  des  Mé- 
moires hiitoriques  fur  les  millions  des  Indes 
les  pratiques  idolâtres  des  Jefuites ,       .   444 
Noris *,  Cardinal ,  taxe  Fauftc  de  Riez  de. 
Semirflélagien  »  8x 

Npuct  Jefuite ,  déclame  dans  les  Sermon» 
contre  le  livre  de  la  fréquente  Communion 
&  Ces  approbateurs  ;  il  eft  obligé  d'en  deman- 
der pardoa  en  préfençe  de,  Y Aflçmblée,  do> 
élergé ,  **  *  •  Û  zy^1  auparavant  dreffé  l'ap- 
probation. 4ç  ce,  Livre  pou*  1* Archevêque  «de 
Tours,  ibidem.  ..       «   ) 

T.,'    -T    ■;,:  i--.:.;     Q      .  .A     •'   .  i.    .'     l 

ORÂtioi^b  ( Congrégation  dé,  1'. )  éle 


.^J\&e  cette  Congrégation.  Service  qu'elle: 
tend  à  l'Edile  dans  fes  beaux  joues  ;  Ton  état 
^aùel,  prédiôiôn  <to  P«  de  fionjre»  y  47»*  &/• 

^  Ap  b  s,  leurs  gr&enriims  fur  la  puîflancé. 
temppr^Jle  caufent  des  maux  infmM  à 


*cd  TABLE 

Pariulc ,  Evêque  de  Laon  ,  écrit  CQûtj^ 
Gottefcalc  pour  plaire  à  Hincmar ,        115 

Pa/cai  compofe  fes  Lettres  Provincial» 
tontrë  les  Jefuites ,  304*  Ses  femimens  n'ont 
jamais  changé ,  310 

Paul  V.  îufpend  par  des  vues  politiques  la 
cen&re  des  erreurs  de  Molina  ,114.  Tous 
ks  maux  dei'Eglife  viennent  de  cette  fiif- 
penfion  &  indulgence -de  ce  Pape  ,  lit 

••  Péché  Phiiôfophique  foutenu  par  les  Je- 
fuires  à  Dijon  en  ilStf.  comme  une  chofe 
jrèelle  &  non  comme  hypothèfe  ,  451,  cdn- 
damnéen  i*$o.  par  un  décret  du  Pape ,  454. 
Ce  péché  eft  la  do&rine  confiante  des  Je- 
luîtes  ,  if6 

..  Pélagiens  ,  en  appellant  ont  abufé  d'an 
moyen  légitime  &  canonique,  ji.fytz&ttt 
te  rufes  des  Pélagiens  de  nos  jours,  tfi. S1&, 
fimtent  dans  les  Cours  des  Princes  8c  y  (enkfc 
leurs  erreurs  ,^        -  *  1 

■  Perefixe  (  M.  de  )  Archevêque  de  Pans ,' 
perfecute  en  1 664.  les  Religieutes  de  P.  R.tn 
enlevé  l'Àbbefle  &  onze  Religicufes -,  '343 
*  Pet  au,  Jefuite,  fe  deshonore  en  écrirai* 
contre  le  Livre  de  la  fréquente  Cormnanioir, 
-îi/I  ,-.:■'   ".'         ....  -ovi.  ,-  .    (,:        i9f 

j^PàiUpfi  I.  K-oi  de;  Faute  ,  mçpicé  par 

Grégoire  VII.  ••-"•- '"-•      -1x4 

Pichon ,  Jcfuite  ,  fb9  livre  intitulé,  L'efpii 

de/.  C.I& dt  VEgtîft\^c.  condamna V» 

bien  des  Prélats  >■  4*4,  S4J  rétr*cfcttkiû  iU* 

foire  4  fes  maxime*  horribles ,  ■  4e f 

i  P'vôkçnifi**  mk  en  kenneur  par  Morenar 

en  adoptant  comme  r)  fait  les  maximes  ij. 

^creSaifmkifons  /cfuire7;         î  ,?n    ;  m 

y.  P**(Mxé*  DodcùcdeSôï&mMe  nommé 

^ommiffaite  doux  examiner  des  proportion* 

extraites 
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extraites  des  éttit*  cta  Jéfuitds  touchant  le* 
cérémonies  Chlnoifes  4  4*4 

Phuktreau*,  Jefo^e  >  fet  c*  tomme*  atroces 
contre  Meilleurs  de  Salut  Cyttft,  AcftauJA, 
&  autres  MeJOetttt  de  P.  R;  28* 

fitmUnù  y  ttft  de*  Cott&kouri  dans  l*s 
Congrégations  &  Auxiliis .  s'eppofeaux  au- 
tres Confuftéttt*  en  fûteur  de  Moiina  dont  on 
Voofoit  condânmtç  lés  erreurs  ,  i#g 

Pirot  j  Jefuite ,  fait  l'apologie  dos  Cafuif* 
tés ,  qui  eft  condamné*  p ai  les  Evéouea  de  par 
le  Pape,  J*?.44* 

Pott-Moféli  MeAeutt  de  &  IL  )  fufeité* 
de  Dieu  pour  s'oppofer  aux  erreurs  fmkgraca, 
lefquelles  erreur*  tes  Papes  ont  épargnées  , 
a.17.  Le  (onge  de  Matdocnde  figure  de  kl 
fainte  Maifon  de  P.  R.  4*a.  Us  défend*** 
toute  vérité  ,  lumières  (orties  de  P,  R.  xty, 
la  béante*  &  la  force  die  leur»  écrite ,  ii«. 
Marheuteut  fjftf  de  ceux  qui  ont  écrit  contre 
eux ,  2*4.'  Lti  Ptetcftans  sfodt.  partais  eujie 
phis  redoutables  aàmfàrcxqtK  Janiestiuste 
Meffieurs  de  P.  R.  **#*  travaux  4e  «ta  Mef- 
fieurs ,  jter.  -tes  Heures  de  P.^K.  ta*.  Le 
nouveau  Tcitaàeftc  de  Mo»,  514 

Port-KoyM  ;  ^ftficam»  de*  Bfettgîetiltg 
3eP.lt.  j4i<L'awout  dekvdririacté  le*r 
ieul  crftrte,  74*.  Qft  les  déck»  rebelles  «c 
indignes  de*Stfef*me6s«,  on  h»  prive  de  rots 
aâfrc&pdBvtjderOfice*  èuChmat}  c'eft 
M.  def&efxe  ÀKtaéqae  de  Paris  <rut  kot 
fait  tous  ces  maux ,  t%$.  Ettcfefiutt  réhabili- 
tées par  le  même  Prékt  en 1 64$.  à  la  paix  de 
Clément  IX.  )4f.  EUc*  font  tàfmStc*  m 
îfof.  6c  leur  Monaftete détruit  y4K  *.  bfiù*. 

Prédtffhtatiamfmc  réaiifé  par  Morenas  ùa 
l'autorité  oVPattM  dt  fciefc*  qui  étm  Bfcafc* 

Ce 


:4*t  TABLE 

-tfétagien,  76.  Les  Efcres  ne  parlent  pas  je 
celte  héréfic ,  77*  Ce  n,*çft  autre  chofc  que  les 
calomnies  des'  Pélâeicns  contre  S.  Auguftro, 
75.  En  quoi  il  conhftc.  ,•/  Z6 

-  Provinciales  {Les  Lettres.)  conapofies  pic 
M.  Pafeal  confondent  les  Jcfuites ,  3  04.  elles 
font  l'admiration  de  la  France ,  305.  Lear 
ïùccès;  elles  réveillent  les  Pafteurs  du  fécond 
ordre  ,-qui  préfentent  requête  contre  les  Ca- 
iuites  relâchés ,  ....  jo* 

Prudence  S.  )  Eveque  de  Trbye ,  n'eft  pas 
qualifié  de  Saint  par  *Morenas  ,  pendant  qu'il 
accorde  cette  qualité  à'  Faufte  de  Riez  Scmi- 
<pélagien. 

,  -Pugean ,  Jefuite ,  ioutient  le  péché  Phi- 
losophique dans  une  Thcfe  à  Clcrment  en 
Auvergne  eh  1688.  4}* 

.^-..*.--  Q 

OUeskel  (Le  .Père  )  entre  dans  l'Ora- 
toire eai^j7.  il  donne,  en  1676.C0P 
édition  de~S.  Leôn  ,480,  Il  prend  la  défenfc 
des  bons  Kvres  cenfurés  par  .l'Archevêque  de 
-Matines ,  ^8o.Ses  Réflexions  M  craies  approu- 
vées par  M.  Yialàrt  Eveque  de  Chalons  fut  * 
Marne ,  morç.  encodeur  dç.feinteté ,  &  par 
;M,  Nicole, r4S4i:pàr  M.deNoailies,  Arche- 
vêque de  Paris  ;  48  y.  M.  Guillaume  Humbert 
de  Précïpian  Ardhevéque)  de  Câlines  le  fak 
mettre  dans  Tes  priions  ,  490*  Son  attache-" 
4»ént  pourJeSLSiege^f^rliglife,  $0$. 
Déïavoue  les  fens  que  Xliîftruclion  des  Qua- 
rante lui  attribué.  ; .    p-   r  rut,t  JOJ 
■•■■■       >   :   .'.    ;  .      R  ri;V     ••  .        .      ,, 

RAban  Maur  Archevêque  de  Mayence, 
n'a  jamais  convaincu  d'erreur  Gottei- 
«alc»  -,  100.  &  iro 

•    Ranci  (M.  ^  &>\&  fctU  Trappe  a  été 
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fort  content  dé  l'édition  de  S.  Léon  donnée 
par  le  Père  Quefnd ,  _   ;      ,4$<> 

Ratran  ,  Moine  de  Corbie ,  prend  la  dé- 
fenfe  de  Gottcfcaic ,  &  écrit  contre  Hinc* 
iriar ,       '  ^  i©^ 

Rend  (  S.  )  Archevêque  de  Lyon  prend  là 
<léfenfe  de  Gottcfcalc ,  lop 

Ricci  ;  Jefuite ,  autorife  les  cérémonies  ou 
idolâtries  Chinoifes  ,  41^ 

Richer ,  Syndrccfe  la  Faculté,  fait  fon  Traité 
dé  Ecclefiafiicâ  &  politicâ  potefiatc  contre  l'in- 
faillibilité  do*  Pape  ,  475 

Rivctte ,  Docteur ,  trompé  par.  les  Jefuite» 
dans  la  fourberie  de  Douay ,  3  3  7 

Roques  Je  fuite ,  commis  par  l'Archevêque 
de  Touloufè  pour  dreffer  Ion  Ordonnance 
Epifcopale ,  pour  exécuter  l'Arrêt  qui  ^détruit 
flnftitut  des' Filles  de  FEnfancej  friponnerie 
•de  ce  Père  ,  3*4» 

Rouge  (  Le  )  Syndkj  fa  nianœnvxe  pour  faire 
enregistrer  la  Constitution  Unigenïtus  en  Sor- 
bonne  ,  514 

SAismàisOns  ,  Jefuite  ;  fes  maximes  fera- 
blables  à  celles  du  Père  Picbort  -quel  les 
Evêqucs  de  France  ont  condamnées ,  Morenas 
adopte  toutes  fes  fatuTes  maximes  ,  190 
.  Sdntarel,  Jefuite,  fon  livre  brûlé  en  place 
de  Grève  par  le  Bourreau  te  14.  Mars  iéz6. 
p.  413.  cenfuré  par  la  Sorbonne  ,  41^ 

Scot  Erigent  Jean)  écrk  contre  Gottcf-. 
cale,  11,.  Ses  écritVfont  rernplis  d'erreurs,  1  11, 
P  Sfondrate  i  Czràihâl  ;  fes  erreurs,  ^78. 37? 
|  Soaken  ,  Evê^ucf  de  Senez:,  pnloî  fait  fon 
procès  à  Embrun  à  caiife  de  fon  :  ïnffcruânon  > 
Faftorale ,  .^:      544 

Juarii,  Jefuite^  fon  écrit  xôjntre  t Apo,- 

Ccij  , 


4+4  T  A  I   t   E 

logît  la  ferment  d'Angleterre  bruU  pai  U 

main  4a  Bourreau ,  '  411 

TÀxistt(  Do»  )  Supérieur  général  d*!? 
Congrégation  de  S.  Manr  ,  témoigne  fil 
douleur  delà  perfiemiot*  qu'oft  fait  à  >&  <ie 
SMcQrtan,  •     *«$ 

T*fk  (Ûcm  U)  Ereipc  de  IctMéem  G 
otttdtitueT  Avocat  de  Morenas ,  j** 

TtRim'i  M.  le  1  Archevêque  de  Rein» eea- 
fore  en  i^.plufiesxaThe&sdes  Jefuitts,4*o 

Tdlitr ,  Jefuite ,  Confefleur  de  Louis  XIV, 
emfoïo  à  tenu  les  Evéqics  de  Fronce  le  modèle 
d'une  lettre  au'Us  dévoient  écrire  au  Roi  cen- 
tre le  Li*re  de*  Réflexions  Morales ,  49 **  * 
contre  le  Cardinal  de  NoaiHes ,  OU-  Sa  fem* 
perie  découverte,  le  Roi  fut  iadifpof*  contre 
lui ,  mafe.il  (è  tire  £ejnbarsaa  à  l'aide  de  M.  le 
Cardinal  de  Bifly  ,  497 

thatt  (M. de)  fonHiflawre  condamnée  à 
Rome  peut  a*oir  paclé  comme  ks  Perts* 
les  Papes ,  40* 

Tou rnely ,  Aéreur  dan*  la  fourberie  de  Douay 
en.  qualité  d'tnfttttrnent ,  a  jprété  ion  mwKtere 
aux  lefiutes ,  ^4.  Tombe  est  apoplexie  en 
finiiraat  up  naémoire  en  fa*e«*  delà  Belle 

.  2^rwft(M.GkaiietM*yUrddc)Patiar-. 
chc  d'Antiocheat  Cardinal  >«tw>yé  à  UCtûne 
mur  Clément,  XI.  poar  oooapfcro  6t  appâter 
IwdifleaiiDMdesMiflîoiiDri 
4$  ;  •  *  notifie  aux  Jofmtds  iârdéeifion  de  ce 
Pane  en  JujHet  170^.  ML  Mr  CmoM  par 
Clément  XI.  pendant  fit  p&o  <Hee  les  Je- 
fuir  es,  oti  il  meurt  en  odeur  de  kinteté  em 
Jnin^  1710*  4)9 

TfHfon  ^  Dominicain  >  nend  jn  Paj e  an  ce- 


DES;  MATIERES.  Ut 

otoignage  avantageux  de  l'Abrégé  de  THÎ1- 
toire  Ecdéuaftique  que  Moreaas  s'eft  âppro* 
prié  mai  à  propos  ,  571*  on  le  voit  par  fa 
lettre  à sn  de  usamjs,  ou  U  déclare  n'avoir 
pas  approuvé  1*  Abrogé  de  Morenas  qu'il  n*o~ 
voit  Jamais  lu ,  maki' Abrégé  de  l' Anonyme , 

57' 
:  Trtvmtki  ce  Jootnalifte  panegyrifte  de 
tous  les  mauvais  livres ,  n'a  ofé  louer  celui 
de  Morenas,  "       155 

.  .       /y  —y---  ■ 

VAlentia  f  Tefuke  ?  conforment»  Demi- 
pélagiens  fur  la  prédeftination ,  17  j.  Il 
cft  convaincu  d'avoir  faffiAé  un  textîtde  Saint 
Augoûin ,  tombe  aux  pieds  d«  Pape ,  fc  meurt 
peu  après,  ».  '  ioy 

fj/oi/  (  Soeur  du  )  Religieufe  de  P.  R.  tirée 
de  prrfon  après  la  mort  de  Louis  XIV.  &  bien 
accueillie  de  M.  de  Noaiiles  qui  lui  permet 
d'approcher  des  Sacremens ,  3  $t 

Va/que^  -,  Jefuite ,  conforme  aux  Demi- 
pélagiens  fur  la  prédeftination  ,  17 € 

Vaudiipont ,  Jefuite  ,  auteur  en  partie  de 

la  fourberie  de  Douay ,  33c 

*  Verdun  (  Jean  de  )  Bénédictin ,  réfute  avec  / 

force  le  difeours  de  Lainez  au  Concile  de 

Trente,  »  15  % 

Vigile ,  Pape ,  fon  Apologie  unguliere  par 
Morerfas  fur  le  reproche  de  fes  variations  an 
fujet  des  trois  Chapitres  ,  74 

Vincent  de  Paul  y  Inftitotcur  de  la  Congré- 
gation de  S.  Lazare ,  fort  attaché  à  M,  de 
Saint  Cyran ,  eft  affligé  de  fa  prifon ,       181 

Vttaffi  y  Docteur  de  Sorbonne  i  nommé 
CpmmûTaire  pour  examiner  des  Propofitions 
tirées  des  écrits  des  Jefuites  touchant  les  cé- 
rémonies Chinoincs ,  41S 


tfô*  T   A   B    L    E 

Urûgcnitus ,  Bulle  de  Clément  XI.  4a  *; 
Septembre  171 1 .  contre  les  Réflexions  Mo<- 
xalcs  dibPere  Quafncl  j  cri  de  la  foi  en  France 
contre  cette  Bulle  y  49?.  Effets  runeftes  dé 
cette  Bulle ,  joo.  Elle  n'a  aucun  des  caraéte- 
xes  de  décifîon ,  503.  Les  intrigues  pour  la 
fiiire  recevoir  en  Sorbonne  ,511.  Témoigna- 
ges  contre  la  Conftitution ,  516.  Ses  fraies 

Urbain  VIII.  fait  condamner  en  1*41.  par 
un  décret  de  PInquifition  YAugufiimu  & 
M*  Janfenius  Eyêque  d'Ypres  ^  14* 

"'.->•','  /  Y  Y  •  ■  ■* 

Y  Tes  (  Le  Ptre  )  -Capucin  attaque  la 
frs5qucnte;Comïiiuaion  de  Monficiir  Àr 

lia  de  fa  Table  des  vingt-une  Lettres. 
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CORREKTIONS. 

X    Age  7.  ligne  yifedénx,  /#/nj  fc  défier. 

K  9.  1.  19.  Prophéties,  /1/.  Prophètes.        (-    *"    ■ 

P.  1%.  1.  18.  Quorum  dhniferis ,  ajoutez ,  comme  s'il 
eût  voulu  marguer  par  ces  paroles  ,  qu'il  donnoic 
à  faint  Pierre  le  pouvoir  de  lier  U  de  -délier  ,  à 
l'exclusion  des  autres  Apôtres. 

P.  xç.  1.  19.  mitandam.  lif.  imittndam. 

P.  33.  à  la  marge,  la  chute,///,  la  chanté. 

P.  43.  1.  55.  ote\  dit. 

P.  48.  1.  5.  forme /ty".  ferme,  Zfà*.  1. 14*  nAvituld, 
lif.  navicula. 

P.  49.  I.  34.  nations  ,/i/-  les  nations. 

P.   50.  1.  18.  ote\  après. 

P.  <i.  1.  x.  eflicuimns  y  ut  arbitror,  lif.  explicuimuf, 
ut  drbitror.  Ibid.  1.  6.  qu*nt*m  lif.  quantum. 

B.  f  1.  1.  *©.  auriez  fait,  /*/.  vous  fait. 

P.  éo.  1.  io.  défiions,  /*/.  déci/ïons. 

P.  6  *.  1. 8.  perfecuer,  lif.  perfécuter.  Ibid.  1.  J©,  per- 
tes, /*/**,  pénltens.* 

P.  «8.  1.  10.  changer,  lif.  chargés. 

P.  91.  1.   1.  njoUtéttis  ,  lif.  voluptatis. 

P.  113.I.1.  croigûant,  lif.  craignant. 

P.  11  y.  1.  6.  per/ecutionum ,  lif.  pcrfctutitnm. 

P.  157.  1.  17.. nous,  /#/.  vous. 

P.  ijç*  1.  30.  mainere ,  /if.  manière.  ' 

P.  174.  I.  Z7-  après  bonnes,  aj9utt\  oeuvres.  UuU 
1.  30.  /i/.tne  donnerois-jc  du 

P.  17*.  1.  dernière  pierre ,  lif.  prière. 

P.  179.  1.  3.  /*/".  p"vé  de  ce  qui 

P.  181.  1.  i3.  retiroit,  /*/.  retireroit. 

p.  i9x   l.  xi.  ji  /*/.  G. 

P.  1*9.  1.  $.  Maas ,  lif  Mars.        ' 

P.  xi 7.  1.  3«.  nature,  /i/Tnaturellc. 

P.  139.  1.  x8.  valutatis.  lif.  voluntdttf. 

V.  if  3. 1  13.  dix  de  feances ,  lif.  de  dix  feancetV 

P.  zff.  1.  x«.  le  dans  fait,  lif.  dans  k  fait. 

P.  x«L  1.  3.  de  véritable,  /#/.  du  véritable  /*W.  U 
jurétm ,  lif.  ;*r<ire . 

P.  X9j.  1.  x«.  changez,  lif.  chargez. 

P.  314.  1.  if.  Janfelcfmc,  lif.  Jaafemfme. 

P.  3x4.  1.  jx.  commencement,,  lij.  communément; 

P.  3î8.  1   37.  reveieverent,  /*/.  relevèrent. 

P.  |«i.  1.  8.  lift\  ainfi ,  l'Apôtre  du  put  amoux  %.  **• 


'   Htf.  Th'J.  L  14*  tomum,  Vit  boni.  Et  L  l*.  fctft* 

féU9ftm%  lif.  (ceUnctfum  m  tetto. 
P.  4H*-1-  5*  dû  ceKefiif.  dèt-cecc*.  AûM.  *j.  faute 

de  qui»  /if.  faute  4c  quoi. 
P.  469,  1.  *•.  forttty  lif.  /«rf;. 
P.  477.'  I   1 9»  vous  m'engagez ,  lif,  vous  vous  menaça. 
P.  fjG.  L  }j.  Ravechax,  /iT.  Ravccbec. 
P.  H9- 1  $7.  û/C  s'ils  ont  tait  quelque  chofe* 
P.  f  48. 1.  )7-  rAxdie?eojfte ,  /x/.  rAcchcvcchc. 


P.  M8'  *•  M<  rAxchcyc<nicf  /i/.  i'Archcvcchc. 


